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N  I  C  I  A  s. 


KOmme    j'ïi   cru  pouvoir  avec 
'Y  grande  F^fim  comparer  Crafliu 
ï  NicJas ,  &  Tes  malheurs  ,  qui 
i  arrivèrent  à  l'un  dans  le  pais  des 
'  Parthes ,  à  ceux  qui  arrivèrent  i 
■  Fautre  dans  la  Sicile ,  '  il  faut  auparavant  me 
jullifier  auprès  de  ceux  qui  liront  ces  Vies. 
Je  les  prie  donc  de  ne  pas  croire  qu'en  écri-   Kaicnt» 
vant  les  mêmes  chofès  que  Thacydi4e  a  écii-  Ji,''™'" 
tes  d'une  nuoiere  H  touchante  ,  lî  pleine  de,£|^iJ^ 
force  ,  de  vivacité ,  d'énet^ie  &  de  variété , 
qu'il  s*eft  lûrpa/Iè  lui-même  *  &  a  ôté  aux  au- 
très  Tesperance  de  l'imiter  >  ^  je  fois  tombé 

mit  (M  yài."^  Flnnique  a  peur  que  ceux  qui  liiant  ccne 
Vie  de  Nidas  ,  dom  Ttvurdide  a  écta  rtlifioire  .  ne 
l'inu^eot  qm'il  precenil  cncru  en  lice  coone  ce  grud 
Hiftoiien  ,  Se  Ini  ravii  ta  oofironiie  qu'il  a  fx  tricn  meit- 
tcc  ;  il  prend  ici  le*  deraiiD  ,  il  dédâre  d'aboid  qu'il  eft 
lrb^oi|aé  d'une  piflbniptiOD  H  folle  .  (t«  croire  filrpkt- 
%  cdiu  oui  a  htî  ï  tout  Eoiviiu  fage  l'csperaice  de 
l'imiiei,  Qac  diioii  aHJouid'hal  Flnnrque  de  l'orgueil  de  . 
ceoi  qui  (e  aajtot  capable*  de  cotiigcc  &  d'embellir 
4ei  che^'aunes  ÎDCompariblei  que  tODie  TAutiquit^  a 

a.  7<  fiii  tmU  idoi  UJiiU  de  ThH/i.!  Ftamque  Bole 
ici  STcc  beaucoup  de  juftice  la  t«Ue  «  la  pi^mpiiou 
4e  Tim^e  l'Kiftooca  t    qui  éuM  fi  pl«in  4c  Itti-mSniE, 


i  N    I    C   I    A  «. 

Tim^e  not^  dans  U  folk  de  Timée  >  qui  fe  flatant  qu'îl 
él  p«'!  ^  furpaffierok  Thucydide  en  gravité  &  en  force  > 
««puoii.    ^  qy>jj  fy^^  p^r  Pfailiilus  pour  un  imper- 

tinrnt  ic  pour  un  iôt ,  va  iê  jetter  dans  fon 
^  Hiftoire  au  milieu  da  combats  par  terre  >  & 
des  batailles  navales ,  que  ces  deux  Hiftoriens 
ont  admirablement  décrites^  &  des  harangues 
où  Us  ont  û  p^rfakemept  réuili.  Cependant 
'  ce  pauvre  Timée  n*eft  auprès  de  ces  deux 
Ttofttht.  HiftorienS)  je  ne  dis  pas  £e  qu'eft  un  piéton  au* 
fris  i9m4héat  di  hydk ,  pour  me  ^vlr  de  la 
coBDfxoraiiba  de  Piads^  ^  mais  ,ud  enfant  & 

ua 

^*i]  aofçàx  ^û^g^'  ThHCjvdide  «  &  fiiirc  ftfftr  fbîKAiit 

Ç3ur  uo  foty  PhHifios  %uc  Ckeion  a  appelle  le  petit 
tmcydide  ,  poiee  qu'il  a  imhé  fbn  flylc.  Il  étoit  un 
pm  plus  foibte  ,  &  limoit  pas  le*  ne&  de  Thiicycikle  » 
taais   il   lep^toic   cette  &>i]»kllc  j>ac   uoe   plus  grande 

y  Ce  pmvre  limée  ttifi  éntfrh  de  ces  dmx  Hifhrîens,  3 
Vo^là  ce  i|iie  Timée  a  S^flD^  f^  ^  prefempticn.  Il  a 
obligé  un  ^e  Eatvaio  à  cemaniQcx  û  folie  ,  &  à  k 
fendre  par  la  ridicule  à  toute  )a  pofierité.  Timée  n*é- 
ioit  poBftant  pas  d'aillears  ians  mérite.  Ciceron  le  loue 
éaos  k  livre  de  l'Ozateux  :  ?<{/i  €alltfihmem  Tîwuuu  kmiê 
muditijfimns  étrermn  ccpis,  éffintentiarum  vartetaUt  &ipja 
mmvnjttîoue  verhrum  non  impmtms  msgnam  eloqnenttam  ad 
ftribenditm  MttuRt,  Diodore  le  loue  de  ibn  exaâitude  à 
Mes  mandate  le»  tcmpis  »  &  de  k  gcande  étcodui  de  U% 
coABoifltMKCi»  Mêis  voici  le  iuscmcm  qu^en  a  porc4 
Loogis  »  6c  qui  «oacilifi  adMirabkmcnt  les  louanges* 
qu^o  lui  a  doiuiées  >  avfc  k  ûdiciik  qoe  Pktacque  lut 
ooooe  ici^  f§m  et  ^  efi^  de  ie  fimd  m  pmerile  dent  nems 
parlions  ,  Tîntde  m  fft  Som  pkùu  Cet  Jiuttnr  </?  agèn  A*» 
biU  homme  d^édUenn  »  il  no  menmne  fm  fmtkjnfjm  dê'gfénâ 

tpt:  v"  d 


4^  do  ^nMme  ,  U  faU  htmÊewft^  i-  d  une  imofioéHim  fertile» 
Mâèe  il  ffi^  n4tmeiiemeea  enoân  d  t^muhe  les  étmres  >  foêd* 
^M»oo^  penr  /r#  .fff^  dofimts  ^  &  a  ^oniouat  am  ssfi'ê 
^âahr  de-  nomiolies  fmfks  ,  qme  tém  h  fmf  Umèee  afin 
fonvent  dans  la  dernière  fueriliti, 

4,  £t  to0f  èonf^  de  la  gtéSk  dt  Skik^i   U  paçoSt  que 

s^étioii  U0.pz«(r«ii)ft^  fott  eue  un  ftottir  >  md  iôt  «  ^ 


N    I    C    I    A    S.^  I 

an  Ecrivain  enucremeoc  %iiorint  &  inepte^ 


fouvenc  dans  ks  vi&u»  itnpemnetiDes  de  X&.  ÎiÔm  sTim 
narque  ,   comme  lorsqu'il  dit,  f»W  efi  ferfus^  lîyîi'ï^ 
dé  mue  €*ét9it  un  trèf^éitvéïk  t^agt  fottr  Ja  "*«'* 
Athemens  ft'ils  éufftnt  mmmé  f&unoetfe  .ff$ef^ 
te   centre  la  Sicile  ^  un  Cnfètéome  xtmmi  Hh^ 
fias  ,   fui  tirai f  fin  nein  Je  la  viSbirt  y  Ô"  ffi   Brempi» 
s'oppojeit  à  cette  ei^reffije.     ^  Covnme  «m>^f^7^ 
fue  far  la  mutUtUion  des  Hermès  ,  c'eft-i-dirc  >  ^  '^^•** 

Jm 


ftiibic  MO  hpmm  Ifùtiff  de  U  pMt  de  SkUe*   Ctf  les 
liens  pailblcot  pour  glorieux^  lots. 

f.  4/  defctnd  fitêvmt  dtms  les  vUîms  întperthsentes  de  Xe» 
mmrtfmeS}  Je  ctoi  qoc  c'étoic  Mû  UïQmita  qui  vivoit  aTjml 
Tiiiiée  »  ou  de  Ton  temps  ,  cti  il  ne  fikut  pas  prendre  id 
ter  Ecrivain  pour  le  Xenarque  l^iloibphe  Pcripatcciciea^ 
qui  fut  maître  de  Straboo.  On  a  voulu  l'optiquer  de 
Xeotfqne  ,   Pocte  Gonnqoe  i    qui  at oit  ait  des  Mi- 

JIICS.  ' 

6.  Un  Cdphaîne  cmme  Nicias  qui  tir  oh  fin  nwn  de  la 
fd£tMtt  9  &  ^m^'eppcfrit  à  cette  tntrefri^,']  En  effet  il  n*^ 
a  tieii  de  p<us  knpcttinent  »  ni  de  plus  viiionaire  >  qnt 
d'augurer  le  malheureux  fùccès  de  cette  entreprife  >  fùic 
ce  qa*iis  avoient  choifi  cour  Capitaine  Nicias  «  ^ui  tiroit 
fin^  nom  du  mot  v/m  w&eire  »  &  qui  sV>ppo(bit  à  cette 
cspedtuoo  9  coBttQc  la  xi^ite  fe  tefaânt  pat  là  à  ka£t 
arînes. 

7.  Cemme  amjji  que  pat  la  mutilation  das  Mer  mes  >  c^efi" 
jMm  ,  4es  Sûmes  de  Mercure.]  Ceft  ce  même  pailàge 
qoc  Loogin  a  rapporté  pour  im  exemple  de  ce  %le 
noid  9  &  de  ces  puérilités  ,  qu'il  a  reprochées  ^  Timéew 
3dâh  À  prefi  des  Athéniens  ,  qni  étûient  frifonrders  ditmer* 
re  en  Sicile  »  de  qnelle  exclamâtien  penferiex.-vous  qm*il  je  fer» 
9e\  B  dit  ^  e'étmt  nne  fmtâtim  du  Ciel  ^  à  tMnfi  de  lew 
imfigÈé  envers  le  Diem  Hermet ,  sietrement  MerUere  >  penr  éh 
vAr  mmilé  fe$  Sumët*  Fn  pénciPMkmeni  quHl  y  ëvwt  m| 
in  Chefs  de  PArmkenmwk  ,  jkvetr  Henmcrmte  ,  fils  d*Hèr* 
jMfli ,  tjsd  defiênààe  tn  ênke  Uffie  de  telifi  ^sfîh  dvtem  fi 

mdmdefL  MXm  nM  ploi  fioid  ià  {tes  ftciik  «  t^  de 

4a  f^ 


\ 


n 


i  N    I    C    I    A    s. 

Jes  Statues  de  Mercure  ,    ks  Dieux  leur  a^ 

vêtent   déclaré  far  avance  qu^ils  fouffriroiept 

beaucoup  de  maux  dans  cette  guerre  de  la  part 

du  Capitaine  des  Syracufains  ,    qui  iappelloit 

Hermocrate ,  fils  dHermon,    Et  dans  un  au- 

«Miiaeim-tre  endroit  u  dit  >    j«'/7  efi  vrM'femblahlt 

SSffwîrilir  ^''Hercule  dennera,  du  fecours  aux  Syracufains , 

«njaf emenc  a  caufi  de  Frofirptue  y  qui  lui  avait  livré  Cer^ 

Ci  liu^J*  t^e  ,  €^  qu*il  êft  en  colère  contre  les  Athéniens 

"r«»*         ie  te  qu^ils  fiutenoient  les  Egejlains  qui  defcen^ 

doient  des  'IVejens  fes  mortels  ennemis  y  dont  il 

avait  été  jhrcé  de  faccager  la  Ville  ,.  pour  fi 

nsenger  de  ^injure  que  lui  avait  faite  Laomedon» 

f  Mais  peut-être  que  le  fonds  de  doârine  & 

de  jugement  >    qui  a  fourni  à  cet  Ecrivain 

toutes  ces  gentilleilès  ,    eft  le  même  qui  Ta 

Tim«<é  fté-  pané  à  reprendre  &  à  corriger  le  ûj\e  de  Phi- 

ti!Î^^hSl-  Uftus  >  &  à  dire  des  injures  à  Ariftote  &  à 

ée$  Injure*  à  ri^tOH* 

Ptoton?*"*  Pour  moi  je  trouve  que  cette  contention; 
ê^mÙV'  ^"  ^^^^^  jaloufie,  qui  pone  à  fe  piquer  de 
iïSi*  îïft"  ^^^"^  écrire  que  les  autres  ,  eft  en  général 
juSVomw-  très-baflè  ,  &  digne  feulement  d'un  Sophifte. 
ySifte .'  ""  Mais  lorsque  cette  vaine  ambition  s'attache  à 
des  ouvrages  qu'on  ne  fauroit  imiter  ,  elle  cpe 
^c'tftjne  paroît  une  ftupidité,  ou  une  véritable  folip. 
«r?  folie  Comme  il  m'eft  donc  impoiBble  de  palTer 
ÎSEdoiT"  fous  filence  plufieurs  faits  de  Nicias  ,    que 


s'anache  à 


-erîivrie.  Thucydide  &  Philiftus  ont  deuillés,  &  parti- 

loii  imiter.  CUUC- 

pr^tendie  qat  Dieu  »  ^ur  ûdre  voir  qu'il  jpuniilbît  let 
Athéniens  de  cette  mutilation  des  Statues  de  Mercure  > 
appellées  Hermès  >  les  puniroit  par  let  mains  d^ermo* 
crate  >  fils  d'Hermon.  Et  Loogin  a  grande  railbn  d'ajoâ* 
ter  qu'il  s^^tonne  que  cet  Hiftorien  n'ait  dit  anffi  de  D«- 
nys  le  Tyran  que  les  Dieux  permirent  qnfii  fût  chaflé  et 

fi^Q  B^/aume  pat  ffign  9ç  fu  îi€ni^<k  i  à  mf^  ^  ^ 

peu 


N  I  c  I  A  s;  ^ 

Culierement  ceux  qui 'marquent  &  qui  ctraâé^ 
riiênc  fon  humeur  &  fbn  inclination  »  fouvent 
cachées  fous  une  infinité  de  malheurs  épou- 
yentables  >  je  les  paflèrai  légèrement  >  &  je  pinirqa* 
n*en  dirai  qu'autant  que  la  ncceiEté  le  deman*  f'mîn^rSi 
dera  ,  afin  qu'on  ne  puiffe  pas  m*accufer  de  \T,\fé!t^ 
négligente  ou  de  pareffe  j  &  tous  les  autres  J^îî^hr!. 
feits  ,  qui  ne  font  pas  connus  de  tout  le  mon*  •««  ^«rf*»^ 
de  9   &  qui  ont  été  dits  çà  &  là  par  d'autres 
Hiftôriens  y  ou  qu'on  trouve  dans  de  vieille» 
inforiptions  ,    ou  dans  quelques  anciens  De* 
crets  de  Villes  ,  je  tâcherai  de  les  raflèmbler^ 
non  pas  pour  donner  une  hiftoire  ,  <^ui  flate 
feulement  la  curiofité  >    &  d'ailleurs  mutile  ^ 
mais  pour  faire  connoître  les  mœurs  &  le  na« 
turel  de  ce  perfonnage>  ce  qui  peut  être  d'uno 
fi^de  inftruâion. 

Ce  qu'on  peut  dire  d'abord  dç  Nicias,  c'eii 
ce  qu' Ariftote  a  écrit  9  qu*il  y  eut  en  même 
temps  à  Athènes  trois  hommes  très- vertueux  9 
les  plus  geîis  de  bien  de  la  Ville ,  &  oui  con* 
fèrverent  toujours  une  véritable  amitié  &  une 
afïèâion  paternelle  pour  le  Peuple  y  Nicias, 
fils  de  Niceratus  ,  Thucydide  ,  fils  de  Mile- 
fias ,  &  Theramene,  fils  d'Agnon,  mais  moins 
ce  dernier  que  les  deux  autres ,  car  il  avoit  c- 
té  raillé  fur  fa  naillànce  >  &  traité  d'étranger 
venu  de  ITsle  de  Ceos  ,  &  parce  qu'M  n'étoit 
pas  ferme  dans  un  parti ,.  Se  que  dans  le  Gou- 

ver-' 

peu  derteCpeSt  ài'^gard  de  Dios  Se  d*Heraclei ,  c'cA-Vdiie» 
de  Jupiter  &  d'Hercule. 

9.  Maif  peut-être  ^  le  fonds  de  doSrtne  &  dû  jmgemmtr 
fim  afommi  À  cet  Ecrivain  fûtes  ces  gentilleffes  ,  eft  le  même 
f«î  f€  perte.']    Il  n*cn  faut  pas  douter  %  ces  gentillcllcf  & 
ce»  critique*  vienneot  du  même  pxincipe  Ac  du  même 
iMKU  de  jugement  U  d'érudicioa. 

A3. 


«  N    I   C    I    A    s. 

Th««w«»  Ternement  il  penchoit  tantôt  d'un  côté ,  tan* 
ÇpéSS**     t-ôt  de  l'autre  ,  il  fut  appcUé  Cothurne  y  qui  eft 
4*/A»r*f.     ^jjg  espèce  de  brodequin  ,  àaot  fe  fervent  le» 
Comédiens  pour  Its  iragcdies  ,  fie  qui  cofr» 
vient  également  à  Tun  Se  à  Tautre  pied. 
foSïî7^*      De  ces  trois  Perfonnages  Thucydjde  étoît 
Fj«  *,Jf  ••  ^^  P^"5  %^  j  &  fouvent  pour  foûtenir  le  parti 
foûwn'îte    des  Nobles  &  des  gens  de  bien  ,  il  s'oppofâ 
fiTbi^      aux  entreprifes  de  Periclès ,  oui  vouloit  pÉiire 
NîdM  dtfjt  »u  Peuple.    Nicias  étoit  le  plus  jeune ,  quoi* 
ïon'Tîî.   qu'il  eût  d^a  de  la  réputation  6c  du  crédit  dit 
tjm  de  F f  vivant  de  Periclès  ,  jusques-là  qu'il  partagea 
Ibuvent  avec  lui  le  commandement  des  trou- 
pes j  &  que  même  il  commanda  fouvent  fcul 
en  chef,  mais  après  la  mort  de  Periclès  ,  ii 
ait  pouflé  à  k  première  place  du  Gouverne* 
ment  par  la  faveur  des  riches  &  des  nofeles» 
eui  cherchoient  à  s%n  faire  un  rempart  contre^ 
rinfbiênce  fie  raudkce  de  Cleon.    Il  ne  laifii 
pourtant  ps  d'avoir  auffi  les  bonnes  grâces  fie 
la  ppoteâion  du  Peuple.  H  dt  vrai  que  Cleon. 
•voit  un  très^grand  crédit  dans  la  Commune^ 

£^i}  avott  gagnée  par  fês  complaifànces ,  par 
fîateries  ,  fie  par  qudques  difbibutions  de- 
deniers  qu^  lui  avoit  procurées.     Cependant 
h,  plupart  de  ceux  même  pour  Tamour  des- 
qu»là  il  faifoit  toutes  chofès  ,  voyant  fbn  ava^- 
Mce,  f>  témérité,  ôc  fbn  audace,  fe  prêtoient 
cwsttut ,  i  avancer  Nicias ,  parce  que  fa  gravité  ifétoit 
dÏNiciïï,*'*  »i  auflere  ni  fâcheufe  ,  mais  au  contraire  mê- 
lée d'une  certaine  circonipcâion,  qui  reflèm- 
blànt  fort  à  la  timidité  ,  plaifoit  extrêmement 
KïcîM  tkM.  au  Peuple.     Car  Nicias  étoit  naturellement 
tuteuemein  ^pjjj  j^  g^  dcfEant,  fie  à  la  ffuerre  il  cachoit  ces 

déi^uis  £bus  ks  faveurs  ae  k  Fortune ,  qui 
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p0idant  qu'il  commanda  fut  toujours  conftaiw 
te  à  lui  procurer  de  grands  fuccès.    Mais 
dans  les  Affemblées  du  Peuple  >  cette  timidi- 
té^ oui  s'allarmoit  du  moindre  bruit,  Recette 
grande  frayeur  qu'il  avoit  des  Sycoçhantes  , 
&  qui  le  deconcertoit  (buvent  9  paroillant  ea 
kû  des  qualités  populaires ,   hii  donnoient  u« 
ne  très-grande  puiflance  &  un  très-grand  cre^ 
dît  par  h  bienveillance  du  Peuple  ,  qui  craint  «^  *'«?'• 
toujours  ceuîf  qui  le  meprifent>  &  qui  avance  jour,  fun 
ordinairement  ceux  qui  le  craignent.    Car  le  ^ir^cTte 
Peuple   regarde    toujours   comme    un  très- Jln/îS- 

Eand  honneur  de  n'être  point  méprifé  des*""" 
rands. 

Pour  Periclès  y  comme  il  gou vemoit  la  p^^j;^ 
Ville  par  une  véritable  &  (blide  vertu,  8c  par  pV»|,\''*- 
la  force  de  fon  éloquence  >  il  n'avoit  beioin  «râflrAano» 
d'aucune  afifeâation  ,  ni  d'aucun  artifice  pour  t^i^gigZ* 
gagner  la  feveur  du  Peuple.    Mais  Nicias  ,  '*  ''•"**^- 

Su  lui  étoit  inférieur  dans  c«  qualités ,  & ^rlilVk"' 
pcrieur  en  richefles ,  fe  ffervoit  de  fon  bien  f*'p'^*'* 
pour  fc  concilier  la  midtttude.    D'un  autre  !a^«ac«r 
côté,  comme  il  ne  pouvoît  pas.itniter  la  foi^ 
ptefle  &  les  bouSbnneries  de  Qeon ,  qui  ga-   uo^*^ 
gnoit  la  populace  en  la  divertiflant ,  il  prit  le  f^;;^J^ 
^rti  de  fe  la  conc^ier  >  en  lui  donnant  des  çj?"y  ^ 
Caiœurs  de  Trageckc  ,  des  ConAatt  d'AtUe*     ' 
tes,  &  autres  tds  Jeux  &  Speftades  ,  où  il 
furpaflbit  en  m^ificence  &  en  bon  goût  »  n  rorptirok 
non  feulement  tous  ceux  qui  avoicnc  été  ^ ^^J'^Jm^^ 


d«  Iktk 


vant  lui ,   mais  tous  ceux  de  fon  te|^s.    Il  u»pt. 
refte  encore  aujourd'hui   quelques -^as  des 
dons  qu'il  avott  conâcrés  tux  Dieuf^  corn»  ^l^£^ 
me  une  Statue  de  Pallas,   qu'il  avoit  de»-*** 
iiéc  àa»h  CkadeUe,  &  qui  *  perdu  £1  dora* 

A4  ?•» 
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re>.  '  &  une  petite  Chapelle,  qu'il  oflfrît  àansL 
le  Temple  de  Bacchus  ,  "  &  qui  eft  fous  les 
trépieds  qu'il  coniàcrax  &  qui  font  les  offran- 
des ordinaires  de  ceux  qui  ont  remporté  le 
Çrix  en  donnant  des  Chœurs  de  Tragédie  y  car 
J"icias  fut  toujours  vainqueur  dans  cette  forte 
de  dépenfe.  On  rapporte  à  ce  propos  qu'un 
jour  dans  certain  Chœur  de  Tragédie  qu'il 
dbnnoit>  on  vit  pafTer  un  de  fès  efciaves  très- 
jeune  ,  merveilleufement  beau  y  &  parfaite- 
ment bien  fait  y  qui  étoit  habillé  en  Bacchus. 
Les^thcniens  ,  tranfportés  de  plaifir ,  battif 
rent  long-temps  des  mains, ce  que  voyant Ni- 
'  it^cnieaft  cias  j  il  fè  leva  &  dit  j  ^»'/7  croirait  commettra 
ce  de  Nic'uw  uftc  pffptete  stl  ntinott  dans  la  Jèrvttuae  un  ej^ 
•«r«Spi«^  tlave  y  qui  par  des  acclamatiom  publiques  avoif 
été  comme  conjacré  à  un  Dieu  y  &  fur  le  champ 
il  mit  en  liberté  le  jeune  homme. 

On  parle  encore   aujourcChui  avec  efUme 

des  beaux  prefèns  qu'il  fit  à  DeIos>  comme 

de  marques  éclatantes  de  fà  magnificence  &  de 

ch«titt4e  (à  dévotion.  "Avant  lui  les  Chœurs  de  Mufl* 

^Jr«Ôi'^  que ,  que  les  Villes  erivoyoient  à  Delos  pour 

chan- 


1m  «nntfes  à 
DclM  p«ar 
chanter  de« 
Hymnes  à 
ApolJoa. 


9.  £r  me  fetitt  Cha^tUe  quHl  tgrîi  dans  U  Thnpîe  tU  34C- 
thm."]  C'étof t  une  d^  dcvocioDs  des  Payeos ,  de  confacrer 
k  leurs  Dieux  de  petites  Chapelles  i  ou  de  petits  Temples» 
ce  ^ui  apportoit  un  grand  profit  aux  Ouvriers  qui  travail* 
loient  à  ces  fortes  d'ouvrages.  Nous  en  avons  une  belle 
preuve  daus  ce-  qui  arriva  à  Saint  Paul  "k  Ephefe.  Saint 
I41C  nou^appceod  qu'un  Orfèvre  t  nommé  DeonetchiSi 
qui  faii^  des  Temples  d'argent  de  Diane  d'Eghefe ,  U, 
qui  par  I? fài(blt  beaucoup  £^£ner  ceux  de  ce  métier ,  ex- 
act coDCK  lui  une  grande  KOitioB  >  parce  que  la  Doâri* 
ne  9  qu^prêchoit ,  decreditoit  les  faux.  Dieux .  U  pat 
«onieqaent  les  ofBrandes  qui  leur  Soient  fticct*  Aâ.  XIX* 
»4.  Ces  deux  paflàges  •  celui  des  Aâes,  fie  celui  de  Plu- 
Mcqae ,  ft  donnent  reeipcoqaeiiiciit  un  Âtt  flnnd  iont ,  en 
Bouiappienam  cette  cootiuQc».  . 
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dianter  des  Hymnes  &  des  Cantiques  à  Apol- 
lon >  arri voient  d'ordinaire  avec  beaucoup  de 
de/ordre^  parce  ^ue  les  habitans  de  l'Ifle,  ac« 
courant  fur  le  rivage  au  devant  du  vaiflèau  y 
a'attendoient  pas  qu'ils  fuflènt  defcendus    à,ï"nW«»«* 
terre,  mais  pouu^  par  leur  impatience  y  us;^»'  *v^-' 
ks  preflbient  de  chanter  en  débarquant.    De  ciK^'i 
forte  que  -ces  pauvres  Muficiens  étoient  for» 
ces  de  chanter  dans  le  temps  même  qu'ils  Ce 
couronnoient  de  leurs  chapeaux  de  fleurs ,  Se 
qu'ils  prenoient  leurs  habits  de  cérémonie,  ce 

Sui  ne  pouvoit  fe  faire  qu'avec  beaucoup  d'in- 
ecence  &  de  confufion. 

Quand  Nicias  eut  Phonneur  de  conduire  ^f*^ 
cette  pompe  facréè,    appellée  Théorie  ,  il  fe  >«'•  Tfcton»» 
flarda  bien  d'aller  aborder  à  Delos ,  mais  pour 
éviter  cet  inconvénient,  il  alla  defcendredaris 
rifle  de  Rhênce, avant  avec  lui  fon  Choeur  deJJ'iJiVÎ:.*^ 
Muficiens,  les  viâimespour  le  facriiSce,  & 
tous  les  autres  préparatifs  pour  la  fête  ^  fuF- 
tout  il  avoit  amené  un  pont  qu'il  avoit  eu  la 
précaution  dé  faire  confttuire  à  Athènes,  à  laeïJîJJîVî^i 
me/Iire  de  la  largeur  du  canal  qui  fepare  l'IflcfïïLJ**  '*•" 

de 

10.  Et'  ^  efi  fitû  les  trépieds  qffii  cênficràj]  Il  eH  p«t;> 
Je 'de  CCS  ucfiéàs  dans  Je  Cor^ias  de  Platoo  >  où  il  pà^ 
roîr  que  ce  n^coient  pas  les  trépieds  dé  Nicias  ièuh  nais^ 
aoffi  de  fês  Bctcs ,  car  Socrace  dit ,  Et  c'eji  ce  ^m  vmt  <#- 
wigner»nt  ,  fi  vus  voutex,  t  Nicias,  J!is  de  Nie&atms  &  Jet^ 
frères  y  dont  rtoni  voyons  les  trépieds  t»9st  dé  fmtt  déms  le  Tetm 
fie  de  *Bacchms. 

11.  Avant  /m  les  Chemrs  de  Mufipsi  ,  mme  les  Villes  ehvè* 
yèient  â  Dehs'pot^  chaHter  df$  Hjnhsés  &~aci  Csm^nes  d  A^' 
fUlem^     Les  principales  Villes  Grecaues  cnvoyoieot  ton^' 
tes  les  années  des  Choeurs  de  Muuque  à  Delos  pour  f' 
chanter  des  Hymnes  à  ApoHotn    £r  cette  pompe  s^appel- 
leit  Théorie^    On  choifiiToit  *  pour  la  conduire  un  des  Piiil» 
dpaux  Citoyens)  Ôe  c'étoir  un  grand  hoiUMur  quç  <r^â^' 
cfioifiy* 

A-5> 
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de  Rhenéc  de  celle  de  Delos.    Ce  pont  étoâ 
MarnUcend'uoe   osagnlficence  extraordinaire  ,  orné  de 
5/Nfcî«.  dorunes  ,  de  beaux  tableaux  ,  &  de  riches  ta- 
fi"rl*^r  piflcricj.    Nicias  le  fit  jetter  la  nuit  fur  le  ca- 
^^ii    n^l  >  &  le  lendemain  au  point  du  jour  il  fit 
SiSïî**    pûflcr  toute  fa  Proceffion  &  fes  Muficicns  fu- 
perbement  parés ,  qui  en  marchant  en  bel  or* 
dre  ôc  avec  décence  >  rempliflbiént  Tair  de 
kois  Gindques.    Dans  cette  belle  ordonnance 
il  arriva  au  Teniple  d'Apollon. 
J2  p^^     Après  le  Sacrifice ,  les  Jeux ,  &  les  Feftins  ^ 
îîinriî*   il  planta  devant  le  Temple  un  palmier  de  bron- 
Twpie.     2e ^  qu'il  confacra  au  IMeu,&  acheta  des  ter- 
cM  «libres  pour  dix  mille  drachmes,  qu'il  donna  ai» 
Tempie  ,  afin  <pie  cous  les  ans  les  Deliens  fis- 
J^Nf^Sn  ^^  ^^  facrifice  &  un  feftin,  &  qu'ils  prias» 
Deio*  pïur  isQt  Ics  Dîeux  pour  la  ânté  &  pour  la  pros* 
ïï;»^^::'-  pcmé  de  Nicia&  Et  cette  claufe  fut  expreflé- 
ment  ^vée  fax  une  colomne  qu'il  fit  drefler». 
&  qu'd  kâffii  à  Delos  ,  comme  un  témoin  fi^ 
dele ,  qui  conferveroit  toujours  la  mémoire 
ëefk  âMxlarion.  "^  Mais  ion  palmier, déraciné 

par 


13.  Mm$  fê»  fahnieTi  derscmt  fitr  tts  vents  ^  tmbâfmratiû 
gnmât  St0tmt ,  9«e  Us  Kaxtmt  avaient  confaerée"}  Cctpir 
«ne  Sfatuc'd'A-pDlhm  ,  ^ue  les  Naxicns  avoicnt  conlàaée. 
PiM  Voyageurs  ,  qui  ont  été  à  IXelos  ,  rapportent  que 
«rèf  dvt  Templr  d*  Apollon  «  parmi  des  mines  &  des  dc- 
itïs  die  Stanits  »  on  ttonve  un  grand  morceau  de  marbre 
«Ht  fttvoit  dt  pkmhrà  cette  Statue  >  U  que  fox  6m  éptit* 
Kur  on  lit  > 

MAS  Z:OI    ABOAAftNI, 
Les  Naxiens  À  Apêlhm, 

1^.  Si  fa  pieeé  ,  cêmme  é0t  ThmytUJt ,  dlut  jnf^À  U 
fiÊÛrjiition,]  Pltttarquc  iè  fert  ici  det  pioprer  termes  de 
Tnucydide  >  qui  dans  ibn  VIL  lÀs*  éorit  que  oemme  Ict 
Athcniens  étoient  prêts  à  fê  retirer  à  la  Iburdine  »  la  Lit- 
fie  vim  à  s'^clj^ct  tout  4'iio  CQUf.    Lç9  Atbcnicoi  6c  lei 

ai»« 
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fsx  fes  yents  y  torab»  hr  une  grande  St^mië  y 
que  les  Nftxieos  avoienc  eonûcrée  >  fie  la  ren- 
verû. 

II  cffi  cenam  que  éans  toutes  ces  chofes  ajSR^^tJi» 
entre   pour  TordMaa-e  beaucoup  de  vanké,*»jjf^ï*j;; 
d'aQ||^don,&  d'oftentation ,  pour  fè  faire  ad*^*dMi<»M» 
mirer  du  Peuple^  mais  ici  le  refte  des  mœurs 
6c  du  naturel  de  ce  Peribnn^e  peut  hirc  croi- 
le  avec  laifen  9  que  le  deilan  de  faire  plat(ir 
au  Peuole,  de  lui  plaire  &  de  le  cHvertir ,  étoit 
en  lui  l  acccflbirè,  &  que  le  principal  étwt  ua 
▼eritabie  fonds  de  pieté  ât  de  Religion.    Car 
â  étoic  du  nombre  de  ceuar  qui  craignent  ez« 
trêmement  la  I^mîté  ,  ''  &  fe  pieté ,  com- 
me dit  l'&ucydide  ,  alloit  juforfà  la  fuperfK.^^^y/^"»* 

rien.  On  trouve  dans  un  des  Dialogues  de  Pa-'^gj'g'^jji®"' 
fiphon ,  qu'il  fiïcrifioit  tous  les  jours  ,  &  qu'il  JEcrjvSn^jrf 
avoit  chez  lut  à  fès  ga^es  un  Ete^râr,  fous  pré-  î^l^Im 
texte  de  le  confulter  fur  les  affaires  pubfiqiLies,  S^HÏ^jrX 
&  tfenravoir  fenavisj  **  mais  qu'A  çpnfulto^t2îS^*^^ 
f4us  fouvent  fur  fes  propres  àflSurcs  y_  8c  prin- 
dpafeineiM;  fiu-  de- grandes  fle  bdle»  mines  tfar-  f^f"„.f,** 

ancfci  »  tom  Àoaiiéf  rordomient  at»  Ckeft  dé  »*^ttèttt^ 
|e  iàr-tooc  Ntcias>.Sv  >«%  «ri^W  «^r  Sntaaf^m  i^  mu  ii|»* 
9IM rr^  4»p6«3til]uty^.  Car  il  était  fort  adcnné  au  ctUu  4ep 
DUmx  »  &  jvrtfnti  À  U- créante  fi^erfiitieufe  de  ctt  fwtts  dt 

14»  Méms  fifU  €mfuk»ît  U  flm  fpf»mt  fm  fm  prjtpru  «f- 
phes."]  La  cnedtilite  des  Fay^hs  gour  les  Devins  alloit  h 
iv  excès  mi'on  ne  iàuioît  etprimèi»  .11  n'y  av<»it  rie» 
4aos  tomes  leu^s  afBiiies  domcftiqùj»  fur  Icmdlcs.ib  ne 
JM  coofultaflèm.  Us  regloient  couces- leurs  deniaiches  fur 
Kars  avis  >  &  ils  o'entrcprenoient  pas  la  moindie  cho^ 
fiXÈS  leur  perniilHorh  s  cela  dura  même  fort  Ions-temps» 
fokfqfnc  nous-  veyons  daas  Epi^tCtc-dcs  iceles  fort  fages> 

fout  modérer  c«tté  ui^tffiitioD.   U  auioit  été  fliuià&e  s'il 
amit*  comUtttÀ 

fk6 
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gent  ^u^l  poOedok  dans  le  Bourg  de  Lauriqm}. 
cfonc  il  droit  un  grand,  profit),  non  fans  un  ex«- 
trême  danger  de  ceux  qu'il  employoit  à  y  tra*^- 
vaiiler ,  car  il  nourridoie  là  pour  cet  e£Eer 
un  grand  nombre  d'efclaves,  qui  l'enrichis*. 
£ûent.  ^ 

La  plus  grande  partie  de  {bnbien  étoit en. 
argent  comptant ,  c'eft  pourquoi ilétoit toû«. 
jours  environné  d'une  foule  de  demandeurs,  à- 

3ui  il  donnoit  y    car  il  étoit  toujours  prêt  à. 
^^ onner  fans  diflanaion ,  aux  méchans ,  qui  ne. 

*^;2j£;^penfoient  qu'à  mal  fiwre ,  &  aux  bons,  qui  c- 

jj'^^JJjj^'toient  dignes  de  fes  libéralités  par  leur  vertu;. 

gjEi«a"  en  un  mot  fa  timidité  étoit  un  fonds  fur  pour- 

les  méchans ,  &  fon  humanité,  pour  les  gens. 

de  bien.  £t  de  tout  ce  que  je  viens  d'avancer>, 

il  n'en  faut  d'autres  témoins  que  les  Poètes 

^STc^i.  comiques  mêmes.  Le  Poëte  Telcclidèsdit ,  en. 

mliStS^  parlant  contre  un  Sycophante  :  Chêrhlès  «^^ 

iSSiuUf»   tmi  S-  fés.  ibmné  um  ftuti/  mine  JPatffnt  f^ur 

tjûhUgiT  i  ne  pas  découvrir  qif il  Ùott  F  aimé  des, 

e^rfans  de  fa  mere^  ô*  le  premier  jrmt  dejes  am 

wsQurs.    Es  Nicias ,  kfitsde  NiceraSitSy  lui  en^ 

es  donné  quatre,    ^oifue  je  fâche  parfaitement  ■ 

la  rmfon  de  cette  iSkerahté  y  je  f^en  dirai  poser '^. 

tant  riess  àperjènne,  car  Nieias  efi  mon  asnif 

^  il  me  parott  honnête  homme. 

«*»jjctejg-    Le  Poëte  Eupolis  dans  û  pièce  intitulée  -^ 

*^  '  *    Mâricay  introduit  un  autre  cafotnniateur,  dont 

il  fe  moque  ^  &  qui  s'entretenant  avec  unpaur 

yxc  homme  ignorant  &  fimple~dit  > . 

If.  Je  frenirM  i  U gtrge  /«  UeTkfftwv.] 'Cdl-VdifCi  fé 
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Le    C  al  om  nia  t  fi  tr  r. 

riss  l 

Le    Bon-Homme; 

m  «3»  nnment  à  h  Place. 

Le    Calomniateur; 

JE9tembz''Vimsf  Cet  homme  emrfkjfe  quUl  m' 
VM  Nicias,  Tourfuoi  fsitroit^ii  denc  vm ,  ^  ce- 
m*efi  four  recevoir  de  lui  de  Parlent  ér  pour  \ 
lui  vendre  fi»  fiffrage  ^  Mes  cumsrudes  ,  je- 
vous  appelle  à  téum»  y,  »eus^  avom  ffis^  JSUàss- 
m  ftagrduS  detif.- 

L  z'   P  o  E  T  Ei 

fiuoi'y  h/h/éTy  penfiz. "VOUS  pouvoir  Jamair 
perfaader  que  vous  uvex»  farpris  dans  quelque' 
mauvuifi  pratique  un  homme    de  bien   comme 
Jlmatt 

Et  Cleon  dans  lès  Cbei^àhers  cTAViflopha-ToïttCwii^ 
ne  y  dit  d'Ain  ton  menaçant  \  '^  Je  prendrai  à'^^i^  . 
la  gorge  les  Délateurs  ,  e^  f^ouvanterai  Njp- 
eiéss,  Etle  Poëte  Phiyriichus  donne  aflez  à  en-- 
feodre  fbnnftturd  timide  &  facile  à  épouvan- 
ter» quand  il  dît  en  parlant  d'un  autres  II  paf»- 
fiètpour  unf^rt  bon  Citoyen  &  ppMr  un  bonne ^ 

têf 

àt»   Ifiâ -ce- 1^^  ftfs  Oléon  qttr  «âfle,  feft  A^ocsiaicie.; 
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te  bmnrni^  je  le  fàifart  Uen^  mah  il  ne  mir^ 

dkeit  fat  dini  les  rièi  Wxesur  tramp  y    comme 

NicUf. 

,Ti«j«N!.     Cette  dmidité  naturelle  &  cette  cndnté»^ 

i^^^^   qu'il  avoit  des  Délateurs  y  faifoient  qu'il  ne 

'•^•*      mangeoit  jamais  avec  aucun  des  Qtoyens^ 

qu'il  n'alloit  point  dans  Tes  compagnies  ^  qy'â 

ne  recevoit  m  ne  ÊûToit  aucune  viute ,  en  utr 

mot  qu'il  n'avoit  aucun  de  ces  coinunerceSy> 

qui  font  l'amulèment  &  le  delaflement  des 

hommes.    Mus  quand  il  étoit  ArcfacnKe  >  il  fe 

tcihoit  au  Palais  jufqu'à  la  nuit ,  &  fortoit  le 

dernier  du  Confeil,  après  y  être  entré  le  prc-^ 

micr.    Qiand  il  n'avxjit  aucune  afl&ire  publî-^ 

Jue ,  quirbbHgcât  de  fortir ,  il  étoit  foit  dif- 
cile  à  voir,  parce  qu'il  fe tciKÛt  toujours ren^ 
fermé  dans  ùt  maiibn,  qur  étoit  fermée  à  tout 
le  monde  ^  &  fes  amis  particuliers  venotent^ 
parler  à  ceux  qui  alloient  à  ûl  porte  ^  &  les 
prioient  de  Texcufer,  parce  qu  occupé  à  deîi' 
a^Ëiires  ia^xnrtaocea  peur  la  Republique  #    IL 
n'avoit  pas  le  teiœs  de  leur  parler. 
.  Celui  qui  lui  aidait  le  plus  à  jouer  cette  Co* 
medie,  &  qui  contribuoit  plus  que  perfonneà* 
lui  donner  cette  réputation  d'homme  grave  Se 
iiimm,  for  chargé  d'afl&ircsjc'étoit  un  certain  Hieron^ 
4«MidS!*  qui  avoit  été  nourri  dans  la  ttm6m  de  Nicias» 
&  à  qui  il  avoit  fait  apprendre  le»  Lettres  5c  ]i 
Muâque.    Il  voulait  pafler  ponir  fils  d'un  cèt^ 
cl^l:;rfoâ.taia  Diony&us  ,   qui  fut  fucnommé  Ckaltui^ 

don» 


dateur  <l«  la 
▼inc  d« 


'  itf.  Kùtri  vie  4/f  emnrwnét  de  tms  les  dehevs  de  la  grsm» 
deur  y  mats  dans  le  fond  nms  femmes  les  efclaves  dm  Petifle.J 
Ce  iîuit  deux  vers  d'Euripide  dans  ion  Jù/dgemse  en-AoU^ 
ée.  Vi,  44»»  Mais  ils  iàat  ayncmcm  4m»  dans  wmm  les 
éditions  que  i'ai  faës.  / 
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éoat  on  oonferve  encore  aujourcThui  quelques 
Foëfies,  &  qui  ayant  été  élu  Capitaine  d'une 
Cbionie  q]|]|'on  envoya  en*  Italie  >    j  fonda  la 
Ville  de  Thuries^  Cet  (fieron  fervoit  Nicias  à   t^^m 
aller  confultcr  pour  lui  le»  Devins  fiir  des  af-  iy;^y 
faires  fecretes  ,    &  il  alloit  lemant  parmi  k»»'**^ 
Peuple  :    pe  Nkiat ,  fûMT  k  f^vm  ^^Ijggy— 
féis-y  memit  une  vie  trof  lahrienfr  e^  irûf  wn^  bMMM#B. 
firakle  ;    qt^il  à*avoif  fas  nn  momeitt  de  refot;  ftSS*JKC 
fue  dans  k  bam  mime*  &  à  uUe  il  Mfrrve-  '^Ji^S: 
nuit    teûjettn  quelque  newveHe    érffkin  f^Jpfe y\uiSiJ^ 
fm'H  éteit  forcé  Jf abandonner  (es  frofres  ajfki^ 
res  pmr  ne  f  enfer  qu'à  celtes  3k  Fsfhlic  *     j»*i/ 
en  ftoit  p  occufé^    qu^U  ne  fi  etnrcboit  jamais 
qwe  lorfqne  font  tes  autres  Citojens  uvoiewtfaH 
%ur  fremierjbmme.    Et  U  f^y  a  rien  qui  f^j  pa,"  - 
fêiffè  y    ajoutoit-il  ,  fa  faute  dépérit  tous  kf 
jours  y  éf  il  devient  fi  difficile  ^  ^   de  fi  mau» 
vaifi  humeur   pour  fis  amis  y.    qu^il  les  perd 
tous  après  avoir  perdu  fin  bien  pour  frocuret 
4elui  de  la  République.    Au  lieu  que  les  au^  rvm&m^ 


très  eonfervent  leurs  amis  ,    en  acquièrent  de^^ 

,  ,  .  _  /      -  l  ^  d'Etat,  q»t 

nouveaux  y    s  enricbtjfent  de  leur  ebarie  y   fif^^'l^ 
divertifiitf ,  font  bonne  chère  j  n!^  fe  puent  dui^S 
Gouvernement,    Et  à  la  vérité  la  vie  de  Nicias  fiTîïînc^ 
étoit  telle  qu'Hieron  la  reprefentoit  >  de  for-  ^w,**^ 
te  qu'il  pouvoit  fort  juftement  s'appUquer  ce 
qu'Agamemnon  dit  de  ïui-même  dans  une 
Tragédie  d'Euripide:  ^  Notre  vie  efi  environ^ 
née  de  tous  les  dehors  de  là  grandeur  >    mais  eoniuiom 


« 
Mot  '^  mot  »    Nhu  avons  le  Pêmple  p«mr  Gmvemtm  ^    ptm 
êa^^tSem  4»  mtrt  vît  y  nuus  am  fmd  noms  fimmts  iu  ^èùrutt 

de  lep^fiUtct,  A  qm  bga  cckc  &ppofiuon  entre  k  Peit- 
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ions  h  fond  nws  fommes  ks  efclaves  i»  Peéi: 

Nicias  voyok  que  le  Peuple  dans  cercaines 
afiàires  fe  fervpit  volontiera  de  rcxperience  & 
de  la  capacité  de  ceux  qui  étoient  les  plusélo' 
«S5îïîl*quens,  ou  qui  furpaflpient  lè^  autres  en  bon  • 
SfcSm.  ^n&  &  en  prudence,  mais  il  voyoit  auffi^u'il 
V!Sfmimt  craignoit  toujours  leur  habileté ,    ou'il  etoit 
îESûffr    toujours  en  garde  contre  eux,  &  qu  il  travail- 
^^         loit  toujours  à  rabaifler  leur  courage,  &  à  di- 
minuer leur  gloire  &  leur  réputation.  Cela  ne 
parut  que  trop  par  la  condamnation  de  Péri- 
clés,  par  le  banniflèment  de  Dàmon,  par  les 
défiances  ou  il  entra    contre   Antipton  de 
Rlumnufe,  ôcjplus  que  tout  cela  encore, par 
€>dip«Mi,lé  defefpoir  de  Pachès,  qui  avoit  pris  Lesbo^, 
LdJTJ"  &  qui  ayant  été  appelle  en  juftice  ^ur  rendre 
ThacydMeCompte  de  fa  charge,  tira  fonépée  en  plein 

SISftoît"'  palais,  &  fe  tua. 

^ansToaui.  L'efprit  rcmpU  de  ccis  exeniples,  il  tâchoit 
pÔKdqm  de  refufer  le  commandement  dans  lès  occa- 
SKe'di"  fions  qu'il  trouvoit,  ou  trop  difficiles,  ou  trop 
•''•*"•  petites,  &  quand  il  commahdoit,  il  ne  vou- 
loL',™?.""  loit  jamais  rien  ha2:arder,  &  alloit  toujours  au 
plus  fur.  Auflî  réuffit-il  dans  la  plupart*  de  fcs 
entreprifès.  Mais  if  n'attribuoit  jamais  ces 
grands  fuccès  ni  à  fa  (ageffe,  ni  à  Ces  forces^ 
râ  à  fon  courage,  il  en  donnoit  l'honneur  à  la 
à" "^«une Fortune,  &  recouroit  à  la  Divinité,  en  fa- 
^"ft^  crifiarît  à  Tenvie  une  partie  de  û  gloire. 


ffita  netrre 
M  hasard. 


n 


Ï\U  &  la  Popolace?  Je  fats  perfuadé  qu'il  faut  rétablir  la  ' 
cçon  du  texte  de  Plutarqut,  &r  qa*an  litfu  de  rtr  /Sî^of  il' 
faut  lire  *rè»*î>jW»  cale  c*cftcc  qu^Agamcmnou  doit  dire. 

17.  Ci  fut  Imi  «ni  frit  eiflt  de  Cythere  ,   fi*cmmodément' 
âtkéeP9»r  faire  des  fàrfts  dmts  là  Lacome:'}    Cytilcre ,    cm 
C^hofc»,  attjwid*inMr^rr4»|  cft  unclOe-fictt^a  vis-a-^ 


é^ 


at* 
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Eti  eBet  de  tous  les  grands  malheurs,  oui 
tombèrent  fur  Athènes,  &  qui  la  mirent  iur 
fe  penchant  de  ùl  ruïne  ,il  n'y  en  a  pas  un  feul  ^n  «•  < 
aaquel  Nicia&aic  eu  la  moindre  parc»    Si  lestun^in^ù 
Athéniens  furent  défaits  en  Thrace  par  Iesîr*ulrMÎ  • 
Chalcidéens>  ce  fut  fous  la  conduite  de  Cû-i*^£^;^* 
fiadas  &  de  Xenophon  ^  s'ils  reçurent  un  é- 
chec  en  Etolie  >   c'étoit  Demofthene  qui  les 
commandoit  ^    s'ils  perdirent  mille  de  leurs, 
meilleurs  fbldats  à  Deiium  dans  la  Beotie,  ce 
fut  fous  le  commandement  d'Hippocrate.    Et 
pour  ce  qùîeft  delà  pelle,  dont  Athènes  fut 
affligée,  le  principal  reproche  en  eft  dû  à  Pe-  p^eMtiht 
riclès,  qui  enferma  dans  la  Ville  >  à  caufe  dc[»jjjj*^; 
la  guerre,  tout  le  Pei^le  de  la  campagne,  cetî^qûiy&- 
Gui  par  le  changement  des  lieux  &  par  la  dif-*** 
ferente  manière  de  vivre  produifit  cette  horri- 
ble contagion. 

Aucune  de  ces  calamités  ne  fut  imputée  à  »«p»oh  m 
Nicias.  Aa  contraire  '^  ce  fut  lui  qui  prit  rift^'""'  ^"^ 
le  de  Cythcre^  fi  commodément  fituée  pour 
faire  des  coarfcs  dans  la  Laconie,  &  qui  étoit 
occupée  par  les  Laccdemoniens.    Il  reprit  ea 
Thrace  plufieurs  places,  qui  s'étoient  revol* 
tées  contre  les  Athéniens ,  &  les  remit  fou* 
leur  obeïflance.  Ayant  forcé  les  Megariens  de 
fe  renfermer  dans  leur  ViHe,  il  fe  rendit  d'à* 
bord  maître  de  Tlfle  de  Minoa.  Et  de  là  il  al-  .ifleT!f4ii 
la  s'emparer  bientôt  après  du  port  de  Nifée,i«ilr ***' 
&.  ayant  £iit  une  defcente  dans  les  terres  de 

Co- 

ée la  LacoBie»  au  bas  <ia  Piomontoirede  Màtee*  oi^  lei 
l-acedcinoniens  avoienc  une  garnifon  y  &  où  ils  en* 
iK>yoic&t  totts^  les  aos  un  Màgmrat  pour  y  rendre  la  juC 
tîcc  Thacydide  cacontC'  cet  exploit  de  Miciat  dans  &a» 
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rôftdtMt.C6rintbe,  il  vainquit  dans  un  grand  combats 
Sïî'ifH-  Se  tailla  en  pièces  gr^md  nombre  de  Corin- 
ri  vïfi**  thiens,  &  tua  leur  Géûcral  Lycophron. 
Cî^  Là  il  eut  le  malheur,  fens  le  fkvoir,  delaif- 
puraiiici,  fer  les  corps  de  deux  de  fcs  gens  >  qui  échap* 
perent  à  la  recherche  quand  on  enleva  le» 
morts  pour  les  enterrer.  S'en  étant  apperçu 
rSl  w'ÂÏ"  comn^e  il  s'en  retoumoit ,  il  arrêta  &  Flotte ,, 
«roywde.  &  ettvoja  UH  Heraut  aux  ennemis  leur  deman- 
3? "m  mlTm  ^**  ^  perraiffion  d'enlever  ces  deux  morts.  Of 
2?h  "''*îî7'  ^^  "^*^  ^^  ^  ""^  coutume  reçue  de  tout 
ïrîSeteh».  temps  ^  que  ccutc  qui  demandent  une*  trêve 
^jfctaiMi  pour  retirer  leurs  morts  5  femblent  céder  la  vie- 
ÎSïï'îi  *■  toire  &  fe  confcflèr  vaincus,  de  forte  qu'il  ne 
ÇJ2JCÎ*.  leur  eft  plus  permis  de  drefler  un  trophée,  par- 
^î«;î*"^°*'  ce  qu'en  cflPet  ceux  gui  ont  ces  morts  en  leur 
JSÏÏullir'^*  tHHmnce  font  les  vainqueurs,  &  que  ceux  oui 
''*^"~'*  les  demandent  font  les  raincus ,  comme  né- 
*  tant  pas  en    leur  puiflànce  de   les  enlever» 

2?în?eS''  ^  Malgré  tout  cela  Nicias  aima  mieux  aban- 
St  motM.    donner  la  vidoire',  &  trahir  fà  réputation ,  que 
4e  laiflfer  deux  de  (ss  Citoyens  lans  les  hon-^ 
«eurs  de  la  fepulture. 

Après  avoir  ravagé  toute  la  cote  de  la  ta-^ 
corne ,  de  mis  en  fuite  les  Lacedemoniens,  qui 
jRPOient  voulu  a?jr  oppofcr  >    '^  il  s'empara  du 

Fort 

xt.  Malj^é  tmt  téta  JTîeiof  mms  meux  éboHdomitr  U  vie» 
H/rtf  ^  $rshif  fa  refmtatitn.}  Ce  loin  des  moics  ëtoic  ii 
tccommandé  >  que  fept  ou  huit  ans  après  la  mort  de  Ki* 
cias  les  Athéniens  firent  mourir  fiz  de  leurs  Généraux  » 

3ui  n'avoient  pas  cmaré  la  Solàêti  tués  au  combat  de» 
kigioulcs* 
19.  //  fempsra  dm  Fart  Ht  Tkjrêe  >    91»  étnt  êccupé  fsr  Up 
I>gînete$^'\    C'étoit  un  Fort  entre  la  Laconie  &  le  paï» 
#Argos.    n  appartenoit  aux  Lacedemoniens ,  mais  Us  l'a* 
voient  donaé  aux  Egioctes  >   qui  avoicnc  été  ckaiies  de 

Icuft 
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Tort  de  Thyréc  qui  étoit  occupé  par  les  Egi-- 
netes  ,  il  les  fie  tous  prlfonniers  Se  les  xoexu  à  . 
Adienes.    *°  Le  Qpkaine  Demofibene  ayaat 
fortifié  Pylos  ^  tous  les  Peuples  du  Pelopone- 
&  3  quittant  FAttique  >  où  ils  Êûfoient  Wde- 
g^  >  y  accoururent  avec  une  nombreufê  Ax» 
znée  die  terre  ^Ôc  une  po&  Flotte  pour  Vaflie^ 
ger.    Mais  ayant  ét^  vaincus  dans  un  grand 
combat  >   ils  jetterent  environ   quatre  cens 
hommes  dansHUe  de  Sphaûerie.    Les  Atho-  ift«i^ 
mens    trouvèrent  quil  etott  tres-miportantPyioi,<ioM 
pour  eux  ,  comme  il  Tétoit  en  cflfet,  de  les  tf  iiîT'* 
prendre  prisonniers.    Mais  ce  Siegp  étoit  tfès« 
difficile  >  parce  que  le  païs  étoit  &c  &  aride  > 
&  Qif il  étoit  très-  malai^ôc  d'ime  groflè  dé- 

Ente  d^  conduire  les  convois  >  car  ea  Eté  il 
loit  faire  un  gpand  circuit^  &  cnHyver  cela  n  anot 
devenoit  entièrement  i&poffiblc    Ceft  jjour-  f^îJJ*'  "^ 
quoi  ils  furent  bientôt  très  -^façhés.  d*avoir  Eut  «^ 
cette  cntreprife  i  &  fe  repentirent  d'avoir  rear 
▼qyé  ITAnbaflode^   que  les  Laccdemonicns 
fcur  a  voient  envoyée  pour  traiter  de  la.  paiau 

Ils  la  renvoyèrent  par  les  confeils  &  par  1er 
menées  de  Cfeon  ^  qui»  s'bppola  à^  cette  Paix  >. 
fiir-rout  pour  faire  deplaifir  à  Nicias,  car  il 
éant  {on  ennemi  capital  >  fie  comme  il  vopit 

>  que 

Ttmf Us  dm  Ptkfmefe  ,  ^ttant  l^Attione  ••  ///  fatfoitnt  h 
^«.  ]      Les  Peuples  du  Pcloponclc  avec  leurs  Alliés 
étoient    entrés  dans  PAttique  fous  la.  conduite  du.  B.ot 
A^  ,  fils  d*Archidamus  ,  &  y  feilbicnt  de  grands  ra- 
vaget.     Cependant  Dcmofthenc  »    Capitaine  Athénien  ». 
tm^9tt  de  PyJos ,   &  le  fortifie.    Cela  obligea  Agis  ai 
quitte»  l'Atcique  9    fie  à  courir  au  iècours  de  ibn  païs>« 
Tout  ceci    cft   ctoié  aji  long  dai^   le  IV.  liv..^ 
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Gue  Nicias  aidoic  les  Lacedemoniens  de  tout 
(on  crédit  pour  leur  faire  obtenir  ce  qu'ils  de- 
çaandoient  >  parce  qu'il  y  trouvoit  l*avantagé 
ci«M  bit  des  Athéniens,  lui  au  contraire  il  perfuada  au 
Î2  kTpîî"'  Peuple  de  rejetter  toutes  les  proportions  d'ac- 
SûiceoaauM  coimnodeoient ,  ce  qu'ils  firent.    Mais  voyant 
ÏSSimt  q^c  le  fiege  de  Pylos  traînoit  en  longueur,  & 
■**^       que  leur  Armée  y  foufifroit  de  grandes  incom- 
modités &  une  extrême  difette,  alors  ils  com- 
mencèrent à  s'irriter  contre  Cleon.    Celui-  ci 
en  rejettoit  toute  la  foute  fur  Nicias ,  &  lui 
^  reprochoit  gue ,  par  ùl  timidité&  par  fa  molles» 

ie,  il  laiflbit  échapper  les  ennemis, &  que  s'il 
avoit  été  lui  à  la  tête  de  cette  Armée  >  ces 
Spartiates  n'auroient  pas  duré  fi  long -temps. 
Alors  les  Athénien»  lui  dirent  tout  d'une  voix, 
§lue  ne  vas -tu  donc  tout  à  Pheure  contre  ces 
Spartiates  ?  &  Nicias  lui-même  fe  levant  dit  : 
rckm  ju*il  lui  cedoit  de  bon  cœur  P honneur  de  cette 
SîS^ouf'  expédition  contre  Vyht.  £fl  même  temps  il  lui 
Srf/iiî*"  ordonna  de  lever  autant  de  troupes  qu'il  le 
jugerbit  neceOàire,  &  de  s'embarquer.  ^<p^*^, 
mufe  point  ici  ,  ajouta-  t  -  il ,  à  faire  de  ces  bra^ 
vades  »  que  le  plus  lâche  peut  faire  ,  parce 
qu^on  les  fait  fans  danger  ^  Ô*  va  rendre  i 
ton  fais  quelque  fervice  important  e^  confia 
derable, 

Cleon,  furpris  &  étonné  qu'on  l'eût  pris  au 
mot,  car  il  ne  s'y  attendait  point,  commença 
d'abord  à  reculer  »  &  à  vouloir  fe  dédire  ;,mais 

les 

9LI.  Let  Athtnîens  fmtnt  tînt  ttntis  et  m  nn  qui  de  U 
vrtire^']  W  eft  étonnant  que  les  Athéniens  confiaflcnc  leurs 
troupes  à  un  (bu  comme  Cleon  >  donc  ils  ne  pouvoient 
sfeœpêcher  de  (è  moquer.    Thucydide  >  qui  a  raconta  ces 

rlcularttes,  en  donne  une  railoM  que  Plucarque  a  6mi« 
c^cft  que  la  pcomciSe  de  cet  étourdi  plut  vixKf^^kf 
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les  Athéniens  lui  ordonnant  de  partir ,  &  Ni- 
cias  s^étant  mis  à  crier  >  alors  le  courage  enflé 
&  ion  ambition  rallumée  >  non  feulement  il 
iè  chargea  de  cette  commiffion  >  mais  il  eut  ci«Mf« 
encore  Ta  folie ,  en  s'embarquant ,  de  limiter  îï«*? «îî. 
un  temps ,  &  de  dire ,  qu^en  moins  de  vmgt^^^  * 
jfmrs  il  fajftrott  au  fl  de  N^éè  les  ennemis  y  ou  S^fiJK? 
ffr*//  les  ameneroit  frifinniers  a  Athènes.     *'  \a& 
Athéniens  furent  plus  tentés  d'en  rire  que  de 
le  croire  ;  car  même  ils  étoient  d'ailleurs  très-  \^  aa*. 
accoutumes  à  fe  faire  un  jeu  de  fa  vamte  &5JJ^^]; 
de  là  foM^y  &  d'en  plailànten  li^'fbiiî.  * 

On  raconte  qu'un  jour,  qu'il  devoit  parler, 
rAfïèmWée  étant  déjà  toute  formée  ,  le  Peu- 
ple oSk'&  l'attendit  fort  long -temps;  enfin  il  i.roitiief 
yixA  ibrt  tard  avec  une  couronne  dé  fleurs  fur  **  ^'^^ 
la  tcte,  &  en  arrivant  il  pria  le  Peuple  de  re- 
mettre PAflèmblée  au  lendemain,  cêr^  dit-iU 
^  liai  fas  le  temfs  de  vous  farter  aujourd'hui  y 
farce  ^ue  je  dois  traiter  fuel^ues  étrangers  ^  qui 
me  font  venu  voir  y  ^  que  j* ai  fait  un  facrifice. 
Les  Athéniens ,  riant  de  cette  belle  raifon ,  fe 
levèrent  &  congédièrent  l'Aflèmblée.    Cepen» 
<knt  malgré  fa  folie  »  dont  on  fe  moquoit,  il 
fut  fi  fevorifé  de  la  Fortune ,  qu'après  De-  ^^^^"^ 
mofthene,  perfonne  ne  s'acquitta  fi  bien  que  w«p»^j^«: 
I|ji  de  cet  emploi ,  &  qu'il  d:>ligea  tous  \ts  îu?.  l?fm. 
^artiates  ,  qui  n'avoient  pas  été  tués  dans  le  Sb?ac1^> 
combat ,  à  fe  rendre  ,  &  les  mena  prifonniers  ^^  *"^"" 
à  Athènes  avant  le  temps  qu'il  avoit  marqué.    ' 

Ce 

p;^  »   parce  qu'ils  efperoient  qu*il  en  aniveroit  un  de 

ces  deux  biens  ^  ou  qu'ils  auioient  le  plaifîr  de  voir  à  A- 

theaes  ks  Lacedemonicns  prilbnniers  >  fi  Cleon  réufHs» 

Xbit  »  ou  »  s*il  ne  réuflii&it  pas  ,  ils  auroîent  la  canibla-  .» 

tîon  d'en  être  d^£ûts.    Mais  o'^toit'-çe  pas  ach^a  ttof  -^ 

^cmcm  ce  dcnûa  aysuuagel 
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Ce  fut  un  très -grand  aflFront  &  une  très^ 
grande  honte  pour  Nicias  ^  car  s'il  cil  hon- 
Ji'davoî?"  ^ux  de  jetter  fon  bouclier  dans  le  combat, on 
^cî^ric  ^^^^^^  comme  un  aÛe  plus  honteux  &  plus 
mc^ïTa!?*'  ^^^^^  encore  d'avoir  abandonné  volontaire- 
rXSi^*,     ment  par  timidité  le  commandement  de  l'Ar- 
mée ,  &  cédé  à  fon  ennemi  l'occafion  de  fai- 
re un  fi  grand  exploit ,  en  fe  déportant  lui- 
même  d'une  charge  qui  lui  avoit  clé  donnée, 
ftïï^îîe""  Auflî  le  Poète  Ariftopbane ,  dans  ùl  Comédie 
8^"«Sîî  ^^  Oifeâkx^  fe  moqne  ouvertement  de  lui  en 
àmoifiMMx.ccs  termes  j  O  éie  par  Jupiter  ^tl  n^eft  pas  temps 
pour  npits  de  fammeiHef  ,    ni  d'mifer   les  len^ 
tturs  ^  les  remifis  de  Nicias,    Et  daœ  fa  Pie- 
BeijM    ce,  intitulée  les  Laboureurs  ,  il  introduit  deux 
xuAmtÈÊtru  Athéniens  ,   dont  l'un  veut  fe  racheter  pour 
nTaller  pas  commander,  &  dit: 

Le  premier  Athénien. 
Ji  veux  cwbfDer  mes  ftrret. 

Le  second  Athénien* 
fyi  ifi'Ci  jui  fen  empêche  i 
Le  premier. 

Cep  vmt^  Cependant  je  fris  prêt  i  donner 
mUê  drachmes  j    fi  veut  'Boulez  vm  dijpenfer 

Le  second. 

Eb  hkny  mus  les  recevons.  Car  en  voiU  deux 
rutile  avec  ht  mslk  fue  Nicias  mous  offre  four 
k  mime  fi^^ 

£;fg^    Mm  Nidu  ne  fit  pas  ièulement  par-là  u^ 
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fie  grande  tache  à  ùl  r^utation  ,  il  fir  encort^^^^m 
un  très-  grand  mal  iû  Ville  y  en  laiffant  moo-  Tvm^iSSi 
ter  Oeon  à  ce  degré  de  gloire  &  de  puiflàncc  ,  **~  *^ 
qui  lui  infpirerent  une  fierté  inCupportabJe  Se 
une  audace  que  l'on  ne  put  plus  refréner.    £t 
ce  fut  la  cauîÎEe  de  beaucoup  de  calamicâs^  qui 
fondirent  fur  Athènes ,  &  dont  Nicias  «uc  (k 
bonne  part.    Car  Qeon  depuis  ce  œooientj 
foulant  aux  pieds  toute  l'hotmêtete  &  la  de*  c«,»<^f« 
cence  qu'on  apporU)it  alors  dans  les  ASStm^wéi^cu 
blces  ,  donnant  le  premier  rexcmple  de  crier  u/iS^mî" 
à  tue  têre,  de  rejetter  {es  habits  en  arrière  9  &duhunîîS. 
de  paroître  prefque  nud  ,  de  frapper  fès  cuis-'^'**'"**^ 
fes  9  &  d'aller  &  venir  en  harai^iuant,  iaao- 
duiCc  ptrnii  les^ Orateurs,  6c  pariai  tous  ceuc 
Kjai  fe  mêloientxlu  Gouvernemem,  une  licen- 
ce effi-enée  ,  &  un  mépris  de  toutes  les  bîa}« 
ièances  »   licence  &  mépris  qui  produiâi^efM: 
bi^ôt  un  bouleverfement  gênerai  daas  h$ 
affiiires  £c  une  horrible  confuuon« 

Alcibiade  commençoit  alors  à  fe  pouflêr 
dans  le  Gouvernement»  &â  hanuimier  le Peu^ 
pie.  Il  n'élit  pas  û  licencieux  ni  U  corrompu 
que  les  autres^  toais  on  peut  dire  de  lui  ^  ce 

Îu'Homere  dit  du  terroir  d'Egypte ,  ûh'I  eau»  AuihiUà 
t  de  Ùl  bonté  &  de  fa  grande  kxti^tê^il  p^^flS^à^ 
itattcêuf   de  ètêfftes  medumaks  tfh'tmtlknJ'*^^ 
tes ,  &  MMfi  ^uantHé  Je  foifims.    Il  en  é^oit  df 
même  du  naturel  d' Alcibiade^  Se  portoit  im«- 
penienfrnynt  &  avec  éckt  dans  les  deux  excès 
contraires  9  ic  par-là  il  caufa  dans  la  Republi* 
que  de  très -grands  changemens.    De-là  vi«c 
que  Nicias ,  après  même  au'il  fut  do^  d<| 
Cleon  ,  n'eut  pas  le  temps  ae  calmer  entière- 
ment iz  Ville  ,  &  d'y  rétablir  la  tranquillité, 
kifqu^il  sfeît  éifi  xcmb  les  'ifliiifes  difna 
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le  chemin  de  falut ,  il  fut  obligé  d'y  roion- 
'•îk^'i-  ccr«&fc  vit  encore  entraîné  dans  les  horreurs 
Sirofc?Ai.  de  la  guerre  par  l'impemofité  &  par  la  violen- 
îimptwutesce  de  l'ambition  d'Akibiade  ,  &  voici  corn- 
^iSidu'  ment  cela  arriva: 

oêïn*'&'      Ceux  qui  s'cçoofoient  le  plus  opiniâtrement 
bwgÎm     à  la  paix  de  la  Grèce,  c'étoit  Cleon  &  Brafi- 
t^^êSr^àzs'^  celui-là,  parce  que  la  guerre  cachoit  fcs 
*    •      .  vices  &  fa  méchanceté  ,  &  celui-ci ,  parce 
qu'elle  donnoit  un  nouveau  luftre  à  fit  vertu. 
Car  en  effet  die  fburnifïbit  à  l'un  des  occa- 
fions  de  commettre  de  grandes  injuftices,  &  à 
l'autre  celles  de  faire  de  grandes  &  de  belles 
aâions.    Mais  après  qu'ils  eurent  été  tués  tous 
r  jcïeonfc  deux  dans  le  combat  qui  fut  donné  prèsd'Am- 
Srfombaï  *phipolis,  Nicias  prenant  d'abord  d'un  côté  les 
K.^,"iS  "«^-  Spartiates ,  qui  defiroient  la  Paix  depuis  long- 
SîToîîî?.  temps,  &  de  l'autre  côté  les  Athéniens  ,  qui 
l^^lh'  n'efperoient  plus  de  fi  grands  avantages  de  la 
cSÙ^ê.  guerre  ,  &  les  deux  partis  étant  également  re- 
'^*'  crus,  &  laiflànt  aller  leurs  bras  pendans  de  fii- 
tigue  &  de  laffitude,  il  recommença  à  travail- 
ler de  toutes  fes  forces  à  faire  renaître  l'amitié 
wcut^^^cntre  ces  deux  Villes ,  à  délivrer  tous  les  au- 
•^Vdûlnïtres  Grecs  des  maux  dont  ils  étoient  travail- 
feSSSSilés,  à  les  remettre  en  repos,  &  par  ce  moyen 
SU?J^^  les  rétablir  tous  dans  une  félicité  durable.    Il 
trouva  d'abcMrd  les  riches,  les  vieillards,  &  les 
laboureurs  très-difpofés  à  la  paix,  &  en  par- 
lant aux  autres  en  particulier ,  il  fit  tant  par 
{es  raifons  &  par  fes  remontrances  ,  qu'il  les 
rendit  moins  vifs  &  moins  ardens  pour  la 

guerre. . 

Ayant 

21*  JÊ^tUém  dm  »  ir  mMuKffémt  tttm  fd  M/nént  qtfif 
"ftÊti  p§rti  far  lis  G^Hnéis  qme  U  guerrt  mtrfàt  trm  fois 
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Ayant  heureufement  porté  les  chofès  en  ces 
termes  >  il  reveilla  les  espérances  des  Lacede- 
moniens  ,  en  leur  faiiânt  entendre  que  tout  é- 
toit  favorablement  dîspofé  pour  la  paix  ,  &  en  ' 

les  prefTant  d'y  concourir.     Les  Lacedenlo-Nîcia.»ttiri 
mens  -ajoutèrent  foi  à  fes  paroles  ,  à  caufe  deie.T°lî5ïî 
l'honnêteté  &  delà  bonté  qu'ils  avoient  toû- "'*'"""• 
jours  reconnues  en  lui ,  &  dont  il  venpit  en- 
core tout  fraîchement  de  leur  donner  des  mar- 
ques par  tous  les  foins  oifil  prit  des  prifonniers 
qui  avoient  été  faits  à  Pylos  ,  &  p«r  tous  les 
bons  traitcmens  qu'il  leur  fit ,  &  qui  adouci- 
rent extrêmement  leur  kifiortune. 

Ils  commencèrent  d'abord  par  faire  une  fus-  TrtTti».^ 
penfion  d'armes  d'un  an  ,    pendant  laquelle  ;"««"&!:;. 
ie  trouvant  tous  les  jours  les  uns  avec  les  au-****"""*'  - 
très  ,  &  gpûtant  les  douceurs  de  la  iûreté  & 
du  repos  ,  Se  les  charmes  de  pouvoir  être  en 
coraqierce  avec  leurs  amis  &  avec  les  étran- 
gers 5  ils  defiroient  avec  paffion  de  paflèr  une. 
vie  ûins  guerres ,  &  qui  ne  fut  point  fouillée 
de  {àng.    Ils  entendoient  avec  de  grandes  de- 
monftrations  de  joye  les. Chœurs  de  leurs  Tra- 
gédies chanter  ,     ^tte  les  araignées  fajfent  des-^ 
armais  leurs  toiles  fur  nos  lances  ^  fur  nos 
boMcliers.    Et  ils  fe  reflbuvenoient  avec  plaifir   ' 
4e  celui  qui  a  dit ,  que  ceu»  qui  Rendorment 
dans  le  fein  de  la  Paix  ,   ne  font  point  reveillés 
en  fur  faut  par  te  fon  des  trompettes  ,  mais  que 
leur  femmeil  eft  agreahkmeni  diffipé  par  le  plai* 
Jible  chant  du  coq.    **  Rejettant  donc  &  mau-" 
diflànt  ceux  qui  difoient  qu'il  étoit  porjùé  par 
les  DefHnécs  que  la  guerre  dureroit  trois  tois  * 

neuf* 

nemf  oas,']  II  parolt  pat.im  paâàgtf"  de  ThacyUide  i  que  ce  ^ 
bruit  s'étoit  g^oéialcfficnt  répai^u  en  TCxm  de  quelques  ' 

7me  K  B  m^ 
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neuf  tns  ;  &  parlant  les  uns  avec  les  autres^ 

wéîîu.*'^  s'cntrctenont  de  leurs  affiures ,  ^  enfin  ils 

^It^unêÇ^gaaeat  la  Pus. 

mi!!^  La  plupart  ne  doutoient  jka  qu'ils  ne  fu9» 
fent  vmtableiiient  ddivrés  de  toutes  leurs  mi* 
ières  >  &  ils  n'avoient  dans  la  bouche  ^ue  Ni- 
Âà^Sy  di£uit  que  c'étdt  un  honmieaimé  dec 
Dieux  )  &  que  c'étoit  pour  le  recompenièr  de 
CMHUiMfâ  pieté  >  que  les  Dieux  lui  avoient  donné  ua 

£/*aM  nom  tiré  du  plus  grand ficdu  {dus  beau  de  toue 

•Ip^uU-  ^  *^^"^  ^  firicnt  au  monde.    Car  ils  étoient 
■Sm/***  véritablement  perfiiadés  que  cette  Paix  étoit 
Touvrage  de  Nicias  ,  comme  la  Guare  avoit 
été  celui  de  Periclès.    £n  e£fet  celui-ci  pour 
^e  très*  petits  fbjets  les  ^oit  piécipités  dam 
'des  calamités  fiuis  nomtn^e  >    &  celui-là  leur- 
tyoit  fait  ouUier  tous  leurs  maux  en  les  ren- 
dant amisi     Voilà  pourq^  ils  appellent  en- 
c^  Pals  coce  aujourd'hui  cette  Paix  Nicieium  ,  comme 
^ÂSlilm    qui  dîroit  k  ch^-ttmuvrt  de  Niciâs. 

Dans  les  articles  de  cette  Paix  il  fut  conve- 
nu ou'ils  rendroiem  réciproquement  les  pla- 
oa^tir.  au  068  OC  les  priiôuniers ,  &  que  Pon  tireroit  au 
£7e«mu  fort  ceux  oui  fooient  les  premiers  cette  res« 
îîïSîr***  titution*  Nidas  à  force  d'argent  acheta  le 
u'i^'fw^  fort  y  afin  que  ce  fût  aux  Lacedemoniens  à 
four  ir^ir*  évacuer  les  premiers  les  places  des  Athéniens^ 

Maler  lut  ^  ^  ^^.^ 

iM  taeti-  corn- 

âoclcos  Ofades»  Jw^mê  tejfmtnmi.,  dH-il  t  LhrrcV.  fM 
éi^s  ii  Atimm$mment  dêutti  Gmtrre jm^if^UJiu pUtpmrs- 
fiêumiint  ^'il/fsUùt  ^u'cUe  durit  trm  jois  neuf  âMt,  Et - 
ccld  ,a»iva  y  m  >  &  ce.  font  encore  iôs  termes  >  fi  Pvn 
êfnftf  tel  ^fç  ifumem  eni^Uit  À^J*  Guirre  «  UTnevt  trù^ 
€^fM,&  très- mal  énervée  ^m  U  futvit  ,  Ut  Traités  wml  exi» 
mais  i  &  U  Gmrre  ^  ft  rslùmut  enfmite  >  tn  tromvira  pm 

*$•  <fis« 
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coasne  décrit  Thec^>hrâfte.    Les  Gôrmthientf 
&  les  Beodem  étoient  fort  méconttns  de  ce 
Tmté  y   6c  ysff  feurs  griefs  &  par  leurs  phin- 
t»  ils  {etnbloient  ra|]pdler  la  guerre.     Mair 
Nicias  periiiada  aux  Athéniens  &  aux  Lace-mei»  ft^n» 
demoniêf^  d*ajôûter  comme  un  dernier  fccauïiir^ir 
&  un  dernier  lien  à  cette  Paix  ,  une  l%ue  of-ajfeîîî,** 
fenûve  &  défeniîve ,  qui  les  rendroit  plus  re^XSJîJîi** 
dimtables    à  ceux  qui  voudroient  fc  ^T^^'crJ^^^- 
d'eux,  &  plus  (ûrs  les  uns  des  autres. 

Pendant  que  tout  cela  fe  paflbit,  AldWade,  ,^*'** 
€fà  n'écoit  pas  né  pour  le  repos ,  de  qui  d'ail*  «^  r^^^ 
leurs  écoit  piqué  contre  les  Laccdemoniens, '*'*** 
de  ce  qu*ils  ne  s'adreObient  qu*à  Nicias  ,  dont 
ils  avoient  ime  très-g^de  opinion  ,  &  qu'au 
contraire  ils  le  méprifoient  &  ne  faifoient  de 
Ivà  aucun  cortpte,  avoit  bien  d'abord  fkit  tous 
fes  eflforts  pcwr  s'oppofer  à  cette  Paix  ât  pour 
la- rompre,  &  il  Tavoit  feit  inutilement.    Nfeis 
peu  de  temps  après  voyant  que  les  Athéniens  n  «w  i*« 
n'-éÈoiem  pks  fi  contens  des  Laeedemomenà,;:.rro«o^ 
&  qu'ils  crojoient  même  en  recevoir  des  tortsS  Jï*;i;^ 
fort  confidentes ,  en  ce  qu'ils  avoient  fait  u-*  ^"^ 
ne  Ligue  avec  les  Béotiens,  &  qifîls  n'avoient 
pas  reftkaé  la  Ville  de  Panade  &  celle  d'Am- 
p^wlis  en  l'état  qu'elles  étoient ,  il  s*attacl« 
i  ces  griefe  ,  &  irrita  le  Peuple,  en  les  firifant 


va- 


^léUf^n  tU  pinereta  la  T^x,']  L'année  fiiivantc.  Cette 
Wtt  POLI  fienee  ,  dit  Thucydide  ,  pour  cinquante  ans  ,  ^ 
la  £n  de  rHyvcr  &  ^a  conuBcncement  du  Fdmeoips  la 
04.  du  mois  Elaphcbolion  ,  d^Avril ,  incontinent  après 
\^  fêtes  de  Bacchus  ,  qu'on  ceicbroit  dans  la  Ville  ,  Se 
«t  ans  codeis  t  &  quelquss  joues  api:^  le  commence* 
»totxk  cette  giferre  ,  &  li  picmicic  ucnciion  to  Laco» 
«cflioDicns  dam  i'Ajttique. 
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valoir  ,  &  en  les  exaggerant  l'un  après  l'autre^ 
«  veut  fiiire  Enfin  ayant  fait  venir  une  Ambaflàdc  d'Ar- 
ÏÎ^HguTen- gos  ,  il  chcrchoit  à  nioyenner  &  à  faite  cou- 
SUr&  lïr  durre  une  ligue  entre  les  Argicns  &  Its  Athe- . 
^^•"-     niens. 

LesLacede.     Ccs  nouvelles  portées  à  Sparte,  les  Lace-, 

îiyent"d«"' demoniens  envoyent  des  Ambafïàdeurs  à  A- 

4^i^*'     thenes  avec  de  pleins  pouvoirs.    Ces  Ambaflà- 

Atiicpei.     deurs ,  introduits  dans  le  Confeil ,  deduifirent 

leurs  plaintes,  &  firent  leurs  demandes.    Il  n'y 

eut  perfonne  qui  ne  les  trouvât  très-raifonna- 

bles  &  très-juiles.    Alcibiade  craignant  donc 

•   que  par  ces  mêmes  difcours  ils  n'entraînaflent 

auffi  le  Peuple  ,  s'avifà  de  les  circonvenir  par 

fçs  artifices  &  par  fes  fermens ,  en  les  aiHu» 

vuf  ereheife  rant  ,  qu^tl  les  aider oit  de  tout  fin  crédit  ^  pour^ 

rn»Tadl!*a«.*'  VU  qu^tis  ne  fi  vantaffent  point  d^ avoir  les  pleins 

Smbaffî-     pouvoirs  de  Sparte ,   &  qu'ils  ajfirajfint  qu'ils 

l^ii'J,l^*' n'en  et  oient  pas  munis  ;    que  cVtoit-là  le  feul . 

moyen  d^ohtenir  toutes  leurs  demandes^      Ces 

Ambafïàdeurs  le  crurent  «   &  quittant  là  Ni- 

cias ,  ils  s'attachèrent  à  lui. 

Cette  démarche  faite ,  Alcibiade  les  mens 
d'abord  à  l'Aflèmblée  du  Peuple  ,  &  là  il  leur 
demanda  à  haute  voix  ,  s'ils  étoient  pourvus  des 
plein»  pouvoirs  necejfaires  pour  régler  toutes  cho^ 
fis.  Ils  dirent  que  non.  Et  alors  Alcibiade, 
changeant  tout-à-côup  contre  leur  attente,  ap- 
.  peUa  le  Confeil  à  témoin  de  leur  difcours ,  & 

.      ■  r  •    '  CX-» 

24.  Et  ie  Venvùjtr  Amhaffaduer  À  Sparte*']    Ils  nc  l'en* 
▼oyerent  pas  ièul ,  ils  envoyèrent  d'autres  Ambaflàdeurs 
avec  Ini  1  comine  le  raconte  Thucydide  ,  qui  a  fort  bien  ' 
déraillé  tout  ce  fait.     Mais  Nicias  étoit  Chef  de  TAm* 
liaflade.     .         . 

25.  Mms  il  tu  fmt  rien  faire  de  te  ^%l  v^MU"]    Dans  la  '. 

Mcmiccc  «uUcacc  Nicias  dcduifit  toiua  les  dcmaiides 

-    :  (tel 
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exhorta  le  Peuple  è  ne  croire  ni  douter  des  - 
bmmes  qui  mentoient  fi  ouvertement  ,   ^  ^«Z 
A  le  mêmefujet  difoient  aujourd'hui  une  chofey 
&  demain  tout  le  contraire. 

On  ne  fauroic  exprimer  le  trouble  &  la  flir- 
prife  de  ces  AmbalTadeurs.  Nicias  lui-mêmtf 
ne  favoit  que  penfer  ni  que  dire  ,  mais  il  étoit 
iaifi  de  douleur  &  d'étonnement:  Bt  fur  l'heu- 
re même  le  Peuple  fe  mit  en  devoir  de  faire 
venir  les  Ambaflàdeurs  d'Argos  pour  conclur- 
rc  avec  eux  la  ligue.  Mais  dans  ce  momenr 
w°  grand  tremblement  de  terre  vint  au  fecours  ^\p^ 
de  Nîcias,  &  rompit  l'Aflèmblée.  A:'^^ùnr 

Le  lendemain ,  le  Peuple  s'étant  encore  as-'^«p"hVia 
fanblé ,  Nicîas  fe  tourmenta  fi  fort  &  dit  tantu  Hii?""*" 
ue  chofes  ,  qu'enfin ,  quoiqu'avec  beaucoup 
ûe  peine ,  il  perfuada  au  Peuple  de  furfeoir  un  nw,.  pn* 
peu  de  temp  la  ligue  qu'ils  vouloient  feire  a-pJS^je". 
vec  les  Argiens^  **  &  de  l'envoyer  Ambafla--'^''^»'"  «• 
acur  à  bparte ,  moyennant  quoi  il  les  aflùra^* '»«««•• 
que  toutes  cbofcs  iroient  bien  ,  &  qu'ils  fe-î'ojf^Ai". 
toient  comtns.  Sjï,ï"  * 

^  Quand  il  fut  arrivé  à  Sparte  il  fe  vit  refpec- 
|e  &  honoré  de  tous  les  Lacedemoniens ,  qui 
«  r^ardoient  comme  un  homme  de  bien  ,  & 
comme^  un  homme ,  qui  avoit  marqué  beau- 
coup d'aiïèdtion  pour  eux  en  toutes  rencon- 
^«s;  *^  niais  il  ne  put  rien  faire  de  ce  qu'il  NfcHf»*- 
^^cMt ,  &  vaincu  par  le  parti  de  ceux  qui  fa-g^ïi  *.*?.« 

*s  Athéniens  ,  &  tous  leurs  fujcts  de  plainte  ,  &  finit 
^  miant  ,  que  fi  Us  LacedemMÎens  ne  romf  oient  l'alliance  9 
f»«ï/w/m  falte^  ax>e(f  les  'Béotiens  ,  qui  n*avoient  pas  été 
^f  dansr  le  Traité  de  Paix  ,  Us  jSthenîens  feraient  m^ 
Tn!!  w'^  ^'  ^rgUns  à-  Heurs  jfUîés.  Les  Lacedemoniens* 
rauaïnes  par  la  fanion  d'un  des  Ephores  ,  rcpondirentv 
î»w  ne  rêtstfrrimt  ptht  Palliamt  avfc  In  'BeHtens,     Tout 

B  5  m^ 
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vorUpieat  les  Béotiens ,  jl  s'en  retourna  com^ 

me  il  étoit  venu ,  Se  non-feulement  il  fe  vit 

Mal  re^  de.  n^éprifé  &  baflfouc  »  mais  en  danger  même  de 

âî^mSi  *  recevoir  Quelque  iirfulte  >  les  AthenioM  étani: 

*"'      '  fort  affliges  &  fort  irrités  de  l'avoir  cru  ,  ôc 

(i^avoir  renvoyé  un  fi  grand  nombre  de  prifon- 

niers  ,  &  de  prifonniers  fi  confiderables.    Car 

ces  Spartiates ,  cju'ott  avoit  amenés  de  Pylos, 

étoient  des  premières  Maifbns  de  Sparte ,  £c 

avoient  Je?  pluspuiff^s.de  la  ViÛe  pour  parcnr 

ou  pour  amis.    Cependant  ,    quelque  .gi:ande 

que  fût  leur  colère  ^  ils  ne  fe  portèrent  à  ^i-^ 

Attitude  cun  excès  contre  lui,  ils  élucem  feulement  AL» 

%*^^dtt'  cibiade  pour  Générât  9  &ent  une  bonne  ligue- 

i^"w"    avec  les  Mantinçens  &  les  Eléens,  qui  avoienc 

îi' Elîenîfc  quitté  le  parti  de  Lacedemone ,  y  joignirent . 

Sut'jSr''  Içs  Amiens ,  &  envoyèrent  des  troupes  ï  Pylos 

pu*         ^e  fe  d^ât  dans  la  Laconie.    Ainfi  ils  fer 

replongèrent  dans  la  |;uerre  ^    ^'iis  avoient 

voulu  évâter. 

Comme  le  dil^isot  d'Alcibiadé  avec  Nidas 

étoit  dans  (à  plus  grande  force  ,    arriva  le^ 

oftncîwne  tetpps  de  rOftwicisme  ^  que  les  Athéniens  a- 

re7e«îl*in  voicut  accoûtumé  de  renoureUer  de  fois  à  au- 

"n?'îm  bc  ^^  >    P®^^  ^  défeire  pendant  dix  années  de 

AicîbUde    Qudqu'un  diB  ceux  quiétoicat  les  plus  fufpeâs 

ce  ban  1m    Dour  feur  reputgtion ,  ou  les  pli^  envies  pou» 

ïïfïîîiSr  leurs  richeflè^.   Les  voilà  donc  t<His  deux  dana. 

un  gr^md  trouble  &  dms  un  grand  danger  y  ne 

doutant  point  que  ce  ban  ne  tombât  fiir  Tun- 

ou 


m  qsie  )îiîsm  ^m  obtenir  t  pout  pouvoir  cUce  qu'il  nt 
•Tes  ^toit  pfis  xeitomné  iàos  av«ir  rien  Sût  >  €*«&  que  les 
Xiac«<kniomcos  KcnouvclkKnc  k  fesmait  de  ia  Paix* 
Thucydide  Liyie  V. 
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[     €M  fiir  l'autre  ;  car  les  Athéniens  deficfloieot  uê  jmn. 
I      k  vie  d'Alcibiade  ,  &  redoutcnent  ibn  audac«?Juï/û^ 
I      &  ÛL  fierté  ,  comme  cda  paroît  pim  dairc^îr  JÏmI*.*^ 
ment  par  tout  ce  que  nous  en  avons  dit  dans^jff^** 
b  Vie  j  &  Nicias  avoit  excité  une  furieufe  e»- 
vie  par  fes  richelTes,  &  par  &  manière  de  vi- 
vre, où  Ton  ne  découvroit  rien  de  populaire, j^^;J«^^ 
m  aucune  {bne  de  douceur  ou  d'humanité  y'^'^^Ji^^^J^ 
wûsàs  qui  au  contraire  étoit  retirée  &  touméeSTiMuir 
vers  l'Oligarchie ,  &  paroi(fi>it  entièrement  é- 
orange  &  âuvage.    D'ailleurs  en  f^appo&nt 
coujours  à  leurs  cupidités  ans  les  ménager ,  Se 
€a  les  forçant  de  prendra  toujours  les  parda 
les  plus  Utiles  r  H  leur  étoit  devenu  trèS'-o*- 
dieux.    £n  un  mot  il  s'éleva  alors  dtnx  partisi, 
^lui  partagèrent  la  Ville ,   l'un  cdui  des  jeu«> 
fies  gens ,   q.ui  vouloient  k  ^rre ,  &  l'au- 
tre celui  des  vieillards  y  qui  ibuhaitoient  k 
paix. 

Le  premier  s'efibrçoir  de  •6aK  tomber  le^SiS^J? 
ban  fur  Nictas,  &  l'autre»  de  k  détourner  fiit>«  p«^ 
iAlcibiade.  Or  quelqu'un  a  fort  bien  dit,  '^'^ue  qu\  rooioit 
4lams  mte  Ji£fm»  ,  ^efi  er^buârment  k  fks^^"^' 
mécbémi  ^i  ^f<9^  &  ftf*  *^«^«  ^  yymr>f  ^.^g°'^'^ 
àei^é  ibonmwr.    Cek  fut  vrai  dans  cette  rcn-^jj^^^p^g^ 
contre  ;  k  Ville  ainû  partagée  donna  le  |nfe-^<i«v«»* 
fliier  Ueu  aux  ^us  audacieux ,  aux  plus  ialb* 
4ais ,  &  aux  plus  fourbes  des  hommes.    Oe  -^^^ 
ce  nombre  étoit  Hyporbolus,  du  Bourg  de  Pe-^rp«(^ 
jâtbcHdes>   homme  audacieuJc>  qui  nrtimlt^ 

«ftMtf  fiâ  fTêAtrtA  Ceft  une  verii^  <pte  l'eiiperieiiGe  a- 
kmvcm  coafirmâ.  Va  mécbanc  audacieux  profit»  dir 
vooble  oae  la  fedition  excite  »  le  bon  gsiïd  u'iam  m»' 
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Ion  audace  d'aucun  crédit ,  ni  d'aucun  feerf- 
te  qu'il  eût ,  au  contraire  qui  tiroit  tout  fort 
vn  mâchant  Hieritc  &  tout  fon  crédit  de  fon  audace ,  & 
îThiïîi'dï*  qui    étoit   la  honte  &  le  deshonneur  de  6 
*  viuc.     ^ijiç  p^  ^Q  credit-là-même  qu'il  y  avoit  ac- 
quis. 

Cet  homme  donc  fe  trouvant  en  ce  temps- 
là  par  fon  indignité  fort  à  couvert  de  l'Oftra^ 
cifme ,  comme  plus  digne  des  fers ,  que  d'un 
banniflèment  qui  ne  tomboit  jamais  que  fur 
les  premiers  de  l'Etat ,  &  qui  fe  flattoit  que  fi 
l'un  de  ces  deux  Perfonnages  venoit  à  être 
banni ,  il  feroit  lui  à  la  tête  du  parti  oppofé  à 
celui  qui  refterbit  dans  la  Ville  ,  il  paroifïbit 
ravi  du  danger  qui  les  menaçoit  tous  deux ,  & 
alloit  irritant  le  Peuple  contre  l'un  &  l'autre. 
Akîbbdf fo^^  Nicias  &  Alcibiade,  voyant  fa  malice, 
te"fon"Ôm-  &.s'étant  abouchés  fècretement ,  réunirent  les 
fcereebTn   dcux  pattis  ,   &  devcnus  par  là  les  plus  forts, 
fôa?/***''  ils  firent  qu^cè«ban  ne  fut  ni  pour  l'un  ni  pour 
l'autre,  &  qu'il  tomba  fur  Hyperbolus. 

D'abord  le  Peuple  ne  fit  qu'en  rire  &  s'en 
divertir  ,  mais  enfuite  ils  prirent  Taflàire  plus 
aUsM  fê'îrt.  ferieufèment  &  en  furent  très-fâchés  ,   dans  la 
Çorpf"ît***'"penfée  que  ce  ban  tombé  fur  un  fujetfi  indi- 
VintZf  gne,  étoit  flétri  &  deshonoré.    Car  ils  étoient 
ê^Mg/fi"  perfuadés  qu'il  y  avoit  une  forte  d'honneur  & 
ip«*i«w.      de  dignité  dans  cette  punition  ,  ou  plutôt  que 
c'étoit  une  punition  pour  un  Thucydide,  pour 
un  Ariftide  ,  &  pour  autres  tels  grands  hom- 
mes ,  mais  que  c'étoit  un  très-grand  honneur 

pour 

%j.  De  tont  ceci  il  refulte  tfme  U  Fortune  efi  une  chofi  fur 
lamelle  on  ne  peut  ajfeoir  de  jugement  ferme  &  fotide.]  PIu- 
Uique  dit  ceci  pour  6ûre  voir  combien  Nicias  (è  crompa 
dans  les  mefiucs  qu'il  prit  avec  Alcibiadt  pour  éviter 

d*à- 
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pôui"  un  Hyperbolus ,   &  cjue  ce  malheureux 
pouvoir  tirer  u»  très-grand  fujet  de  vanité  d'a- 
voir été  puni  de  fes  vices  comme  les  plus  hon- 
hêtes  gens  Tétoient  de  leurs  vertus.    Et  c'eft  ceban*.- 
auffi  ce  que  Platon  ,  le  Pôëte  cômiqpè  ,  faitïSîîTne"* 
entendre,  lors  qu'il  dit  en  parlant  de  luiyltefi^^^^^^^^* 
vrai  ^u'il  mer i toit  d'être  châtia  four  fis  viees  ^^^'^^^ 
tè*  pour  fis  mœun  corrompues^  mais  l'es  flitris-^^^^^^^** 
fur  es  dont  il  eft  couvert  ^  liétoiénf  par  dignes  du 
châtiment  qriil  a  refu.  L^OjiraciJme'  n^a  pas  ^ 
té  invtati pour  de  vils  efclaves. 

Auffi  depuis  ce  temps-là  il  n'y  eut  plus  pcr- 
fonne  de  banni  du  ban  de  rOftracifme  ,   Hy^  ^fh^l^^'^ 

Sîrbolus  fut  le  dernier;   &  Hipparchus  ,    dufai.H«"î*b.- 
ourg  de  Cholarges ,    avoit  été  le  premier  ,  ô"<2ftîj",* 
comme  proche  parent  du  Tyran.    *^  De  toutîïn  fer"1t 
ceci  iT  refulte  que  la  Fortune  eft  une  chofe  fur  ï'^'"' 
laquelle  on  ne  peut  afleôir  de  jugement  ferme  on  «èniB. 
&  fblide ,  &  qui  échappe  à  tous  nos  raifonne-X"jî2Sïnt 
mens.    Car  fi  Nicias  eut  partagé  le  danger  deu'plîtiîL 
ce  ban"  avec  Alcibiade,  il  feroit  arrivé  de  deux 
cho/ês  Tune ,  ou  il  aurpit  été  vainqueur  ,  & 
auroit  chafle  fon  ennemi ,  &  par  là  il  feroit 
demeuré  dans  h  Ville  maître  de  tout,  ou  il 
auroit  été  vaincu  &  chafle  lui-même  ,&  en  ce 
cas  il  feroit  forti  de  la  Ville  avant  fes  derniers 
malheurs  >  &  auroit  confervé  la  réputation  de 
très-fage  &  très-excellent  Capitaine,    Je  fai 
bien  que  Theophrafte  écrit  que  le  barïnifle- 
ment  d'Hypefbolus  fut  la  fuite  &  l'efFét  de  la 
diilënfion  de  Phaeax  avec  Alcibiade,&  non  pas 

de 

^êtie  batmi.  Il  csvet  iaire  un  "grand  coup  -  pour  fa  fortuné  % 
•  8c  ce  fut  ce  oui  le  pecdit.    Les  voytô  de  la  Fortune  iànc 
ûKOfflpdCchcQttMC»'f  ô»^  lîaveuglcmenf  des  hofluna  acir 
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de  Nidas.  Mais  la  plupart  des  Auteurs  récri-r 
vent  comme  je  viens  de  le  raconter. 
ft"u«"îeV'     ^^ns  ce-  temps-là  arriveren^t  à  Athènes  les; 
SIl^m'c»!^  Ambaflàdeurs  des  Egeftains  &  ceux  des  Leon-^ 
«rriy«nu  'tîns ,  pour  ptefler  les  Athéniens  de  porter  la 
îuciL*V*of.gJierre  en  Sid^i    *^  Nidas  s'oppofoit  de  tou- 
K'fetfoî""^^  fes  forces  à  cette  expédition^,  mais  il  fut 
!!ïdui!in'e  v?™^  P^^  Fadrefle  &  par  l'ambition  d'Alci- 
i»jSicii«.^^  hiade  »  qui  avant  le  jour  de  rAflèmblce  eut 
^•Aicîbîïïr  gagné  &  corrompit  le  Peui^e  par  fes  difcours,.. 
fer"iK"*    en  le^remplîf6nt  de  vaines  efperances.  De  ft>r- 
jM^Athî!!*"  te  gue  les  jeunes  gens  dans  les  lieux  d'exerd- 
ÎJS*^'  ce,  &  les  vieillards  dms  leurs  boutiques,  & 
^^^       dans  les  lieux  ou  ils  s'aflèmbloiient  pour  eau* 
fer ,  ne  s'occupoient  qu'à  tracer  la  figure  de- 
la  Sicile ,  &  qu'à  s'entretenir  de  la  nature  & 
de  la  guaUté  de  la  mer  dont  cette  Ifle  eft  en* 
vironnee  ,  de  la  bonté  de  fes  ports  ,  &  def  - 
plages  qu'elle  a  du  côté  qui  regardfe  l'Afrique.^ 
Car  ils  ne  fe  popofoient  pas  la  Sicile  pour  le 
prix  de  la  guerre  qu'ils  entreprcnoient ,  mai^  . 
ils  méditaient  d'en  foire  leur  place  d'amies,  & 
^;S^'**'leur  arfenal ,    d'où  ils  partiraient  pour  aller 
^•**"^*  conquérir  Œrthage ,  &  fe  rendre  maîtres  de 
toute  l'Afrique  &r  de  la  mer  jusqu'aux  co- 
lomnes  d'Hercule. 

Comme  ils  fiifbient  donc  leurs  préparation  ' 
pour  ce  grand  deffdn  ,  Nîcias  ,  qui  sy  oppa. 
foit ,  n'eut  pour  lui  ni  le  Peuple  ^  ni  les  No*. 
blés;  car  les  riches  ,  craignant  que  leur  oppo- 

fitioît 

28.  Ntcias  s*ùfff9fott  de  tentes  fis  força  À  cette  expedttieitt 
mais  il  fut  vaincu  par  Padrejji  &  far  Pamhitton  d^Alcibia^ 
deS]  Thucydide  >  qui  a  paiifiiieeiniem  détaillé  tome  ccNe 
Guêtre  dans  ion  vt  Lw.  xappocte  la  Harangue  que  Nf- 
tîas  jSc  ca  pUia  Coaifeil  pcnu  co  dctminwr  Im  Atbe« 
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l^n  ne  fôt  mal  im^retée,  8t  qa^ofi  «e  ^i4ft 
qu'ils  la  fidfiiietic  imiquetneût  de  peOr  de  ftN 
vir  &  xte  faàre  b^ticoap  de  dépc»ife'pour  éqd«^ 

Ev  des  Galères  y*  &  tim&A  en  repos  ^oittt^ 
ur  fêndment. 

Pour  tout  cek  Nicieis  ne  fe  rebuta  poim>& 
ne  renonça  pcMfit  à  ftm^  emreprfe ,  mais  dès 
^  les  Athemeos  ecsent  i^ifle  le  Décret,  quipj^i?^^ 
ordonnait  <pi*on  feroit  la  gueme ,  &  qu*<m  te  "^Jj^ 
aommeioit  te  pretmer  Général  avec  Alcibia-^adhiMi  «^^ 
de  &  Lamacbus,  dans  la  première  AfTembléeAkiliT^iB 
qui  fe  tim  ei^iiee  il  fe  teva ,  parla  fbrtement*''""***^* 
coocre  ce  projet  poor  en  détourner  les  Athe- 
Biens  ,  pfotefta  tiautemcnt  contre  ce  Décret  j^i^^'^SJ* 
&  enfin  â  atta^  Alcibiade  en'perfonnej  2cc*  p^rV 
kd  reprocha  que  pour  fôn  profit  particulier,  8c  ri«?pâ?% 
pour  ûtisfâirc  fài  ambition^,  il  engageoit  fa'""***'^ 
Vilte  dans  ime  Guerre  d*oatre^mfer  très-dan- 
ftereufe),  &  qui  {croit  funéfte  à  la  République* 
Mais  il  n'avança  rien  ,  au  contnâm  fa  grande 
expérience  le  m  juger  phis  propre  à  conduire 
cette  entreprife ,  &  rien  ne  parut  plus  capable 
£en  aiTurer  te  fûccès  nue  fit  tunidè  &  fage  pre-^ 
voyance  tnêlée  avec  l'audace  d'Aldbiàde,  8c  <Wn^nf  «r. 
«vec  k  douceur  de  Lamachus ,  &  Téteâion  ^iToli^f "^ 
en  fiit  d'autant  mteut  confirmée.    D^illeurs|7r«dâ^è^ 
«n  des  Orateurs,  nommé  Demoftratus  ,  cdmf,l^^iS^ 
qid  excitoit  te  plus  les  Athéniens  à  cette  Gâer-^*"»» 
fe,  fe  leva  &rdit,  qu'il  alloit  empêcher  Ki-- 
cias  d'aliéner  davantage  fes  vaines  escofes,  8c 


#ins,  &  celle  qu'AIcibiade  Gi  enfiike  pour^  les  f  porter»- 
flc  la  (èconde  de  Nicias  pour  faire  voir  les  grands  prepa-*- 
x«^  qu'il  âlloit  faire  pool  CED  aJSuics^k-fiucèl»'  Gctoofr^ 
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en  même  temps  ayant  propofé  un  Décret  qm^ 

les  Généraux   auroient  un  plein  pouvoir  de 

confeilleT'  &  de  faire  &  à  Amenés  &  en  Sicile 

tout  ce  qu'ils  jugeroient  à  propos  >  il  porta  le 

Peuple  à  lé  paffer  &  autorifer. 
«?K,^1«r.     Cependant  on  dit  que  les  Prêtres  &  les  Sa- 
Sïppofciit  àCrificateurs    aJleguoient  beaucoup    de    chofes 
«ttcguerie.pQyjr  empêchcr  cette  expédition  ^    mais  Alci- 

biade  5  qui  avoit  apofté  d'autres  Devins ,  fei- 

Aicibîade  ^^^^    courir    quelques    anciens  Oracles ,    qui» 

apofte  d'au- portoient ,    qu^ une.  grande  gloire  attendait   /p* 

prâr  VÀwiy  Athéniens  en  Sicile,    II-  lui  arriva  auffi  en  me* 

OMciSr  "xne  temps  des  gens  qui  revenoient  duTemple 

de  Jupiter  Ammon  ,  qui  lui  rapportèrent  uvt 
poa/du"^' Oracle  du  Dieu,  où  iletoit  dit  expreflement,. 
4^^n.   jv^  les  Athéniens  f  rendraient  tous  les  habitant-. 

de  Syracufe. 
Mais  tout  ce  qui  étoit  contraire  à  ce  des- 

fëin  y  oracles  ,  preiâges  ,  augures  ,  tout  le 
çéueft  or.  monde  le  cachoit ,  de  peur  de  paroître  trou^ 
«î*oc«?*"'bler  par  de  malheureux  pronoftics  une  entre-» 
«iHRîin  eft  PJ'^C  formée  fous  d'heureux  aufpices  ,  d'autant 
M**"îuri  m' P''^^  même  qu'on  voyoit  que  les  fignes  lc& 
.^*"  **"'  plus  vifibles  oc  les  plus  clairs  ne  pouvoient  les^ 
lAmmiia-en  détoumer.  *^  On  fermoit  les  yeux  à  la  mu*^ 
S*îwSl     tilation  des  Hermès,  ou  Statues  de  Mercure,., 

qui  un  matin  fe  trouvèrent  toutes  mutilées  , 

hors    une    feule,    qu'on,  appelloit   l'Hermès. 

d'Andocidès  ,.  qui  avoit  éteconfacrée  par  la.. 

Tribu  Egeide  ,  &  qui  étoit  devant  la  maifon,; 
weaîgM at. qui  appartenoit  alors  à  cet  Andocidès;  &  l'on; 
i«!mé«e     ne,  faifoit  aucune  attention  à  ce  qui  etoit  arn- 

tfoipJ.  èe  ' 

Miinf  point- 

ft9«  (Jn  fifmmt  kt  ytH»  à' là  mutltstièh  des  Hermès \  mf 
Snuui't  di  Àferettre*2  Cette  mutilatioû'  arriva  jatenent. 
èu»aCC.(etx>[^-làA.  Ces. Hçjxac^,  ou  SutiKfs  de  Mercure». 

^eot: 
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vé  \  Tautel  des  douze  Dieux;  car  un  jeune 
faomme  J&uta  tout  à  coup  fur  cet  autel ,  &  mÏÈ 
à  cheval  defliis,  &  avec  une  pierre  il  fe  coupa 
Jes  parties.    Dans  le  Temple  de  Delphes  il  y 
avoit  une  Statue  de  Pallas  toute  d'or,  qui  é-»p,^f»'"f.<«- 
toit  fur  un  palmier  de  bronze,  offrande  q^e  la  j^^'^Jj^y 
ViUe  d'Athènes  av^t  feite  des  dépouilles  desïêfronre? 
Medes^  une  troupe  de  corbeaux  étant  volée  AÎSSStn^** 
fur  ce£te  Statue  »  la  bequeta  pendant  pluiieurs^ 
jours 9.  rongea  le  fruit  du  palmier,  qui  étoit 
d'or  ,  &  Tabbattit  enfin. 

Les  Athéniens  ,  pour  éluder  ces  prefagesy 
difbient  que  c'étoient  des  fiââons  imaginées 
par  les  habitans  de  Delphes»  que  les  Syracu- 
fiins  avoient  gagnés.    11  y  eut  un-Oracle  qui^^y»^^racj« 

ordonna  aux  Athéniens  de  faire  venir  de  Qa-^"'"»'»'^* 
7x>mene  à  Athènes  la  Prêtreflè  de  Minerve.  IlsneiTprî"*' 
envoyèrent  donc  chercher  cette  Prêtreflè  j  &Minêrïî. 
ii  fe  trouva  qu'elle  avoit  nom*  Hefyeèiai    Et   ^"«,<^»°^* 
tout  ce  que  le  Dieu  ordonnoit  à  la  Ville  i^r»échia. 
cet  Oracle,  détoit  fans  doute  de  fe  tenir  enqu-M'ëcvoUi^ 
repos.    L'Aftrologcw  Meton,  foit  qu'il  fût  ef-a^:;,*'  JSi 
frayé  par  tous  ces-  prodiges,  foit  que  par  les''îui*/'^çï: 
règles   de  fon  Art  ,-   ou  par  quelque  raifon- { J^'J;  *jj; 
nement  humain  ,    û  craignît  Tiflue  de-  cettô"*f»«!i« 

•  1  .     *^       ,  ,       fou  ,  8c  mttr 

guerre  ,.  car  u  y  avoit  quelque  commande- '•  f««  *  f* 
2uent ,  contrefit  lé  fou  &  mit  le  feu  à  f^""**"* 
maifon.  D'autres  difent  qu'il  ne  fuppofà 
point  de  folie  ,  mais  qu'ayant  mis  le  teu^la 
nuit  à  fa  maifon,  il  alla  le  lendemain  à  l'AA 
fèmblée  du  Peuple  dans  un  état  très-pitoyable  j 
&.  que  là,  comme  û  cet  incendie  étoit  arrivé 

par 

Itoîent  dè&  Statnës  quarrées»  que  les  Athéniens»  fèloii  v^ 
oe  ancienne  coûtumo»  plaçoiem  auX'p^ECea  de  îeuxz.vaiûr- 
iôxtf  »  &.aiiz  £pxtcs.49s  Tem^^»    -  : 

^"7i 
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par  accident)  '*  il  iiip[dia  les  Citoyens  (f  è^oir 
'  ^gard  à  ion  infortune,  &  de  difpenièr  de  ce 
iFoyage  de  Sicile  ibn  ûîsy  qui  devoit  comman- 
der &  defh^er  ime  Galère,  Qc  qui  étoit  fur  le 
point  de  s'embarquer. 
J^^       *'  Le  DenxMi  de  Socrate  donna  en- cette 
^  i^^S^occzûon  à  cet  homme  fige  les  fignes  ordinai- 
*22,*  **'     W8>  ^J^Mit  il  jfc  fervoit  pour  l'avertir  de  ce  qui 
'"*^* devoit  arriver,  2c  lui  déclara  que  ce  vofûg/c 
iëroit  funefte  à  la.  Ville.    Socrate  le  dit  dins  le 
temps  même  à  fes  amis,  &  à  plufieurs  autre» 
gens  de  fa  connoiffiince,  &c  le  bruit  s'en  ré- 
pandit attffi*^  par-tout.     Il  y  en  eut  même 
[dufieuis  qui  furent  fort  trouolés  &  fort  dé- 
âo!a!^P' courages  par  les  fêtes  qui  fe  rencontrèrent  juf- 
J!jj;.iï!ftement  dans  les  jours  que  l'on  embarcjua  lef 
{j'^g^y-trotroes,  &  que  Pon  appareilla  pour  faire  voi- 
V^I^i^  le.  Les  femmes  celet»<àent  alors  les  fètcs  d'A-- 
m*it,Tointdomsy  pendant  lefquelies  toute  la  ViHe  étoit 
''iprarVaS»!  plcine  (Timages  de  morts  &  de  convois  fune* 
JïïîîSu  ià  ores  ,   &  retentiflbit  des  cris  &  des  gemi&-> 
■!!!7^     mens  des  femmes  qui  les  finvdent  &  qui  la- 
memoient,  de  forte  que  tous  ceux  qui  fki« 
fcttent  qudque  compte  de  ces  fortes  de  preiâ- 
ges,  étoient  très-afHiges,  &  craignoient  beau- 
coup que  tout  ce  grand  appareil,  &  cet  Arme- 
ments 

30.  n  fi^lîi  les  Gkytns  étmmr  f$^  à  fotr  hifirtmur 
&  de  Mfpit^er  de  ce  vy^xe  de  Stdle  fin  fiis."}  Ce  Metoo- 
pouvoir  gagoei  beaucoup  en  iâcrifiant  fa  mailÔD  peur  é» 
toigner  (on  fits  de-  ce  dangec  ,  &  pour  épârgticr  la  gran^ 
de  dépeniê  qu'il  ausoit  ^té  obligé^  de  faire  po«t  r^<)«iipe» 
«aenc  d'une  Galcre.  La  peur  de  perdre  Ton  fils,  ôc  cette 
vue  d'épargne  pouvoient  avoir  autant  dè^païc  à  cette  afi* 
tioo  ,  que  la  vue  des  malheurs  que  fon  An  lui  decoi»* 
woit. 

91.    Le  Dtmm  4é  ^rste  démm  en   cette  oeeajhn  à  eef 
y^m  fifgê  ht  Jif^s  «rdimiru  ém^^ie  fermih}    C'cft  ce 
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ment  fi  brillaat  &  fî  magnifiaue  '^  ne  perdit 
bientôt  tout  cet  édat>  &  ne  ie  flétrît  comme 
une  fleur. 

Pour  revenir  à  Nicîas ,  de^êtie  toûjoun 
oppofé  à  cette  expédition  pendant  qu'on  en 
délibérait  dans  l'Aflêmblée  du  Peuple9  6c  a» 

Crès  avoir  été  nommé  Général ,  de  ne  s'être 
lifle  >  ni  enfler  par  de  vaines  eQierances>  ni 
éblouir  par  la  grandeur  Se  jMr  l'importance  de 
cet  emploi^  6c  d'avoir  toujours  perfifté  dans 
ion  oppofition  £ins  jamais  changer ,  c'eft  l'ac- 
tion aun  homme  die  bien ,  &  cnm  homme  û--^'m iMé 
5e.    A4ais  après  avoir  vu  qu'il  ne  pouvdt  nipo«Vî«Sr 
étbumer  le  Peuple  de  cette  guerre  par  tousfSÏÏ7;S!?* 
fo  eflbrts»  ni  s'exempter  de  cette  charge  parS!î7»1t«t 
fes  prières,  &  que  le  Peuple,  le  prenant  pour *„?,*;[*' 
ainu  dire  au  corps,  leportoit  &  le  meetoit  k^*^ 
k  tête  de  cette  pui£&nte  Armée,  alors  il  n'é- 
toit  plus  temps  de  déployer  fà  craintive  pre^. 
voyance,  d'ufer  de  lenteur ,  jufijju^  regarder 
toujours  derrière  lui  comme  un  enfant ,  en  ré- 
pétant fans  ccSeque  cette  guerre  étoit. entre* 
prî/è  comre  toute  Ibrte  de  rai(bn ,  &  contre 
toutes  les  règles  de  la  prudence,  6c  qu'elle  iè 
&ifbit  malgré  luL    £t  il  avoit  grand  tort  ^  de 
xe6x>idir  par -là  les-  deux  autres  Généraux» 

d'ab- 


•prêt 
ellt  cac 


i|iic  Sooatc  dit  \và-taèmt  <tuB  le  T^Mag^  :  Fim 
Mumrt  fêV9fr  de  keémcêtf  de  ms  Chiytnsce  ^je  km  dit  fmr 
fêxfeditîên  de  SkiU  *  &  fitr  Nchec  ^m  notre  Jtrmée  devnt  jr. 
receveir. 

31.  Ifeperdh  klethtSt  tout  cet  écUt^  érne  fi  flétrit  ammm 
fkm,'\    CcB  iàges  Athemeos  penioiem  aiafi.en  dranc. 


.cet  aogMie  du  peu  de  durée  des  plantes  oue  fon  pprcok 
1t  cette  fête  dans  des  cuf ectrs  «  &  que  ron  appelloit  k$- 
jmdùu  if  ^  dénis» 

3a.  n«  rejrwUr  fOf-U  les  demc  Mitres  Oésénuue  ,    éTitèmê^ 

p$  U  (Êm^c  élit  trHs^s:X  Cooe  «oifitfc  <k  Flutwque  cft 
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j^,^„5,„ç^d'abbattre  le  courage  des  troupes,  &  d'émouf-^ 
fc»'ej>«»n-fêr  cette  pointe  &  cette  fleur  de  confiance  8C 
Sfucïèrde«d*efperance  qui  alTurent  le  fuccès  des  grande^ 
Fepriftir'  aâions.    Il  falloit  marcher  d^abord  aux  enne- 
mis, s'attacher  à  eux  ,    ^*  &  en  donnant  des" 
batailles,  forcer  la  Fortune  à  rougir  des  maux^ 
qu'elle-  leur  preparoi  t. 

Mais  il  ht  tout  le  contraire,  ^^  car  Lama- 
*vhaS*G"-chus  ayant  propofé  d'aller  defcendre  à  Syra- 
Sdï/ir  cufe,  &c  de  donner  d'abord  un  combat  devant 
S'itî'bonl'fes  murailtes,  &  Alcibiade  étant  d'avis  de 
commencer  par  faire  révolter  les  Villes  contre 
A^sdeNî-f^  Syracufains,  8c  enfuite  de  marcher  contre 
*'*uV  iM^"^>  ^  rejetta  ces  deux  avis,  &  dit  au'îl  falloit 
•wJ»/ "aller  tout  doucement,  côtoyer  la  Sicile  tout 
alentour,  faire  voir  leurs  armes  &  leurs  Galè- 
res, '*  &  de  là  s'en  retourner  promptement  à 
Athènes,  après  avoir  laifle  feulement  quelques 
troupes  aux  Egeftains  pour  leur  aider  à  fe  dé- 
fendre.    Cet  avis  rompit  tous  les  projets  des 
autres  Généraux,  &  abbattit  leur  fierté  &  leur 
courage. 

Peu 

tt^s-)uftc.    Des  qu'tfnc  choft  cff  rcfolùë,  il  ne' faut  plus 
nen(cr  qu'aux  moyem  de  la  6ire  réu(£c,  &  celui 'qm  l'Î- 
le plus  combattue ,  eft  obligé  de  la  pouiTei  comme  û  el* 
lè  a  voit  paifé  par  (bn  avis. 

34.  Et  tn  donnant  des  batailles  *  fi^cet  la  Fortune  â  rotait' 
lUs  mattx'qu^étle  letÊT  ptepor^'t,'}  Cela  mepafoît  fôrt  beau. 
11  eft  Ibuvcnt  arrivé  qu'un  grand  courage  a  obligé  la  For- 
mne  à  revenir  à  ceux  qu^e^ie  avoir  abandonnés;  c'eft  ainil 
qu'Homère  dit  que  de  vaillans  hommes  ont  forcé  les  de^ 
tioées. 

^  f .   Car  Lamachns  ayant  frôpojï  t^aUir  dépendre  i  Syrâ- 
iufe  9   éf  de  donner  Sabord  «n  combat  devant  fes  rnserajUes.^ 
.6'étoit  le  feul  boa  avis^  &  il  en  •  donnoit  de'  bonnes  ra^^ 
ions.    Lamachns  dit ,    ce  Ibnt  les  termes  dt  Thucydider^ 
X^iV.  VI.  9«*//  faltêh  atler  droit  à  Syrattifei  &  donn&  tout' 
0H-$lktU-tin  gtMnd  i^mbat  dcvat^  fis  mmmllu  ftndant  ijm 


/ 
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Peu  de  temps  après  ,    les  Athéniens  ayant 
mandé  Alcibiade ,  pour  lui  faire  (on  procès,  AUihuim 
Nicias  refté  avec  ie  titre  de  fécond  Général, ySTé/r. 
mais  étant  en  effet  le  premier  en  autorité,  neiïSflu'îu.o 
cedà  jamais  d'ufer  deremifes,  tantôt  en  fe  te-**"  ««•»•»• 
nant  en    repos  fans  rien  entreprendre,  tantôt  RtmUeii% 
en  ne  faiûnt  que  tourner  çà  &  là  le  long  des^|,*5|,*'/e  iV 
côtes,  tantôt  en  perdant  le  temps  à  confulterjjjj^^ijj^»" 
&  à  délibérer,  de  forte  que  cette  fleur  d'e(pe-reçur"e«w 
rance,  qui  brilloit  dans  fes  troupes,  fut  fanée^'"^*' 
&  flétrie  ^  &  au  contraire  la  crainte  &  la  fra- 
yeur, dont  les  ennemis  avoient  été  faifis  à  la 
Î)remiere  vue  de  cette  Armée  fi  puifl&nte  &  fi 
brmidable  ,    furent  écoulées  avant  qu'il  eût 
rien  entrepris. 

Il  efl:  vrai  qu'avant  le  départ  d* Alcibiade ,  ilt' 
s'ayancerent  vers  Syracufe  avec  foixante  Ga- 
lères, dont  ils  en  mirent  cinquante  en  batail- 
le à  l'entrée  du  port,  &  envoyèrent  les  dix  au-» 
très  dans  le  port  pour  reconnoître  la  place* 
Celles-ci,  s'étant  avancées  jufqu'au  pied  des 
murailles,  '^  firent  crier  par  un  Héraut  ,  f«e 

les 

ks  Syracnfaîns  ftoreni  effrayés  »  &  ^uVs  n*avoîent  fait  amnnt 
frepétratsfs.  Car  tme  Armée  efl  d'abord  terrible  ,  quand  elle 
iftfi  point  attendue t  au  Item  qiufi  elle  ne  fait  que  traîner  éf^ 
que  différer  avant  que  de,  paroi tre ,  elle  trouvries  gens  rêve" 
nus  de  leur  frayeur  &  pleins  de  mépris  ,  quand  ils  la  voyent  « 

36.  Et  de  là  s'en  retourner  promptement  d  Athènes,']  Oa 
ne  compcend.  pas  comment  uo  homme- auffi  fâge  &  ao: 
au(7î  gland  Capitaine  que  Nicias  donnoit  un  avis  fi  peu 
fcnCé  i  car  par -là  il  perdoit  tout  le  fmit  de  cet  arme- 
ment ,  en  donnant  aux  Siciliens  le  temps  de  fe  préparer. 
Mais  il  faut  entrer  dans  ks  vues  «  il  ne  oherchoit  qo'à- 
éluder  cette  guerre ,  &  à  porter  les  Athéniens  à  s'en  de* 
pettei  CKir  les  grandes diffic^ltez  qu'ils  y  trouvoroient. 
.  37.  tirait  crier  par  un  Hérauts  que  les  Leonfmsft*  avoient' 
ft^â  rentrer  en  peffeffion  dt  leur  Ville  ^  de  Umt  terres.']    Ilr 
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bf  Le^ntins  n*avâient  qu^i^  rentrer  en  pojfeffhim 
de  leur  Vdlt  éf  de  lewrs  terres.      En  même 
temps  elles  prirent  une  Galère  des  ennemis 
qui  portoit  les  Tables  où  étoient  écrits  par  nom 
&  lurm>m  tous    les  Syracufains   félon   leurs 
takkfoà  Tribus,    Jufques-là  eHes  avoient  toujours  été 
4tfma!b?é.  gardées  -loin  de  la  Ville  dans  le  Temple  de 
ÏÎSftfnîf^*  Jupiter  Olympien.    Mais  alors  on  les  avoit  fàitr 
5nï"  a^teîe  vcnir  pour  faire  le  dénombrement  de  ceux  qui 
•tînt''**'    étoienc  en  .âge  de  porter  les  armes.  Ces  TabW 
ayant  donc  été  priies  par  les  Athéniens  &  por- 
tées aux  Généraux  ,  quand  on  vit  ce  nombre 
infini  de  noms  qui  comprenoient  tout  le  Peu- 
lm  Dtffnt  {^e  de  Syracufë,  ^^  les  Devins  furent  confter- 
•wi^7!*«r"*nés  dans  la  crainte  que  ce  ne  fût  là  l'accom- 
••**•**•    pliffemcnt  de  TOracle  ,  qui  portoit ,  -que  les 
Athéniens  prendrohnt  tons  les  Sfracufains.   Ce« 
pendant  on-  prétend  *^  que  cet  Oracle  fut  ac- 
compii  à  la  lettre  par  un  autre  exploit  des  Â«- 
Aeniens^  lorique  Uallippus  >  après  avoir  tu6 
Dion,  fe  rendit  maître  de  Syracufe. 

Alcibiade  étant  parti  de  Sicile  avec  peu  de 
gens>  toute  L'autorué  fe  trouva  entre  les  mains 
fmatre  Jt  de  Nicias.    Car  Lamachus  étoit  bien  homme 
de  grand  courage^  plein  de  juftice,  &  qui  ne* 
^épampoit  nullement  dans  les  combats^  malr 

fi. 

ft«nt  crier  ^r  un  Hertnt  qne  ks  Atket^CM  yenoien^ 

rir  ramenci  les  Leoocins  dans  leur  patrie  9  eo  verra  de 
parenté  de  de  TalUance  qui  étoit  encre  eux  ,  c'eft- 
pourquoi  tous  les  Lconitns,  qui  étoient  à  Sjaracuiè  >  n*a« 
▼oient  qu*à  iè  retirer  hardiment  &  (ans  aucune  cnio* 
te  9  auprès  des  Athéniens  leurs  amis  &  leurs  bienftic* 
teurs. 

38.  Les  DevUm  fitreut  emfitrmés  dont  U  er^unte  f««  Cf  iir 
ffit  là  p4UC0mpUJfiment  dt  POrack .  fd  Pvrttit ,  ^ne  tes  A" 
thenlens  fundrêitat  tms  les  i^oH^ntm^J    Car  il  n*co  &lion 
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&  pauvre  &  fi  fim^le  que  toutes  les  fm  qu'il 
W¥oit  commandé  ^Année  y  dans  les  cocQptes^ 

Ï'fl  rendok  à  fon  retour,  il  n'oubfiott  jamais      ^^ 
marquer,  /^«r  four  fin  haUt,^  twmt  fotir  fes'ELSSSl 
fmnmfies.    Ai^  lieu  que  Nicias  étoit  un  hom^ 
me  fier  de  toutes  fês  grandesquslUeés ,  Se  fur* 
tout  de  ÙL  repucation  &  de  iès  ridiefles.  On  dit 
qu'un:  jour  dans  une  autre  occafion  les  Géné- 
saux  Athenkns  éttnt  afièmbl^  dans  le  Con- 
fetl  pQiff  ddiberer  fiir  une  aâôire  importante, 
Ntoas  onksona  au  Poëte  Sophocle  ,  qui  étoit  lê  po«m 
un  jdes  Généraux  ,  de  dire  le  premier  ion  avis^^Mo;» 
parce  qu'il  étoit  le  plus  vieux.    Jfe  yi/srur^yj^iïïSSiîî! 
iMemt  le  fbts  vieux  ,  fi  (en  cemf$e  hs  atméet , 
lui  répondit  Sc9)bxle ,  mais  veus  4tes  mem  ém^  «ra«4« 
ùe»  ,  /  Pen  a  égofd  am  ffferite  ^  aux  yerv/^/S^k^ 
.jWf  veus  sve%  remduu    Atnfi  donc  Niaas  te- 
nant alors  Lamaeftus  comme  i  fcsr  ordres ,  ''^"■^^ 
çadcia'il  fut  plus  fiomme  de  guerre  que  lui  ScE!m«  i% 
jnrjnfriir  Capitaine  ,  u&nt  toujours  avec  timi-fu^^'^ 
dhé  6c  lenteur  de  fès  fiivces^  &  ne'fai&ntt  que 
joder  autaur  é^  la  Sidle  toujours  btn  des  en-- 
iemis,  il  releva  leur  audace;   Enfuite  étant  al- 
lé mettue  le  fi^  devant  Hybla ,  qui  n'étoi^ 
^'une  pedte  ViUe ,  &  Payant  levé  peu  de 
TpKa%  wphs^îlL  tomba  dans  im-très^grand  mé- 
pris*. 


{08  davaotaigç  pour  inftifier  VOndt,  Dans  le  texte  {e 
jaoï  ^\x*ii  y  a  une  raitte  »  &  %tt<'au^lku  de  yi^Tpnt  i  U 
faut  lue  y  Xff^rr^  ,  en  le  laf^onant  à-  yfuiffM  à  l'Oiâ- 
«k  5  car  c'ëcoit  l'Oracle  qui  ponott.»  que  Us  Athenhnt 
fr€mék9imt  tms  ies  Syracnfànt ,  &  c*eft  aimL  qu'on  lie  daos^ 
«n  maoaicrit. 

%9,  Skfe  xit  Ormk  fitt  ^éOtmfU  à  la  lettre  far  mn  ««rtnr 
'éÊCfim^Y^  Au  lieu  de  Àx'  Itffoy  •^fUMn  lp>«v  ,  il  eft  mieux^ 
4ie  Ike  comme  àam  quelques  manuiatts  %  éA*  Mpf  ^ai^ 

4«.  Me 
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♦  pris.  ^  Enfin  il  fe  retira  à  Catane  fins  avoir 
fait  d'autre  exploit  que  de  ruiner  Hyc<îara^,  pe- 
tit Bourg  des  Barbares ,  d'où  l'on  dit  qu'étoit 

tiftnfîS;  î^  Courti&ie  Laft,  ^ui  fort  jeune  encore  a- 

f/*B6aîg'   ^^^  fi.It  vendue  parmi  les  autres  prifonniers^» 

4'Hyccaia.  &  menée  dans  le  PeJoponefe, 

Sur  la  fin  de  TEté  il  eut  nouvelles  que  leî 
Syracufains ,  ayant  repris  courage  >  fe  difpo- 
foient  à  venir  l'attaquer  les  premiers ,  &  déjà 
leur  Qvalerie  venoit  avec  inûAencc  i'infiilcer 
jufques  dans  fon  camp,  luf  demandant  avec 
de  grandes  rifées ,  sUl  n'était  pap  flûtot  vênm 
pour  s'établir  à  Gatane  ,  que  pour  Ramener  In 
Leontins  dans  leurs  maifons. 

Ce  ne  fut  qu'avec  la  dernière  peine  que  Ni- 
cias  fe  rçrolot  enfin  à  profiter  cie  cette  occa- 
fion  ,  &  à  faire  voile  à  Syracufe.  Mais  com- 
me il  vouloit  avoir  le  temps  d'établir  fôn 
camp  devant  la  place  *^  &  d'y  fM-endrefes  quar- 
tiers fûrement  &  en  repos. ,  il  envoya  fecretô- 

ite^emé  ment  de  Catane  à  Syracufe  un  homme,  côm- 
me  un  transfuge  ,  pour  donner  avis  aux  Syra- 
cufains que  s'ils  vouloient  furprendre  le  camp 
des  Adiepiens  fans  défenfe  &  fe  rendre  maî- 
tres de  leurs  armes  &  de  leurs  bagages  fan» 
coup  ferir  j  ils  n'avoient  qu'à  venir  avec  leujr 
Armée  un  certain  jour  qu'il  leur  marquoit;  car 
les  Athéniens  -pafïant  la  plus  grande  partie  du 
temps  dans  la  Ville,  les  habitans,  amis  des 
Syracuiâins,  avoient  refdu  ,  fi- tôt  qu'ils  les--, 
yerroient  arriver ,  de  fe  faiûr  des  portes  &  de 

met- 

40.  Et  d'y  prendre  fn  tfmarêlen  fitrement  &  en  repos.]  Il 
lavoit  bien  ,  dît  Thucydide  ,  qu'il  \xà  fcroit  impoffibic  <te 
leuffir  s'il  tcntoit  une  delcçnte  contre  des  gens  prépare» 
a  le  recevoir  ,  encore  moins  s'il  eutrcprcnoit  4c  marché 

4 
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mettre  le  feu  à  leur  Flotte;  que  déjà  le  nom- 
bre de  ceux  qui  avoient  fait  ce  complot,  étoit 
très-grand,  &  qu'ils  n'attendoient  que  leur 
îq^proche. 

Voilà  le  plus  grand  exploit  de  guerre  que 
Niciasait  fait  en  Sicile,  car  ayant  oHigé  par  \ 
ccftratageme  les  ennemi?  de  fbrtir  de  leur  vil-  ' 
le  avec  toutes  leurs  troupes ,  &  de  la  laiffer 
iâns  défenfe  ,  il  y  arriva  de  Catane  avec  toute 
6  Flotte,  fe  rendit  d'abord  maître  de  tous  les  nîcîm  a 
ports,  &  choifit  tout  à  fbn  ailé  pouj  fon  campSTrowiST 
un  lieu  avantageux  ,  où  les  ennemis  ne  pour-SïS-e'^' 
roient  fe  prévaloir  contre  lui  de  ce  qui  les  ren-  crmp'dwîw 
doit  les  plus  forts,  &  d'où  il  pourroit  leur  faire  ^p"*^ 
la  guerre  Éms  nul  empêchement,  avec  ce  qui 
âiiôit  le  plus  ùl  force  &  fà  confiance. 

Les  Syracufeins ,  arrivés  à  Catane ,  &  fe 
voyant  û  honteufement  trompés ,  s'en  î-etour- 
Dcrent  tout  court  à  Syracufe,  &  pleins  de  dé- 
pit ils  fe  mirent  en  bataille  devant  les  murail-  ".•'"Vjf^ 
les  ;  iNiçias  fortit  de  fês  retranchemcns ,    lesfrîlïiuîîr 
attaqua  &  les  battit.  Il  ne  leur  tua  pourtant  pas  '*^^'' 
beaicoup  de  monde  ,  car  leur  Cavalerie  arrê- 
ta la  pourfiiite.   Et  comme  Nicias  avoit  rom- 
pu tous  les,  ponts  ,  qui  étoient  fur.k  rivière , 
u  donna  lieu  au  Capitaine  Hermocrate  de  di- 
re en   encourageant  les  Syracufàins  >  N>Wtf /  ^.^« J^"JJJ^. 
ffi  plaiCant  ^  il  éfi  à  la  Jtite  d'une  Armée,  pour  ^^"^^^^v^f 
*f  pas  compaUre  ,   comme  s  il  et  oit  'venu  four  tomfn  im 
teute  autre  chofe  fue  pour  le  combat/  Mai&'°'*"' 
iQalgré  ce  bon  mot  Nicias  combattit  &  les 

Sy. 

\  jou.  par.  tene  &  \  àéeoiiytn  >  car  comme  il  n'avolt 
Ynnt  de  Cavalerie  >  &  que  les  eDdemis  en  avoient  une 
Kb-bofloc  Se  tt^'^nomoicttiç  »  U  auroit  beaucoup  ^ 
Wfcif.  ;    ^  "V 
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1^  «r».  Syracuiàins  furent  battus.  ^'  Leur  épouvaii« 
SîdJVîi-tc  &  leur  frayeur  furent  même  fi  grandes  qu'a» 
^•ur"*'*'lièu  de  quini^  Généraux  ,  qu'ils  avoient  alors, ^ 
ïîwmiM*"^^  n'en  nommèrent  que  trois  ^  auxquels  lo^ 
«•e  crois.  Peuple,  promit  par  fernient  qu'y  les  laifl^olt 
Hcracrnieat maîtres  abfolus  de  reioudre  &  d  exécuter  touc^ 
icaaui.  ^^  ^,^  jugeroi^it  à  propos  fans  attaidre  de 
nouveaux  ordres. 

Le  Temple  de  Jupiter  Olympien  étoit  as- 
fez  prè&  du  camp  des  Athoiiens  ,  qui  auroient 
bien  voulu  s'ai  rendre  maîtres-,    parce  qu'il 
étoit  pldn  d'of&andes  d'or  &  d'argoit,  que  l^ 
Religion  des  R(ms  &  des  Peuples  y  avoit  con-> 
ûcrées.     Nicias  >   diâèrant  de  jour  en  joiar 
d'envoyer  des  troupes  pour  s'en;faffir,  en  per- 
dit l'occafion  ,  &  donna  le  temps  aux  Syracu- 
âias  d'y  faire  paâer  un  dét^àiemsat  pour  le 
serapnte  défetidre ,  ce  qu'il   fit  à  deSèÎQ  %  ^  dans  la 
«ui  «Trqu*  crainte   que  Tes    Soldats  venant  à  {aller  ce 
&  fine.     Xemfde ,  le  publk:  n'en  retireroit  aucun  pro- 
fit ,   Se  que  le  iàcril^e  retOD^K>â  6xr  lut 
•  feul« 

Li 

4 1.  Ltmi  ifttuâHte  &  kttr  fisyeurfitma  miffu  Jt  gréÊii* 
des  t  qtt'au  Uen  4*  ^mnice  Gfnârmue  t  ^ttilg  atmiént  atcrSi  iU 
if  m  nommèrent  «ne  trwJ^  Fluourque  attiibue'  ici  à  leuc  é* 
pouvante  &  à  Jeor  ftayeuc  ,  ce  qui  ne  fat  que  l'cfièt  de 
te«£*prudeDce  i  car  ils  ne  ptirent  ce  parti  dtf  diminuer  hù 
nombre. de  leuf^  Genetauji  «  que  m  ce  qultomOcnte 
dans  le  Conlcil  >  quî^fut  tenu  après  la  btuaillc ,  leu^ire* 
pitfenta  que  cet  échec  leur  âoit  arrivé  en  partie  par  le 
g^md  non^bos  deiléari  Gehefaur  s  lls^en  «voitot''qain<»  ' 
se  I  n'y  ayant  rien  de  plus  nuifîble  dans  une  Armée  que 
la""  quantité  des  Commandans  ,  (èlon  cette  ièntence  d'Ho- 
inae.  ia  plmoau  dé  Chefs  i^'^ffSH  bmii>>  CétoJPmtae 
trbp  d!èn  nommer  trois. 
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Ia  nouvelle  de  cette  grande  viâdbe  fut. 
Iriea-tôt  portée  dans  toute  h  Sicile  ,  mais  Ni^tSuTa^ 
■cm.  n'en  tira  pas  le  moindre  avantage ,  car 
peu  de  jours  après  il  ramena  fes  troupes  à  k 
Ville  de  Naxe,  où  il  hyvema ,  confumant  ^^^%!U^ 
grandes  proyidons  avec  une  fi  groflè  Armée  ^ar^Mur^ 
&  ne  fai£uit  que  de  très-petites  cbofi»  avec 
quelques  Siciliens ,  qui  s'étoiem  voiu  rendre: 
à  lui.    De  forte  que  les  Syracufidns  revenu3> 
de  leur  conftemation  £c  {neins  d'audace  re* 
tournèrent  à  Catane ,  ravagèrent  tout  le  Pats,. 
^  brûlèrent  le  camp  des  Athemeos.    £t  de 
tout  cela  on  rqettoit  la  faute  fur  Nicias  $.  qui 
à  force  de  raifonner^  de  différer,  &  de:fê 
précautionner ,  perdcÀ  tout  le  ten^  diagir  ; 
mais  quand  il  raifôit  tant  que  de  mettre  lai 
inain  a  l'œuvre  y   perfônne  ne  pouvoit  rieB^Nieiataos 
trourer  à  rqprWre  dans  fes  aâîons  y  car  ilca1»'^u«*^ 
âoit  auffi  vit  &  auili  ardent  à  exécuter  >  quei^ï^ctJ!!^ 
timide  8c  lent  à  entrejMrendre. 

Ayant  fiait  deûcin  de;  ramener  po«»  la  ic.-^  fjyj!SST 
conae  fois  fon  Armée  devam  Syiacufe>  ^^^{^i£*^' 

4e  refpeâet  les  Temples  chez  let  eanemis  mèmt$  •  il 
ne  £ût  pas  k  mcstc  aux  Dieuiu  I>aos  le  I.  liv.  de  Vh 
Jiade  Homère,  fait  entendte  que  le&  Grecs  épargnecenc 
Chcyfii  >  cmUt  &  Tenedos  ,  Villes  voi&ies  daiioû  .  Se 


—  —  geoft  qia  toutcnoici]r>  ^o , r— t'- 

«ham  de  touchée  aux  ikhefle»  immeoioi*  dont  ce  Tein«v, 
pie  étoit  rempli  ^  avoir  poufle  trop  loin  ion  icrupn*  * 
hèé  Nedépendoit-il  pas  oe  lui  de  ^prendre  fès  mefiires»  . 
ppuc  empêcher  ce  Temple  d'itre  piUé  t  5c  pour  faire  > 
làrrir  tons  ces  threibrs  à  ion  Armée  2  P«^jtyquoi  lais* . 
Ikx  ce  iccours  à  i^  enneaûs  i  La  fuperfttsion  »  diibient* 
sl#  >  cft.uo  méchant  fi^nds^^pour.  Ja  guorre^s  mais-poncx 
looi  ie  trouve  C(  içci^uW  (fe  KicÀu  .ti«f<-jiiâf  ^trè»" 


N    I    C    I    A    s. 

8ai»nt.    conduifit  avec  tant  de  prudence ,  &  mena  la 
îSJÎiS/*  chofc  avec  tant  de  diligence  ,    &  en  même 
temps  avec  tant  de  fureté,    qu'il  fut  arrivé 
^'uh'!Sê  ^^^  ^  Flotte  dans  la  Peninfule  de  Thapfe  , 
S'ioUti  *u  qu'il  eut  fait  (à  defcente,  &  qu'il  fe  fat  rendu 
pi'î'nTpe-  maître  du  Fort  d'Epipoles  ,  avant  que  les  Sy- 
STmrT*  racuûins  en  euflent  le  vent.    II  battit  en  cet- 
te  occafion    quelques    troupes    d'Infanterie , 
qu'ils  avoient  envoyées  au  fecours  du  Fort ,  fit 
trois  cens  prifônniers  ,    &  mit  en  faite  leur 
Cavalerie  y  qui  paflbit  pour  invincible.    Mais 
ce  qui  étonna  le  plus  les  Siciliens,  &  qui  pa- 
Nieias  w-  rut  inctovable  aux  Grecs  ,    c'eft  qu'en  très- 

^Ironne  Sy.  .         J  ..  •  /      i»-*-  « 

tacufe  d'une  peu   de  tcmos  il  eut  environne  d  une  bonne 
ÎSSî!"""  muraille  la  Ville  de  Syraçufe,  qui  n'eft  pas 
moins  grande  qu'Athènes ,  &  qui  par  l'inéga- 
lité de  fon  terrein,  par  le  voifinage  de  la  mer, 
&  par  les  marais ,  qui  l'entourent ,  eft  plus 
difficile  à  envelopper  d'un  mur.    Cependant 
il  s'en  fallut  bien  peu  que  ce  grand  ouvrage 
'  ne  fût  entièrement  achevé,  quoique  Nicias  ne 
jouit  pas  d'un,e  bonne  famé ,  à  caufe  des  foins 
qui  l'occupoient  fins  ceflë ,  &  qu'il  fût  même 
Il  eft  «t.   attaqué  d'une  colique  nefretique ,    à  laquelle 
colique  ne.  il  elt  juite  d  imputer  ce  qm  manque  à  cet  ou-^ 
ft«iitt«.     yrage  pour  fi  dernière  perfeftion. 

Four  moi  je  ne  fiurois  que  je  n'admire  les 

foins 

45.  Ici  gifent  cet  hraves  Soldats  »  ^ui  ont  battu  hmt  fêis 
les  Syracufaiits  ,  afHant  de  fois  que  les  Dtenx  ont  été  «en- 
tres.2  C'étoit  un  point  de  la  Théologie  Paycnnc  «  que 
Dieu  affiftoit  quelquefois  les  hommes  ,  &  étoit  la  cauiè 
de  leurs  iùccès  >  oc  que  quelquefois  auffi  il  les  laiÛbic 
agir  par  leurs  propres  forces.  On  trouve  ce  fèntimènt 
établi  dans  Homère  »  qui  dit  au  commencement  da 
XIII.  liv.  de  riliade  :  KÂprès  que  Jnpiter  ent  ottvert  d 
HtSw  &  aux  T\tytns  U  thtmm  des  vatffianx  ,  U  les  iatjja 
fikenir  fenU  Us  travémse  &  Us  derniers  de  tettt  joitmée. 
>  C'cil 


N    I    C    I    A    s.  49 

infiitigabies  du  Général  &  le'  courage  invinci- 
ble des  Soldats    dans  les  divers  liiccès  qu'ils 
eurent.     Le  Poëte  Euripide  ,  après  leur  défai- 
te même  ,  &  après  qu'ils  eurent  été  tués  j  fit 
pour  eux  cette  glorieufe  Epitaphe  :  ^^  là  gu   ?^i"ffî« 
fent  ces  braves  Soldats  ,   qin  ont  battu  huit  fois  yjP.*"îi^ 
les  Syracufains  ,  autant  de  fois  que  les  Dieux  t?"  •« 
ont  été  neutres.    Et  lis  ne  its  ont  pas  battus 
huit  fois  feulement ,  mais  plus  fbuvent  encore 
avant  que  les  Dieux  &  que  la  Fortune  iè  fus- 
fent  élevés  contre  eux  ,   comme  ils  s'élevèrent 
dans  le  temps  qu'ils  étoient  parvenus  au  plus 
haut  degré  de  leur  puiflàncc.    Nîcias  fe  trou- 
va en  perfonne  à  la  plupart  de  toutes  cg^  ac- 
tions 5    forçant  fon  corps  foiUe  &  exténué. 
Mais  lorsque  fà  maladie  fut  dans  fe  force  ,  il 
fe  vit  obligé  de  garder  le  lit ,  &  il  ne  retint  ^îcia»  «kif. 
qu'un  petit  nombre  de  gens  pour  le  fervir.         fe  i1î.*"***'i* 
,  Cependant  Lamachus  ,    commandant  feul  .^J^'J'dî". 
r Armée  ^  profita  de  cette  occafion  pour  com-  «Ke"cc«.  ^ 
battre  les  Syracufains  ,  qui  travailloient  à  tirer  coSb«til  ^ 
une  vrmr^t  depuis  la  ville  jusqu'à  l'enceinte  ^*'*** 
Ats  Athem'ens ,  pour  les  couper  &  pour  les 
empêcher  de  l'achever.     Comme  dans  tous 
ces  combats  l^  Athéniens  avoient  ordinaire- 
ment l'avant^e  ,  il  arriva  un  jour  qu'empor- 
tés par  la  victoire  ils  t)ourfuivirent  les  Syracu-        ; 

fains 

• 

CTeft    cet  csptk  qu'Euripide  a  fuivi  dans  cette  epitaphe 
uès-fieie  5    mais  c'cft  une  doâiine  fàuflc  &  impie.  -Les  ,    , 

hommes  n'agiÛènt  pac  leurs  propres  forces  >  que  quand 
Ils  font  mal.  Si  quelqu'un  avoit  demanda  \  Euripide  % 
qui  TOUS  a  dit  que  les  huit  fois  que  les  Athéniens  ont 
battu  les  Syracufams  ,  ils  les  ont  l^tus  parce  que-  les 
I>ieux  ont  été  neutres  ;  &  non  pas  plutôt  parce  que  les* 
Bieux  les  ont  aflifiêz  ,  &  leui  ont  dooné  la  i<7xcc  de 
vaincre,  qu'amoit- il  répondu?  -  ' 

Tmte  V.  C 
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fÂÎn$  trop,  loin  >    &  ^cc  a£^  de  dosordro^; 

X^amachus  ,    reflé  feul  avec  une  ppignée  de 

gens ,  s'arrêu  pour  fi)ûtei|ir  tout  l'eâbit  de  h 

Cavalerie  eonetnie  >  ^ui  yenoit  fondre  fuf  luû 

Cette  Cavalerie  étoit  coomiaadée  par  CayUiù 

^r^te  9  boa  honore  de  guerre  >  &  di,â;ln^ 

pai:  (i  valeur  >  cet  Officier  dev^pçan;  &  tzrour 

combMaepe,  dé6e  T,«:iniachn??  au  combat.    Laaia^clHisi 

c'inlrTa;  poujQCe  à  Jui  &  reçoit  le  preioier  une  bï^rc 

îî^e''£r"aiorteUe  ;  mais  il  le  joint  6ç  le  perce  de  So^ 

îTwMf  ***  ép^^  >  ^^  ^^  9"^  ^^°*  ^^  même  nwnacpt  il| 

^mu  i*u*.   tombent  tous  deux  &ns  vie  aux  pieds  de  leurs 

chevajux.     Les  Syracuiàins  >    demeurés  ma^* 

trçs   du  corps  &  des  arinçs  de  Ls^n^u^» 

l^enlevent  >  ce  ùos  perdrç  va  mocoent  voat  ^ 

bride  abattue  pour  g^er  les  retripcbemeos 

jNetjrn^  des  Athéniens  ,  où  Nicias  étoiit  au  lit  ù^  2r 

4wiA^/^  voir  auprès  de  lui  aucunes  troupes  pour  (à  d^ 

M't^a^   fendre.     Cependant  averti  de  leu^  approche, 

^iîTt  il  Eût  de  neceflité  vertu ,  il  fe  levé,  4c  voyanu 

»ÏSrc  u^'  le  ff^à  danger  dont  il  eft  menace  ,  il  ordon* 

55^*"*»  jgjr  ne  à  iès  cens  de  mettre  promptement  le  feq  ,è 

ft  làiim.    tout  le  bcus  qui  étoit  devant  les.  remuicbem^m 

pour  les  machines ,  &  au^  machines  marner 

Cek  arrêta  les  Syracufàins  ,  $c  fâuva  Niciaç» 

les  retranchemens ,  &  toutes  les  nche^  dei 

Athéniens  ,     c^   les   enpeniis  v^^^t  cetie 

fiamme  qui  s'élevoit  par  gros  tourbillons ,  & 

•  retirèrent. 

Ntcîts  nfte     Apr^s  Ce  combat  Vicias  wfkgi  fod  Généaai 

feai  Geo*'-  ^^^  ^  grandes  espérances ,  car  ^uûoirs  Vfl* 

Icft 

44.  9  m  fit  mtçm  cmptt  éU  tsffmU  èi  ^^*^  O»* 
te  note  de  Nicias  fait  Tojr  que  m&me  cfans  les  pluf 
yands  (iiccW  t  il  nefent  rien  oediasr  de  ce  que  Is^  pm^ 
ieacc  ocdoooe  pour  les  afliicci  i  dT^ac  li  moindre  oegU- 


t9UF  i^  Aimée  s  cb^cm  ^ev^wt  de  fo 
wenoie^  UA  bo^  traift  &;  qu'il  étçi%  kvQX^i&Jl^M» 


3e  la  ¥q^£i^«.     Béj^  mâoie  tes  S^^:«ic;ujlàm.ponuiw.    . 
&'espfti^^&  f^  cï^  pPMvoij:  défendre  l/^it  VQ^^^SSZcl  \ 

î^  j,  lui  ftifoicm  d4  prop^ioti*  d'a<ççoHimo-.ir'**^  ^ 


4»  L^^d^aoœ ,  ^î^t  appris  ça  cbçmm.  l'ex-  ÎJS^»»;^^ 
tf&a^m  ^  ^  éboieat  W.^s  >     ewiDQQQé&çedeqipiii^ 
^iM[^  boi^MaÇ  mii^e  <^  les  i;d&i;rok  >  oootkû  uSnii^ 
aiui  £^  Fou^  ,  non  piu$  d^ps  te  d/^^teia  4c  de^ 
fmdre  la  Sk^^e ,.  (^'il  cix^ic  déjOr  eif^re  1/^ 
p^iuR  des  Athoitens  ,,    ipais.  pwr  çoniJQrfet 
%9i^  Pe«iple9  d'Italie  les  Vfllea  qji^%  y-  avoiepj:, 
«*il  en  étoit  encore  temps ,  &  fi  cela  étoit  ppsh 
ighle.     Çai^  te  ^eaon;iiiQéc-  ay^ic  répaja^u^  de 
tow  cô&és  qff^  les  Atii^içQ^  étoieçt  déj^  ms&r^ 
ye&  de  «omr>  &t  qfifilf  i^vq^eot;  à^te^c  tête  un. 
Qipka^)  q^  £h  pniden^^e^  ^  les  ^yeurs:^ 
T/^Fcxmtifty  F^idoient  ipvÎQcilMe.    NiciasJiijj^ 

^mi  ou^e  niefiiir^  daps.  Tes,  fipirces  &  da|i3*fies^Nici4/^ 
giBi^ds  ÛKC^y  fie.  qui  plu^  eft  »,  perii^dp  pa^ 
1^  ixwreltes.  iêœtes  qu'y  arojjt;  tqus  Iie;s  jcmr* 
de  SÂn»cHfe  ,    &  par  tes  gp^  ^'oo  lui  en* 
yoyoïl-  »  qu'à  îJteÂt  mceilàmment:  ayob  te  Vi]^ 
k^  MT  odqapQfi^ ,  ♦*  i}  n(Ç  6  aucun,  compta  ^"<t^' 
di^  rapproche  de  Gylippe  ,  &  ne  mit  aucuns  dr,îf^ 
C&dcs  pour  l'ençcchcr  d'aborder  j  de  forte  g/J^jj;» 

qu'à 

.cgipjioiiî.   Que  ^da$  e4t  eii?oyé  le  mpindte  de« 

Hdft^SB^w».  ^  <<^  ^to^  fi<>^ 
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qu'à  la  faveur  de  cette  négligence  ,  Se  de  Cû 
mépris  Gylippe  aborda  en  Sicile  dans  un  ba- 
teau de  paflage  ,  fans  qu^n  en  fût' rien  dana 
le  camp  de  Nicîas.  \  11  defcendit  fort  loin  de 
Syracufe,  &  affembla  une  groflè  Ar^ej^vLcs 
Syrtcufains  favoient  fi  peu  fon  arrivée  &  Tat- 
tendoient  fi  peu  ,  qu'ils  avoient  convoqué  ce 
Le,  anîcie.  jour-là  unc  Aflèmblée  pour  régler  les  articles 
'X^o^ll  de   la   capitulation  qu'on  devoit  prcfenter  à 
voîïm  écre   Nidas  5   &  qu'il  y  en  avoit  deja  plufieurs  qur 
jÔSmu«      s'y  étoient  rendus  ,   &  qui  difoient  cju'on  de- 
SîSr      voit  hâter  la  capimlation  ,  avant  que  la  Ville 
fût  entièrement  enfermée  ;    Car  il  ne  reftoit 
plus  qu'une  très -petite  partie  de  la  muraille 
à  faire  ,  &  elle  alloit  bientôt  être  achevée,  1^ 
matériaux  étant  tout  prêts  &  déjà  portes  fur  le 

Ueu,  .     \ 

Artw<fe  ic  '  '♦^  Dans  ce  moment ,  &  fur  le  point  de  ce 
'   ?raSfc'/  preflànt  danger,'  un  Officier,  nommé  Gon-' 
îulîSf'"^  gylus ,  arrive  de  Corinthe  fur  une  Galère  à 
îwé?do'  ^j-ois  rangs  de  rames.    A  fon  arrivée  tout  1er 
^^'^^'     ftionde  s'aflemble  en  foule  autour  de' lui.     Il 
leur  dit  que  Gylippe  arrive  inceflàmment ,   6c 
qu'il  eft  fuivi  de  plufieurs  autres  Galères  qui 
viennent  à  leur  fecours.    Les  Syracufains  n'oV 
fent  ajouter  foi  à  cts  nouvelles  ,  ôc  ^oiiime- 
II  eft  fuiviits  font  en  balance^  ils  voyent  arriver  un  cour-' 
i  "n  cour  rier  de  GyKppe  ,  qui  leur  ordonne  de  fortir  en 
v^^""''  armes  au  devant  de  lui.    Alors  ils  repreftnene 


cou-* 


45:  Déns  ce  moment ,  &  ff^  U  poînt  de  ^e  prefant  ^. 
jf^  ;   «»  Omier  .  nmmé  Gongylns,  arrive  de  Cormthe.^    Ce 

èr  ^*^^"^-,      /.-_._:/-_. **^.,/f  ^«r^^KTps  nue  oourroit  faire 
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,courage  j  .&' pleins  d'çsperancç  ik  voQt  s'ar- 


mer. 


^  -  Dès  que  Gylippe  fut  arrivé  devant  la  place  >    nîcîm  » 

'  îl  mec  Tes  troupes  en  bataille  ,  Nicias  de  fon  SlSSf  - 

côté  y  met  auffi  les  fienne^  ,  &  les  deux  Ar-:  Uîêî  tn 

inées  étant  en  préfence  toutes  prêtes  à  chatr  •**"'"•' 

eer  ,   Gylippe  mettant  à  terre  fes  armes ,   en-   Gyiîpp» 

o       *  j     Xi  AI-  11"       envore  un 

voye   un   Héraut   aux  Athéniens  ,    leur  dire  Hcrau»  aux 
quil   leur   donne  toute  iûreté  pour  fe  retirer  La''p?ipofi. 
js'ils  veulent  abandonner  la  Sicile.     Nicias  ne  îeuî  ?au!'- 
daigna  pas  faire  la  moindre  réponfe  à  cette 
propofition;  mais  quelques-uns  de  fes  Soldats  Leisoidati 
fe  mettant  à  nre  ,  demandèrent  au  Héraut,  moquent  a. 
fi  V arrivée  ^une  Cappe  hacedemonienne  ^  ^un^SSlt^J^*'^ 
méchant   bâton  f^ndoit  tout  d^un  coup^  la  fitua-* 
tion  des  Syracufains  bien  meilleure  ,   ^  les  met' 
toit  en  état  de  méprifer  les.  Athéniens  bien  plus 
forts /que  Gylippe  >    &  qui  vendent  tout  fraU 
chôment  de  rendre  aux  JLacedemoniens  trois  cens 
de  leurs  prifinniers  y  qu^ik  avoient  dansi  les  fers  ^ 
0Cy  tous  plus  chevelus  que  lui.     . 
[    Timéc  écrit  que  les  Siciliçns  ne  firent  pa« 

g  and  cas  de  Gylippe  hî  d'abord  ,   ni  dans  Ta 
ite  ,  car  dès  qu'ils  eurent  connu  fon  avari-  cr?»» 
ce  &  fon  iniàdable  avidité ,  ils  le  mépriferent  >  Su^éd*  fb« 
•  &  à  fon  arrivée  ils  firent  des  railleries  piquan-di'fiîTiîîf».. 
tes  fur  fà  cappe  &  fur  fcs  longs  cheveux.    Ce- ****'*"*•• 
pendant  le  même  Hiftprien  ajoute  dans  la  fui- 
te que  dès  que  Gylippe  parut  ,    ♦*  comme 

où 

iùrprenant  &  plus  agréable  >  que  celui  qui  ic  trouve  dani 
cette  fimple  narratioiu 

46.  Ccmme  m  dit  qne  les  mfeaux  s*affembl€nj  étmttur  de 
la  chouette  ,  dès  qtCtls  la  voyent,^  Je  ne  iài  pas  fut  quoi 
cela  cft  fondé.  Je  m'imagine  que  comme  la  chouette 
ctoit  conûcrée  \  Minerve  *  on  avoit  fondé  fui  cela  cette 
•pioioo  que  les  «mes  oiCbaux  s^lTexxibloieot  «luow  d'4- 

C   3  ICjr 


2!?«;  la  chouette  dès  qu'ils  la  voyeot ,  les  Syfàct^ 
25ï5ri&iûs  ^zl&mhletetït  de  mèttie  îitttouir  de  toi, 
•^••"^  prêts  ï  là  Mvte.  Et  cda  feft  beaucoup  pluîr 
Vlrd.lèmblàblê  qjiè  tout  èe  quHi  a  dit  aUi^ni* 
yaïït.  C^  tes  Syratiriàîite  VôyàMt  dans  cWô 
tàppfe  &  daïïS  ce  bâtbn  la  tmtqûfe  lÔc  h  dîgnii^ 
te  de  Sparte ,  fe  fahgefÈttt  autout  de  bi  liVèt 
toute  ftttô  de  tdfptà  &  tfobeïfiMidï.  AdR 
thucydide  écrit  cfUe  te  ûhit  de  h  Sïc9e  ft« 
l^ouvitgè  de  GyMùpè  Ibl  ;  &  iibtt-ftulefTÉefit 
Thu^lide  ,  fhmxss  ^fôeufiîh  >/&  l^î*àb 
otùlAt  et  tôiït  ce  iqiïi  ft  paiÊ ,  dît  îa  ttièinfr 

•  vp«  Dans  le  prèmîfcr  eôiAbât  tes  Atîxèntetts  tsio- 
îïïrfïïi  rfem  fàvatitage ,  &  tuewfat  quelques  Sp-aco- 
•*^*^  Êifts.  Gôfigylus  de  Coritodie  fut  àuffl  orf. 
Mais  te  teûdetmîû  Gyiçw  6t  bfeft  voïr  te  ^^ 
€?eft  que  ï'experiteftct  ch»  gRmd  Ciaptedhôi 
^:ttr  «vec  tes  mêifles  lïdttmes ,  tesï»êiûes  str- 
mes ,  les  mêmes  dftfvaut ,  Ut  daiis  le*  tnènt» 
Itoux ,  **  cû  tiax^geart  feoSctnem  ibû  wdon- 

le  ,  txmott  «utotir  ^  lc«  *.cîiic  fWK  liii  tente  ftto»^ 

Car  il  s'aperçut .  &  il  le  dk  même  à  fcs  troiu>cs  ,  qi* 

£  fitimt ,  de  <x  ^^  les  î^âw  dusmûtawiiic  fwn  ^ 

•mirailles  où  ils  étoicm  trop  ftrtcz  ,  il  leur  avouîend» 
inutiles  leur  Cavalerie  &  leurs  gens  de  trait. 

4.8.  //  continfta  celle  <jne  les  Syr^n^oins  avoief  cmmmcfe^ 

ntêr  1    Ce  texte  de  Plutarque  n'auroa  fas  été  itacliigiMc» 

ri  5S4*  te  t^'^  \  ''^^''^'tiftj^,' 

£i  d^  Mk*êÊt  «tte  Pout  ot  iVPPOtr  fas  «m  d(»aat  foi  yttit» 


auiti» 
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tttice  âe  l>ataîfie ,  il  <tôSt  tes  Atltetnttft^  ^-^^^^ 
)&  Bxnz  hattxm  ju&iïes  dans  leur  caiïip;  En-'t^rS»* 
JEnte  fe  fcrvant  des  jntfrr»  &  des  matériaux  jelT^ÎT*" 
quils  avaient  apportés  pour  achever  leur  fiiu-*^;;  S?' 
raîHe  ,    ^  il  continua  celle  que  tes  Syracu-  jJ^iîT 
tàos    avoient  commencée,   &   en  coupant 
cdle  des  Athéniens ,  il  les  empêcha  de  l'a» 
chever  y    de    manière   cp^Ss    ne   poûvoierit 
plus   en    tirer   aucun  "avantage  contre  eux, 
quand  même  ils  auroient  remponé  la  viâoi* 
te. 

Après  cet  heureux  faccès  les  Syracufiins 
reprenant  courage ,  armèrent  plufîeurs  Galè- 
res,  Ôc  ibrtant  e^  campatgnc  avec  leur  Cava* 
fcrie  &  leurs  valets ,  ils  firent  beaucoup  de 
prifonniers  ,  Se  Gylippe  alla  lui-même  pat 
toutes  tes  Vites  pouf  les  foîlidter  de  fe  join- 
dre à  lui ,  &  il  en  gagna  la  pbis  grande  {mie  > 
imn  hii  -obéirent ,  &  Eli  donnèrent  de  puiffantà 
îecours.  De  fote  que  Kicias  retombé  dattà 
fes  premières  défiances ,  &  confidera:nt  te 
cbângemeoe  fi  foudain  de  fes  afiàires^  recom- 

men- 


Zç*  fioucirt  fltin*  tvurù  auvX&Vl^a/  Ct   aôrSf ,  itulinç  it  Jtii^ 

«rireT«ocfV«i.  Lu  nmt  fmvsnte  ies  ^f4Kt$ftdns  pr^vimint  hs 
ennemis ,  &  contmmrent  leur  f/imatUe  *  en  ta  pouffant  au  At" 
là  de  ceile  des  Athéniens  asfils  cemferent  ,*  de  forte  ^ue  Id 
9mx  ne  fmveiem  être  éHpidèeic  for  les  Athinkns  ,  ta  les 
^themens  ,  ^uand  même  ils  rempertereient  la  vlâoire  «  ar 
fêsnment  sUmpicher  d^itre  comme  ajfiegés  (r  hors  d'ftat  îiê 
mer  émcstn  fkcems  de  User  mstratlle.  Ce  que  Thucydide  % 
idtt  wtsfontùiofeyeirrH  nets  ir«fixdi^mc  i^v  tm  'K^tmUm  ^ 
mt^uistf ,  c*cft  ce  que  Plutarqoe  a  expliqué  v^omuaiiifASm 
•K  ^u»ç^KiçthnKy\e  Tor  wûym  5rflt/>*T^/<r^3f,  iLn  pôujfonr 
fa  msKdlh  fts  travers  de  celle  d(s  Jtthftdnts  ^f^'tda^ ,  * 


Ç4 


5^ 
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mença  à  perdre  courage,  &  non  content  d'en- 
voyer aux  Athéniens  des  gens  pour  leur  re- 
prefenter  l'état  des  chofes  ,  il  leur  écrivit  en- 
^"onf"^  core  très-forcement  pour  les  prefTer  de  lui  cn- 
cctte^Letrre^  voyer  uttc  autre  Armée,  ou  de  retirer  la  fien- 
î^defeM"'  ne  de  Sicile,  &  en  même  temps  pour  les  fup- 
Nicia»  perd  plier  dc  vouloir  le  décharger  du  commandc- 
îemandè  à    mcnt  à  caufc  de  fa  maladie, 
ge-ducom'*      Avant  que'  les  Athéniens  cuffent  reçu  fes 
MÎiheûrwi  Lettres,  ils  avoient  été  fur  le  point  de  lui  en- 
e^  de  l'en-  yQyer  une  nouvelle  Armée  ;   mais  l'envie  qu'a- 
voient  excitée  fcs  premiers  fuccès ,  fi  heureux 
pour  fa  patrie  ,   &  fi  glorieux  pour  lui,  avoit 
fait  retarder  cet  envoi  fous  divers  prétextes. 
Ses  malheurs  firent  un  effet  tout  contraire ,  on 
fe  hâta  de  lui  envoyer  ce  fecours  ,    &  il  fut 
refolu  fur  le  champ  ,   que  des  deux  Généraux, 
qu'on  nomma  pour  fes  Collègues,   Demofthe- 
Nîcîas,  8c    ne  &  Eurymedon, le  premier  partiroit  aucom- 
Sr^Ge'ne-  mcncement  du  Printemps  avec  toute  la  Flotte 
qu'on  alloit  préparer  ,   &  qu'Eurymedoh  parti- 
roit  le  premier  fans  attendre  la  nii  de  l'Hyver 
avec  dix  Galères  ,  ce  qu'il  fit.     Il  porta  à  Ni- 
cias  fix  vingt  talens ,  avec  la  nouvelle ,  qu'en 
attendant  que  Demofthene  pût  arriver  en  Sici- 
le ,  les   Athéniens  avoient   nommé  deux  des 
Officiers  qui  étoient  auprès  de  lui  ,   Menan- 
dre  &  Euthydeme  ,   pour  Taider*  &  le  foula- 


"Lts  Athc- 
filens  en- 
voyent  du 
ieconrs  à 


taux  pMlT 

fes  Colle- 


guet 


Six  vingt 
Miillt  ecus. 


Les  Athé- 
niens don- 
nent i  Nî- 
cîts  deu)f 
de  Tes  Offi- 
cier? pour 
l'aider,  en 
atrend^nt 
l'artîvc't  de 
Dcmodhene. 


ger. 


Pendant  que  Demofthene  fe  prépare  à  faire 

voile,  Nicias  eft  attaqué  tout  à  coup  par  terrfe 

îfIfpVrcî;"&  par  mer  avec  un  fuccès  bien  différent.  D'à- 

e'.  v/ncT,  W  une  partie  de  fa  Flotte  eft  vaincue  par  la 

îmirifare?  Flotte  des  Syracufains  ,   mais  enfmte  il  bat  la 

Flotte  vidtorieufc  ,  la  met  en  fuite  ,  coule  dix 

de  fes  Galères  à  fond ,  &  tuë  beaucoup  de 

mon- 
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xxionde.  Il  ne  fut  pas  fi  heureux  par  terre ,  car 
n'ayant   pu    fccourir   aflez   protnptemcnt  fcs 
troupes,  Gy lippe  prit  d'aflàut  le  Fort  de  Plctn-^^  j* 
inyrion  >  maieré  le  triple  mur  qui  le  défcn-»*»n«t«fe  im 
doit,  le  rendit  maître  de  tout  l argent,  de  tou- 
tes les  provifions,  &  de  tout  TéquiMge  de  plu- 
ficurs  Galères,  dont  il  étoit  rempli ,  &  paflà 
au  fil   de  l'épée  »  ou  fit  prffbnniers,  la  plus 
grande  partie  de  ceux  qui  le  gardoient.    Mais 
ce  qui  eft  jdus  confiderable  encore ,  il  ôta  par- 
là  à  Nicias  la  facilité  des  convois  ,  car  pen- 
dant   qu'il   tenoit  Plemmyrion ,  le  tranÇort 
des  vi^rres  étoit  fur  &  prompt ,  au  lieu  qu'a- 
près l'avoir  perdu  ,  il  étoit  diflScile  &  hazar- 
deux,  parce  qu'il  ne  pouvcât  fe  faire  fans  com- 
bat ,  fes  ennemis  étant  à  l'ancre  devant  ce 
Fort.    D'ailleurs  les   Syracuiàins  étoient  per- 
fuadés  que  l'échec,  qui  étoit  arrivé  à  leur 
Flotte,  ne  vendt  pas  de  la  force  &  de  la  fîi- 
periorité  des  ennemis  ,  mais  feulement  du  des- 
ordre où  ils  s'étaient  jettes  eux-mêmes  en  les 
r>urfuivant.    Ceft  pourauoi  ils  fe  preparoient 
un  fecoad  comb>at  naval  ,   avec  un  appw-cil 
plus  éclatant  Se  plus  magnifique.    Mais  Nicias 
ne  vouloit  point  tenter  la  fortune  de  ce  fécond  J^',"^**  *^ 
combat,  diiànt  que  dans  le  temps  qu'ils  atten- 
dcHent  à  toute  heure  une  nouvelle  flotte,  6c 
un  grand  renfort»  ^le  Detnofthet^  leur  amè- 
nent en  diligence ,   c'étoit  une  folie  que  d'aller  . 
bazarder  un  combat  avec  des  troupes  inférieur 
res,  déjà  fatiguées  Se  mal  pourvues^ 

Au  contraire  Menandre  &  Euthydeme ,  quî 
yenoient  d'être  noounés  pour  partager  le  com^,  hewMuâ 
mandement  de  l'Armée  avec  Nicias  jufqu^à  g|;i;%"^;j. 
Parrivée  de  Deraofthene,  piqués  d'ambidon  &«•»• 
de  ûloufie  contre  ces  deux  Généraux  ^  ie  hâ^ 


i[%  N   I    C   t    A    s. 

MtT<  cem  ixMmt  de  (ÙK  ovclaue  exBloit  édaoant  » 
;l°';U'.''"^r«rriréc  «ie  1^  ,  &  de  fb^iâer  k  gloàe  de 
r!^^l^l'«(Q«-    Le  «i^exte  qu'ife  prenoiefit,  c^étoic 


JJJJ^^    k  gloire  d'AiitwflCf,  &  ib  foutinrent  avec  tiac 

d'meur  ^  ourdie  «tiok  emicnnneBC  perdue  & 

niïoée,  é  roD  ^vitok  le  aMDbttC>  ^f»  ppdkn^ 

KMBQt  les  SyncufsÎQs  >  qu'enfin  ils  forœtvnt 

w»;'^*^;*^  NiciaB  à  éoaaer  h  tataiHe  ^^  oiû  fiit  défiut 

KotTéM"*  mr  la  rufe  d'Ariftoû  «le  Goiàidte  »  le  plus  e3> 

«onner  1»*--  —  --  — *■ 

ftacaiUc. 
Il  eft  diHste 


odktat  Pilots  que  les  STfftOufiônis  eufienc  dai» 


..rh^^'knr  àméc.    Toute  la  poinoe  gauche  de  h 

i?;nî«  ^  Ftooc  des  Athéniens  ht  défaite  >  comme  i'é* 

»"•«-       crft    Tliucydidc,  &  ik  pcttlkcat  fceiiKou{> 

d'iioniines  £c  de  vaitffeaux. 

^         Cette  pecte  ietta  Nid»  iwi  h  derniem 

conflemttion.    Tous   k$  maibeurs ,  qui  ki 

lôoc  arrivés  poidant  qu'il  a  été  feul  Oapitiiiie 

en  cbef ,  lui  reviennent  dans  Teforit  y  ic  ca 

voioi  un  plus  grand  qu'il  s'eft  «stm  par  k  âu« 

te  que  Im  ont  fitit  conuoettre  ibs  UoUeguei». 

Gamme  ii  eft  ckns  ce  defefeoir»  les  enncmia 

^Fi*one  £  ^'T^''^  *^  dedTus  du  port  k  Botte  de  Démo»* 
^ tJ^SLac.  thene  dans  un  a^)areii  crès«cnagnsfiq«e  &  qui 
leur  parole  très^^mnidaUe.  Car  il  ifient  avec 
fi»unDe  &  mzc  Galères  montées  par  do^ 
BMUe  onmbamns  ;,^  &  cnTnon  trois  mille  ^ 
tmc  arebers  «|oe  ibondears  &  gens  de  trak,  nk 
cnetnent  pattcis^,  loscs  piouës  d'iiéri 


t.ei  Axiftoo  de  Cûgio^e  atoit  j^im  le  Miti  des  SjyMCu* 
iiiRs  ;  c*étoit  k  plus  excellent  îiioce  qu*iis  euflem.  Thu* 
cyMt  tMoate  ia  inlc  «knt  il  iè  lëi^tt  >  ^  <fie  llmi^pi^ 
a'cipUque  fffiot.  tl  4ic  <m*'A  conlcilla  tax  Ciyiwiati  -^e 
Galères  ^ovo^'er  \  la  ville  dite  qu'oa  vîoc  leoii  l«r 
naixhi  fia  le  rivage  >  (afio  que  les  Matelots  D*etiilhie 
aifà  4ickaariR  «oai:  iMiiltte  •  at  tti^Étuahnamt  flt  fnC 


4somai«i<lée6  par  ik  bons  Offici<^8>  Se  retenu 
-lÉQint  du  bnm  d»  daicoas  Se  àm  trDnipette5> 
-Se  â  s'avance  ai^  âeremem  comme  tti  pom^ 
i|pe  tfionapbtle  pour  tStuyer  k^  «nnemîs. 

Voilà  doBC  les  ^rtculàifis  retombés  dan» 
leurs  preraicrè$  aBannes  ;  ils  ne  wjrent  ni  fin 
ni  treve^  i  Icitfs  mauic  ;  lears  tmvtux  puffés  , 
feurs  t^flures ,  leurs  pertes ,  font  iout^,  ib  con(»Mi« 
fiMK  à'rcoommeBcer.    Mtis  Nicias  ne  fe  ré-sy^'ai»,» 
Jouît  pi»  tonpJtcoK»  de  Tarrivée  de  cette  gros^ 
fe  puMBuice  9  car  dès  qu'il  fe  fut  abouché  a^ec 
DemcAhene  >  cdiû-ci  voufut  à  toute  force 
qu'on  alîât  à  fe  dheude  attaquer  les  Svracu-  '^•^^•^ 
m]ns>  quon  av«nçat  te  danger,  &  qu'en  met* '»'"'«  ^«^^ 
ismt  le  tout  pour  le  tout  >  on  prit  Syrtctrife  ^^^'^ 
tfaflaut ,  &  ^'après  cet  exploit  t»  s'en  re» 
tournât  t  Ath«ic&; 

Nicias,  étoraié  8c  c&ayé  de  cetlïe  précW- 
citîon  &  de  cette- «odace  de  Oemofflieiie>  le 
conjurofe  de  ne  rien  hai&anter  fbllement&  trtJIÏ^,Zr 
defefpeté  j  a  ka  remomiok  que  tes  dâais  é^^,^^ 
toient  tous  contre  les  ennemis  j   qu'ils  nV  * 
Toiecft  plàs  ni  vivres,  ni  argent  ;  que  leurs  Al- 
liés étoîent  prêts  i  les  abandonner;  quepres*^ 
iës  bientôt  pSr  fc^difette,  ils  prendroientle  parv 
tt  de  fê  ieiiÉpe>>  tîomme  as  1-avoient  voulu  6^- 
m  austfsrvaot  Ou  Ûj  awk  dasts  k  place  de^  ' 

geiî>» 

Mm  dtém  4*sXkt^  «tlanavr  lêt^AifetnitiM  mii'iieYy  g^ 
MttrfokiilH  poim-s  cela  ^k  exécuté.  Tous  k»  Macelot»* 
1KMK  à  terre»  &  &  mecteift  ^  diner*  Les  AtheoicDS  tiom* 
fé»  &  ctorant  qoriis  le  retiroietit  vers  la  ViHe  *  defctn* 
Stm  aaflî  de  fe  mttteen  ^tcfa\tte  «  eu  Otémê-  ttnft  tot. 
"TjwniiMiim  mnowrnr  terJean  G«kE«i  ^^  vmc  kt  iii»^ 
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gens  qui  entretenoient  avec  lui  une  fecrete  îi>^ 
telligence,  &  qui  Texhortoient  à  demeurer,  & 
à  ne  pas  s'impatienter  ,  parce  que  les  Syracu- 
fains  étoient  fatigués  de  la  guerre ,  &  las  de 
Gylippe,  &  que  pour  peu  que  la  neceffité,  où 
ils  étoient  réduite,  vînt  à  augmenter,  ils  fe  re- 
xnettroient  à  (à  difcretioù. 

Voilà  ce  que  Nicias  reprefentoit  en  paroles 
couvertes ,  &  fans  rien  expliquer  trop  claire- 
ment,  ce  qui  fit  que  Demofthene  &  les  autres 
tMtemôn- Généraux    interprétèrent  mal  fes  remontran- 
Nicias  mal  cesj  &  crurent  que  c  etoit  timidité  &  poltron- 
îï'oïmM- nerie  qui  le  faifoient  parler.    C  étoient- là  ,  di- 
JiriMÎ^  foient-ils  ,  fes  anciennes  longueurs  ^fesremijesy 
wMG«nrf.  yjj  défiances  y  fes  craintives  précautions  ^  par  les^ 
quelles  il  avoit  perdu  ^éteint  toute  la  vigueur 
de  fes  troupes ,  en  ne  les  menant  pas  £  abord 
contre  les  ennemis.^  ^  en  attendant  pour  les  at^ 
taquer  que  fis  forces  furent  affaiblies  ^  m^pri» 
fées.    Cela  fit  que  les  autres  Généraux  &  tous 
les  OfEciers  fe  rangèrent  à  l'avis  de  Demos- 
thene,  Nicias  lui-même  fut  enfin  forcé  de  s'y 
rendre  comme  eux. 

Demoflhene  donc  fe  mettant  dès  k  nuit  du 

lendemain  à  la  tête  des  troupes  de  terre  ,  atta- 

9«momi«ne  Quc  le  FoTt  d'Epipolcs  5  &  avant  que  les  fen- 

actaeuc  le        l       «|         «,  ^  ^  ''      .,  *-  .       , 

Fôtr  d»E/i.  tmelles  layent  apperçu  ,  u  tue  une  parue  des 

*****"       ennemis  qu'il  fuffMrend  ,  &  reoverfe  ceux  qui 

fe  mettent  en  défenfe.    Non  content  de  cet  a- 

vantage,  il  pcufle  plus  loin,  &  tombe  dans  les 

ntRthtffi  ^^u(j^  ^es  Béotiens  ,  qui  fe  font  mis  en  ba- 

fclVm"   toill^  les  premiers ,  &  qui  marchant  d'abord 

,     contre  les  Athéniens  les  piques  baiflëes  y  les 

chalfent  avec  de  grands  cris  ,  &  ea  font  ua 

graad  meurtre.  Le  trouble  &  l'effiroi  fe  répan^ 

dent  dans  le  refte  de  l'Aimcet  <^eux  qui  côm»-* 

bat* 
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battent  encore ,  &  qui  confervent  leur  tvinta»- 
ge,  trouvent  de  front  ceux  qui  font  chafles, 
&  ceux  qui  defcendent  des  tlauteurs  d'Epipo- 
iesy  pour  foûtenir  les^  premiers  ,  font  repout 
ies  6s  bledes  même  par  ceux  qui  ôivent  tout 
éperdus,  &  fe  renverfent  fur  eux-mêmes^  s*i- 
xnaginant  que  ces  fuyards  font  des  gens  qui 
pourfuivent  >  &  prenant  les  amis  pour  enne* 
mis.    Cette  confufion  avec  laquelle  ils  fe  trou-  cîïSjfn 


obj( 
i^it,  qui  n'étoit  ni  fi  obfcure  qu'on  ne  pût  rien^"^** 
voir  ,  ni  fi  claire  que  Ton  diftinguât  ce  que 
Ton  voyoit ,  mais  qui  donnoit  uie  lueur  infi- 
delle>  la  Lune  étant  déjà  près  de  fon  cou* 
cher,  &  fon  obfcure  clarté  fe  trouvant  même 
o&fouée  par  tant  d'armes  &  tant  d'homme» 
qui  alloient  &  venoient ,  de  forte  qu'on  vo- 
yoit bien  aâèz  pour  s'entretuer ,  mais  non  pas- 
adeL  pour  s'entrereconnoître,  &  que  la  peur 
de  rermemi  rendoit  l'ami  fufpedfc  oc  redouta- 
ble ,  tout  cela  jettolt  les  Athéniens  dans  de 
grandes  detreflès»  ôc  les  précipitoit  dans  des 
accidens  très-fâcheux. 

Pour  comble  de  malheur,  ils  avoient  enco- 
re à  leur  dos  la  Lune,  qui  renvoyant  devant 
eux  leurs  ombres,  cachoit  leur  nombre  &  l'é- 
clat de  leurs  armes,  au  lieu  que  tombant  fur 
les  armes  de  leurs  ennemis,  &  éclairant  leurs 
Câ/ques  &  leurs  boucliers ,  la  réverbération  les 
multiplioit  en  quelque  forte,  &  les  faifoit  pa- 
roître  mieux  armés.  Enfin  environnés  de  tous  Athenî 
côtés  ,  dès  qu'ils  eurent  une  fois  lâché  le*'^'*"* 
pied^  &  entièrement  mis  en  déroute,  ils  péri- 
xent  par  les  armes  de  leurs  ennemis ,  ou  par 
r   .  '  C  7  ^      fcs  ^ 
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les  lear$  propres.  R  y  eo^  est  pkifieoirs  qor  ft* 
yrécitm.'crent  du  haut  <les  rochers,  ôc  <te  cxxx 
^  le  fauverenc  »  h  ptû^mn  ^^nfs  tfims  lir 
ctn^M^ne,  &  écarta  les  um  des  auttts,  f^ 
rent  ramrpés  le  lendetnain  nsatin  par  la  Gàtt^ 
JeriedeS^cufe^  qiH  fertîc  après ecix,  6c<^ 
fes  paffit  au  él  de  l%pée.  Il  y  eue  deux  niffle 
imjres  du  coté  <i^  Athéniens,  &  âe  ceus  ^^ 
écfaappenent,  il  y  en  cm  biefi  'peuqcnfcfuâènt 
firaves  arec  leurs  irtnes. 

Nida»  au  defefpoir  de  cet  édiecy  qu'il  tvoîe 
bien  prévu  8c  qu'on  auroit  évité,  G  ron  avoir 
£iivi  (es  confiais,  ië  çhignit  hautetnem;  4e  Âr 
témérité  flc  de  la  précipitation  de  Detnofthene, 

iTemoiihtiw  Et  Deinoftftene ,  apt^  s'£tre  juftifîé  le  tnîeux 

if"rSiJîîfc  q«'fl  pwtj   f^  d*aviB  que  uns  perdre  temps  >. 

JJ»^"J?°j^on  remontât  ftir  les  raifSnwir  pour  fe^  retirer  ^ 
parce,-  tfifoit^il ,  qrfil  ne  leur  viendroit  pa»^ 
une  nouvelle  Armée ,  êc  qu*tivec  celle  qui  leur 
reftok,  ils  ne  pouvotcm  pas  elpercr  de  venir 
i  bout  des  ennemis.  (Àe  quand  tnême  ilr 
pourroient  être  aflùrés  defe  ri^^wre,  ils  fe-- 
foiem  obligés  d'abandonner  &  de*  ftîr  de»- 
ieux,  toujours  dangereur,  comme  on  6it,  8c 
mal-iains  pour  une  Armée ,  6c  alors  (ûr^tout: 
abfolument  mortcb  ,  tx>mme  ife  la  voyoient 
eux-mêmes  à  caufe  dekfeifon;  car  6n  étoit 
au  commencement  de  TAutomne,  6c  la  jrfEt^ 
part  des  Soldats  étofeot  dcja  malactes  ,  fie' 
totrs  les  autres  découragée 

iKcîw.«op-     Mais  Nîcias  ne  pouvdit    entendre   parier 

aofe  à  c«tM     »,        -.  «fi.»  V-t 

mimtn.     d^nnba^auemem  m  de  fiHte;.  non^  pas  <mtL  ne- 
crafenît  les  Syracufaîns,  mais  c'eft  qu'à  crai* 

Çioit  encore  davantage  lés  Atfienicns  ,   ïeixrs^ 
ribunaux  &  leurs  catemnies.    H  foûtenoit 
^^So«"'  ^c  J«'i/  «*/  avoi^  antm  àa^t/r  à  imeiÊrtir 
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dans  te  emmf^  é*  fi»  ^Métnd  Uj  en  mn^^ii^  rf  Jj» 
énmmt  encêrt  meux  mourir  par  hs  mâim  4U 


toyeôs,  J*4ùmi  mim»  ferir  féif  vm9  fii»*<*'w»*C!JSr*^ 
vomt.    Il  afouta  éfue  s^ilfêUok  tbât%»  dê^mtff^  ^^SSTÎh^ 
M  dUibsrermt  à  hifr  firJê  €bêix  au  Jèmx  ^  ilà*  JlfTS 
pMdroit  memer  Permet.  ■^*"^ 

Nidas  aTaac  «infi  parlé>  DemoftbcMe»  qal 
ne  s'était  pas  bien  trouvé  ^  ioa  poemior  «v»  ^ 
21'oâ  s'opiniatrer  à  cdui-d  y  fiir-touc  Tcyatft 
tcM»  ics  autres  pesfiitdés  ^ue    Nicias   aroît 
^udque  intelligeiice  ,    &  ^'tf  s'acccodok  à 
fludque  cbofe  4}u'ils  ne  làlKMenc  pas»  puîébii'il 
s  oppoToic  fi  ouvertement  ic  avec  tant  de  jbr« 
ce  à  leur  retralte>  &  y  donna  enfin ies  mam^ 
Maô  bien-tôt  une  nouvelfe  Ar«aée  écaot  trn*o^^<^^ 
vée  â  Syracufe  *  &  la  maladie  s'étant  renfbr-  rMoimmi* 
cée  dans  le  camp  des  Athéniens,  alors  Nicias  tv^^*^* 
changea  de  (ecùmentt  &  (m  d'avis  de  fe  Mti-S^'r 
xcr.  il  «loima  donc  opdie«ur  SoUam  de  fe  to-ibr'^'^  *^ 
flû-rrétepoors'tœlteqiier.  JîXi^ 

Quand  tt)ut  fitt  en  état,  &  qu'ottaQok  »«t-îj;Sii 
«e  à  la  voîle  fitns  que  les  ennemis  en  euflènt 
rien  appercu,  comme  lie  s'attendant  point  î 
lu  d^ptr^  u  précipice,  loOt  à  <:oup  k  Lune  aa 
fialKeu  de  la  nuit  râit  à  s^édipfer ,  &  à  peixffc   kcim  4» 
encietement  !à  lumière^  ce  qui  remfrfit  de  fta-  î;T 
]r»ir  Nkias  &  tous  tes  autres,  ^1  par  ig^Sîî 


«oniMN 


Niciar 


k»irs< 


lance  &  par  ^^efftitfon  étofent  étonnés  de*~v»^ 
ces  chai^iemeiss»  &  en"  redoutoiem  les  fijites^ 
Ctf  pour  ce  qui  cfft  de  fËdipTe'de  Soleif,  mi 
arrive  dans  }e  temps  de  la  conjonâion ,  ht  pin^ 

Ïart  CD  connoiOaienc  à  peu  prës  la  cau^,  oc  lé: 
(eoflfr  mèoft  tmoift  ^  <M^  rm^fôSàim 

do 


N    I    C   I    A    s. 

5rcîî."îl/*<*c  1*  Lune  qui  fait  cet  obfcurcifremeiît  ;  niafe 

îrcâîre'iL  P^^'^  '^  Lune  on  ne  favoit  ni  par  Toppolîtioil 

J;;^,'"»'^*/.,  de  quel  corps  y   ni  (Comment  ét^nt  dans  foii 

ÎSi?îSr"  plein,  die  perd  tout-à-coup  la  lumière  ,    & 

EcHpfw  <i«  change  à  tout  moment  de  couleur.  .  Ceft  ce 

^"êft^aîr«  qu'ils  trou  voient  trës-diifHcite  à  comprendre*, 

etoaiunt.    ^  y^  j^  regardoieut  comnïc  un  accident  étran^ 

ge^  &  comme  lin  figne  que  les  Dieux  raena- 

çoient  les  hommes  de  quelque  grand  malheur. 

rîîîf«*fî«  Ânaragore  fut  le  premier  qui  écrivit  très-clai- 

wVn  «piU  remènt  &  très-hardiment  fur  Pillumination  de 

ÎS^EcSSÎ*   la  Lune,  fur  fes  diyçrfes  phafes ,    &   fur  fes 

Jm  cn?Jre  ombres,  &  il  en  avoit  fait  un  Traité.  ***  Mais 

lita eoMM. cet  Auteur  ïfétoit  pas  ancien,  ni  fpir  Ecrit 

encore   fort  connu,  on  le  tenoit  même  fort 

fecret,  il  nV  avoit  que  peu  de  gens  qui  l'eut 

fènt ,    &  ils  ne  le  communiquoient  qu'à  des 

pcrfonnes  fures,  &  encore  avec  beaucoup  de 


re- 


fo.  Mais  cef  Antettr  riffwt  pai  émcfent  nî  Cm  Ecrit  enc«re 
fift  tomn,'\  Il  étoK  fl  peu  ancien  >  ^u'il  ctok  du  temps 
de  Fericlès  Ôc  contemporain  de  Nicias*  car  il  mourut  1^ 
I.  année  de  l'Olympiade  LXXXVIIL  &  Nicias  fut  tué  U 
rv.  année  de  l'Olymp.  XCI.  quinze  ans  après  la  mort 
4'Anaxagorc  *  &  voila  pourquoi  l'ouvrage  de  ce  Philoib» 
phe  n'étoit  encore  que  peu  connu. 

yl.  Car  le  Peuple  n* aimait,  pas  ,  éf  ne  finffroît  pas  volort' 
tiers  les  Thyjtcietn.^  Cela  paioît  par  les  Ouvrages  de  Pla- 
ton, &  avoijt  bien  paru  par  la, mort  de  Socrate  >  qu*o^ 
avoit  accufë  de  chercher  par  une  curioûré  criminelle  à 
pénétrer  ce  qui  fe  paflc  dans  les  Cîeux  ,  &  à  fonder  ce 
qui  eft  dans  \ts  abîmes^  de  la  Terre  »  comme  SoaAte 
lui-même  le  rapporte  dans  fon  Apologie.^ 

ja.  Perfuadé  ^ne  par  leurs  raîfonnemens  ils  redmfoîent  tom- 
te  la  Divinité  à  des  canfes  purement  naturelles  &  dfponrvnés 
de  raifm.]  C'eft  ce  que  le  Peuple  difoit  pour  ne  pas  être 
defabufé  de  les  anciennes  erreurs ,   &  pour  perfecuter  ceux 

âui  pouvoient  l'inftruire.    Bien  loin  qu'Anaxagore  redui- 
t  la  Divinité  à  des  caufès  purement  naturelles  «  il  fut  Te 
pccfliiçj;  de  ccifhUotbpho  2%y^m  4|û  ^t^.  f&^^  l'Int^ 

g€OCC> 
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refcrve  &  de  précaution.  ^'  Car  le  Peuple  rfai- 
moit  pas  ,   &  ne  fouflroit  pas  volontiers  les 
Phyûciens  ,   qu'on  appelloit  alors  Meteorohf-^    l«  Ptapi» 
cbes^  c'eft-à-dire ,  qui  Sfcourent  des  Météores  y  ^^\^^^^l?^ 
^*  perfuadé  que  par  leurs  raifonnemens  ils  re*  "^i'^^îi. 
duiioient  toute  la  Divinité  à  des  caufes  pure- 
ment naturelles  &  dépourvues  de  Raifon ,  à 
des  puiflances  ,    ou  facultés  fans  providence, 
&  à  des  âccidens  ou  paillons  involontaires  Se 
de  pure  neceffité.    Protagoras  fut  banni  d'A-   prot«t«a» 
thencs  pour  un  pareil  fyfteme,  Anaxagore  fut  o^'^'i^îu'* 
mis  en  prifon ,  d*où  Periclès  ne  le  tira  qu'a-  Or«eme. 
vec  beaucoup  de  pane,  &  Socrate,  quoique  "ucn pn. 
très-éloigné  de  ces  fentimens,    &  qu'A  ne  fe^*""* 
mêlât  en  aucune  manière  de  la  Phylique,  fut 
cependant  condamné  à  mort,   à  caule  de  la 
Philofophic.     Ce  ne  fut  qu'après  fâ  mort,  &   socraw 
encore  aflex  tard  "  que  l'opinion  de  fon  Dif^  Tot^  * 

ci- 

gencc ,  r Entendement  >  c*cft-à-ditc  l*E(prit  de  Dieu  »   ar- 
rangea les  parties  de  l'Univers  ,  qui  étoicnt  enfeftible  pè- 
le -  mèlc  ,    ôc  ieur  donna  le  mouvement ,'  &  c*eft  par-là 
qu'il  a?oit  commencé  fes  Traités   de  Phyiiquc*     il  eft 
viai  que  ce  Fhilofbphe  ne  fuivit  pas  bien  ce  grand  ptio- 
dpe ,    car  dans  la  fuite   de  ion  Traité ,  lai0ant-  là  cette 
première  caufe,  ôc  ne  la  filant  intervenir  fur  rien,  il  fè 
)ena  fur  les  caufes  fécondes ,  Ôc  fubftitua,  comme  éit  So- 
crate,  l'air,  les  tourbillons,  les  eaux  âé  d'autres  choies 
auiH  abiùrdes.    Mais  ne  valloit-il  pas  mieux  développer 
ce  beau  principe ,  &  s'appliquer  à  en  tirer  les  conièquen- 
ccs ,  que  d'en  perlccuter  l'Auteur  ? 

5"  3»  ^e  tapmion  de  fon  Dîfcîpîe  Platon  venant  â  éclairer 

le  monde  y  fnt  généralement  reçue  ^à  canfe  de  la  vie  de  ce  fer- 

Jonnage.']    Plutarque  dit  ici  deux  choies  très- glorieu tes  à 

Platon  >  la  première ,  que  Ibn  opinion  éclaira  le  monde  • 

&  cela  eil  très-vrai  >  rien  de  plus  lumineux  dans  le  Paga- 

Btiine  que  la  Philoiôphie  de  Platon  s  ôc  la  féconde ,   que 

cette  opinion  fut  reçue  à  cauiè  de  la  yie  de  ce  per^nn^i- 

ge ,  c*cft-à-dire  que  la  grande  iàgeflè  de  Platon  fertit  de 

pailèpoct  à  cette  Philoiôphie  fi  lumincufê)  car  U  fàgeile 

du 


^  L^opWûa  cfete  ftifôft  Vehafltt  l^dairer  le  itiohdè^  ftfr 
«butenS'VargméWÉemœt  ttçiiê  à  caufc  de  la  vie  de  cè^ 
ftlfvît,  pcî*tortage  ,  &  parce  qu'il  foôtnettok  la  ne- 
«^.**  ceffiré  des  dtofts  naturelles  i  un  Principe  Dî- 
mJm-^^  *  itfcdHgcErt:  ^uî  les  gouverne,  &  coupai 
SSmIoû'^***^^"  à  toiitfes  fes  Câiomhies  doht  on  noir- 
wH'**"*"  ^^^^  ^^^^^^^^^^  dedi^utes  &  de  diflertarion^y 
&  ïflk  ^en  vogue  Fétude  des  Mathématiques. 

Dionwftit^ffi  fe*i  s^i  Dkmy  dancfc  temps  tju'fl  par- 
i&J?fâîJ.  ^^  ^^  îBatyfltîie ,  pour  aller  en  èidk  càntre 
'^urrtîT  î*Êi*f^>  ^  t^nc  *ëttnt  venue  à  s'éclipfer  toiA 
TLs  Te  iè-i^eôuf^ ,  il  ^'éte  fat  rfidlenïent  troublé ,  he  htf- 
•*«â»£  fil  pas  de  mettit  i  k  voi)e>  &  ét»nt  abofctë  i 
'"*'^'-       ^«féiriè:,  il  en  <*aœi  le  Tyratï. 

Le  maibeux  ^  BwJtojt  ée  Nfcias  Icïi  cette  ocdafion  fiit 
jNicia. futée  n^^<eîr  ^*  un  Devin  e5rocriîînenté  &  habA* 

«e  n  aroir      .  •     m    *      •  %•■•  «a  •  *    •  •■ 

Ij2*qwinte,  tjdtti  ou'il  avort  &  qui  rabattoit  une  graù* 

'       de  partie ^  6  ftiperittcitta.,  nommé  Stilbides> 

-éltoit  mort  peu  de  temps  auparavant.    Car  une 

EcTîpre  de  EcUpfc  de  Lune,  comme  le  dit  fort  bien  PW- 

îiïrftvîw'  tettenns,  n'ètoit  pas  tm  mauvais  pref^  poitfr 

Mi  veûrem  ^Qs  ^cos  çfxi  i^utûient  fuÎT,  maîs  au  contraire 

«uh^/*    •***  ^^^  «ïèitteiirs,  tes  îBiâkym  qubn  ferit  avec 

peoir  ay^it  befoin  diss  ténèbres  pour  être  ca- 

dÈé&y 

tt  ^'ûoîbpke  «B^poiê  biea  les  e^»  ^  goûter  &  â  tbee^ 
Voir  lès  opinions.  Qjlt  |>«i^  donc  ëc  quelques  Modoi> 
sits  qui  fônc  tous  leurs  câbrts  pour  décrier  la  Fhiloibpkic 
de  Piaton  &  ^our  le  feirc  ^fier  iai-mème  pour  un  mons- 
tre de  débauclie  i  Mais  j'ai  a^oz  réfuté  ailleurs  un  kaxi' 
rniCnt  fi  iojufte  &l  &  iofènfé. 

54.  Cependant  dans  le  temps  de  la  pieu  grande  tgMfoiMê^ 
^rêt  les  Èclipfes  de  Soleil  m  de  Lune  ,  im  n'étok  ^  trtk 
$utrs  à  otferver  ces  jlfires,"}  Cela  étoit  très- naturel  t  on 
Vo^k  ces  Aftres  déâillir  ,  on  vouloir  donc  voir  «e 
jfu'ilfi  deviendroieat  >  &  après  qu^ils  avoieAt  r^ara  avoe 
fcur  Jumieie»  oa  aojFok  fuc  isok  JMit$Àfi£wett  foit^ 
htdmizu 


mfaxifible   &:meM.     ^  OâjMUiêtaift  dtflè  le  cên*mt 
temps  de  k^  f^Énielg|M>^^  ^  «|«t8  ftt  ?i^1îar;S^ 
Sc^^  de  éoldl ,  m  Hfe  IxM  ^  m  li^Âoit^%> 

«e  tAotodMite  Ta  «^iti'qaé  àâÊis  ^  ObVè^ 
œûttMs  ,  ôâ  la  tn^cfac  dts  HgÊCé  %  ^^  m 
lieu  cfm  t^ctas  VMte  wmùèÊt  k  l^vFdluâcaNI 
MâC9«  <te  k  Lttie  ,  «t  <Mi  rdtour  %  fKiM  fontr 
Ida  taA  «iMtift  ^  *06l»bie  ^fl  «le  l%tWt  pte  s«p<,iii. 
iRSë  btoi  iMte  «dt  bitti  %tlBi%  wès  le  ^ÉhoiD^lK  arViuSl 

mrd  ptf  l^^pQfit£Mi  de  k  Tm^.  QûicfiM 
dflbc  fttt  fi^0erft^cAi  le  l^iift  ^  lAiifllbcM  tdiicek 
te  «lOareB  iémm  >  lllfe  4»k  à  àciiiei'  eA  it 
tenant  en  repos ,  ju(àu%  <?e  ^ue  tes  mfyettity 
yroiant  et  ooat  immmt  >  «lAtt  ^nus  l'as* 
AcSir^  «HBC  kur  AttnéK^liDlre  Ss  iHietqiieitit 
fim  cafltp  4c  A  aMftHitk ,  &  tt^^4eilti5  Qidt^ 
Ms  Ib  eaarifOOHSrttit  te  ^drt.  H  «f y  tevtt  'pi^ 
^tÊjB^m  «tes  Mi  ne  &  millfeiit  de  k  «^ 

dttkuWâfc  4e  ficb6«K«t  «data  éK  fl^te^  ^ 

V 

^*«1  ^QC  lire  Antklidès  »  &  que  c'eâ  le  mêrat  A,Dticli-> 
dès  donc  Phicaïque  parle  dans  la  Vie  d'Alexandre  fie  dan» 
ion  Traké  d'Iiis  U  d'Ofiiis.  Il  faut  voit  le  lavant  Henri 
^  V-alaiftibritofocsatàQat  fog.  ft«77. 

f6.  mM  tim  ^  tUnas  wmlmt  -Mtétuht  U  uvëmèim  4t^ 
à^  -de  la  Ltmt^  ^  ^  fi»  ^etam  ^  fsr>4»i  jutr  dm  mok  fi^ 
atéimT}    Tbacydide  -eorit  ^*il  veulut  «ttendrc  tr^jm^Mif^ 
jmrs  9  'QoauDc  les  Devins  ravWcnt  ordoMié.    Ceki  ^i9«'- 
aw  h%ea  là  vérité  de  ce  ^^  Piatan^vc  viem  4e  dite  «  -qitf^ 
Mcias  n'avait  ^  aûfMrcâ  ^  kû  4'h>tolif  <0fi«ittl  •  «Ik^ 


le 
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ques,  s'approchèrent  des  Galères  des  Atho- 
Biens  ,  les  défioiçnt  au  cqmjjat ,  &  les  acca* 
bloient  d'injures  ayec  Je  dernier  mépris. 
Accident        Ufl  de  CCS  jeuncs  garçons ,  nommé  Hera- 
\k  bataîii.    clide  ,  qui  etoit  d  une  des  plus  nobles  mailons 
îuhîlrîe«*".de  Syracufe  ,   s'étant  avapcé  trop  inconfidére^ 
^"'''*^*.ment ,  fut  pris  par  une  des  Galères  d'Atheacs 
jui  s'étoit  mife  à  le  pourfuivre.    PoUychus  > 
ton  oncle ,  craignant  pour  lui ,  courut  à  fon 
fecours  avec  dix  Galères  qu'il  commandoit  ; 
les  autres ,  Galères  j  craignant  de  même  pour 
*  PoUychus  3  fe  mirent  en  avant  pour  le  foûte- 

pir.  Cela  engagea  une  grande  bataille  navale 
qui  fut  très-difputée,  &  où  les  Syracuûins 
.  remportèrent  ennn  l'avantage  r  .après  avoir  tii^ 
^îaeKe'.^^  Général  Eurymedon  &  beaucoup  d'autres 
'Officiers  confiderables. 
.  Les  Athéniens  voyant  donc  qu'il  n'étoit 
pas  poffible  de  demeurer  là  plias  loog-temps, 
le  mirent  à  crier,  contre  leurs  Généraux  j  &  à 
dire  qu'il  falloit  fe  retirer  par  terre,  car  les  Sy- 
racul^ns  après  leur  viftoire  avoient  fermé 
l'entrée  du  port  pour  les  empêcher  d'en  for- 
tir.  Mais  c'eft  à  quoi  Ni.cias  ne  voulut  Jamaig 
entendre  ,  trouvant  qu'il  ^'y  avoit  rien  de  plus 
honteux  que  d'abandonner  à  l'ennemi  tant  de 
vaifleaux  de  charge,  &  près  de  dcujf.cens  Ga* 
leres.  Faifânt  donc  promptement  embarquer  fi 

meil- 

f7.  Cén  Hercmie  Im-meme  n*ét9it  venu  À  htut  ^  tjt*  grands 
tréÊ%umx.']  Le  véritable  courage  &  Ja  véritable  rorce  con- 
iîftent ,  rion  à  faire  des  violences  t  mais  à  les  lepoufler  > 
c'eft  pourquoi  Plutarque  a  remarqué  dans  la  Vie  de  The- 
i<^e  que  ce  Heios  >  qui  vouloir  en  tout  imiter  Hercule» 
€c  mit  en  chemin  >  refolu  de  n'attaquer  perfbnnc  >  mais  de 
lepouflèr  couragcufcment  tous  les  outrages  £c  toutes  les 

YiolcQces  qu'on  lui  tccoit*   Mais  cette  maxime  a'eft  f^ut 

de 
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^neilletue  Infanterie ,  &  fês  plus  braves  gens 
de  tmt ,   il  en  rençHt  cent  àix  Galères ,  les 
autres  n'ayant  plus  de  rames,  &  il  mit  en  ba- 
taille fur  le  rivage  ie  refte  des  troupes,  aban- 
donnant  ion   canç  &  fés  murailles ,   qui  al- 
loient    jufqu'au    Temple    d'Hercule.      Ceft 
pourquoi  les  Syracufains  ,  qui  ju(qu'à  ce  jour-  lw  fy».  * 
là  n'avoient   ms   eu   la  liberté  de  faire  à  celljliUSU 
Dieu  le  facrifice  ordinaire,  y  envoyèrent  leursï^ux». 
Prêtres    &  leurs   Généraux  pour  s'en  acqui-Ji;/[*^j 
ter.  Mq»"**** 

^^  Yoit  été  au 

Quand  les  troupes  furent  embarquées,  Icflfpo»»»*»'» *«• 
Devins    annoncèrent  ^  aux  Syracufains  que  les 
entrailles   des  viâimes  leur  promettoient  une 
gloire  éclatante  &  une  viôoire  fignalée ,  s'ils 
n'atuqucMent  pas  les  premiers ,  &  s'ils  ne  fai- 
foient  que  fe  défendre,  ^^  car  Hercule  lui-mê-  hwcui. 
me  n'étoit  venu  à  bout  de  fes  grands  travaux  jpS^'ik^M 
&  n'avoit  tout  vaincu  qu'^  fc  défendant  &  èn^  ifcïKL, 
repoufiant  les  iiyures  ^u'on  lui  vouloit  faire  j 
pleins  de  conftance  ils  fe  mettent  donc  à  vo- 
guer.   La  bataille  fut  des  plus  rudes  &c  des  ^us  .Aot»     ; 
fanglaiites,  &  ce  qu'il  y  a  d'admirable,  elle  neïîS'wèf?" 
çaufà  pas  moins  de  trouble  ,  de  paffion  &  d'a-**^'**'** 
gitation  aux  deux  Armées  qui  la  regardofent  de 
delTus  le  rivage,  qu'à  celles  qui  combàttoient ; 
car  elks  voyoiene  à  clair  toUt  le  combat,  dans 
lequel  ^^  ccanme'  on  fè  battoit  dans  Un  très- 


•  t 


fie  Qàfbn  pour  deux  Armées ,  qui  font  en  prefênce  s  celle 

2ui  attaque  la  première  n'éft  pas  moins  cenfèe  repouilèt 
ividèoceV  que.  celle  quriê  4:}éreâd;       '  ' 

58.  Comme  on  fe  battait  dans  un  tris  -  petit  efpaee  ,  H  arrt* 
va^es  thangtmtns  t^ès^^veu  é*  ptn  attendus f\  C*cft  aini^ 
^uc  le  mpt.du  ««te  Ir  ôx/^  doit  être  expliqué  ,  fit  àoii 
^ /9  fM  dfi  temps  t  comme  on  a  ait.  Car  Flutarqué  Pé 
^  <<jk  Tl»cyd)(kr  dnfmwwm  /è  h  ihiyf  w^kkAioSH 
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.  Kîcî«     de  tous  lés  chemins.  Nicias ,  abufé  par  ce  ftra- 
iî  plégï,"'  tageme  ,  affura  qu'il  demeureroit  &  demeura 
eroâivement ,  comme  s'il  'eût  eu  peur  de  ne 
pas  tomber  dans  les  pièges  que  Ces  ennemis  lui 
tendoient  ;  car  dès  le  lendemain  matin  ils  oc- 
cupèrent les  pafTages  les  plus  difficiles  >  forti- 
fièrent les  gués  des  rivières ,    rompirent  les 
ponts,  &  mirent  des  pelotons  de  Cavalerie  çà 
S^  là  dans  la  plaine,  de  forte  qu'il  ne  refta  pas 
un  feul  lieu  par  où  les  Athéniens  puflent  paflèr 
uns  combat.    Ayant  donc  refté  encore  tout  ce 
Etttie.   jour -là  ,  ils  fe  mirent  en  marche  la  nuit  fui- 
5lS«iw.*' vante  avec  de  grands  cris  &  de  grands  gemis- 
femens  ,  comme  s'ils  avoient  quitté  ,  non  une 
terre  ennemie,  mais  leur  pais  natal,  tant  à 
caufe  de  l'extrême  difette  où  ils  fe  trouvoient 
de  toutes   chofes  ,    que   de  la  douleur  qu'ils 
avoient    d'abandonner  .  leurs  parens  &  leurs. 
amis,  qui  malades,  ou  bleffés  ne  pou  voient  les 
fuxvre.     Dans  cet  état  fi  dq)lorable  ils  trou- 
voient encore  leurs  maux  prefèns  légers   au 
prix  de  ceux  qui  les  attendoient ,  &  qu'ils  ne 
pouvoient  éviter. 

De  tous  les  fpeâacles  horribles  &  lamenta- 
bles qui  s'offroient  par- tout  dans  ce  camp,  îe 
plus  terrible  &  celui  qui  faifoit  le  plus  decom- 
paffion  ,  c'étoit  Nicias  lui-même,  abbattu  & 
çxtenué  par  fa  maladie  ,  indignement  réduit  à 
la  dernière  ncceffité  ,  &  manquant  des  cbofês 
mêmes  les  plus  neceflàires ,  dans  le  temps  que 
fon   âge  &  fes  infirmités  les  demandoient  le 
Grana     plus  ,  &  en  avoient  le  plus  grand  befoin.    Ce- 
îîuî2*d«ni  pendant  malgré  fa  grande  foiblefle  il  faifoit  & 
ceneextr..  foûtcnoit  avec  force  &  courage  ce  que  les  plus 
lâins  &  les  plus  robuftes  ne  foûtenoient  que 
très -difficilement,  &  il  étoir  àifé  de  voir  que 

ce 
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ce  rfétoit  ni  pour  l'amour  de  lui-  même ,  ni 
pour  l'amour  de  la  vie ,  cju'il  refiftoit  à  tant  de 
travaux ,  mais  que  c'étoit  pour  l'amour  d'eux 
qu'il  ne  renonçoit  pas  à  ià  dernière  efperance. 
Car  lorfque  la  peur  &  le  defefpoir  portoient 
tous  les  autres  à  gémir  Se  à  pleurer  «  lui  aa 
contraire  ,  s'il  étoit  forcé  quelquefois  de  ver- 
fer  quelques  larmes  y  û  faiibit  bien  conncHtre  u  «nyvt 
que  ce  n'étoit  pSLS  le  danger  prefcot  qui  les  lui  JTnÎS? 
arrachoit  ,  &  qu'il  ne  les  donnoic  qu'au  fouve* 
nir  de  l'abaiffement  6c  de  la  honte  nui  lui  re« 
venoienc  de  cette  expédition ,  au  lieu  de  la 
grandeur  &  de  la  gloire  >  qu'il  en  avoit  at« 
tendues  par  les  grands  fuccès  qu'il  s'étoit  pro- 
mis. 

Que  fi  Ton  étoit  fi  fort  touché  de  pitié  de  le 
voir  dans  cette  mifere,  cette  pitié  augmentoic 
infiniment ,  quand  on  venoit  à  rappeller  les 
difcours  qu'il  avoit  tenus,  &  les  remontrances 
qu'il  avoit  faites  pour  empêcher  ce  voyage; 
car    alors  coi  trouvoit  qu'il  meritoic  encore 
moins  tes  malheurs.  Pour  comble  de  maux  on 
iè  défioit  même  des  efperances  qu'on  mec  aux 
Dieux,  '^  &  on  calomnioit  la  Providence,  en  lm  m%u 
voyant  qu'un  homme  qui  avoit  toujours  aimé  hî.mmî'"i 
les  Dieux  ,   qui  n'avoit  jamais  rien  épargné  alSî  f\mT 
quand  il  s'agiflbit  de  leur  honneur  &  de  leur  ^^nt^^H^' 
culte  ,  &  qui  avoit  donné  tant  de  marques  S»"»"»*'  *• 
éclatantes  de  la  piete,  n  eprouvoit  en  nen  une 
.fortune  plus  heureufe,  que  les  plus  méchams 
&  les  derniers  hommes  de  l'Armée. 

Cependant  Nidas  tâchoit  &  par  le  ton  de  J^»''  ** 

*  *  ^    Nîciai  p*u 

la  '*  montrer 
*  foptricuff  ft 

tfo.  Ei  §m  atlffmnkit  la  Provtdtnci,2  Cela  eft  fort  bien 
dit  f  ealammer  ta  Pfvîdence,  Cat  tous  Ics  J^eptochcf  ^U*Qa 
luj  fait  ne  (ont  qae  4c8  calomnies* 

Time  K  D 
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d'emmener  prifonniers  les  deux  Généraux  des 

ennemis.  Relevant  donc  Nicias  11  le  confola, 

&  donna  ordre  que  Ton  fauvât  la  vie  à  tous 

les  autres  ^  mais  cet  ordre  n'étant  porté  que 

tard  y  ceux  qui  furent  fauves  fè  trouvèrent  en 

bien  moins  grand  nombre  que  ceux  qui  peri*- 

^^\^^»-rentj  quoioue  les  Soldats  en  euflent  dérobé 

relï'derar-  i>lufieurs  à  Pinfii  de  leurs  Capitaines. 

les  plus  Apres   quils  eurent  nus  enfemble  tous*Ies 

i""ha!!i'D"*prifonniers  qu'ils  purent  ramaflfer,  ils  decore- 

u  kattiiit.  ^çjj^  jçj  armes  captives  les  plus  beaux  &  les 

plus  grands  arbres  qui  fuiOfent  fur  les  bords  du 
fleuve, dont  ils  firent  comme  des  trophées, âc 
fq  couronnant  de  chapeaux  de  fleurs  ,  ornant 
magnifiquement  leurs  chevaux  ,  &  ayant  cou- 
pé les  crins  de  ceux  des  ennemis, ils  entrèrent 
Ils  rentrent  comme  eu  triomphe  dans  la  Ville,  après  a* 
ïàns"ie«°''  voir    terminé   heureufement   la  plus  grande 
V'ii*        guerre  que  les  Grecs  euflènt  jamais  eue  contro 
Tes  Grecs  >  &  remporté  par  leur  force  &  par 
leur  valeur  une  viâoire  très-fignalée  &  très- 
complette. 

Dès  qu'ils  furent  entrés  >  on  convoqua  une 

Aflëmblée  de  tous  les  Syracufains  &  de  leurs 

Alliés.  Là  l'Orateur  Euryclès  propoâ  ce  De- 

eSÎMe"**'  cret  :   Premièrement  que  le  jour  que  Nicias  a^ 

jtÛ"cwî     "^^'^  été  fait  frifonnier  ,  ferait  une  fête  foUm» 

"'^*'  **    neUe  ,    au  Fan  m  ferait  aucune  eeuvre  de  fis 

mains  ,  et  que  Von  fajferoit  ifake  des  facr^ 

hxn  fo«*"'  ^^^  '  i^^  '**  ^^^  /?rw/  appellée  Ailnaria  »    dn 

■ae  1 
Itmn 
V^ 
Nîcia»  fiât  i/Mir 

rt|»,  JO^ 

61.  Et  Im-même  éTfont   detwmê  trente  talent  des  mille  pie 
Lyfémâre  envoyait  par  tm  â   Sparte.']    Gjlippc    BC  tomba 

ibos  cette  infomic  qu*aptcf  .cette  (Aifc  ûç  $Î€iki  C9x  û 


«•«Vtf»  V*-  nom  (m  Fleuve  fur  le  bord  duquel  ce  grand  tun^ 
&ïl:'"  beur  leur  était  arrivé.    Cétoit  fc  vingt-fixieme 


1 
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pur  du  mois ,  appelle  Caméèn ,  oue  les  A-^ofJj^pj;;»' 
theniens  appellent  Matagitnion.  gluant  ^«x  s«p<tmkr«» 
frifiwùers  ,  fue  les  Valets  ^  tous  les  Alités 
fifêient  vendus  publiquement  ,  e^  fue  tous  ks 
Athéniens  de  condition  libre  >  é^  tous  les  5/Vi« 
bnts  y  qui  avoient  embrajféleur  parti  y  firoient 
mis  en  prifin  dans  les  carrières  ^  excepté  les 
deux  Généraux  ,  que  Ponferoit  mourir  fans  éUf- 
fêter. 

Les  Syracufcin*  reçurent  ce  Décret  avec  ^ 
applaudifrement.    Hermocrate  fe  leva  &  vou-  v«u7?5ï*" 
lut  rcprefenter  qu'il  étoit  plus  glorieux  de  bienSîcîtn 
ufer  de  la  viâoire  >  que  d'avoir  vaincu ,  mais 
à  ces  mots  il  fè  fit  une  émeute  prefque  géné- 
rale i  &  Gylippe  ayant  demande  aux  Syracu-^JjPf*/»- 
ikins  les  deux  Généraux  pouf  les  mener  à  La-!^>  g<^^. 
cedemone ,  attendu  qulls  étoient  fes  prifon-^pAâ!!^ 
niers ,    les  Syracufains  enorgueillis  de  leurs  "^,'*gy„ç„. 

Koiperités  »   le  traitèrent  avec  infolence  &^^^J«J*»*- 
^cablerent  d'injures.    Us  fe  plaignoient  déjau!rôi«n«^ 
beaucoup  de  lui  >   fur -tout  ils  ne  pouvoienC 
fiipporter  fa  grande  feverité  &  (a  manière  de 
conimander  toute  Lacedemonienne.    Timéefj;?;'/;^^ 
ajoute  qu'ils  l'accufoient  d'avarice  &  de  con-^«;^«j^ 
cuifion,  vices  qu'il  tenoit  de  famille;  car  fon 
père  Cleandrides  avoit  été  banni  de  Sparte  jciêrnSdlLt 
pour  s'être  laifle  corrompre  par  des  prcfens  ,ÎIîiJif  J^» 
**  &  lui-même  ayant  détourné  trente  talen$»**;îJ^*j;ÎJf 
•  des  mille  ,  que  Lylandre  envoyoit  par  lui  à  p"  «'«"«• 
Sparte  »  &  tes  ayant  cachés  fous  les  tuiles  devoi  hontwt 
&  maifon,  il  fut  découvert  &  obligé  de  fe  ban-ïïîlef* 
nir  très-honteufement  lui-même  de  (à  patrie , 

com- 

cda  loi  étoit  aiiîvé  auparavant  •  jamais  les  Lacedcmo- 
oieos  ne  liû  auioicnt  donné  le  Commandement  de  Icuts 
ttpppc5> 

D  î  • 
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comme  nous  Tairons  %:rit  plus  amplement 
jdans  la  Vie  de  Lyândre. 

Timce  ne  dk'  point  que  Demofthene  &  Ni-i 

clas  ^^  furent  lapidés  par  les  Syracu&ins^com-» 

me  récriTent  Philiftus  &  Thucydide;  osais  il 

écrit  formellement  que  9  pendant  que  rAf&oci* 

bléetenoit  encore,  Hermocraie  les  envoya  ai* 

S^h^T  ^^^^  de  QB  qui  fe  p^floit  par  un  de  fes  geaa  y 

^gjjjjw-   que  leurs  Gardes  laiflerent  entrer  5  &  que  fur 

cet  avis  ils  fe  tuèrent  eux-mêmes»  Leurs  corps^^ 

jettes  à  la  porte  de  la  prifon  furent  lon^ 

temps  exppfés  à  la  vue  de  ceux  oui  voulurent 

jouir  d.e  ce  fpeâacle.  J'entends  dite  ou^enco- 

re  aujourd'hui  dans  un  Temple  de  oyracuib 

on  montre  un-bouclier  qu'on  dit  être  le  bou* 

^^m^.cUcr  de  Nicias ,  dont  le  deiTus  eft  d'or  &  da 

ïut»»;rd«  pourpre  tiflus  eni^i^bte  avec  un  art  oiervat* 

riHtarqu*      Jçyjp 

0j!i?Xf*      Des  antres  pri&nniers.  Athénien^  ^  la  plû^i^- 

{wt  moururœt  dans  les  omrieres  >  de  la  mahp 

^,    ,     die  que  cauferent  le  méchant  air  &  la  moii^ 

^prifon.  vaoe  nournture,  car  ils  navoient  par  jqoc 

JSSu*^*^  chacun  que  deux  écueUes  d'orge  &  un»  é- 

cuelle  d'eau.    Plufkurs  de  ceux  qui  avoient 

éoé  cachés   par  les  Soldats  ,  ou  qui  avoieoc 

échappé  en  paflant  pour  valets,  furent  vei^ 

^^     ^    dus  coitone  efclavea  ,  £c  od  leur  inmrima  fiir 

îhSiriî"*le  front  la.  marque  d'un  cheval  ;  oc  de  ce» 

CV?/n.'d«  derniers ,  qui.  avec  la  peine  de  Tefelavage    • 

çSr'rï;:  fouf- 


sinr«M»» 


<f«  FtKHut  iéipîifs  fm  les  Syracmfâims  ,  c««mm  Pécrheia 
Pbt^ftms  &  Thucydide,]  Mais  Thucydide  D*cait  point  que 
les  Syracuâins  les  laptdercRt  s  il  dit  qu'ils  les  égorgcient  > 

64.  La  plkpart  fftottmrent  déns  les  esrrieres  t  de  la  maladie 
fwe  confèrent  le  méchant  air  é"  Id  mam/aife  nomrrittrre.J    llf 

étoitat  tntaJSU  les  lu»  fur  les  atuces  dans  ces  lieux  é^ 
p  ttoitsi 
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iDUjBSirent  tncore  cette  fiêcriflure  y  le  non^ 

bre  en  fut  aflèz^  grand  »  mais  leur  iàgelle  » 

leur  patience  6c  leur  hoimêteeé  leur  furent 

d*un  grand  (tcoms  >  car  ou  ils  forent  bieh* 

tôt  mis  en  liberté,  oa  ils  demeurèrent  au^^ 

près  de  leurs  maîtres ,   qui  les  traitèrent  i^ 

▼ec   toute   forte    d'eftime  £&  de  confider»» 

don. 

Il    7    e»  eut  même  plufieurs  qui  durent 
li»ir  wut  à  Euripide  ^  car  de  to^  les  Grec9Gr>n<i«  tm. 
^  hafaiceat  ^  cceor  de  la  Grèce  ,  il  n'y  en  «rcX»  ^ 
point  ^i  Criait  (i  touchés  &  &  amoureux  ét''^Z\fï^ 
k  Poëûe  d'£tiripide  que  les  Siciliens^  quand 
eeujic  qui  yovagedent  dans  leur  Ifle,  leur  en 
^poFtoient  de&  m&reeaux ,  ils  les  imprenoienc 
par  ccwr  avec  giand  plaifir ,  &  te  les  corn** 
SEiuniqiiotent    les    un»  aux    autres.    On    dit 
du'en  cette  occaGon  il  y  en  eut  plufieurs  qui 
étant  de  retour  à  Athènes  ,  allèrent  voir  Eu-  a^Km 
ripide  powr  te  remercier  ,*  en   hn  difant  les  ;?■;'  ^''^^ 
xms  j    tfu'ili  AVQtent  été  âélivris  de  (èrvJtude^^*^'"^'^* 
fÊ0r  avttr  infeigné  à  tuttf  maHfés  les  e»drstfs  iw  Ai\iti 
de  fet  .pièces  >  dimt  ils  avoient  pi  Je  (huvemty 
&  les  autres»  ipiettéJU  à  travers  chsmfs  aprèt 
k  cemlNH  y  ibésvokmi  treuvé  de  ijuoi  fe  nmtf'tr 
en  ibamtoMt  fis  vers.    Et  cela  ne  doit  pas  .pa-* 
xokre  bicin  étonnant ,  puifque  Ton  raconta 
qu'un  nai^e  de  ht  VUle  de  Gaunus  pourfui^ 
vi  par  des  Cot(aires  y  étant  entré  dans  ua 

port 

troitss  o^  ils  fareot  pendant  boit  mois  \  l'air ,  brûlez  ^ 

la  chalcot  %  U,  eniùite  morfondus  par  les  froids  des  nuit» 

d'Automne  ,  empoiiônnés  par  la  puanteur  &  de  leur  or* 

dure  Se  dts  cadavres  de  ceux  qui  mouroient  de  leurs  blés* 

iarcs  ,  ou  de  la  tnaladic  »  &  confiunis  pac  Ia£iiin  de  par 
la  ioiù 
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die  s'îtoît  paCKe^  Ainfî  on  ne  cnit  Si  Atbeoes 
qu'avec  beaucoup  d»  peine  que  Nicia> 'fût 
tombé  dans  Ici  malheurs  qu'il  lear  avoic  Û  fou- 
vtncpredio. 


MARCUSCRASSUS. 

|Arcus    Crassus  étoit   fil» 
7  d*un  pcre  qui  avoit  été  Cenftur, 
I  Se  qui  zvoit  eu  l'htmneur  da 
ï  triomphe.   Il  fat  éleré  dans  une 
petite  mailôo  avec  {es  deux  frè- 
res ,  qui  tous  aeux  furent  mariés  du  vivant-  de 
leurs  parens,  &  ils  n'avoient  toas  qu'onc  mê- 
me table  ;  &  cC  ne  fut  pas  ce  qui  coDtribaa  le 
moins  à  le  rendre  fobre  «  tempérant  àua  tou-  £"^2^ 
te  &.  maniera  de  vivre.  'Après  la  mort  de  l'un  •"*■ 
de  fes  frères  ,  il  prit  avec  lui  fa  veuve  fie  fea 
CD&as  dans  fï  maiibn.    Car  fur  l'amour  dei 
femmes  il  n'y  avoic  point  de  Ronain  pins  fa- 
ge  &  plus  modéré  que  lui.  U  cft  vrai  qu'étant  «.j^ 
un  peu  avancé  «i  âçe  il  fiit  accufé  d'avoir  un  ^^21,,'Xi 
commerce  criminel  avec  Licinnia  »  une  des  ''j^;^^.. 
Vierges  Vcftales.  Licinnia  même  fut  appeliée  t»™»» 
en  juftice  à  la  pourfuite  d'un  certain  Plbtinus ,  ',"«1'^^  . 
qui  fe  déclara  Ion.  acculâtcur.    Mats  la  vérité  ^iJm  4 

ï.  ^fi  u  m^  Je  rw,  it  fil  ptfU  u  frii  MKt  hij»  **•■ 
tnm  6-  (u  «Jbw  i/m-i"  >»>>.]  X^Uadcc  a.  eu  iuIom 
4e  tcpKMce  la  Inierprcccs  qui  avoicoi  uaduji  ■  >V  (paiÇk 
ÎAytm*  ,  é-  a  *m  hi  «/m.  Car  cela  cQ  faux,  %t  U  ' 
lenic  du  Mxtc  ne  ^ffie  pu  ce  fcu-U.  Cuflûi  nu  mm 
M  â  bdlF-lbiu  te  a*  anoBÈ. 
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eft  *  que  cette  Veftale  avait  une  maifon  de 

campagne  fort  belle  ,  &  que  Craffus  voulant 

,  l'avoir  i  bon  marché  j  s'attacha  à  elle  ,  &  lui 

fit  la  cour  fort  affidument  \  de  forte  que  Tes 

fréquentes  vifites  donncfent  lieu  à  ce  foupçpal 

Le  jour  qu'il  fut  jugé  ,  ce  qui  lui  aida  le  plus 

ftfimrieeà  réfuter  cette  accufation  y  ce  fut  {on  avarice  > 

jïSïw/*    car  fés  Juges  ^yant  connu  que  c'étoit  le  S^iû 

motif  de  fon  attachement ,  il  fut  âbfdus  ^  pur 

&  à  plein  ,  &  il  ne  laifla  pas  un  moment  de 

repos  à  la  Veftale  Jufqu'à  ce  qu'elle  lui  eût 

vendu  fa,  maifon.  Auffi  les  Romains  difent-ils 

que  l'amour  des  rîchcflès  étoit  le  feul  vice  qui 

sesvenof  obfcurciffoit  en  lui  beaucoup  de  vertus.    Je 

•ar  l'amoar  croi  ctt  eftet  que  ce  Vice  paroifloit  leul  j  mais 

*"  'î**»*^»*"  c'eft  parce  qu'étant  plus  fort  &  plus  violent 

que  tous  les  autres,  il  les  efFaçoit  tous,  &  les 

cmpechoit  d'éclater. 

.  Les  grandes  preuves  que  Fon  donne  de  fon 

avarice ,  font  fa  manière  d'acquérir  &  fes  biens 

JiîîicS*  immenfes.    Car  il  n'avoit  au  plus  que  trois 

cens  talens  quand  il  entra  dans  le  mondes  pen- 

dapt  le  temps  qu'il  fut  en  charge  il  confacra  à 

Hercule  la  dixme  de  fes  biens ,  il  donna  un 

fcftin  au  Peuple i  &  fit  à  chaque  Citoyen  une 

diftribution  de  bled  pour  trois  mois ,  &  après 

ces  grandes  lar^efles  ayant  voulu  faire  un  état 

de  tous  fes  biens  avant  fon  départ  pour  aller 

>I!?hSn'^rôu^ire  la  guerre  aux  Parthes  ,  il  trouva  que  fon 

Mjumiii»   fonds  montoit  à  la  fomme  de  fept  mille  cent 

talens.    Et  la  plus  grande  partie  de  tout  ce 

^î^j'^ç;;  bien,* s'il  faut  dire  cette  vérité  avec  l'execra- 

A^ndVli'$  ^^^^  qu'elle  mérite ,  il  l'avoit  acquifc  par  le 

BichcflTu  ac-  j  fCf 

Îaifès  par 
et  voyes  fi    •  ,  . 

iiiacM*  2«  §l^e  cett-e  VeJiaU  avnt  mf  mm/m,  éU  coff^a^tffri  heh 

^]  Cax  Ici  VcAiilci  OC  iaipo$Qiçm  pai  \  kus  9i€â  com^ 
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fer  &  par  le  feh ,  ayant  tiré  fes  plus  grands  re- 
-^^en^  dés  calamités  publiques.    Car  lorfque 
JSyilûy  après  avcttr  pris  Rome  ,  venddt  pu- 
bliquement les  bfèns  de  ceux  qull  avoit  foit 
xnourir  >  appeliaat  &  eftimanf  véritablement 
ces  biens  des  dépouilles  ennemies  ,    &  un 
butin  qui  lui  appartenoit ,  &  voulant  que  la 
plupart  &  les  plus  confiderables  des  Citoyens 
^participaflfent  à  fon  crime,    Craflus  fut  des 
plus  ardens  à   recevoir  de  lui  en  don  ,    ou 
a  acheter  à  vil  prix  tout  ce  qui  lui  conve- 
noit. 

^  De  plus,  voyant  que  les  fléaux  les  plus  or-^^'^, 
dinaires  8c  les  plus  frçquens  cle  Ronie  étoient  '^•"«^ 
les  incendies  &  le»  croulemens  des  maifons  à 
caufe  de  la  quantité  infinie  des  bâtimens  &  de 
leur  hauteur  exceffive,  il  acheta  pour  efclaves  SS^^Seî** 
àea  nwçons,  des  charpentiers,  des  architeâes,  JJjJ^^"*^ 
jufiju^à  cinq  cens,  &  quand  le  feu  étoit  en 
^elque  endroit,  il  achetok,  non  feulement 
les  maifons  <jui  brûloient ,  mais  encore  les^^^j»»*»"' 
maifons  contiguës,  que  les  maîtres  abandon- j;'vo?rjoat 
noient  pour  peu  de  chofe,  à  caufe  de  la  crain- 
te &  de  Tincercitude  de  l'événement  ;  de  forte 
que  par  ce  moyen  il  fe  trouva  que  la  plus 
grande  p^ie  de  Rome  lui  appartenoit.    Mais: 
quoiqu'il    eût 'un    fi   grand    nombre   d'ou- 
vriers »  il  ne  bâtit  jamais  aucune  maifon ,  que 
la  feule  où  il  demeuroit ,    car  il  difoit  ordi- 
nairement 3  que  ceux  qui  hâtijfoient ,  fe  dé^  crîîruflîrT 
triifoient  fans   avoir  d'autres  ennemis  qu^eux^l'^l^^^ 
mêmes. 

Quoiqu'il  eût  plufieurs  mines  d'argent  qgi 

lui 


|n€  DOS  Religîettfes;  &  la  rai(bn  de  cela  ^toit ,    c[Q*tU«l 
^vroicm  fonir  de  cette  Rdigioti  de  fc  marier. 
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lui  rappoitoient  beaucoup  >  quaodté  de  terres 
de  grand  revenu^  &  beaucoup  de  labouceurs^* 
pour  les  fiure  valoir ,  cepeadaat  on  peut  dire  : 
que  tout  cela  n'étoU  rlea  au  prix  du  ^c&t  qu'il 
,^7J«1.;J:  retiroit  de  fe«  efclaves»  cQBÛdewWefir  pisif  leur- 
^anoient    noml^e  &  paT  leut^  talens^>  car  il»  étoient  U^ 
KfSSSn,  uns  leâeurs  ,   le$  autrçs  écrivains  >,  ceux*ci 
banquiers ,  ceux-là  bons  hommes  d'aSàires ,. 
maitres  d'Hôtel,  ou  cuîfinieis.  Ec  ooaf^ule- 
SKQt  il  étoit  prefem  quand  ils  apprenoienc».^ 
mais  il  fe  donnoic  la  peine  delosformer  Se  de^ 
les  enfeigner  lui-même,  très  '  perfuadé  que. te 
principal  foin  du  xaeitrc^  c'eft  -de  dre0er  Tes 
^^^'i^efdzves  comme  les  orgaacs  vivans  de  l'Oeco- 
Jj;;4*iiïïl'  oopûque.    En  quoi  il  avoit^rande  raifon,  s'ii- 
*  eftimoit ,  comme  il  le  difoit  fouvent ,  qu'il 
faut  gouvernée  tou&  Tes  bieos  pac  ks  efclaves^ 
&  fes  efidayes  par  foi-même*.    ^  Car  nou^  vo^ 
ro^'^.yops  que  rOeconomK]iie ,  qui  fe  borne  auic 
Sî%? u'"" chofes  inanimées,  n'eft  qu'un  trafic  pour  le 
?«iiiif^.    gain,  au  lieu  que  celle  qui  regarde  tes  hotn« 
mes,  fiât  partie  da  paod  An  oc  la^  Politique* 

Mais' 

)•  Têrfitâdi  piê  U  frl$telpti  fiin  âm  tmAwt  T  <*<^  dt  étjfi 
fit  fis  efclaves  c§mmê  les  vrgâms  vtvsm  d*  POec^mmiftu*'^ 
Ariftote  a  fort  bien  dit  dans  (bn  Traita  de  l'Oeconomié 
que  de  toutes  nos  polièflions  »  la  première  &  la  plus  oc' 
ceÂire»  c'en  celle:  qui  eft  la  oiaiUeuDe  en  «Ue^meme»  Àr 
la  plus  cmble  de  conduites  £cpar  coofequem-que  ca 
ibnt  les  eulaves  >  qui  ibnt  des  hommes.  Ceft  pourquoi 
Crafliis  le»  appelle  avec  raiiôn ,  Us  witnfs  vhsm  &  éuii^ 
mtU  ÀeJ*Ott0mmipUk  * 

4.  Csr  noms  V9ymit  pu  fOecmmmqm  pdfi  borne  M$ue  chê* 
fts  msniméés  >  n*tjl  ftfun  trafic  fomr  le  loin  ,  sm  Ben  fm 
9êlle  qm-  rtgâftU  lu  ktmmcs  y  fâk  partie  âm  g^anè  Au  de  Is 
^êûthjmeJ]  Ce  jugement  de  Plutarque  eft  certain.  Celui 
oui  (aura  bien  conduire  des  efclaves  »  pourra  être  capable 
^  conduire  aufli  d'autres  Commet  »  ce  qus  ne  fera  jar 
•Mut  bien  ^liH  q^i  a  houai  9m^  ec^g^omic  au^  ch^ 
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Mais  efi  (^i  il  n'arok  pts  rai£xi>  cfeifr  qu'il 
croym.  &  fbûcenott  «jii'un  hètmme  n'étoic  pa9 
rkhe  qu^iod  il  n'avoit  [Mis  a/fez  de ^^^^^^p^uf^^A^i^fw 
mtreteoir  Scib&éoyer  lui  feul  uneAcmée;  ca%p«ii*"i*rir 
comme  dU^t  Archidamus>  '  It  gueneeft  uo**^ 
anioud  dont  rentreden  n'eft  m  race  ni  redé» 
de  foite  gue  1«  fonds  dont  cHe  a  befoia>  font  JS;*J^,"Î*Î5 
toujours  indéterminés  &  indéfinis.  Et  en  ceki^''^ 
Crafliis  étott  bien  éloigné-  de  la  peafie  de  Ma- 
msy  qai  ayant  diftiibué  à  chaam  de  fcs  Sok 
dats  quatorzeaifeos  detene,  &  a^a«rfikquffl 
yen  avoit  qui  fe  pki^noient  &  qui  en  denuns 
doienc  davantage,  dit,  ADètmmfiaifr  juUm  ^^^, 

^faff$  pomt  le  murrir. 

L'avBxice  de  CcaiEis  nfen^^ha  pas  qofil  ne 
iut  toujours  très  «honnête  fie  très- gmirein^ 
pour  les  fitrai^ers , .  car  fa  maifon  leur  écoic 
tournes  ouverte,  &  il  prêtok  à  fes  amis»  fo» 
argent  Uns  intérêt^  mais  auffi  quand  le  termes  gmm 
ésx  payement  étoît  écim,il  Fexigeott  rigouveu-S^à^. 
Icoieiit  ôc^fàas  quartier»  de  forte  qae  le  plai6r  j;^^^' 

qu'il 

îMniiBéei  9  ièricmcm  pont  le  gaiio*  Se  par-Hk  l'Art  du 
imBicc  eam»  dm  TAit  da  U.  Polidqiac*   On  peut  dile» 


regarde  le  loin  d'une  maiibn  •  d'un  ménage ,  ^. 
la  PoUtiquc  reg^e  le.  loin  de«  YiUe»  Se  det  R(ats,.Sc 
les  Tilles  Se  le&  £tats  iôm  coiapofi^  de.  ma^ton»  So  d» 


,  La  gmm4  tfi  m  énhmâl  d»ni  ^mtmit»'4ieJl.tU  fixê^m 
fXS^l  Oa  peut  apglimicr  il  ctf  fhi^t  cet  apologie  célèbre» 
Jus  Lmtt  fna  §m  pmr  fa  mm  de  btifmhv  ma^mmfeam  jtiftm 
4  fi  tmtte.  Eh  ma  filU  >  lui  répondit  (à  n|ere>  ckmmmt  «t« 
iafifmt'Ul  Tm^n^espéù  Émffmljnm  éUmt  lamimpformt^ 
«b*  tm  ertis  9m  d$crm  comkmêelkmmu    C«  maitteam  pu  Mt^H 
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qu'il  avoît  fait  gratuitement  >  devenoît  fouvent 

plus  à  charge  que  ifauroit  été  la  plus  groffe 

ufure.  Sa  table  étoit  populaire,  il  n'y  invitoit 

le  plus  fouvent  que  les  gens  di>  Peuple.   Mais 

n«pjj^'^«fla  fimpliçité>  qui  y  r^noit>  étoi(^  accompa- 

F/t|b*e ,  où  gnée  de  tant  de  propreté  &  d'un  accueil  fi  gra- 

i!»i?ne?e'   cieux,  qu'elle  la  rendoit  beaucoup  plus  agréa- 

pfe*     '*"*  ble  que  la  bonne  chère  la  plus  fomptueufe. 


II  ••appiî-     ^^^^  ce  qm  eft  de  foû  application  aux  Let- 
Sr«'è  r'Ê-  ^^^'  ^'  s'attacha  particulièrement  à  PEloquen- 
SïîSï!**"  ce,  fur-tout  à  cette  Eloquence  qui  eft  utile  à 
""^     plus  de  monde,  je  veux  dire,  à  celle  du  Bar- 
reau ;  &  il  y  réuûit  fi  bien  qu'il  fc  rendit  un 
Jï  dw'^Sîdes  plus  grands  Orateurs  qui  fuflent  de  fon 
SÎm  ie°fw  temps  à  Rome,  furpaffant  par  fon  travail  & 
*c2'c'di  le  P**"  "^^  application  continuelle  ceux  que  la 
tnrutite    Nâturc  avolt  plus  ^vorifés  que  lui.    *  Car  il 
«ui  formeKn  y  avoit  pomt  de  caufc  fi,  petite  &  fi  mepri&- 
i?S'7~-  We  qu'il  n'y  vînt   tout  prépare  ,   juiqucs-là 
Kï2  K"  qu'il  arriva  fouvent  que  Pompée ,  Cclar ,  & 
n ÏS oûjif  ^iceron  même,  craignant  &  refafant  de  fe   • 
8««»i^      lever  pour  plaider,  il  prit  leur  place,  &  défen- 
dit les  caufes  dont  ils  étoient  chargés.    Cela 
le  rendit  d'autant  plus  agréable  au  Peuple ,  qui 
le  regardoit  comme  un  homme  très-appliqué 
&  très-fecourable.  Ce  qui  plaifoit  encore  infi- 
niment 

6,  Céor  îlfCj  Mw't  p»rnt  de  témfe  fi  petite  &  fi  mfprifahtt 
^il  n*y  vint  teut  préparé,']  Plâtatque  ne  Tcnt  pas  dire  que 
Ccaflut  ne  plaidoic  pas  la  moindre  petite  caufè  fans  être 
préparé)  il  dit  une  cho(è  plus  coniiderablej  il  veut  faire 
entendre  qu'on  ne  plaidoic  point  de  câufe  pour  fi  petite 
qu'elle  fôc  I  que  CraiTus  ne  l'étudiât  &  ne  s'y  preprâc  » 
comme  s'il  en  avoît  été  chargé.  .Et  c'eft  pourquoi  il  a- 
|oAte  que  (buvent  Pompée  >  Ccfâr ,  &  Cic^on  même  re* 
f«£iDt  ide  (è  lever  pour  parler  dans  quelque  iiflâire  »  par- 
ce qu'ils  n'aient  pas  préparés ,  'CnfliM  fw  eo  état  de 
le.  Icvcc  ^  de  pailei  à  leur  placei 

7-Q 
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nitûcnt,  c'étoit  ùl  douceur,  fa  politeffe>  &  huàoMmt, 
civiUxé  avec  laquelle  il  recevoic  &  carei&iCfc'râ'civrii- 
tou5  ceux  qui  alloient  le  voir,  ou  qui  s'adref-*^* 
foient  à  lui.  Il  ne  f  encontroit  pas  un  Romain 
dans  la  rue  >  pour  fi  pauvre  &  de  fi  bafle  con« 
didon  qu'il  fuc>  qui  leiàluât,  qu'il  ne  lui  ren- 
dit fon  fâlut  en  lappeUant  par  fbn  nom. 

On  dit   auffi  qu'il  ctoit  très -profond  dans  "^«»'« 
l'Hiftoire,  &  qu'il  n'étoit  point  ignorant  dans^ift!ir«,8ê 
la  Phîlofophie.    Il  s'éioit  attache  aux  Livres  îTu^îK 
d'Ariftote,  qu'il  avoit  lus  avec  un  Maître  jap-*""**^**     ^ 
pelle  Alexandre ,  qui  doiuia  de  grandes  preu- 
ves de  fon  defintereflemenc,  de  &  douceur, & 
de  fà  patience  par  le  commerce  oju'il  eut  avec 
CraflTus;  car  il  ne  ieroit  pas  aifé  de  dire  s'il  é? 
toit  plus  pauvre  qirand  il  entra  auprès  de  lui  y 
que  quand  il  en  iprtit)  après  avoir  vécu  long- 
temps avec  lui  très-iamilieremenu    C'étoit  Te 
ibul  de  fes  amis  que  Craflus  menoit  toujours 
à  la  campagne  j  &  par  les  cheguns  il  lui  ck>n« 
noit  tou^uFs  un  chapeatt pour  fe  ^rentir  du 
ibleil^  mais  dès  qu'ils  étoient  de  retour,  il  ne 
manouoic  jamais  de  le  lui  redemander.    ^  O  la   Horribi* 

frande  &  merveilleufe  patience  de  cet  homme!  cïïîSI/* 
,t  d'autant  plus  merveilleufe  ^  que  ce  pauvre 
homme  faifoit  profelSon  d'une  Philofophie  qui 

nt 

7.  0  U  gfémde  &  mirveUleufi  f^niwu,  de  cet  homme^'X 
C'eft  une  exclamation  d'admiration  «  &  elle  eft  uès-jufr 
te.  Comment  cet  Alexandre  pouvoit-il  fiipporter  l*avati- 
ce  fordide  de  ce  richard  i  qai  lui  rcdemandoit  jufqa'à  uo 
chapeau  B  L'homme  le  plus  defintecelTé  aurait  perdu  pa- 
tience à  une  telle  infamie. 

S.  ^Ife  ce  pauvre  homme  faifoh  profefitn  <f «pi*  Fhilofiphh 
ftû  ne  ternit  pas-  qn*  U  p^mùr«êéfàt  mne  eè^  inUfferente.'] 
Car  la  Philoibphie  d*  Ariftot^  ,  comme  celle  de  Platon  » 
comptoit  les  richelles  parmi  les  biens  defîrables  >  &  re- 
mdoit  la  pauvreté  comme  un  obUaclc  \  Texercice  4e  / 

Ht- vertu* 
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ne  tenoit  pas  qae  la  pauvreté  fût  une  choCe  in^ 
dialecte.  Mais  c'eft  de  (^i  nous  parlerons» 
dinsL  la  ioke. 

Quand -Cinna  &  Marias  Te  fiirent  rencb  les^ 
plus.forts,  il  n'y  eut  periomie  qiri  ne  vît  qu'ils 
Fevenoiem  à  Roine>  non  pour  le  bien  de  leur 
patrie,  mais  pour  la  ruïne  &  la  mort  des  plus - 
gens  ào  bkn.  Auffi  tous  ceux  qui  furent  trou- 

^^    e  8c  ^^  ^^"*  ^*  ^^^^  y  furent  faccifiés  à  leur  fu- 

«jo^fi5î*f».  reur.  De  ce  nombre  fusent  le  pcr©  de  Craflu» 

Srcu!  \i^   &  (on  frère.  Pour  lui  étant  encore  fort  jeune  y^ 

él^ctiJa    il  fe  déroba  à  ce  dai^gcr.    Car  voyant  que  let' 

Tyrans  le  taiibteat  chercher,  &  qu'ils avoient 

détaché  aprcf  lui  des  gens  comme  autant  de 

limiers  pour  le  prendre  dans  leur  enceinte,-  il 

prit  avec  lui  trois  de  (es  amis  &  dix  domefti«r 

2ues,  &  ufant  d'une  extrême  diUgence^  il  fè* 
, luva  en  Efpagne ,  où  il  avoir  déjà  été  avecr 

£i^;;  *"  fi>n  père  qui  y  commandost,  &  oè  il  avoir  fait 
des  anus.  Mais^  fon  arrivée  il  trouva  tout  lo 
monde,  &  Tes  amis  même  lâifis  de  cnÛDOe  Sc 
tremblaas  au  feul  nom  de  Marius,  Se  auffi  al* 
larmes  de  (a  cruauté,  que  s'il. eût  déjà  été  à 
leurs  portes.  C'eil  pourquoi  il  i^£i  fe  décou- 
vrir nife  faire  connoître  à  peribnne,  mais  il 
prit  le  Mrti  de^fe  retirer  dans  une  petite  terre^ 
de  Vibius  Pacianus  fur  le  bord  de  la  mer,  où" 
fcTJÎTdf"  il  y  avoir  une  caverne  fort  grande  &  fort  pro- 
H  m<^  otk    fonde.  Il  s'y  cacha,  &  envoya  de  Hk  un  de  ^ 
Sew4*cacûe  domef^ques  à  Vibius  pour  fonder  la  di^ofi- 
^***"*"    tion  où  il  feroit  pour  lui,  d'autant  plus  me* 
me  qu'il  ne  pouvoit  plus  fe  ménager ,    car  il^ 
commençoit  a  manquer  de  viVres. 

Vibius  ayant  entendu  foa  avanture^  fe  ré* 
jouît  de  ce  qu'il  étott  fenvé,  &  ayant  deman- 
dé à  ce  domeftique  le  nombre  ae  ceu:x  qui 
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Faccompagnoient  &  le  lieu  où  il  s'étdt.  r^i^ 
gié>  il  ne  voulue  pas  aller  lui-même  le  voir >. 
ae  peur  de  donoer^  du  foupçon.     Mais  ayant 
fiût  venir  fon  Receveur,  c^i  gouvernoit  cette  ^GtMf«^ 
terre  ,  il  lui  ordonna  de  fisûirc  préparer  tous  ksi^acûaM, 
jours  un  (buper  ,  de  le  porter  lui- monte  tout^ 
ièul  à  l'entrée  de  la  caverne  >  dfi  le  mettre  au; 
pied  de  la  roche,  6c  d^  fe  retirée  enfuifie  dami 
un  grand  filence  iâas  s'informer  de  rien  dai» 
vantage,  &  ùxis  vouloir  rien  connoitrc  ni  ^ 
profondir.    U  le  menaça  qu'il  le  foroit  mourir 
8*ii  iàifoit  la  moindre  démarche  pottf&dafiMre 
ià  curioUcé  ,  &  lui  p;'omit  qu'il  lui  donoeroic. 
la  liberté  s'il  executoit  (idellçment  fes^ordres,; 

Cette  caverne  n'eft  paaloin  de  là  mer.  ^^^x^^*^^ 
radiers  dont  elle  eft  ceinie,  qiui  bouclant  foû«^  •jk 
eatrée>Ia  g^antiflènt  dj^  la  violence  de^  yeans^^ohnciét 
&  n'y  laiSënt  p^K  qu'un  petit  vent  doux  6s 
i^eable.  Mais  dès^  qu'oh  y  eft  entré,  on  bt 
trouve  d'un  exiaautièment  merveiUeuK  >  &  E 
tpadenk  qu'elle  renfeirme  plu6eurs  auuses  ov»^ 
veraes^  oà  i^on  entre  de  l'une  daxis  l'aocre  ,  Se 
qi4  font  comme;  de  vaftes  appstftetneas.  E\i» 
ne  m^que  m  d'eau ,  ni  de  lunâeie  9  car  uq^ 
ruiiTeau  d'uoe  eau  très^exe^sitfe  coûte  aur 
pied  As8:  roch^S:,  &  les  fentes  >.qui  fê  tftx^ 
vent  naturellement  dans  les  roches,  qui  la? 
couvrent ,  fur-toiut  anx  endrcnts?  où  elles  fe 
joignent  ^  recevant  la  lumière  dtr  dehors  ,  la> 
tranfmettent  au  dedans.;^  de  forte  que  tout6> 
la  caverne  en  eft  éclakée  ,  &  qf^â  y  &ifi  uo; 
grand  jour.  Et  l'air  du  dedans  eft  très -pur 
&  exempt  de  toute  humidité,  àcaufedeié- 
paiflèur  des  roches  qui  ne  permet  pas  à^  la», 
vapeur  de  la  percer  ,  &  qui  fait  qu'elle  faille 

te  en  dehors  ,  fie  qu'elle  coule  jufqu'au  pied 

de 
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de  ces  mêmes  roches  >  &  groflit  Tonde  de  ce 
ruifTeau. 

Pendant  aue  Craflus  fut  dans  cette  trant|uil- 
.le  retraite,  1  homme  de  Vibius  ne  manqua  pas 
d*y  apporter  tous  les  jours  les  vivres  ncceffai- 
res  ,  fans  connoître  ni  voir  ceux  qu'il  fcrvoit, 
mais  en  étant  fort  bien  vu ,  parce  que  comme 
ils  iâvoient  l'heure,  ils  Tobiervoient  &  le  vo- 
yoient  venir.  Ces  foupers  n'étbient  pas  feule- 
ment pour  aflbuvir  la  faim  ,  mais  encore  pour 
contenter  le  goût,  la  delicatefle  étoit  jointe  à 
l'abondance.  Car  Vibius  vouloit  faire  fa  cour 
à  Craflùs  en  le  r^alant  de  fon  mieux ,  &  en 
lui  fiiifànt  la  meiueure  chère  qu'il  lui  fèrbit 
pofSble ,  jufoues  là  que  faifant  réflexion  à  l'^e 
de  Q-afTus,  il  lui  vint  dans  l'écrit  que  comme 
il  étoit  jeune ,  il  étoit  jufte  de  hii  fournir  auffi 
les  plaifirs  que  cet  âge  demande  ordinaire- 
ment ;  car  de  ne  fubvenir  qu'à  fcs  neceflîtés 
feulement ,  c'étoit  l'aâion  d'un  homme  qui  le 
fecouroit  plutôt  par  force,  que  par  amitié.  Il 
Gaunte.  choifit  douc  deux  Efclaves  très-  belles  &  très* 

cUn^^Vi  bien  faites^  &  les  mena  fur  le  rivage  de  la  mer. 

çstffu».  Quand  il  fut  vis-à-vis  de  la  caverne",  il  leur 
en  montra  le  chemin  ^  &  leur  commanda  d'y 
entrer,  les  aflurant  qu'elles  n'avoient  rien  à 
craindre. 

Craflùs  voyant  entrer  ces  deux  efclaves  , 
craignit  d'abord  que  fà  retraite  n'eût  été  dé- 
couverte ,  &  leur  demanda  qui  elles ^étoient , 
&  ce  qu'elles  venoient  chercher.    Coc&me  el- 
les 

9.  FeneftelU  écrh  ^M*il  avoit  vu  une  de  ces  efclaves  i^s 
éivsncée  en  kge,^  Feneftella  étoit  un  Hiftoricn  ^ui  avoit  fait 
plufieurs  livres  d'Annales.  Il  pouvoit  bien  avoir  vu  une  de 
ces  eiclaves  déjà  âgée  >  car  il  ne  mourut  que  la  fixieme 
•nnéc  de  VEmpirc  oc  Tibcrc  à  Tâge  de  foixaote  -  dix  ans. 

I  o.  Hûm^ 
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les  avoient  été  fort  bien  embouchées»  elles 
répondirent  j  quelles  venaient  chercher  leur 
mahre  y  qui  était  caché  dam  cette  caverne.  A- 
lors  Craflus  vit  bien  que  c*étoit  un  bon  toitt 
&  une  galanterie  de  Vibius  qui  ne  chcrchoit 

3u'à  le  divertir.  Il  reçut  donc  ces  efclaves  qui 
emeurerent  toujours  avec  lui,  &  qui  lui  fer- 
virent  à  aller  &  venir  ,  &  à  faire  entendre  à 
Vibius  tout  ce  qu'il  vodoit  lui  faire  favoir,  £c 
à  lui  en  rapporter  la  réponië.  L'Hiflorien  ^  Fe« 
neftella  écrit  qu'il  avoit  vu  upe  de  ces  efcla- 
ves déjà  avancée  en  âge ,  &  qu'il  lui  avoit 
fbuvent  ouï  faire  cette  hifloire,  qu'elle  racon- 
coit  avec  un  très -grand  plaifir* 

Craflus  ,  après  s'être  tenu  huit  mois  caché  ^J,i*;^ 
dans  cette  caverne  ,  ayant  appris  la  mort  de  ■•"^.J^uT 


Cinna  ,  ne  balança  plus  à  fe  montrer  &  à  ië  ôTâ 
&ire  connoitre.     D'abord  grand  nombre  de 
gens  de  guerre  accoururent  autour  de  lui.    Il 
en  choiût  deux  mille  cinq  cens  avec  lefquels 
il  travcrfa  toutes  les  Villes  qui  étoient  fur  fon 
pafïàge  y  &  plulîeurs  Hiftonens  ont  écrit  qu'il 
en  piila  une  '\  nommée  Malaca.    Mais  il  le 
xiioit>  &  il  s'infcrivoit  en  faux  contre  ces  His« 
toriens.     Enfuite  ayant  aflèmblé  quantité  de 
vaiflèaux  ,-il  paflà  en  Afrique ,  &  alla  joindre  ^'^P^^^JJ 
Metellus  Plus,  homme  de  grande  réputation îij-SntMÎ. 
&  qui  avoit  ramafle  une  Armée  afïèz  confîde-  *•  •"   "^ 
rable.    U  n'y  fut  pas  longtemps ,  car  s^étant 
bien-tôt  brouillé  avec  Metellus  il  alla  trouver  ii  «•  «m^ 
Syiia  ,  qui  le  reçut  avec  grand  plaifir ,  &  qui"^'  '^"^^ 

lux 

i«.  Ntmmiê  JUdUca.!  Ville  de  la  Bsetique  *  ^  prefèot 
eu  Royaume  de  Gieaadc  %  iui  la  côte  de  la  mer  à  l*em« 
-bouchttce  du  fleuve  6uada1quivi{.  Elle  eft  célèbre  par  ion 
commerce  £c  pat  fes  bons  yIds  ,  on  la  nomme  aujoui^ 
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lui  témo^na  autant  de  confîderatîon  6c  de 
confiance  mi^à  aucun  autre  de  Tes  amis. 

Quand  Sylla  fut  pafle  en  Italie  ,  il  voulut 
exercenSc  tenir  en  haleine  tous  les  jeunes  gens 
qu'il  avoit  avec  lui ,  c'eft  pourquoi  il  leur  don- 
na à  chacun  dififerentes  commiffions,  ScCras* 
fus  eut  ordre  d'aller  au  pais  des  Marfcs  pour 
y  leirer  des  troupes*    Comme  il  falloit  traver- 
&r  un  païs  ennemi ,  CrafTus  demanda  à  Sylla 
une  efcorte.    Sylla  >  qui  n'attendoit  pas  de  lui 
cette  timide  précaution,  lui  répondit  d^un  ton 
JÎ^'iJ??  ^véhément,  &  qui  marquoit  fa  colère,  "  JLW- 
crtmitqui  4vrte  ittft  je  te  donne  ,  é'efi  ton  père  *  ton  frère  y 
4k>ic  une     tes  parent  ,  tes  amts  y  fut  ont  été  égorges  contre 
•'^*^*      kt  léOiXy  dvet  la  dernière  mjuftice  ,  S*  dont  jo 
foui^is  Moyonrd*i9gi  les  meurtriers, 

Crafliis  ,  piqué  de  ces  paroles  &  enflammé 

éc  reflèntiment  8c  de  vengeance,  paiTa  coura- 

geu&ment  au  milieu  des  ennemis  >  leva  une 

grofTe  Armée  ,  &  fe  montra  toujours  des  dus 

ftffeâionnés  à  Sylla  &  des  plus  ardens  dans 

loutes  les  occa&»is  les  plus  perilleufes.    Ce 

fut  de  ces  occafions-là  que  naquirent,  dit-on  > 

la  contention  de  gloire  6c  la  jaloulîe  dont 

nt«iifi«a«  CrafTus  fut  toujours  animé  contre  Pompée. 

toc  Pompée.  Car  Pompéc  ,  quoique  plus  jeune  que  lui ,  ot 

iv.iecem.  oé  d'uu  perc  fort  diffiuné  à  Rome ,  6c  cour 

yjf^fj,  lequel  fes  Citoyens  avoicnt  la  dernière  haine  > 

^•mf^u    brilla  extrêmement  dans  toutes  ces  occaûons, 

6c  &  rendit  fi  grand  ,  que  Sylla  lui  rendoit  des 

honneurs  »  qull  ne  rendoit  aûe  très-  raremoit 

Mux  plus  vieux  Capitaines  6c  a  fes  ^aux ,  corn* 

me 
•  • 

II*  V4^orH  fte }9  U  Mimê  »  ^^  4m  ptrt  >  fm  fntrt  »  m 
fort^  •  ta  ém!t  ^  ^  wt  itê  é^éi  emtrê  Ut  Uite,'}    Il  y  « 

une  UÊKdm  £m€>àm  et  mm,  is^ioÊStotiÊmm^omto 
^  a 
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tme  de  (c  lever  de  ion  fl^e  qoand  il  appro-  H»iiMm 
choit  ,'de  Ce  découvrir  la  téce,  &  de  lui  don*  Ili^U!*! 
ner  le  titre  d'imperator.  ^"""^^ 

Ces  di&kiâions  il  m^uécs  allumèrent  le 
ieu  de  la  jaloufie  dans  le  cœur  de  CrafTus  ,  & 
l'aigrirenc  même,  quoique  Pcxopéc  lui  fût 
préféré  avec  grande  rtilbn  ;  car  outre  que  Cras* 
lus  n*avoit  pas  encore  ai(»'s  tant  d'erâerience 
ue  lui  pour  la  guerre ,  tout  ce  qu'il  y  avoit 
e  bon  6c  de  beau  dans£-s  aâions ,  étoit  gâté 
&  corrompu  par  ies  deux  vices  naturds,  agi  lmjmxh^ 
#toienc  vm  avarice  fbrdide  &  un  in&tiable  de^  rompolt^" 
iir  du  gain.  Ayant  pris  ia  Ville  de  Tuder  dans  ie.  ^oMéi 
J'Ombrie  ,  il  fiit  Soupçonné  de  s'être  Appro-^"**** 
prié  la  plus  grande  parde  du  butin  >  éc  ddêré 
î  Sylla.  Il  eft  vrai  que  dans  la  dernière  bauil^ 
le  ,  qui  fut  donnée  aux  portes  de  Rome  ,  & 
qui  Ait  la  plus  grande  ficla  plus  fanelante)  Syl- 
ia  iiit  ^mmcu.»  les  troupes  de  Faue  g^che  , 
qu'il  commandoit,  ayant  été  pouflEEes  de  ren- 
^ei&es  ;  mes  CcaStis  ,  qui  commaodoit  Fâile 
droke  ^  vainquit  de  fon  côté  y  &  après  avoir 
|>ottrftiivi  les  oinemis  ju^u'à  la  nuit  >  il  en- 
voya vers  Sylla  lui  apprendre  ce  bon  fuccès^ 
-te  lui  demander  à  ibuper  pour  fi»  troupes. 

Dans  les  proicriptions  &  dans  les  ventes  des  n  »r««. 
tiens  coafifiiués  ,  il  fut  encore  fort  décrié  ,  Si^îiïC*^ 
.comme  ayant  acheté  à  fort  vil  prix  >  ou  de- 
mandé en  don  ,  des  bsens  très-confiderables. 
îEt  l^n  dit  flciedans.le  paï^  des  Brlitiens  il  H-rorcrit 
j>roferivit  un  homme  fans  la  participation  de  ^,f°*5J 
SyllsL  9  feulement  pour  profiter,  &  pour  fe  re-f*»»  ^ito, 

vêtir 

CCS  ntnittcs  dcfolt  tenir  Iku  d'eftorte  ^  CtaOb»;  car 
qu'eft-ce  i|o!uii  hontec  otfsnfi  fi «aeUiuMat  «e  4trait 
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vêtir  de  fes  richeflcs.  Sylla  en  ayant  été  infor- 
mé >  ne  Touïut  plus  fe  iervir  de  lui  pour  aucu- 
ne afiiire  publique.  • 
QnoîMe       Quoique  perfonpe  ne  fut  plus  capable  que 
S'fèlaiÂnS^lui  xle  gagner  les  hommes  par  fes  flateries  ,  il 
CT^awî!  étoit  cependant  Thomme  du  monde  le  plus 
propre  à  fe  laiflèr  {«rendre  aux  âateurs.    Il 
avoir  enôpre  cela  de  particulier ,  qu'étant  le 
Il  fMïfToîc  plus  avare  de  tous  les  tK)mmes,  il  hafffoit  fur- 
lu  awet»   ^^^^  g^  railloit  amèrement  ceux  qui  lui  reflèm- 
^loient.    Mais  ce  qui  lui  caufiût  une  douleur  , 

2u'il  ne  pouvoit  difSmuler  ?  c'étoient  les  granc^ 
iccès  de  Pompée  dans  les  commandemens 
pSmpSc"*    dont  il  étoit  honoré,  c'étoit  de  le  voir  triom- 
pher avant  qu'il  eût  été  fait  Sénateur  ?  &  ce 
qui  augmentoit  fa  rage,  de  l'entendre  appellcr 
le  grand  Pompée  par  tous  fes  Citoyens.    Car 
un  jour  quelqu'un  ayant  dit  en  fa  prefcnce, 
Vêsci  le  grand  Fotnpéey  il  lui  demanda  avec  un 
ris  moqueur,  De  quelle  taille  efi^ill 
jnje  jKffe      Mais  defeifaerant  de  régaler  dans  les  aâions 
£ii?é*  ^îr'  de  guerre ,  il  fè  gliflà  dans  les  affaires  civiles; 
SSh"iir  &  par  fon  application  &  fon  empreffemcnt  à 
Foa^,     fervir  fes  amis  ,  à  les  défendre  en  juftice ,  à 
leur  prêter  de  l'argent ,  &  à  folliciter  &  bri* 
guer  en  faveur  de  ceux  qui  demandoient  des 
charges  ou  quelque  autre  grâce  au  Peuple  ,  il 

i>arvint  bientôt  à  une  puiûance  qui  contreba- 
ançoit  celle  de  Pompée,  &  à  une  gloire  ^a- 
le  à  celle  que  ibn  rival  avoit  acquife  par  un 

grand 

• 

1 1*  ^u  lieu  fUeqnani  ii  êuît  frefent  ^  U  avU  le  deflâi' 
fit  de  voir  que  CraJJns  Pempêrtêît  jnr  /n»*.^  Je  in*etoiine  aue 
Plutarque  appelle  cela  une  diffeicnce  bien  fingulicre  i  car 
il  me  ièmble  au  contraire  qu'il  n*y  a  rien  de  plus  oïdf- 
.naire  >  ni  de  plus  commua  Fenoant  qu'un  Geoéial  £ût 
de  gi:ands  exploits  à  U  auczie  >  qu'il  -gagne  de»  bataU- 

l€»» 
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mùà  nombre  d'exploits  éclatans.  'Mais  il  y  »«»«•*• 
eut  entre  eux  une  di5erence  bien  Çnguliere,«cp«.mprff 
c'eft  que  le  nom  &  le  crédit  de  Pompée  é-^dT  *'  *7 
toient  plus  grands  à  Rome  guand  il  en  étoic 
abfent  >  à  caufc  des  grands  fervices  qu'il  ren- 
doit  à  la  République  ,  "  au  lieu  que  ouand  il 
ctoit  prefent ,  il  avoir  fouvent  le  déplaifir  de 
voir  que  Crafllis  Temportoit  fur  lui.    Et  celar 
venoit  de  la  gravité  &  d'une  certaine  grandeur  onvw  m 
qu'il  aflFedoit  dans  toute  fa  manière  de  vivre  >|?îffS'oit 
car  il  fe  montroit  rarement ,  il  fe  fetiroit  des'**"'*** 
aflemblées,  il  ne  fer  voit  que  fort  peu  de  gens, 
&  encore  avec  beaucoup  de  peine  &  très*diffi- 
cilement ,  pour  conferver  km  crédit  plus  en-, 
tier  quand  il  en  auroit  befoiii  pour  lui-même. 
Craffus  au  contraire  étoit.  toujours  prêt  à  fer-  simpUèM 
vir  tous  ceux  qui  avoient  recours  à  lui ,  il  ne***  ^""'^ 
fê  rendoit  ni  rare  ,  ni  de  difficile  accès  j  il  é* 
toit  toujours  fur  la  Place ,  fe  livrant  à  tout  le 
monde,  &pafl&nt  6  vie  à  rendre  tous  les  bons 
offices  qu'on  lui  demandôit  ;  dé  forte  que  par 
ces  manières  faciles  &  humaines  il  fupplantoit 
cette  gravité  &  cette  majefté  afièdées  dont 
Pompée  fe  remparoit. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  dignité  de  la  perlbn- 
ne,  de  la  perfijafion  qur  animoit  leurs  difcours, 
de  la  grâce  du  vi{àgè  &  des  airs  infinuans  Scceoneems 
engageans  >    on  dit  que  tout  cela  étoit  égalp7e  a^SiêST 
dam  l'un  &  dans  l'autre..    Cependant  quelque*** 
grande  que  fût  Fcnvie  que  Craflus  avoit  con- 
çue 

Ks,  (bn  nom  Se  ibn  crédit  fent  grandi  dans  (à  Patrie;  £ft< 
<1  icvcno  *.  il  devient  un  finiple  particulier  qui  n'cft  cfttmé 
oc  coofidoré  qu'autant  qi^ii  peut  ièi vir- 1  &  il  a  la  dou- 
lent  de  fe^vpir  iaff^uné  far  des  gens  infierieursi  mais  aqi 
font  en  eut  de  rendre  (ervice.    On  en  voit  dcs  eveoipies 

diiis  toBxkifiegics^^  dms:  tout  iet  BMC»»  . 
^  nmfF,  £ 


commua» 
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çuë  contre  Poippée  ,  elle  ne  le  porta  jamais  à 

aucune  haine  ni  à  aucune  malignité  ,  même 

cachée.    Veritablenaent  il  étoit  trè«- fâché  de 

lii  uSuOe  '^  voir  Pompée  &  Ceiàr  plus  honores  que  lui , 

de  oâffu!    ')  mais  cette  jabufie  ambltieuie  ne  fut  jamais 

MmpiJ'ncer  accompagnéc  ni  d'inimitié  ,  ni  d'aigreur  i  quoi 

îlSïgrwrf  que  Cifar  ayant  été  pris  un  jour  en  Afie  par 

Qcs  G>r&ires,  &  étant  gardé  fort  étroitement  ^ 

c^Vriw    ^'ecria,  jih  Crajfus^  quelle  joje  va  être  la  tsem^ 

crafliM.      fte  quand  tu  affrendras  $na  Prijon  !  Ils  furent 

même  fort  bcois  aoois  dans  la  fuite  >  jusques- 

là  que  Cdàx  étant  fur  k  point  de  partir  pour 

aHer  commander  l'Armée  en  £^pagnc ,  &  n'a* 

jant  point  d'argent  pour  fàtisfaire  fés  crean-» 

ders ,  qui  étoient  tombés  fur  lui  ^  &  qui  a- 

voient  nifi  fès  équipages ,  OafTus  me  Taban-» 

donna  point  en  cette  occaiion  >  mais  le  dégai^ 

tiol^lZ^V^^  ^  fe  rendant  &  caution  pour  huit  cens 

î^ûiVage»    o^ntc  talens. 

^îïrhuh"'*     ^'  y  *^^^^  ^^  ^  Rome  trois  fàûions  qui 
ï^tTint»  partageoient  toute  fz  puiflànce«  celle  de  Pono* 
pée,  celle  de  Cefâr,  &  celle  de  Crâflus.    Gur 
c7^]^iû$  pour  Caton  &  gloire  étoit  plus  grande  que  fon 
ftlîîlîr  ^"*  pouvoir  ,  &  Éi  vertu  plus  admirée  que  fuivic; 
Ce  qu'il  y  avoir  de  gens  plus  fàges  &  plus  mo- 
dérés s'attachoient  à  Pompée  ^  les  plus  turbu* 
lens ,  les  plus  entreprenans ,  &  les  plus  hardis 
fuivoient  les  espérances  de  Cefàr  y  &  Craflus 
tenant  le  milieu ,  fe  fèryoit  également  de  l^un 
&  de  l'autre  ,  &  changeoit  fouvent  de  parti 

dans 


t3«  Mais  €tHt  jétÊnfk  âm^tiétift-mt  fiit  jmitiis  éteêmpm^ 
gméa  mi  étMmitié  ,  m  d4ttgrtm,  ]  C'cft  cela  <]IM  cA  bien 
lioguJia  &  bien  itfe  »  car  il  n'y  a  pM  aamrclkincot  ée 

Jkis  grande  kiênot  de  htilie  &  d'aigpiia  ^  l'eavicAc 
lialovfie* 
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àtns  les  affkires  de  la  République  »  o^étuit  ni 
ferme  ami  ni  ennemi  irreooncilitble  ;    mtii£?M^r 

rf&nc  aifémenc  de  la  habe  à  la  faveur  ^  &  dcl^.f 
faveur  à  la  haine  9  felon  que  cda  conveaotc 
à  fes  intérêts  ^  de  fbrte  que  crès-fôavenc  d$n$ 
un  bien  petit  espace  de  temps  ou  hii  royom 
Ibutenir  les  deux  propofition^  contraires  ,  Ar 
accufer  &  défendre  les  mêmes  hommes  6c  le! 
mêmes  Loix.    Il  fè  rendit  trèsr«edbucaUe  par  cnAtt^ 
fbn  crédit  &  par  la  cnônûe  qu'il  imprimoit^t'^ïS^ 
mais  fur-tout  par  la  ciasafie.    Auûi  vn  délateur  ''^'** 
banal  ^  nommé  Skimiàis ,  qui  faifbit  des  ttf*^J;^**^ 
£ûres  à  tout  le  monde ,  aux  princ^ux  Ma-bli^ 
giffa-ats  même ,  &  aux  Orateurs,  interrogé  par 
quelqu'un  pourquoi  CrafTus  était  le  feulqu'â 
n'attaquoit  point  >  &  qu'il  laiflbit  en  r^posi 
répondit  3»    "^  Cefi  ft'tl  m  àm  frim  à  là  cm». 
Car  c'était  la  coutume  des  Romains  ,  quand  >w«Mneii4 
il  7  avoit  des  bœu6  dangereux  &  qui  frap^SîfbSX 
p(Hent  )  de  leur  attacher  du  foki  aux  cornes/ 
afin  qi?en  les  voyant  de  loin  ,  on  pih  y  {n'en- 
dre  garde  &  s'en  garantir. 

Le  fbulevement  des  Gladiateurs  &  le  pSIa* 
ge  de  ritaUe  »  fimt  connus  fous  le  nom  de  le 
pierrt  di  Spartactts.  Voîd  leur  origine  :  Il  y  orif!«é  m 
tvoit  un  certain  Lentulus  Batianis  qui  entrcte-?^*'^^ 
noie  i  Gapoi»  un  grand  nombre  de  Gladia« 
oeurs  9  àaot  la  plupart  Àdent  Gaul^  ou 
Hiraces.  Ges  Gladmeurs  fe  voyant  enfermés 
par  force  >  non  pour  aucun  crime  qu'ils  eus« 

ièût 

Bilis  ptflâ  enfi&ite  en  provolie  »  pour  dite  qp*iiii  homme 
éiDit  dan^retix*    Horace  s'en  cft  htiuoiiifmtnt  ftcvic* 
t  A5^P9<ites  ffâtlqucs.   Sat.  IV.  Unt  X, 

'  E  a 
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le.  Ko.  ^  ^^f^^  âfilbofû  en  fuite  &  fe  rendirent  malt 

l!!tîn«' eo  **  très  de  leur  camp.    Plufieuri  bouviers  &  her^ 

^ii^JitS^  gers  )  qui  pdfibicBt  leurg  troupeaux  aux  envi- 

^***'***'^tons  >  tous  gcsis  de  tamn ,  robuftes  Se  dispos  , 

it  joignirent  à  ces  fii^tift ,  qui  en  armèrent 

lea  uns  9  flc  feetit  des  autres  des  Soldats  armez 

à:  la  légère  y  9c  dd  coureurs  pour  battre  Tes* 

ttade. 

Le  fecond  Général  >  qu'on  envoya  contre 

^S^^caxy  fîit  Publius  V«rifius,  dont  ils  défirent 

d'abord  te  Lieutenant  )  appelle  Furius,  qui  les 

9i»»^«*  attaoua  avec  deot  miUe  hommes.     Enfinte 

^^  Spa^us  ayant  épié  un  autre  Officier  ,  nom. 

fiôé  Coffinius ,  qu'on  avoit  donné  à  Varlmis 

pour  Collagiie  Se  pour  Conseiller  ,  &  qu'il  «<- 

voit  détaché  cimtre  hii  avec  de  phis  grandes 

foras  9  il  pei^  Tcsnlever  comme  il  (è  ba^noit 


noes,    aux  bains  de  Salines.    Coffinius  eut  beaucoup 
•^ani«^.  de  peine  à  iè  fimver.    Sp«:tacas  fe  Aifit  d^i« 


fallaes, 
êant  la 

CampanlC) 

1.;^'"  borà  de  tous  fts  bagages',   flc  le  fuivant  à  It 

tracé  avec  gr»id  meurtre  il  {vit  fim  eampw 

JlL'^mél?*'  GoflSiiiBs  fiit  tué  dans  cette  déroute.    Enfin  a- 

STpkiikûr»  yanc  battu  te  Gàiéral  même  en  plufîeurs  com-t 


Dits,  de  kri  avant  pns  tes  Liâeurs  qui  por* 
toient  devant  nii  les  fàifçeaux  de  ver^ ,  6c 
fen  cheval ,  it  fe  rendit  par  cette  dernière  ac- 
tif»! très*grand  Se  très-peooutabte. 
sactfTe  de      CepenSuH  il  ne  fe  laiâà  point  trop  enfler 
da^fM  plut  par  ces  grands  feccès  ,    6c  n'espérant  pas  de 
gramia  ftic-  ,,^^^^  ^  j^^^  j^  j^  puiffancc  des  Romains  ,  ïl 

mena  fen  Armée  vers  les  Alpes  ,  dans  la  pen- 
fie  qu'il  n'y  avoit  pas  de  meilleur  parti  pour 
eux  que  de  paflèr  les  monts  ,  &  de  fe  retirer 
chacun  dans  leur  pats  ,  les  uns  dans  les  Gau* 
tes  >  de  les  autres  dans  la  Thrace.  Mais  fea 
troupes  >  qui  fe  voyoient  déjà  très-forces  par 

le 


E' 
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le  nombre  ,  &  qui  vrâeat  conçu  de  hautes 
^berances ,  ne  voulurent  pu  lui  oMff  i  0c  le 
mirent  i  ravager  t'Inilic.    Ce  ne  furent  dont» 
plus  la  honte  ce  l'indignité  de  cette  révolte  qui 
uriterent  le  Sénat  j  ce  furent  la  crainte  Scie  '■'  *«j» 
danger,  qui  le  jettant  dans  une  vcrittWe  pei-S^-'^c».  ;■ 
ne  >  le  pcHierent  à  y  eimtyex  les  dein  Con-if^^^  , 
fuis  comoie   à  une  des  plus  difficScs  &  des 
plus  dangereulês  guerres  qui  euSeot  pu  affliger 
Rome. 

GcUius  ,  l'un  des  Coniiils,  ayant  fiirpris  un  p^^" 
cwps  de  Germains,  qui  par  fierté  &par  méJ^^J''^"^ 
— is  s'étoient  (êparés  des  troupes  de  Spartacus  iîi'™'* 

défit  enriereraent ,  &  le  paflà  au  fil  de  l'é* 
pée.    Lcntulus,   l'autre  Confd  ,  pourfuiyit  iL.onnija 
graades  journées  Spartacus  ,   qui  ayant  toumécj™™,, 
viûgc,  vint  hardiment  à  fa  rencontre ,   lui  H-  "  •*  *^ 
vra  bâtai  a  Lîeucenans ,  &  prit  tout 

le  baga;  le  il  conrinudit  fa  marche 

vers  Tes  Ilaffius  ,    qui    conmandoit  àto™** 

dans  la  ir  du  Po  avec  une  Armcéï»>1!Gw 

de  dix  n  s,  vint  au  devant  de  lui  !!'•■*■■•■ 

y  eut  il  un  combat  fanglant.  Cafïius  ftit  bat- 
tu ,  perdit  beaucoup  de  monde,  &  eut  lui-mê- 
me beaucoup  de  peine  à  fc  âuver. 

Ces  triftes  nouvelles  portées  à  Rome ,  le 
Sénat ,  très-mal  fatîsfàit  des  Confiils,  leur  en- 
v(wa  ordre  de  quitter  le  commandement  de 
I  Armée,  &  nomma  Craflus  pour  leur  fuccei;^[f^„^ 
der  fie  pour  prendre  la  conduite  de  cette  guer-'ê"™"- 
re.  La  plupart  des  jeunes  gens  des  rarflfeur^ 
maifons  de  Rome  voulurent  le  fiiivrc  par  ami- 
tié, 8c  i  caufc  de  fa  grande  réputation.  Crat- 
ius  s'etant  mis  en  marche ,  alla  camper  dan» 
te  p«i  des  Picentins  pur  y  attendre  de  pied 
wrme  Spitucut ,  qui  dcroil  le  aviv^ù  ;  te 
£  4  ce- 
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cependttit  il  envc^a  Muminius  >  Tun  de  iës 
Lieutcnan?^  avec  deux  Légions  prendre  un 
grand  drcuk  pour  fuivre  l'ennemi,  avec  ordre 
exprès  de  n'en^ger  avec  lui  ni  combat  >  ni 
uSSl^ln!  «fcarmouçte  même.  Mais  Mun^us  à  la  prc- 
Jj^««ftmiere  occafion ,  où  un  rayon  d'efperànce  le 
£atta  de  quelgue  fuccès  y  présenta  la  bataille  à 
Spartacus  &  fut  défait ,  beaucoup  de  Tes  gens 
furent  tués  ,  &  la  plupart  des  autres  fe  Cuvè- 
rent fans  armes. 

Craflus  reçut  fort  mal  Mummius ,  &  lé 
tança  fort .  aigrement  >  donna  île  nouvelles  ar- 
mes aux  Soldats  )  &  leur  demanda  des  cau- 
tions  qui  répondiilènt  (Qu'ils   les  g^rderoient 
mieux  qu'ils  n'avoient  fait  les  premières ,  & 
prenant  les  cinq  cens,  c^ui  avoient  été  à  la  tê- 
te de  tout ,  &  qui  avoient  les  premiers  com-    ^ 
^«M  hu  naencé  la  fuite ,  il  les  partagea  en  cinquante 
cin'<j?cnsq^!  dixaines,  les-  fit  tirer  toutes  au  fort,  &  de  cha^ 
toîwîL'-'que  dixaine  il  fit  mourir  celui  fur  lequel  lé 
tort  tomba.    Il  rappella  en  cette   rencontre 
2S^;J;?\»  l'ancien  ufàge  des  Romains  iiiterrompu  depuis 
^«RÔ£aîM!  plufieurs  fiecles  ,   de  décimer  les  Soldats  qui 
Snnomfi  avoient  mal  fait  leur  devoir.  Ce  genre  de  mort 
Cis'RBp*.  ^^  accompagné  d'une  grande  ignominie  ^  & 
comme    cette    punition   fè  fait  devant   tou- 
te l'Armée,  elle   y    répand  l'horreur  &  la 
frayeur. 

CrafTus  ayant  donc  aînfi  châtié  fes  Soldats, 
les  mena  contre  les  ennemis^  inais  Spartacus 
fè  retira  toujours  en  arrière ,  traverfâ  là  Lu- 
canie  &  arriva  fur  le  rivage  de  la  mer.  Il  trou« 

va 

itf.  Peur  fétUmner  la  gnfrre  des  efcîavu  qui  m  vemSt  près* 
fiM  que  iltrt  éteinte."]    U   n'y  avoit  que  dix-huit  ou  dix* 
neuf  at»  que  le  Cottoâl  Jdanlius  A^uilios  avoit  acher^ 
.    ^  de 
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va  dans  le  port  quelques  yaiflèaux  de  G>riâi- 
res  Ciliciens  dont  il  voulut  fe  (èrvir  pour  pas^ 
fer  en  Sicile  ,  où  il  ne  hii  auroit  fallu  que 
deux  mille  homtnes  '^  pour  rallumer  la  guerre 
desefclaves,  qui  ne  venoit  prcfaue  que  d'être     , 
éteinte  >  Se  qui  ne  demandoir  qu  une  l^ere  a« 
morce  pour  caufer  un  terrible  embraiement.     ^ 
Mais  ces  Corâires ,  après  avoir  fait  marché 
avec  lui  &  reçu  de  grands  prcfèns,  le  trompe- 4?ÎISÏ7,^ 
rent  &  firent  voile  fans  l'emmener.   Se  voyant^«^'j;'^J^^>^» 
donc  déchu  de  &s  efperances^  il  s'éloigna  depn'iêr^ 
k  mer  ,  &:  alla  affeoir  fon  camp  dans  cettscukuX'. 
prefqu'Iûe  des  Rbegiens  »  qui  efl  au  bas  de 
ritaUe  ,  vis-à-vis  deMeffine.    Crafliis l'y  fui- 
viti  Se  voyant  que  la  nature  du  lieu  lui  mar^ 
quoit  ce  qu'il  devolt  faire ,   il  fè  mit  à  fenmer 
cet  Ifthme  d'une  bonne  nniraille ,  &  par  là  il 
letrancha  à  fès  Soldats  toute  oifiveté  >  £c  à  fês 
ennemis  tout  moyen  de  faire  vemr  des  vivres; 
Cette  entreprifè  étoit  grande  &  difficile  ,  ce^ 
pendant  contre  l'attente  de  tout  le  monde  il 
en  vint  à»bout  en  fort  peu  de  temps.    Il  fit  ti- com««nf 

^i^  j>  \i>T  ^  Craffu»  en» 

rer  par  Je  travers  d  ime  mer  a  r  autre  une  tran-ferm  spac^ 
cbée  de  trois  cens  ftades ,  large  &  profonde  de  hT^t^'a» 
Quinze  pieds  &  remparée  d'une  muraille  très-''*'^    ' 
pxte^  &  d'une  merveilleufè  hauteur. 

D'abord  Spartacus  ne  fit  aucun  compte  de 
ce  travail>  &  il  en  tiroit  tous,  les  jours  des  fii* 
jets  de  rifëe  &  de  moqiierie* . ,  Mais  lorfque  le 
|:âilage  vint  à  lui  manquer  >  &:  qu'il  voulut  for- 
tir  de  fon  camp  pour  aller  fourrager  »  alors 
OXHivant  devant  lui  cette  muraille  &  cette  tran^ 

chée, 

et  ^fake  les  cCd^w  en  Sicilt ,  caf*tt  iM  4^£t  l'm 
2CIX.  araoc  la  paii&nçe  de  N,  S. 
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.chée>  &  se  timit  prdque  plus  rien  de  fzpref' 
qu'Ifle  ,  il  pfit  fon  temps  une  nuit  ({u'il  tom* 
bok  b^CQup  de  oeige  oc  qu'il  fisdfoît  un  vet^ 
trè»-firotd  y  Se  avec  b^coi^  de  terre ,  d'arbres 
£c  autres  matériaux,  il  combla  une  pedte  par- 
tie de  la  tranchée  dont  la  mut aiUe  n'étoit  pas 
CMineiie  encorc  Élite ,  &  fit  pa£fer  environ  k  tiers  de 
Sfr'J^'fcrêlbn  Acmce.    Sur  le  moment  Craflûs  cramait 
^SL^qoe  Spartacus  ne  fbrmk  le  deflèin  de  potâRar 
ÂMmi^      drcût  à  Rome,  mais û  fe  raflura  bientôt  ^quand 
il  vit  <}ae  ces  troupes  étant  entrées  en  quelque 
debat>  une  wtie  s^étoit  ièparée,  êc  étott  allé 
^*<^«  Veamncr  iiir  le  lac  de  la  Lucanie,  dont  Teau  t 

nie  f  K  *^  «tt        /•  •       /  %    %  t.  t_ 


Lucsnic , 


lamerreii.  Qettc  merveiUcufe  propriété  qu'elle  diang^ 
»^/Z'  ibuvent  de  mture ,  eHe  eft  douce  un  temps  > 
•"'  fie  enfaite  die  devient  fi  âtlée,  qu'c»  n'en  uui- 
loit  boire.  Crafiiis  aUa  d'abord  attaquer  cette 
partie><pii  campoit  féparément, &  la  chaffii  de 
kc  y  mais  il  atnc  pas  le  temps  d'en  faire  un 
gcmd  carnage  ,  parce  que  Spartacus,  furvenu 
tout  à  coup ,  flempêcha  de  la  pourfuivre,  6c 
arrêea  même  la  fuite  de  iês  gens. 

Grafliis  avoit  d^  écrit  au  SeiM  qull  étok 
neceifidre  àe  rafçeUer  Lncdkis  de  Thrace,  & 
{JMiHft,  Pompée  d^£fpagne.  Mais  abrs  il  s'en  repen- 
c(n«  iJLerTe  tlt ,  &  avBnt  qu'ils  puâbst  arriver ,  il  fe  nata 
jLÛcùiUoode  terminer  cette  guerre, iiKtiant  bien  que  tout 
TiMoent  I  l'honneur  du  fiiccès  ftrcMt  donné  à  cdal  des 
Aa  ftcoms.  ^jgyj  ^^  f^p^jj  y^^  j^  premier  i  fon  fecours» 

&  nullement  à  }ui-4»ême.  11  refolut  donc  d'al* 
IcT  premièrement  attaquer  les  troupes ,  qui 
s^étoienrfeparées  des-  autres ,  &  que  comman- 
doient  deux  Capitaines,  nommés  Cannicius  & 
Caftus.  Daqs  ce  deflein  il  détacha  fix  miUe 
hommes  auKqlids  il  donna  ordre  d^er  (è  £d« 
fir  d'unç  àaoinence^  qui  ddtninoit  les  ennemis. 


CRASSUa  ^ 

€c  fuî-tout  de  fè  câiàm  û  lAen  qalb  ne  AUTem 
point  apperçm.  Ib  ifcMibiierent  rien  pour  eue* 
coter  cet  ordre ,  8c  pour  cet  e£fèc  ik  counf^ 
rent .  le  nna»  qu?â  leur  fut  poffitde  lasrs  tr-^ 
mecs.    Mais  tnmbeoreufetxieqc,  as  fiifieiit  dé« 
couver»  par  detur  femmes ,  eut  ^ûfoient  des 
ficrifices  devâac  le  can^  pour  fes  entiemis.  Bi  ^^rtr^ 
éCDîem  en  danger  d'être  défaits,  fi  Craffos  fm*  ftmJtVée^ 
venant  t&at  i  coup  avec  fes  troupes ,  n'eût  lllpix'!^. 
rendu  là  le  {^  grand  combat  qui  eût  encore 
été  donné  dans  toute  cette  guerre*    Car  ii  j^^^iit 
eut  douie  mffle  tmis  cens  des  ennemis  tii6i"  *»•»»•» 

■■•lis  coflii* 

lur  la  place ,  flc  de  ce  ffmi  nombre  il  n'y  eil^«* 
«ut  oue  deux  que  Pon  troura  bieWk  au  dos; 
cous  les  autres  en  combattant  avtc  une  extré* 
me  valeur  étoient  tombés  fitf  k  lieu  même  od 
ils  avdeat  été  rangés. 

Après  cet  édiec  Spaitaeus  ditâà  fa  mafdie  SÎSZm 
vers  les  montagnes  de  Petelie.    Qu^tué  ,  ^&l&S!ll^ 
des  Lieutenants  de  Crafius,  6c  Scroffii ,  fm  %«  q."«*- 
Qudfteur  ,  le  &ivirent  en  queue  ,  efci»Ttîou-**"*  ^"'** 
chant  toû/ouits.    Spartacus  tourne  tout  S  coup 
<iir  eux  êc  les  met  en  fuite.  Scrofià  y^t  gtié*' 
vement  bleffi,  &  on  eut  bien  de  la  pdne  à  le 
fauver  dans  cette  clKroute.    Cet  avantage  ftic 
fed  la  cauie  de  h  perte  de  Spmacus,  à  cauft  l*  cmi^  u 
de  la  fierté  &  de  Parrogance  qu*fl  infptnk  cek  %l!lZi!i 
Itig^.    C^  ils  ne  voulurent  ^us.entendtit 
pimr  de  fiitr  ie  combat ,  ni  obéir  i,  leurs  Ca« 
imfnes ,  mais  les  environnant  avec  leurs  ar- 
mes fur  le  chemin  même  ,  ils  les  forcèrent  de 
retomnei  fur  leurs  pas  au  travers  de*  la  Luea* 
tàey  &  de  les  mener  contre  les  Romains.   £a 
cela  ils  feconderent  tnerveilleufèment  le  defir 
Ce  rimpatience  die  Craflfo ,  car  il  recevez  dei 

pQQSKàèBSi  d«  YifpJEQchi^  4e  Fcpv^.a  âc  d^ 

£  6  lea 
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les  Comices  étoient  remplis  de  gens  qui  bii^ 
l^oient  pour  lui,  difaot  que  Cette  viéèwe  lui 
etoit  refervée ,  &  quHl  ne  feroit  pas  iplikôt  «-, 
rivé  en  prefencc  des  ennemis ,  qu'il  toininc- 
roit  cette  guerre  par  un  ^and  combat. 

Craflus  donc  ^  prefTé  d'en  venir  à  une  aflRû-» 
re  décifive ,  camix>it  le  phis  près  ^ilpouvoit 
de  l'ennemi.  "Un  jour  qu'il  faifbit  tirer  une 
grande  tranchée  pour  l'empêcher  de  fe  retirer, 
ces  eiclaves  vinrent  fondre  fur  les  ti^iyailleurs; 
le  <x)mbat  s'échauflFe,  &  cpmme  des  deux  cô- 
tés il  venoit  toujours  de  nouvelles  troupes 
pour  foûtenir  les  premières,  Spartacus,  vo- 

irant  enfin  la  neceffité  oà  il  étoit  >  mit  toute 
on  Armée  en  bataille,  &  lorfqu'on  lui  amena 
fi>n  cheval ,  il  tira  Ton  épée,  &  le  tua  difant : 
s^iftteat ,  Si  je  remporte  la  viBoire  ,  f  aurai  ajfex  d'autres 
^enitkVii^hms  c^  héatix  chevaux  des  ennemis  ^  ô*  fi  je 
dfif,  iife-  '  fuis  défait  ,  je  n^en  ai  flus  q$^  faire.    Après 
^***'*^^^  quoi,  fendant  les  bataillons  &  pouffant  au  tra- 
vers de  monceaux  d'armes  &  de  .morts ,  il 
^Jj;*i.'»«-cherchoit  Craffus  ,  mais  n'ayant  pu  le  joindre, 
fpwiacut.   il  tua  de  ià  main  deux  Cent^iiers  Romains  t 
qui  s'étoient  attachés  à  lui.    Enfin  tous  ceux 
qui  l'accompagiQoient  ayant  pris  la  fuite,  res-* 
téiêul  &  enveloppé  d'une  foule  d'ennemis  ,  il 
fe  défendit  encpte,  long-tepnps  ayec  un  coura* 
iVofiSÙeê^  invincible ,  &  fut  enfin  tué,  acc^iblé  par  le 
"^"        nombre.    lAisk  quoique  Craflus  eût  fort  bien 

pro^ 

^  17.  Mots  ^ueiét  Tsàne  éU  tttu  gmm^  t  t^étUt  Im  fini  mtd 
Véwlt  entkrement  coupée.  \  II  paroit  ^traoze  que  Pompée  > 
pool  avoir  tchevé  de  défaire  ces  fugitifs  ,  que  Crafitts 
venoir  de  battre,    ait  voulu  s'attribuer  la  gloire  d'avoif 

fîtxùni  cette  guerre»  qui  ti^^toit  plus  tien.  Mais  Ceftlà 
caraâ;ere' des  âmbitietix%  fls  toujfnem  toùfà-IeUr  pto^ 
(  &-Us  9&kfoà  mHtaïc  «ks  sufcts^.  Pa  t»  voit  (ôwrexfc 


^ 


CK  AS  sus.  rby 

profité  des  nx>mem  aue  la  Pomme  lui  ofirit, 
qu'il  eût  £ut  tout  le  âctoir  de  bon  Capktdne, 
Se  qu'il  eût  expofé  &  parfbnne  aax  ^us  grands 
perds  &m  fe  ménager,  il  i)e  mit  pourtant  «m^ 
pêcher  cpiece  iuccès,  qui  e€cÀ  uoîqueintnt 
dû  à  Êi  prudencç  &'à  fon  coorage^  ne  tournât 
encore  à  la-dûirede  Pompée.    Car  Pompée,f?p^J^ 
iq^ant  heureafonent  i^encontré  ceux  qui  s'é^iieccB«r<if 
toient  enfuis  delà  bataille,  iï  lea  mit  en  pièces, **** 
de  forte  qu'il  écrivit  fur  le  champ  au  Sénat, 
^e  Craps.  avait  tien  Jfak  em  hatéutte  rw^éf^^^^^^ 
ces  fiptifip  *'  mûisque  la  fâtine  de  ^^^  if^^rztÂVt, 


re,    £^étoit  Im  fiml  aiù  PofOûit  tmiêrimmr  ^wr-Mçwr«rfv. 
fét.    Pompée  dcmc  arnvé  à  Rome  triompha  ««m  f»«r«^ 
de  Sertorius,  Se  de  P^xigne.    Mab  Craflùs 
n'^itrmit  point  de  denumder  le  grand  triom-^ 

{>he.  il  ièmbla  même  qo^on  aroic  eu  tort  de 
ui  décerner  lé  petit  triomphe  appelle  Ovati9ity 
pour  avoir  vaincu  d«  erdaves-tugicâs.  Or  en 
quoi  ce  petit  triomphe  diâfere  du  grand!,  &  ce  ' 
qui  l'a  fait  appellér  Ovatkm ,  c'dt  ce  que  nous 
avons  exfdiqué  au  Joi^dans  la  Vie  de  Mar->  -  ^ 

cdias» 

Après  tous  ces  grands  expk»ts  Pompée  é- 
tant  appelle  au  Coniùlat,  quoique  C1PSk(lus,cùv^PJ^J^ 
des  c^Jerances  tnen  fondées  qu'il  feroit  îïo®-i*''£.jfe^ 
loé  Con(ûl  avec  lui  >  il  ne  dédaigna  pourtant  lér*i  Ôbt!L 
pas  de  le  ibUictter  &  de  demander  febons  of-rJiû!  ^^ 
fices.  ï^ompée  reçut  très«>voloBtiefs  &  fdli^i- 

tSfr*" 

des  exemples.  IPompée  auroit  eu  plus  d'honneur  à  laiilès 
à  Craflîis  la  gloire  qui  lui  étoit  due  ,  &  il  meritoit  que 
ifi  Sénat  lai  népondic  ce  mot  de  Terencc  : 

Ié4^9realtenû  mofff  partant  glwUm 
^-   '    Verhîs  fgpe  in  fi  tranfimvet  qni  bahtt  fétUm^ 


*; 


ii6^  C  R  A  S  S  U  S. 

tftîofl  &  promit  de  le  ièrvir>  ctr  il  é^t  en 
cnidcpie  fkgon  bien  aife  que  Ciafliis  lia  eue  de 
roUifatton  9  auffi  Tflidft-NU  de  tout  An  pou«/ 
Tomt^  vxMT»  jusqu'à  dire  en  pleine  tâèmblée»  fs'â/i 
waf  fM     ^émrm$  f4$  fmàm  de  rmmmjfami  Je  ce-  Col^] 
fufou.    Ugm  ipfm  (ffi  offreif  Mm$ét  fim.Jtf  Cmfiiét 
omtosmi»*"'^*    Mtis  dès  qu'ik  furent  infttUés  dms  k 
i^ç^rcharge,  cette  bienvetUanoe  lecipiomie  Ik  cette 
fS,  **'  bonne  iatdUgeoce  ne  ducerent  pasknrwtenqs. 
Bientôc  ik  foreoc  en  diâerent  prtfpie  iixt  tout^ 
prananc  tout  en  mauvaife  part  9  /e  pU^hanc 
Lcvkroon-tnoeffittninem  l'un  de  l'autre,  te  ne  cherâunt 
'*^«        qu^è  nMDpre  enfeaUe  8c  k  fé  brouiller  avec 
éclat.   Cette  diflenfion  continuelle  fit  que  lesr^ 
GonTulat  ie  pa(&  ans  m^ûa  fiffimt  rien  de  con* 
cnflvuftîc  iideraUe.    Oraflua  fit  ftolemem  no  fàcrifice  k 
èH«'e'Ùt«'!  Hercule,  &  «piès  avoir  tmbt  tout  le  Peuple 
éumcél    Romain  fur  dix  mifle  tables,  il  lui  fit  une  lar- 

'*^^^iT«t    Sur  la.  fin  de  Tannée  comme  ib  éooieat 

maint  ►•"•«^/••»«  .  in 

^iboë  «hi  prêta  à  iorttr  de  cqaife»  un  jour  que  le  Peu- 
•ttfii'^b.  pie  étoît  aflëmblé,  un  œrtaia  homme ,  €jfn 
n'étoitpas  fort  illuftre,  mais  pourtant  Cbeva^ 
lier  Romain,  notfnmé  Onatius  Aurelkis ,  bon 
campagnard  ,  &  qui  ne  iè  mêloit  mrtlemeiic 
des  affaires  publi(]ues»  monta  fur  h  Tribane> 
âe  a'annçant,  dit  tout  haut  au  Peuple  un  ion- 
bJIuÏSSS^  qu'il  avoit  eu  la  nuit  en  dormant.  Jm^ur 

rÂTn^'^*^'^  ^^"^  ^  ^^  ^^^  '"'^'  ^'  dst*il>  &  w^ 
w^î\t€  «a  êtdnmé  de  vous  avertir  que  vous  ne  Jeitffriec 

t!Si\^\i  pas  que  ks  Cenjuls  fertent  de  charge  avant  que 
«in^t «mto  ^g^^  devenu  lont  amis.    Cet  homme  ayant 

L« Peuple ^^"û  parlé,  le  Peuple  ordonna. au(&^ tôt  aux* 
•Hoam  f  Confuls  de  renoncer  à  leur  mésintelligence  & 

Pompât  i»  Oe 


fkrec«aci« 


18.  Umsftffimti  ifj  é^'tàts  fiU2   Salaftc  ne^Ie  pas 

de 
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At  Te  nconcilier.    Pompée  Ce  tenoii  là  debout 

fyas  dire  une  parcde,  &  fâos  aire  le  moindre 

mouvement^  voais  CraQie  couiant  l'cDibniflfei^ 

dit  :  R»mai*t^  j*  tnà  tu  r'm  fart  d»  hst  jai  cn^to 

^màigmt   *   mti,  **fftir  U  fnmkr  mm  mm»-"^^!^'* 

ty^  iHti  firoktf  à  fwmpée,  à  fui  <i«w  sménV^"^ 

Jtnrné  'vami-mima- k  Jkrmm  Jt  QrMdj  wojm 

fiil  tèt  wmtT*  d*  Ut  k^rhe,  ^  i  qm  «a»/  «- 

VM  sittrdé  rbamtemr  Jm  tritmfb»   mmm*  ^U 

Ht  mM  itiirt  Sautnr.    Voilà  ce  qui  fe  niffi 

de  {rfus  mémorable  feus  le  Confiikt  de  Craf- 

fils. 

Sa  Cenfiire  no  fbc  m  plus  utile,  ai  plus  < 
cupée,  car  il  ne  Se  ni  la  recherche  des  vie 
mœurs  des  Sénateurs ,  ni  ta  revue  des  Cbch 
lien,  ni  le  dénombrement  du  Peuple,   ei 
qu'y  dît  pour  O^egue  dans  cette  CDttce  I 
tadus  Canilua,  qtù  étok  le  |du9  doux  eus  Rp- .i,.„, 
mains,  &  qui  ne  s'y  feroitw  q>poft.    Il  eft 
vnû  qu'oft  rapporte  que  Craffiis  ayant  voulu  ^Jr™* 
entreprendre  une  a&rc  très-ràrimte  &  très- ■■"ppi*î* 
ïDJufte,  qui  éroit  de  rendre  l'Egypte  tributaire îi'u^"" 
des  Romains,  Catulus  t'y  oppou  de  touTea  fiis^^jtb!  *'' 
forces  y    &  ce  fiit  là  la  foGrce  des  diflfereDS 
qu'ils   eurent    enfemUe  V    &    qui   Icf   oUi- 
gereut  à  fi:  démettre  volontairement  de  leur 
charge. 

Peu  de  temps  après  éclata  la  Conjuration  de 
Cuilina,  cette  terrible  conjuration  qui  prnû 
rcnverferRotnede  byoA  en  combl».  CrtOus  fut 
foupçonn*  d'y  avoir  quelque  part,  &  il  y  eqtc«ftift«^ 
un  des  complices  qui  le  nomoia  dans  tx  otça-T^T^i 
fition.     '*  Mais  periômw  n'y  ajouta  foi;  il  eftJ'.ni'Si 
■yiai  que  Ciceron  dans  une  de  fcs  OraijÈMis,  ^f^' 

ao- 
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tccuibit  a(&z  ouvertement  Crafiui  6c  Ceûr 
d'y  avoir  trempé^  tmfe  cette  Om{on  ne  pa- 
Jrut  qu'^ès  h  mort  de  l'un  &  dç  l'autre.    Le 
même  (Jiceron^  dans  l'Oraiiôn  qu'il  fit  fur  fou 
Confiilat,  écàf  formellemoit  que  Craflus  viiic 
une  nuit  le  trouver  dans  .là.  maifon  >  •'  qufil 
M  remia-edâre  let- mains  une  Lettre  où  il  6- 
.toit  parlé  de  Catilina ,  &  qu'il  l'afTora  que  cet- 
te conjuration  )  dont  on  înformoit,  écoit  très» 
certarâe  &  très- véritable.    Quoi  qu'il  m^  foit , 
il  eft  confiant  que-CrajQùs  eut  toujours  depuis 
une  haine  mortelle  pour  Ciceron.    £t  s'il  ne 
t      >       chercha' pas  à  la  fàirô  éclater  &  à  lui  nuire  ou* 
x:iiS\àn  vertement  y  il  en  fut  empêché  par  fon  fils  Pu- 
a!iin  i  ^^^  CrafliiS)  qui  polTedé  d'une  paffion  deme- 
«^4«     furée  pour  les  Lettres  &  pour  la  Philofophie, 
laFiiitor*.  ne  bouffait  d'auprès- de  Ciceron )  6c  avott  un 
^^^        û  grand  attachement  pour  lui,. que  quand  oa 
Jui  fit  fbn  procès^  &  Gu'on  le  bannit,  il  chai;^ 
gea  comme  lut  de.  robe  en  ligne  de. deiiil.  Se 
obligea  tous  les  autres  jeunes  Romains  de  qua^ 
lité  de  fuivre  fon  exemple,  &  qu'enfin  il  por- 
ta ion  pçre  ^  devenir  Ton  ^i. 

Dans  ce  temps-là  Cefiur  ,    revenu  de  fba 
Gouvernement,  fe  preparoit  à  briguer  le  Coty- 

fil- 

* 

ÎHC,  les  autres  Croient  perfùad^  de  la  mérite  de  la  dcpo- 
tien  ,  mais  quVtant  d'avis  ^u'il  ^loit  plutôt  adoucir 
qu'aigrit  un  homme  fi  puiilàm,ils  voulurent  <^u'on  la  rc- 
iettiti  &  que  tous  epr^Mble  avec  ceux  à  qui  Crafiiis  9- 
voit  prêté  de  Targent  s'écricient  qye  cela  étoic  faux  »  fie 
•     '  qa'il  fâlïoit  remettre  h  chofc  au  jugement  du  Sénat.     Le 

fapport  ftit ,  le  Sénat  déclara  la  depafitlon  hutTc  >  fie 
ordonna  que  le  témoiii  icioit  retenu  dans  les  prilbos  H 
y  en  eut  qui  aurem  ^ue  ce  témoiir  avoit  été  apofté  pqjc 
Ciceron  même*  Et  Salufte  aioûtc  qu'il  avoit  oai  dire  à 
-Cnfius  lui-même  que  Ciccion  avou  été  rautciu  de  cet 
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(lilat,  mais  voyant  CrafTus  &  Pompée  retom- 
bés dans  leurs  premières  brouiUeneâ  y    û  ib 
trouva  dans  un  grand  embarras,  car  il  vit  que 
s'A  ^adreflbit  à  fun ,  il  auroit  l'autre  pour  en- 
nemi^ &  en  mèjTie  temps  ^u'il  lui  etoit  im- 
poflîble  de  réuflîr,  s'il  n'étoit  appuyé  de  l'un 
ou  de  l'autre.    U  prit  donc  le  parti  de  les  re*  ç«rkr  remet 
mettre  bien  enfemble,  en  les  talonnant  conti-blé  cTa^M* 
nueUement,  &  en  leur  remontrant  qtti  Je  /r^-îi^^î^*' 
vaUler   comme  ils  faifiient  teàfroftêement  à  fi^^^^^^^ 
détruire  y  c^ et  oit  travailler  i  auffMnter  la  fiUj^^^^^"^^ 
fauce  des  Cicerens  y    des  Cat$flMS  y    ^  des  Cs^, 
tons  y  dont  on  neferoit  aucun  compte  y  fi  étant 
bien  unis  ^  de  concert  ils  favoient  profiter  de       ' 
kur  amitié  et  de  leurfoeietéy  ^  §puvepter  la 
Ville  d'un  commun  accord  y  et  far  une  Jeule  et 
mime  autorité  y  fans  aucune  contention  y   nija^ 
loufe. 

Par  ct&  remontrances  il  les  recondlia  >  & 
en  fe  joignant  à  eux,  il  fit  cette  ligue  invinçi^L|jjatinvî»i 
ble  du  Triumvirat,.^  ruïna  toute  l'^toritéTnâmj1«t 
du  Sénat  &  du  Peuple,  &  dont  il  retira  feul'oSftM  sc'* 
tout  le  profit,  car  il  ne  rendit  pas  Craffus  &'^cX^Vetî. 
Ponopée  plus  grands   par  le  moyen   l'un  deft»»««^«^J| 
l'autre,  mais  il  iè  rendit  lui-même  plus  grand  lingue. 

par 

19.  ^11  Inl  remit  entre  Us  mahs  mu  lettre  »  êà  U  t^ 
$Mt  parti  Me  Catîlina,  ]  On  a  éru  ce  ^aHàge  corrom* 
pij.  Nous  ifavons  pas  ^  l'endroii;  -de  Ciceron  pour  le  ve« 
zifier.  Four  moi  il  me  ^(èipbl^  qu'il  pieiênce  un.  ucs« 
bon  feus.  CraiTus  va  trouver  Ciceron  ,  il.  lui  remet  une 
Lettre  qui  rcgardoit  Catilina  *  &  il  lui  cotifîrme  que 
cène  conjuration  étoit  très  •  certaine  >  c'eft  le  mot  fum- 
fUtsv  qui  a  &it  de  la  peine  %  jpaàs  il  ne  ftut  que  l'ex-^ 
pkiquei  ,  de  ^na  qm^ritur  ,  „  dont  on  fait  les  in^una* 
y,  tioos".  Ciceron  juft^e  par -là  (Ctaâus»  qu*U  accueil 
ailieuri*  ,  ,w,  :    '. 


retire 
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par  le  toojen  des  deux.    Car  porcépar  Tun  8c 
par  l'autre  il  fut  d'abord  nommé  (Jonful  tout 
(f une  voix.    Et  c^mme  il  fè  gouvernoit  bien 
dans  fbn  Confiilat  >  ib  lui  firent  décerner  le 
comnumdement  des  Armées  y   &  donner  le 
LtQoovtf  Gouvernement  des  Gaules,  &.  l'établirent  par 
cSSSS^  là  comme  dans  une  Citadelle,  qui  le  rencioic 
Ç^JX-  maître  de  la  Ville.    Ils  efperoient  qu'en  lui  af- 
;2Srtt*ïl»i-  fufant  ce  Gouvernement  ils  partageroient  en- 
M4*R9M.  tre  emt  tranquillement  &  fens  aucune  oppofi- 
rion  tout  le  reftc.    Pompée  fiûvoJt  en  cela  leaî 
AabMoii  itvéês  de  ion  ambition  qui  étdt  fans  bornes,  6c 
ElSS!**"  Craflfus  étoit  poufft  par  fon  ancienne  makdîè^* 
L'avarice  dt  ^  *^  Tavarfce  ,    à  laquelle  s'étoît  jointe 
gjg»^;  nouvdkment  une  foif  immodérée  de  trionv. 
f^^f^  ^les  6c  de  viftoires ,  que  les  grands  exploits 
Si^"râ  \u\  de  Cefar  avoient  allumée  en  lui.    Car  fe  vo* 
îki^^'o^yant  fort  fuperieur  dans  toutes  les  autres  cbo« 
jrtm^tct-  tes  y  comme  eh  crédit,  en  autorité,  en  richefr 
fes,  â  ne  pouvoit  fouffiîr  de  lui  être  inférieur 
dans  la  gknre  des  armes,  de  forte  qu'il  n'eue 
point  de  ceflë  que  par  cette  malheureufe  paf- 
fion  jl  ne  fe  fût  précipité  dans  une  mort  bon- 
teufe,  èc  n'eût  entraîné  avec  lui  fa  patrie  dans 
de  très-çrands  malheurs.    Cefar  étant  venu  dé 
fa  Province  des  Gaules  à  la  Ville  de  Luques, 
plufieurs  Romains  v  allèrent  pour  le  voir,  en- 
tre autres  Craflus  oc  Pomipée.    Us  eurent  avec 
c^Miftrences  lui  plufieuts  conferenccs  iccretes^  où  ils  com^ 
4cPoinp<?e  pfetcrent  de  mettre  tjout  de  bon  la  main  S 
ïiwiS  *&  roeuvre  pour  fe  rendre  abfolunïent  maîtres  des 
î'fc/ St.'*'"  aôàires ,  fie  ix>ur  partager  entre  eux  toute  l'au- 
torité, ce  qui  leur  feroit  facile  >  Cefar  demeu- 
rant armé ,    &  eux  fe  faifimt  donner  d'autres 
Gouvernemens  &  d'autres  Armées.    Le  ièut 
chemin  pour  réufOr  dans  ce  delTein,  c'étoit  de 

dc^ 
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demander  pour  eut  un  fecond  Confliht,  &  oméim 
Cefiir  {c  cnargea  de  les  aider  (kns  cette  hTt-tMuTSSL 
eue  y  en  écrivant  à  tous  lea  amis  qu'il  avoit  ïtL^^Sà' 
Kome ,  &  en  envoyant  bon  nombre  de  fcà^'"'^'**' 
Soldats  qui  fàvorHèroient  Féleâion  par  leurs 
fiiffi^a^^es. 

Ce  Traité  fidt ,  Craffus  &  Pompée  revift- 
roac  à  Rome  ,  oà  ils  furent  d'abord  très^As^ 
peâ»9  Se  il  courut  incontinent  un  bruit  fburd  » 

Îue  le  vojfaçe  y  qu'ils  avc»ent  fait  à  Luques^ 
t  Pcntremè  >  qu W  avoioit  eue  avec  Ccfar , 
fféuMût  nullement  pour  le  bien  de  la  Rej[)a^ 
Uique ,  ju^pies-Ià  que  dans  le  Sénat  même 
MarceUiaus  6c  Domitius   demandèrent  tout  nç^jMt^ 
haBûX  à  Ponq)ée  s'il  Inipieroit  le  CoofiiIat^MsarD*- 
Pon^  répondit ,  fie  feMt^itre  H  h hipa^t^^iuS: 
Têity  &  MÊf  pmt'Hf  Muffi  il  neU  krigneroit  ^^ti^S^ 
fêimf.  Us  lui  firent  pour  k  feconde  fois  la  mê-^  '••'^ 
me  demande ,  &  il  répondit  9  fu*it  h  ^ir#- 
TêH  fwr  dit  gÊMS  d»  mm  ^  mn  f9ur  des  mi^ 
^ésms.    Ces  r^onies  irj^nt  paru  trop  hautaines 
êc  trop  méprilantes,  érafitis  interrogé  de  mê* 
oie  ,  r^iondit  j^us  modeft«nenc ,  f»W  k  hrh-  p,J/22!îL 
gtiffêit  p  aU  Û9it  mïU  à  Is  Refuméfue^  f^'^kh^méST 

Cette  réponfe  donna  courage  à  plufieurs 
concunrens  de  fe  prefenter.  De  ce  nombre 
étok  Domitius.  Mas  dès  que  Cra0us  2c  Pom^ 
pée  fe  furent  déclarés  &  qu'ils  eurent  coni- 
mencé  à  faire  ouvertement  leurs  brigues  ,  tous 
les  autres  fe  retirèrent  par  crainte ,  excepté 
Domitius  ,  mt  Caton,  comme  fon  parent  &o»nitfMA. 
fon  ami ,  exDorta  ,  excita ,  encouragea  à  ne**"**"*^ 
pa«  démordre  de  fes  efperances ,  lui  reprefen- 
tant,  fiff  €*ét»st  comhattrt  pour  la  Uberté.  Cdr 
Cra£ks  f^  Fomféè  ne  higuoienf  fss  frepre^ 

meta 
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ment  le  Cenjulat ,  mais  U  7jrmmh  y  &  ib  m 
ekmandoient  fas  une  châtie  de  Magifiraiure  ^ 
i  mûi$  Je  moyen  Je  piller  et  de  femêger  imfimé^ 

ment  les  Provinces  et  ks  Armées. 

Avec  ces  diiccmrs  que  Ctton  teooit  &  dont 
3  écoit  fortement  perfiiadé  ,  il  pouflà  prefque 
par  force  Domitius  fur  la  Place.  Pluueurs  te 
joignirent  à  eux  ^  car  on  étoit  6xt  fbrprb  & 
fort  étonné  de  cette  nouvelle  d^narcne  de 
Crafliis  &  de  Pompée ,  &  Ton  feifoit  affèz 
connoître  fon  étonnement.    iiffefi^il  bejhin  , 
<liibit-on,  qulls  demandent  nn  fécond  Conju'^ 
lût  ?  Pourquoi  le  demandent -ils  enfimble^  §iuè 
ne  le  demandent* ils  avec  cF antres  ?  N^avons-' 
nous  pas  ici  phpeurs  Perfonnages  qui  ne  finf 
pas  indignes  d'être  les  Collègues  de  Crajfus  eè* 
de.  Pompée  y  &  de  partager  cet  honneur  avte 
Tun  des  deu^t 
Tîoienees  .    Ccs  difcours ,   qui  étoient  publics  9  ayant 
îSÏ^/'  donné  quelque  crainte  à  Pompée  pour  le  fiiCr 
K"r«/cM-  ^^  d^  *^^  entreprife  ,  il  n'y  a  forte  d'injutti-p 
SSStoi"  '^^  ^  ^^  violences  auxquelles  il  ne  fe  portât. 
:  .II  le^  couronna  même  par  une  aâion  des  plus 

atroces  :  il  dreflà  une  embufcade  à  Domitius  > 
de  forte  que  le  jour  de  l'éledion  >  comme  l5o- 
mitius  alloit  avant  le  point  du  jour  à  la  Place  > 
fuivi  de  quelques  domeftiques  &  de  plufieurs 
Romains  qui  raccompagnoicnt  pour  lui  faim 
honneur ,  \çs  Emiflàires  de  Pompée  fè  jette- 
reut  fur  à  troupe,  tuèrent  l'efclave,  qui  por** 
toit  le  flambeau  devant  lui ,  &  blefferent  plu- 
fieurs de  fa  fuite  ,  entre  autres  Caton  ,  &  les 
..  .  ayant  tous  mis  en  fuite  par  cette  violence,  ils 
les  tinrent  enfermes  dans  une  maifon  jufqu'à 
.ce  qu'ils  euOènt  été  élus. 

Qjielque  temps  après  ils  environnereoc  la 

Tri- 
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Tribune  aux  harangues  de  gens  armés ,  chas- 
lêrent  par  force  Caton  de  la  Place  >  bleflerent 
plufieurs  de  ceux  qui  oferent  leur  refifter ,  & 
l'étant  rendu  maîtres  du  champ  de  bataille , 
ils  continuèrent  à  Cefar  le  Gouvernement  des  cnsht 
Gaules  pour  autres  cinq  ans  ,  &  fe  firent  de-MMUiôéoc 
cerner  pour  eux  les  Gouvememens  de  la  Sy-oSyï«i 
rie  &  des  deux  Efpagnes ,  qu'ils  tirèrent  au  SSUf* 
fort.    La  Syrie  échut  à  Crarfus  ,  &  les  Efpa-  Jï;^^^ 
gaes  à  l^ompée.  ijj  Jj  »j«j- 

Cette  décifion  du  fort  ne  fut  pas  deûç^-d^  4«iuc 
ble  à  k  multitude ,  car  le  Peuple  ibuhaitoitfiruf^cai! 
que    Pompée  ne  s'éloignât  pas  pour  long-*"***^ 
temps  de  Rome  ;  &  Pompée ,  qui  étoit  pas* 
fionnément  anx>ureux  de  &  femme ,  en  Ait 
très-aife  ,  parce  que  cela  lui  donnoit  le  moyen 
d'y  être  h  plus  grande  partie  du  temps.    Pour 
Craflùs ,   le  fort  n'eut  pas  plutôt  réglé  leur  Lef  traM- 
partage  ,  que  transporté  de  joye  il  fit  connoî-S'crtfliîT* 
arc    publiquement    qu'il  tendit  cette  fortune  nîrt^iffî-**, 
pour  la  plus,  grande ,  &  la  plus  éclatante  qm^fctircf- 
lui  fût  jamais  arrivée.  u  îySV**  ' 

Quand   il  étoit  en  compagnie  y  Se  même 
avec  des  étrangers ,  il  ne  pouvoit  modérer  fcs 
traniports  y  &  quand  il  étoit  avec  fes  amis ,  il 
fe  laiffoit  emporter  à  des  vanterics  étranges  & 
puériles ,  &  tout  oppolees  à  fon  âge  &  à  fon 
naturel  j  car  dans  toute  fa  vie  il  n'avoit  jamais  p^„^ 
paru  ni  fanfaron  ni  fuperbe  :  mais  alors  enflé  «^••«««ef 
OC  corrompu  par  ce  fjicces  natçur,  il  ne  bor-«p«îflohf». 
noit  pas  fes  exploits  à  la  conquête  de  la  Syrie''""*** 
&  des  Partbes ,  nrns  fe  promettant  de  tsdTe, 
que  les  grandes  aâions  de  Lucullus  contre 
Tigrane,  SÇc.çejiçs  de  ï'ompét  contre  Mitbri« 
date  ,  ne  «  paitoltroient  que  des  jeux  d'enfant  ,à[ 
fomparnlôn'  des  fiemiés  >  il  de  vof oit 'déjà  par 

les 
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(es  elpenmces  k  Baânriene  &  lés  Indes  ^  &  ft 

portojc  jufou'à  la  grande  mer  Oceane  &  aux 

La  guerre  bouts  de  rOrieQC.    Cependant  dans  le  Décret  > 

V»^t»  n-tf.  oui  fut  drefle,  la  guerre  contre  les  Parthes  n'y 

^tepHfe'    étoit  nullement  comprife.    Mais  tout  le  mon* 

^<ton^  de  (àvoit  que  c'étoit  là  la  grande  paffion  de 

à  c»fftt..    Cniflus  ^    &  Ceûr  même  lui  en  écrivit  des 

Gaules  pour  louer  ion  deflêin  y  &  pour  l'ex* 

horter  à  l'exécuter  fans  remiiè. 

Quand  il  fut  en  état  de  partir  ,  un  des  Tri* 

buns ,  nommé  Atéïus  >  meni^  qu'il  s'oppo- 

feroit  à  ÛL  fortie  >  6c  beaucout)  de  gens  fe  joi« 

t^  Rik.   gnirent  à  lui ,  ne  pouvant  fo^iârir  qu'on  allât 

M|u7ôte"ac    de  gayeté  de  coeur  faire  la  guerre  à  des  Peu* 

«7fa*aiiA(  pies ,  qui  n'avoient  fait  auci|n  tort  aux  Ro* 

n  M»  f^'  niains  >  &  qui  étdenc  leurs  a^  &  leurs  Al- 

îuiîjf!*""  ^^    Craffus,  allarmé  de  cette  menace  >  pria^ 

Pompée  de  venir  à  ion  fècours ,  &  de  le  me* 

ner  jufbues.  hors  des  Mrtes  de  la  Ville  >  car 

le  Peume  avoit  pour  m  beaucoup  de  conûde* 

îi%5ff*  radon  «  de  relpeâ;.  fit  il  y  parut,  car  une  in- 

■voicMitr  fini- 

%o.  Mit  à  ierrt  m  krsfer  fUm  defm^  &  Ms  ^  Crsjfmi 
jkt  srrivé  xifà'vit  >  U  jették  dmu  ce  hrsjier  des  fdrfi$ms,1 
Comme  on  accompagnoit  d'ocdiaaire  les  impiecationt 
d*ima§et  icnfibJcs  >  on  avoic  bdbm  ck  ce  biafier  ,  de  cet 
patfiims  >  de  ces  libadom  peut  ezecutet  en  figuia  ce  qua 
Km  demandoit  par  ces  malediâîont.  Tout  cet  éponvan- 
tail  n'étok  pas  mal  imaginé  poux  imprimée  la  teneur 
dans  Icseipnts. 

%i.  Un  hfjter,]  C*eft  aiofi  <)oe  j*eipUqiie  m^V^"*^ 
fw  ^v/Srr  i  ce  mot  fignifie  aaffi  Ce  que  nous  appelions  m$ 
jmhm4'  Ckmcnt  d'Alexandrie  met  cet  nftenule  parmi 
](a  ini^Utwiens  du  luxe  i  parce  qu'on  ^eo  ièrvoit  de  îa% 
temps»  comme  noua  nous  en  (avons  auionid'liai  >  pout 
«tofr  du  feu  (iir  la  table i  &  cmpêther  les  viandes,  qu'oa 
y  i^  »  de  fe  leftoidiv*  G^eft  ce  oui  kn  è  iioui  finie  en* 
€eM%edeSeoeqttc,  £nft.X<ZZJnr.  Cms  e^ 
f/atf  tnmétm  mfSmm  ^*  Ifjf»  nm  éfmiS*  fitH^ 
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(înkè  de  gens  zffcmblés  fur  le  paflàge  de  Cru- 
fus  ,  tous  préparés  à  s'oppofer  à  foo  départ  Se 
à  crier  contre  lui ,  n'eurent  pas,  plûtQt  vu  Pom- 
pée marcher  devant  avec  un  osil  gai  &  un  vi- 
fage  ouvert  a  qu'ils  furent  adoucis ,  &c  qu'ib 
s'ouvrirent  d'eux-mêmes  pour  les  laif&r  pii» 
fer.    Mais  Ateïus  »  ferme  dans  fa  refolution  ,  ^^^T'^^« 
alla  à  (à  rencontre  ,  &  d'abord  il  lui  défendit  pôr«?u'dSr 
à  haute  voix  de  pafler  outre,  &  procéda  con*  fiîi^**^"^ 
tre  lui  s'il  l'entreprenoit.    £n£uite  il  ordonna  à 
fon  Huii&er  de  te  jM-endre  au  corps  &  de  l'ar- 
rêter.   Comme  les  autres  Tribgns  f'y  oppofe- 
rent,  THuiflier  fut  obligé  de  le  lâdier.    Àlocs 
Ateïus  >  prenant  le  devant  y  courut  à  la  porte 
de  la  Ville  >  ^  mit  à  terre  ^'  un  brafier  plem 
de  feu  >  &  dès  que  Craflus  fut  arrivé  vis-à^vis» 
il  jetta  dans  ce  brader  des  parfums ,  y  verû  J^l^^ 
des  libations,  &  prononça  defTus  des  inipreca-ulrff^ 
tîons  terriUesi    qu^on  ne  put  entendre  &w%^^^^ 
borr&ir  ,  en  invoauant  &  nomc^t  pur  leurs  ê«1^*C* 
lioms  ^*  certaines  Dxwixùxés  étranges  Jx  forsEÔ-g^Siiî;'*^ 

da» 

tfMtfermtimn,   fiW  tnim  jam  UtxmU  eommeuts  tft ,  m  ^tut 
imttfifcst  eibms  >    m  ^md  fdféf  jâm  eallêfi  parwn  fervtat  ^ 
tmtum   cmlins  fnfeftdtm»     „    A  lès  (bupcrs  tout  ceten« 
^  tk  da  Woit  des  oiifimcis  >   ^  txan^ofmit  des  wtr 
9»  diauds  avec  les  viandei ,   çac  la   Iqxu^  ^  ^^a  ïvMf 
M  noé  cela  >  afin  qu'aucun  mets  ne  ciediflè»  &  que  toot 
M  KMt  %^ûsL  chaud  potti   ce9  pal^  «odiicds  »  la  eitifi'* 
^  ne  fiûc  Je  ibuper   •    Voil^  bien  flu  bruit  pom  ua  ler 
chaud  pottj  fur  la  table.    Au  refte  >  9coeq)ie  ne.  y^K 
pas  dire  que  l'invention  du  rechaud  etoit  récente  de  ioa 
temps»  il  ne  parle  que  de  l'uGi^e  que  l'oa  ea£ûibit>  qui 
en  effet  étoit  nouveau.   Au  motns  |e  ne  aoi  m»  que  l'an* 
tiquité  fburniflè  aucun  exemple  d'un  réchaud  lût  la  table 
pi  des  Grecs  %  ni  des  Komains  avant  le  temps  dont  Sta^ 
quae  parle. 

a.1.  Ctrtmnes  Divinités  étrm^s  ^  j^miMlit*}    Oh  ik 

'filt  poiot  queUoî  stoicDt  çcs  S>him^  ^e^itoksit  kxf 
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uée^*   dables.    ''  Les  Romains  afiùrent  que  ces  im* 
Moîïi^îï"  precatiom  >    auffi    fècrettcs   &  tnyftericulès , 
JSwSr*'  qu'anciennes ,  ont  une  telle  force ,  que  jamais 
aucuti  de  ceu^  contre  qui  elles  ont  été  faites^ 
n'en  a  pu  éviter  Tcffèt.  fis  ajoutent  même  que 
ceux  qui  les  font ,  ont  immanquablement  aufli 
une  fin  malheureufë.    C'eft  pourquoi  jpeu  dé 
gens  s'en  fervent ,  &  ce  n'eft  que  dans  des  oc«* 
cafion^  extraordinaires  »  où  il  s'agit  de  préve- 
nir les  plus  grands  fléaux.    ^  Mais  en  cette 
Ateïu^^  rencontre  on  blâmg  fort  Ateïus  de  ce  qu'étant 
KiJi?^  irrité  contre  Craffus  pour  les  intérêts  de  Ro- 
^'^ÔtÎm  me ,  ce  fut  pourtant  contre  Rome  qu'il  pro- 
ktEihit$,    „Quç3    ^es    maledi^ions ,    &  qu'il   pratiqua 

ces^  moyens  horribles  qui  la  devouoient  aux 
Dieux. 
cnif»        Craffus  donc  ,  Êns  être  touché  des  impre- 

tnépnft  cet  .  j»  A      ••  /•  •         % 

i«pm«-  cadons  d  Ateius ,  contmua  la  route ,  arnva  a 
p^rano.  Brundufë,  &  quoique  la  mer  fût  encore  dan- 
gereufè  ,  l'Hyver  li'étant  ,pas  encore  paffé ,  il 
fciîofoi^de  "^  voulut  pas  attendre,  sVmbarqua,  &  perdit 
vai?Mu7e«  -beaucoup  de  vaiflèaux  dans  fon  [xiffage.  Mais 
fôU.    ayant  raflemblé  le  jefte  de  fes  troupes  ,  il  con^ 

ti- 

doute  les  Divinités  inIcrDales  >  invoquées  ions  des  noms 
terribles  >  car  !•  bizarrerie  du  nom  aidoic  bien  à  Im 
chofe. 

43.  Les  RmnéÊhs  Mffmrent  ^nt  ett  imfrecstîmsr^  C'cft  Ibc 
cette  opinion  seaecalemenc  remuer  qu'Horace  die  daas 
rod.  V.  du  Lir.  V. 

«  Dhs  detfjlatiê 

Nml/s  ettpiétmr  vî&ima. 

* 

»  Les  îRiprccations  ne  peuvent  être  expiées  ni  détente 
»^  n^es  par  des  ? iâimes. 

24.'  Mdi  en  cette  rencenire  •ft  bîhmA  fort  Atèïns  de'€ê 
\iCit0tft  hrité  mnrt  Créffiu  Pttf  Ui  Merbs  4ê  Rme ,  ce  féê 
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ttnna  fon  chemin  par  terre  au  travers  de  la 
Galatie ,  où  il  trouva  le  Roi  Dejotarus ,  qui 
étoitfbn  avancé  en  %e  ,  &  qui  ne  laifToit  pas 
de  bâtir  une  nouvelle  Ville  ,  fur  quoi  Crafliw  .coavtrfi- 
le  raillant ,  lui  dit  :  Seigneur  Rifi  y  voas  vous  r^*\ylc  itT 
frenetc  bien  tard  à  bâtir  une  Ville  vers  la  ^-  r«î  ^^^"^^ 
zieme  heure  du  jour.     Et  vous-même  >  Seigneur 
Capitaine  ,    lui  répondit  Dqotarus  ,    vous  ne 
vous  êtes  pas  pris  trop  matin  i  aller  faire  la 
guerre  aux  Parthes  ;   *'  car  alors  Craflus  avoit 
foixante  ans  paflés  ,  &  fon  viiâge  le  faifoit  pa- 
roître  encore  plus  vieux  qu'il  n'étoit. 

Dès  qu*il  mt  arrivé  en  Syrie  ,    les  af&ires  P'*«îm 
lui  fuccederent   d'abord   auffi    heureufemcnt  CM<fi.  « 
qu'il  L'avoit  pu  espérer.    Car  il  fit  un  pont  fur  *''*** 
TEuphrate  fans  aucun  obftacle  ,    paflà  Vire- 
ment fon  Armée  ,  &  reçut  dans  la  Mdbpota* 
mie  plufieurs  Villes  qui  fe  rendirent  volontai- 
rement.    Une  feule  y    dont  étoit  Tyran  un 
certain  Apollonius ,  ofâ  fe  défendre ,  &  Cras- 
fiis  y  perdit  environ  cent  fddats.     Irrité  de 
cette  audace  il  mené  contre  elle  toutes  Tei 
troupes  >  la  prend  d'aflàut  >  pille  toutes  fes  ri^ 

cheflès, 

fmrtdmt' Centra  Rome."]  Et  ce  blime  etoit  fort  juftc.  Cet 
impitcations  ne  pouvoient  s'accomplir  fat  CialTus  &ds 
tomber  fut  la^  République.  Un  homme  de  bien  ne  fait 
lamaît  d*impiccation  qui  puiiTe  nuire  à  fon  païs.  Ces 
Imprécations  n'étoient  pardonnables  ,  fi  elles  pouvoient 
jainais  l'être  ,  que  quand  elles  ne  pouvoient  perdre  quo 
celui  contre  lequel  on  les  fâifbit. 

a/.  Car  dUrs  Craffiis  avoit  foixante  ans  paffifs,']  Ceci 
nptu  mené  furement  à  la  connoiilànce  de  l'année  de  la 
oaii&nce  de  Craflus.  Il  partit  pour  cette  expédition  Taa 
de  Home  699,  jt  ans  avant  N.  S.  il  avoit  loixame  ans 
paffia  ,  il  etoit  donc  né  l'an  de  Rome  $38,  &  l'an  lia» 
avant  l'Ere  Chrétienne* 

llmreK  F 
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£ii«  eWic  chd&s,  &  vend  tous  Ces  habitans.  Les  Grecs 
ïfaiid'oi-  appelloient  cette  Ville  Zenodotie,  Pour  cec- 
2:  M?4ï*  te  prife  Coiflus  ibuflfrit  que  foo  Armée  lui 
"c!^«n«  donnât  le  titre  d!hnferatar.  Ce  qui  lui  tour- 
S!5rîi"i  ^  ^  grande  honte»  car  il  parut  jw-là  avoir 
fournir  le  c€eur  fort  bas,  &  defesperer  de  faire  de  plus 
SoniTe  de  gHtiKles  chofes  >  puîsqu'îl  étoit  û  iiaté  d'un  & 
foo/d:';;?  petit  fuccès. 
lit.  expioîtt.     Ap.^  q^e  ^  pour  s*aflûrer  des  Villes  qui  ^é> 

toient  rendues ,  il  y  eut  mis  en  gamifon  fept 

mille  hommes  de  pied  &  mille  chevaux  ,    il 

cr«flvi«  .»«is'en  retourna  en  Syrie  avec  le  refte  de  fon  Ar* 

ÎST":»"*^"  méc ,  pour  y  pafer  l'Hyyer..  Il  fut  joint  là 

^'ndt  joint  par  fon  fils  ,  que  Ce&r  lui  cnvoyoît  des  Gau- 

5ïiS?»c-^  y  jeune  homme  qui  avoit  d^a  été  honoré 

îiSSî*  **■  ^  plufieurs  prix  d'honneur  que  les  Généraux 

donnent  à  ceux  qui  fe  font  difhng;ués  par  leur 

courage  »  &  qui  lui  amenoit  mitte  Qrvaliers 

choifis. 

feilttî?^**     De  toutes  les  fautes  que  CrafTus  fit  dan# 

cl^t^fc  c^^  expédition  ,    &  qui  furent  toutes  fort 

^ud^.      grandes ,  la  plus  grande  uns  contredit  >  après 

celle  d'avoir  entrepris  cette  guerre  ^   fîit  ce 

prompt  retour  en  Syrie.    Car  il  devoit  paflèr 

outre  fans  s'arrêter ,  **  &  occuper  Babylone 

&  Seleucie,  Vâles  toujours  ennemies  des  Par* 

tbes.    Au  Ucu  que  par  ce  retour  il  donna  aux 

en* 

%6i  Et  êccnfer  'Bahylont  &  Selemie  >  VUïts  fàjturt  enne^. 
vuet  dis  Pérthes,']  Et  qui  par  confequent  autoienc  ouvert 
leurs  portes  •  &  lui  auroient  fourni  tous  les  fecours  dont 
H  aroit  bcfoin.  Il  en  auroit  fait  Tes  places  d'armes  »  fit 
il  en  auroit  tir^  toutes  les  commoditez  neccf&ires  ,  pour 
pou^  es  fuccès  contre  ce  commun  ennemi  i  au  liem 
^e  ,  pat  &n  retour  en  Syrie  >  il  perdit  tous  ceavavama» 
ges>  8c  ce  fut  à  recommencer* 

i/.   ThH$    lu  threfirs  fm  '  tf'wH  éUm  U  'S^n^t  A^ -jf 
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etmeims  le  temps  de  fe  préparer  9  ce  ^  fiiC  ' 
h  caufc  de  &  ruïnc.  jykilleurs  on  blâma  fixt  JJJJ^fJJ* 
les  occupations qifil  eut  en  Syrie  >  qui  étoient TaîyA*!^ 
plutôt  d'un  commerçant ,  que  d'un  Général 
d'Année.  Car  il  ne  ^amuia  pas  à  vifiter  les 
armes  de  fes  fc^dats ,  à  faire  des  revues,  à  fai- 
re faire  Texercioe  à  fes  tnxipes ,  &  à  leur  pro* 
pofer  des  prix  de  Jeux  &  de  Combats  pour  les 
tcfur  en  baleine  ^  mais,  il  /appliqooit  entière- 
ment  à  calculer  les  revenus  des  ViUes  &  les 
contributions ,  &  à  pefer  lui-même  à  la  ba- 
fance  ^^  tous  les  Ttoefon  qui  étoient  dans  le 
Tetnple  de  la  Dcefle  à  Hîerapolis.  U  eavoyoit 
&^er  aux  Principautés  »  aux  Villes  ,  &  aux 
^ntnuoaotés  le  nombre  de  Soldats  qu'elles 
dévoient  feurair  ,  &  il  ks  en  acemptoit  en- 
finte  pour  certaine  feoime  d'aigent  dont  on 
CQQveDoit ,  ce  qur  le  rasdok  vH  êc  mépnûble 
i  tout  le  monde ,  &  à  ceux  même  qu'il  favo- 
dfoit. 

Le  prenûer  préâge ,  qu'il  reçut  de  ibn  mat  f-^J^yJ*» 
heur  9  ktt  vint  de  cette  Déeflè  mpme  d'Hiera-S!^htaM«i 
polis  9  que  les  uns  difent  être  Venigs  »  les  Bij^cSSU 
cres  M  Jimon  y  &  <]^elques-uns »  k  Nature,  la 
première  Caufe,qui  de  l'humidité  tkt  les  prio- 
dpes  Se  les  femences  de  tontes  chofes  >  &  qui 
a  découvert  la  IbUrcç  de  tous  ks  biens  qui 

ar- 

jUfgi  À  WtréfSs.'i  A^ùs  avoir  ^é  l*£uDltfatc  >  l 
vingt  milles  du  âeave  •  od  ttouvoic  une  Ville  appeUée 
Isunhvce ,  qui  ^toit  ai^  ttp^ée  HàeOb  >  6c  meréfât 
oa  Vfâ*  féUTie  >  &  pût  les  Syriens  Magê^.  La  Déeilè  Sy- 
xiene  Atargatis  y  étoit  particulieremem  adoiée.  Luciea 
dans  (on  Traité  de  la  Déeflè  de  Syrie  parle  de  ce  Tem- 
ple t  comme  du  plus  viche  qui  fâr  4aa$  |*^Miv«»#  Ctt  4c 
«oofect  {ans  cû  y  apptitoit^ts  otenks. 
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>arrivent  aux  hommes.  Comme  Us  iortoîent 
de  fbn  Temple  ,  le  jeune  Crafliis  tomba  à 
la  porte  ^  &  6>n  père  qui  le  fuivoit  y  tomba 
fur  luL 

^îîiîfRoî   *^^°*  ^^  temps  qu'il  raflembloit  toutes  fèg 
ëe»  p«^?-troupes  de  leurs  quartiers  d'hyver  ,  il  lui  arri- 
va des  Ambaflàdeurs  du  Roi  des  Parthes,  Ar- 
4kcG  9  oui  lui  expofèrent  en  peu  de  mots  leur 
Dirceoft   commiffion.    Ils  lui  dirent,  i^^J!  fettê  Armée 
kaflSdea»  '  étott  twocjée  foT  lâS  RûméÊhfS  contre  les  Parm 
àCfafftt».    ^^  ^    ^  feroie  une  guerre  immorteUe  ,  ^«'«ir- 
eum  Traité  de  faix  ne  terminerait  >    é^  qui  ne 
finirait  que  par  la  ruine  tetab  des  uns  ou  des 
autres,    fine  f  $  comme  ils  F  avaient  oui  dtroy 
tétait  Craffus  feul ,  qui ,  contre  le  fru^iment  de 
fa  patrie  y  éf  four  ajfouvir  fin  avance  farticm^ 
itère  ,  avait  pris  les  armes  contre  ^x  y  et  étoi$ 
entré  dans  une  de  leurs  Provinces  y    le  Roiy 
ieur  maitre  y  voulait  tien  ufer  de  fa  moderatiom 
en  cette' rencontre  y  avoir  pitié  de  la  vieillejp\ie 
Crajfis  y  ^  iaiffèr  aller  vies  ^  hagues  fauves 
les  Romains  »   qu*il  tenait  dans  fis  Etats  ,  ^ 
qui   étaient    bien  plûtêt  affiegés  qu'affiegeantsJ 
Crafliu  ne  répondit  à  ce  difcours  que  par  une 
«niTai  t4.  rodomontade  ,  il  leur  dit  y  qsfil  leurfirait  en» 
V^^"^     tendre  fa  r^nfe  dans  la  nUe  de  Seleucie.    Sur- 
ÎS^'SûJ.    guoi  le  plus  âgé  des  Ambaflàdeurs ,  nommé 
Boona».     Vahilbs  y  fë  prenant  à  rire  &  lui  montrant  la 
Reponfe    paume  de  f^  main  ^  lui  dit:  Crajfusy  tu  verras 
î^AmbL.  plitHlt  naître  du  poil  dans  ce  creux  de  ma  main  ^ 
^^oï^itii  tu  ne  vertMS  Seleucie. 

^  Cnfliu.  «8  iQ^ 

&I.  Ch  AnAéffâdiUTs  je  retinrmt  tkiu  »  &  àUirmt  éufi 
nmar  à  Imr  Rût  Jfffdes.'}  Plutarqiie  nomme  ici  Hytodcf 
(Orodcs)  ce  Roi  des  Panhes  qu'il  vient  de  nommée  Ar« 
me    C'cft  l  moa  arii  qu'iAmct  âolt  le  nom  giaéoA 

do 
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**  Ces  Ambaflàdeurs  fè  retirèrent  doaCf 
Se  allèrent  annoncer  à  leur  Roi  Hyrodes  aù'il 
Moit  fe  préparer  ,  à  la  guerre.      Çepen^c  ««^fMc  «é* 
quelques  Sokbcs  Romains  s'étant  fiium  aveoJ^riïïTRw 
beaucoap  de  danger  des  Villes  où  ils-  étoiqur,p,w;îÇ^^ 
en  gamifon  dans  la  Meibpotamie  >    allerent^****^ 
annoncer  à  Crafliis  des  coofes  très -capables 
d'inquiéter  &  d'alarmer  ^  ils  difôient  f r  i/r  a^; 
voient  vu  de  leurs  prtfres  yeux  le  nombre  ef^ 
froyahle  des  enuems  ffr  les  grands  éf  fsngUntp' 
combats  e^ils  avoient  rendus  a»»  attaques  der 
filles  qu^on  avoit  frifes.     Et  comme  c'eft  la 
coutume  des  gens  épouvanté^  de  groflir  tous 
les  objets  pour  les  rendre  plus  terribles  ,    ils  ^?.<K**^ 
xapportoieat  >    que  cétotent  des  g/ms  a  qut  MôaeietsoRv 
ne  pouvoit  /cbafper  qttand  ik  fourfuèvoient  ,  c^  «^SciTc'dli»^ 

Îiion  ne  pouvoit  atteindre  quand  ils  prenoient^ 
ï  fuite  ;  que  les  traits  dont  us  fi  firvoient  y  ^ 
toknt  inconnus  ^  qi^on  i^en  avoit  jamais  vu  da^ 
femblahkt  ,  fi^ils  étoient  ^plus  vîtes  que  les  é^- 
dsirs  y    qt^Ùs  devanfoient  même  la  vue  ,     ^ 
firV/jr  étvoieut  plutôt  frapp0  &  porté  la  morP 
qu^ots  ne  les  avoit  vu  partir,     ^e  des  atmei^ 
dont  leur  Cavalerie  éteit  armée  ,   les  oWenfives 
perf  oient  tout  jans  que  rien  pût  leur  refifier  >  ^ 
les  défeufiVes  étoient  it épreuve  de  tout  o*  ^ 
pouvoient  être  faujféés. 

Ces  discours  (Uminuerent  &:  rabattirent  infi-^ 
filment  le  courage  &  Taudace  des  Soldats  Ro- 
mains y  qui  s'étant  imaginé  que  les  Parthés  ne 
diâèroienc  en>^  rien  des  Armoiiens  &  des  Cap*^ 

padcv' 

ée  ces  1.019  qui  étoient  Arûcides  >    &  Ocodes  t  ou  Ht* 
rodes  etoic  le  nom  paniçaUet  de  celui-ci.    U  étoit  fils  do= 
PhcMte  U.  Se  étoit  monté  au  Thionc  api^  avoit  £ùt  tMS^ 
JKiduidate  fon  ficic  ala^. 
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padodens ,  que  Luculius  s'étoic  lafle  de  mé- 
tier battant  >  &  flattés  aae  le  plus  difficile  de 
cette  guerre  ,  ktoit  la  longueur  du  chemin, 
6c  la  poariuite  des  etfinemis  qui  n'ofooîeiit 
jâtmais  en  venir  aux  mains  arec  eux  y  voycÀax 
contre  leurs  espérances  de  grandes  batailles  Se 
GfMède-^  de  grands  dangers  qui  les  attendoient.    Ce  dc- 
7!TSm!^^  couragemetit  motlta  même  à  un  tel  point  que 
*•  *^^"'  plufieurs  des  principaux  Officiers  forent  d'avis 
G[ue  Craflus  devoit  s^arréter  là ,  &  afièmbler  le 
C>onlèil  pour  mettre  «icore  en  d^boiatioa 
toute  Tentreprife.      De  ce  nombre  étoic  le 
^agmemtf  Q^ddeur  C^JÛixê.    Les  Devins  même  alloient 
ÎSit}^!à   cMnt  fimrdement  que  les  fignes  des  viâimes 
>  ûcTiiu.  ^oicftj  toujours  foneftes^  Se  que  les  fiicrifice» 

de   Craflus   n'avoient  jamais  pu  être  reçus* 
ehsTn»  at  MsSs  Craflus  ne  vodut  jamais  les  écouter  ,  m 
23;  ^^'l^  fuivre  d'autres  avis  oue  ceux  qui  le  preâE^enÉ 
^«»»«        cte  ic  mettre  en  marche  &  de  fe  bâter. 

Ce  qui  le  raïïura  le  phjs  ,  &  qui  le  fortifis» 

^A/nratdt  dans  Cette  penfée ,  ^  ce  fut  l'anivée  d'Arta^ 

dÉ^'c^s  vasde  ,  Roi  d'Arménie  ,  car  11  vint  le  joindre 

XTheVao"!;"  à  la  tête  de  fix  mille  chevaux  ,  qu'on  difoit  ê- 

m'SÎc^S?"  tre  feulement  fes  Gardes  du  Corps ,  &  qui  lui 

jiiu^ewifl.  promit  encore  dix  miUe  chevaux  bardés  de^ 

tèt.  Se  trente  mille  homffies  de  pied,  tous  e&« 

tretenus  à  fes  dépens.     Ce  Prince  confèilloit 

à  Craflus  d'entrer  dan»  le  Païs  des  Parthes  par 

l'Arménie  ,  car  non  feulement  fon  Armée  ft- 

f^  roit  dans  l'abondance  de  toutes  chofes  qu'il  four-» 

lûroit  lui-même ,  œa^ ,  ce  qui  fèroit  encore  tr^ 

avantageux  pour  lui ,  il  pafleroit  très-furement  & 

Bageepn.  très-feciîement,  mettant  devant  lui  de  longues 

«ùiM.  •  chai* 

ap.  Ce  fut  Varrxvie  é^ArtàVAiàt  t    Ktl  iAmmlt,^     Ce 
BiOi  cft  appelle  AUêvasdt  par  le»  uns  i  Artuofdi  ou  Art- 

vâsdi 
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chaînes  de  txKHitâgnes  &  un  Païs  boflu  ^  très* 

di&dlc  &c  prefque  impraticable  à  la  Cavalerie 

qui  faèfcât   toute  la  force  des  Ptrthes.    Cras-^f^*J^;^ 

to  le  remerck  aflèx  froidement  de  là  bonne '^«jj^f'^»» 

vokmté)   &  des  magnifiques  fecours  qu'illui^°ÂraiT«r4«. 

oârdit»   &  dit,  qu^U  fnndrûit  fin  chemin  fér 

la  Mefipotamie  ^  au  il  av^if  lai^é  heaucwp  de 

braves  Romains,    Cette  rqx)nfe  entendue  >  k 

Roi  d'Arménie  partit  d'auprès  de  lui  &  retour-  Arta^afib 

na  dans  fes  Etats.  '•  ^"^• 

Craflus  s'étant  mis  en  noarche ,  comme  il 
£ûfoit  pafler  fês  ttoupes  fur  le  pont,  qu'il  a- 
voit  dreffé  fur  l'Euphratc  i»ès  de  la  Ville  de/j»*  J;J* 
Zeugma  ,   voilà  tout  à  co^p  des  tonnerres  «f-aeVSSphw- 
froy^es  &   d'aâreux  éclairs,   qui    donnent <«, 
dans  le  viiàg^  de  fes  Soldats  comme  pour  ks 
arrêter.    En  même  temps  un  nuace  noir  ,  „    .^. 

dî     X     /.       .  t_'ii  •  ^^^  Horrible» 

OU  iortit  un  tourbillon  impétueux  accom*  pn^iâgM  «r- 

pagné  d'une  foudre  ewtotâiéQ  ^  tomba  fur  leriu'*^'**' 
pont  ôc  en  abbattit  une  partie.    Le  lieu  où  il 
dévoie  catDper  >  fut  frappé  de  deux  coups  de 
tonnerre  >  &  un   de  fes  chevaux  de  bataille  le 
plus  richement  harnaché  emporta  fon  Ecuyer, 
le  jetta  avec  lui  dans  le  fleuve  ,  où  il  fut  en- 
glouti, &  on  ne  le  vit  plus  paroître.    On  dit 
aufS  que  l'Aide  de  la  première  Compagnie, 
quand  on  voulut  Tenlever  pour  iàire  marcher 
l'Armée ,  fe  tourna  d'elle-même  en  .arrière. 
Outre  tous  ces  mauvais  fignes  ,  il  arriva  enco- 
re après  qu'on  eut  paffé  l'iiuphrate ,  qu'en  dii^ 
tribuant  aux  Soldats  leurs  vivres,  on  leur  don- fcVfîà^rl? 
m  d'abord  du  fel  &  des  lentilles  ,  que  les  Ro-  ^*;**£^*' 
mains  regardent  comme  funeftes  ,  &  comme  ÏJ^ifiî, 

des 

vMsit  OU  jirtMkaft  f  par  les  aatres»  0c  OrttatB^c  pat  Jvs^ 
tin. 
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des  marques  de  deuil, &  qu'ils  fervent  par  cec^ 
te  raifbn  fur  les  tombeaux  des  trepaflfez.    De 

J)lus  comme  Craflus  haranguoit  les  troupes  yâ 
ui  échappa  une  parole ,  qui  jetta  le  trouble  & 
Teffi-oi  dans  TeTprit  de  tous  les  Soldats ,  car  il 
^^•^^'•"•dit,  quUl  avoit  fait  rompre  le  font  y  afin  ^it^ au* 
ctdif^à  ^'^  d*eux  n^écbappai  ;   6c  quand  il  eut  fenti  le 
quî  "nft«r.  mauvais  eflfèt  que  cette  parole  lâchée  fi  incon-» 
«^on  Ar-  fy^j-ément  avoit  produit  dans  l'Armée,  au  lieu 
de  la  corriger  ,  ou  de  l'expliquer  pour  raffurei^ 
les  timides  9  il  la  négligea  par  un  efprit  d'c^i- 
niâtreté  &  de  fierté.    Enfin  quand  il  fit  le  fà* 
crifice  accoutumé  pour  purifacr  l'Armée ,   le 
II  biflb    Devin  lui  ayant  renûs  entre  les  mains  les  eâ- 
în^amc!."  e  trailles  de  la  vidime,  il  les  laifla  tomber,  & 
la  riâiin*.  yQy^n  qQç  ^ous  ccux  qui  affiftoient  à  ce  facri*» 
fice  en  étoient  fâchez  &  alarmez  ,  il  fe  prit  à 
Mot<iuni  rire,  &  dit ,  Voyez  ce  que  c*efi  que  de  la  vieiU 
gucTiïYa     le  (Te 'y  mais  les  armes  ne  me  tomberont  pourtant 

iraycar  que  t  . 

eau  (oie  cet  pas  des  mams. 

accuieaf.        -^^  mêmc  tCDops  il  fc  mit  en  marche  le  long 

de  l'Ëupbrate  avec  fept  Liions  de  gens  de 

pied ,  près  de  quatre  mille  chevaux ,  &  autant 

de  gens  de  trait  armés  à  la  légère.  Il  n'eut  pas 

marché  long-temps  ,  que  {g&  coureurs ,    qu'il 

avoit  envoyez  à  la  découverte ,   vinrent  lui 

Rapport  de»  rapporter  qu'il  ne  paroiflfoit  pas  un  icul  hpm^ 

î2ïfl2J"**''me  dans  la   campagne,    mais  qu'ils  avoient 

trouvé  des  traces  ae  beaucoup  de  gens  de  che«- 

val ,  qui  paroiflbient  avoir  pris  tout  à  coup  la 

fuite,  comme  fi  on  les  avoit  pourfuivis. 

oramiafe      Sur  ce  rapport  Craffus  fe  fi^rtifia  dans  fts 

rappJï  di*  efperances ,    ^  {t%  Soldats  commencèrent  à 

*«»f •»'«»"'•  méprifer  les  Parthes  ,  comme  des  gens  qui 

Q'auroient  jamais  l'audace  de  les  attendre,  & 

d'en  venir  à  un  combat.    CafCUs  ne  lail&it 

pour^ 
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flbûnaàtr  pas  de  loi  reprefenter  encore  &-  de 

W  ramcMitrer  ,  f«'i7  devûif  s*arrêfer  dans  mutl"   sjgM  r*." 


^ume  des  Villes  ûè  il  avait  gaméfiM  y  fotsr  lais-  »«%«& 
fir  repofet  ^  rafraichir  fam  Arméèy  juffu'ise^l^'^'^^ 
fu*ileût  Offris  def  nouvelles  certaines  des  enm^ 
mis  y  qué^  m  ne  V0nkit  fas  frendre  le  farti ,  il  ' 
falloit  gagner  Sekncieen  côtoyant  ton/ours  PEu* 
fbrate'y  car  les  vaijfeonx  de  charge  lenr  facilite^ 
réiemt  les  vivres  en  fiêivant  toujours  leur  camf  j 
<^  marchant  avee  lui  comme  de  confirve  ^  ér  la 
rivière  qu'ils  auraient  toujours  i  leur  droite  y  leà 
ontpecberoit  d*étre  enveloffés  >  defirtr  qu*ik  Je^- 
rotent  toujours  en  état  de  combattre  f  ennemi  fane 
defavautage. 

Pendant  que  OaflRi^  tencrit  le  Confeil  pouf 
délibérer  fiir  cette  propofition>  un  Capitaine 
tf  Arabes  ,    nommé  Ammnes ,    vint  le  trou*   cnfflii  *- 
ver.    Cétoit  un  homme  plein  de  mftr  &  déïîf*p?X' 
fraude,  &  roH  peut  dire  que  de  teu5  les  mal-cîSSSÎi 
heurs ,  que  k  Fortune  afienibla  dans^  ce  mo^  DiSj'i?*' 
ment  pour  Fentieic  ruïne  de  Craflus  ■»    ce  fut  ^"";^,  ^ . 
là  le  plus  grand  &  le  phis  entier.    Quelques^ -«'"x*''*».- 
uns  des  OfSciers,  qui^étoiest^alors  à  l'Armée  ^ 
&  qui  avoient  autrefois  fervi  (om  Pompée 
dans  ce  païs-là ,  le  connoiOfoient  &  fàvoient  - 

?j'il  avoit  OPé  de  grands  plaifirs  de  Famitié  de  ' 
ompée  y  Se  qu'il  paflbitHalors  pour  uo  homme 
très-^eâionne  aux/ Romains.    Mais  alors  ce 
.  feurbe  y  gagné  par  les  Capitaines  d^  Roi  des 
Farthes^fot  lâcbé'par  eux  éc  envoyé  à OrafTu^ 
pour  tâcher  de  le  porter  à  s'éloigner  de  la  ri- 
vière &  des  païs  difficiles  &  bofliis,  &  de  le 
Jçtter  dans  c«8  plaines  imménfes ,  où  il  pour-- 
Toit  être  enveloppé  de  tous  côtés ,  car  les  Par- 
tkes  ne  penfbient  à  dea-moiiû  qu'à  venic  l'at^ 
uqi)er  de  froitt. 
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O  Barbare  donc  étant  arrivé  dans  la  tente 
de  Crafliis  y  cotnmença  d'abord  à  louer  hau* 
^iréffe  setement  Pompée  comme  fon  bienfaiteur  j  car 
«B  Sî!îï/*ii  étoic  auffi  éloquent  que  fourbe.  Enfiiite  a- 
prèB  avoir  admire  le  bonheur  de  Craflus,  d'ê- 
tre à  la  tête  d'une  Armée  (i  belle  &  fi  nom- 
breufe  )  il  le  reprit  de  ce  qu'il  tiroit  la  guerre 
en  longueur,  en^  diffcrant  toujours  &  en  con- 
fumant  le  temps  en  préparatifs ,  comme  s'il 
•voit  befbin  d'armes  ,  &  non  pas  plutôt  de 
mains  &  de  pieds  très-l^ers  contre  des  enne* 
tms  y    qui  depuis  long-temps  ne  chercboient 

3u'à  enlevef  ce  qa'ils  avoient  de  plus  précieux 
ans  leurs  meubles  y  &  \ts  perfonnes  les  plus 
chere&jpouf  fe  retirer  au  plus  vite  chez  les  Scy- 
thes ou  chez  les  Hyrcaniens.  Mais  quand  mè^ 
me  vous  auriez  à  les  combattre,  ajouta-t-il,  // 
fauàfoit  Sautant  plus  vous  hâter  avant  que  le 
Roi  y  revente  de  fin  épouvante  ,  eut  raffembîé 
toutes  fis  forces  :y  car  prefèntement  il  jette  au  de^ 
vont  de  vous  Surena  ô*  Sy Hases  ,  fuifint  char» 
gés  de  vous  amufer  ^  de  vous  *emfécher  de  le 
fourfuivre  ;  mais  pour  lui  ileft  fort  loin,  ^  ne 
par oitr a  nulle  part, 
jLeRoîHy-  Tout  Cela  étoit  faux  ,  car  le  Roi  Hyrodes 
ïî/onAr'"' avoir  d'abord  partagé  ibn  Armée  en  deux^avec 
'^sT  l'une  il  étoit  entré  dans  l'Arménie  qu'il  rava- 
geoit ,  .pour  fe  venger  d'Artavafde,  &  il  avoit 
envoyé  Surena  à  la  tête  de  l'autre  contre  les 
Romains  >  non  point  par  aucun  mépris  pour 

•  eux, 

90.  De  pins  il  svoh  par  fa  naijfance  l^têh  de  teindre  h 
handeau  Royal  aux  Rois  des  Parthes  le  jour  qM*ils  étoier^ 
couronnés.']  Ce  qui  cft  attaché  aujourd'hui  à  certains  Pre* 
hts  de  ÙMtt  les  Rokt  &  de  leur  mettre  la  couronne  fîif 

k  lêcc  I  i\»\i  al9ts  fûos  ks  Cguis  ^  ccf  Pmiç9  d'O- 

îknx$ 
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eui  5  comme  quelques-uns  Tont  voulu  dire> 
car  Hyrodes  n'éioit  pas  afiex  ignorant  ni  aSèX 
infènfe  ,  pour  mèprifer  un  Antagonifte  com«> 
me  CrafTus',  qui  étoit  un  des  premiers  Perfon- 
nages  de  Rome»  &  pour  trouver  plus  de  gloi-^ 
re  à  combattre  Artavafde ,  &  à  raire  le  dégit 
dans  TArmenie.  Il  cft  au  contraire  très-vrai- 
femblable  que  craignant  le  danger  qu'il  y  avoit  «a^^a» 
î  aller  fe  prefenter  aux  Romains  ,  il  prit  le  *"*  '"*^'' 
parti  de  fe  tenir  au  loin,  pour  attendre  &  voit 
ce  qui  arriveroit ,  &  qu'il  envoya  devant 'Su- 
rena  pour  tenter  la  fortune  du  ccmibat,  &  pour 
âmufer  les  Romains  &  les  empêcher  d'avan^ 
cer*    Car  Surena  n'éioit  pas  un  homme  du.  *"'^» 

.    ,      --*  ,  t    i*       «    nomme  trêt- 

commun  ,  mais  en  richeiïes  ,  en  neblefle  &  confi<fer«bio 
en  gloire»  il  étoit  le  premier  après  le  Roi;  en  Roi  de"**" 
valeur  ,  en  prudence  &  en  expérience  pour  la  **"***'** 
guerre,  le  premier  des  Parthes;  &  en  beauté 
de  corps  &  en  bonne  mine  il  égaloit  ou  fur- 
pafloit  les  mieux  faits.     Quand  il  marchoit  en  l.  iMgnM» 
campagne ,    fon  train  feul  étoit  compofé  de«a'i?/''^ 
mille  chameaux  qui  portoient  fon  bagage,  de 
deux  cens  chariots  pour  ks  concubines ,  de 
mille  cavaliers  tout  couverts  de  fer,  &d'urt 
plus  grand  nombre  *d'autres  plus  légèrement 
armés ,  car  de  fes  vaflàux  ou  de  Ces  efclaves.  Il 
pouvoir  faire  jufqu'à  dix  mille  chevaux.     ^  Dt 
plus  il  avoit  par  &  naiffanCe  ce  droit  heredi^d^TÎÏXif 
taire  dans  (à  famille  de  ceindre  le  bandeau  Ro-J^'Ji^^ 
yal  aux  Rois  des  Parthes  le  jour  qu'ils  étoient  * 

cou- 

ricot  •  une  fbnâion  attribuée  à  un  de  leurs  ftiaclpiyx 
Officiers  i  &  cela  eft  remarquable  que  ce  fût  un  droit 
Ihcteditaiie    dsuM   la  âmille  de  cçfui  qui  ca  étoit  h^ 
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couronnés.  G'étoit  lui  qui  avoit  rétabK  (ur  le  * 
throne  le  Roi  Hyrodes  ,  qu'on  en  avoit  cha> 
fé,  &  qui  lui  avoit  conquis  la  ville  de  Seleu*- 
cie,  étant  monté  le  premier  fur  les  mundlles> 
«SS'/^  &  ayant  renverfé  de  fa  main  tous  ceux  qui 
s'oppoferent  à  lui.  Quoiqu'il  n'eût  pas  encore 
alors  trente  ans  ,  il  avoit  déjà  la  réputation 
d'un  homme  de  grand  fens,  de  grande  pruden«- 
€e,  &  dont  les  confeib  étoient  lurs;  &  ce  fut 
principalement  par -là  qu'il  ruïna  Crafliis  ,  qui 
d'abord  par  fa  vaine  audace  &  par  fon  orgueil» 
&  enfuite  par.fà.  crainte  &  par  l'épouvante  & 
l'abattement  où  le  précipitèrent  fcs  malheurs, 
fe  rendit  très-aifé  à  furprendre. 

Alors  donc  le  traître  Ariamnes  >  après  lui 

avoir  perfuadé  de  s'éloigner  des  rives  de  l'Eu^ 

phrate,  le  mena  au  travers  de  la  plaine  par  un 

chemin  d'abord  uni  &  facile ,  mais  qui  devint 

j^rfdïî.*""  enfuite  très-difficile  par  les  fables  profonds  où 

r^^ric  il  fe  trouva  engagé  au  milieu  d'une  vafte  catn«- 

•■^**^-     pagne  toute  rde  &  d'une  af&eufe  aridité  >  & 

où  la  vue  ne  découvroit  ni  fin  ni  bornes,  où 

l'on  put  efberer  de  trouver  quelque  repos  & 

quelque  ranaichiflèment.    De  fbrte  que  fî  la 

&»if  &c  la  fatigue  du  chemin,  decourageoient  les 

Romains ,  la  vue  les  jettoit  dans  un  delêfpoir 

«ncwe  plus  terrible ,   car  ils  ne  voyoient  ni 

près  ni-  loin  le  moindre  arbre,  la  moindre 

plante,  le  moindre  ruifTeau,  pasuneXeulc  co^ 

,  îine  ,  pas.  une  feule  heibe  verte;  ce  n'écoient 

pjir-tout  que  monceaux  de  brûlantes  arènes, 

comme  les  flots  entafïes  d'une  mer  immenfè  , 

qi4  dans .  ce  defert  enveloppoient  &  englouti». 

foient 

$1,  Et  je  fnmraî  AriâVéfie  it  fa  trâhijm,']     Il  acciifè 
Aiuvaidc  de  uahUôn  >  pat€c  qu'il  ne  uii  eovoyott  pas 
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£>leQt'&s  troupes.    Tout  cela  enlèmble  dévoie 
fuffire  pour  leur   faire  foupçonner    qu'ils  é- 
toient  trahis  9  &  ils  n'en  dévoient  plus  douter 
après  Tarrivée  des  courriers  d'Artavafde.    Ce  Atmtu 
Prince  mandoit  à  Crafllis  qye  le  Roi  Hyrodes  SLÎfi/î' 
bù  étoit  tombé  fur  les  bfas  avec  une  groffe  -^r- {iVJÏi;^  ' 
jw/if  j  fue  la  guerre  fu'il  avoit  à  foiteniry  /*#*»- ^Slc*»!** 
fechoit  de  lui  envoyer  le  fecomrs- qu'il  lui  svoit 
promis  9   mais  qu'il  lui  confeilhit  de  fi  rafpro^ 
cher  de  F  Arménie^  afin  quUls  puffent  unir  léups 
forces  contre  leur   ennemi   commun^   que  ^ilne 
'uouloit  pas  fitvre  cet  avis  >    il  Vavertijfoit  an 
moins  d  éviter  fur^tout  dans  Ces  marches  tt  dans  • 
fes  camfemens  les  lieux  ouverts  ^favorables  à  • 
la  Cavalerie  y    ^   de  s* approcher  toujours  des  - 
lieux  montagneux.     Mais   CrafTus ,     emporté* 
pfir  fa  colère  &  par  ion  arrog^ce,  ne  daigna 
pas  lui  récrire,  ni  lui  faire. la  moindre  répon- 
fc,  il  dit  feulement  à  fès  coixmcrsy  j^rn'ai pas  Ampmnr 
le  temps  prefentement    de  penfif  aux    aj^iirescîîân%  éÛm 
des  Arméniens^  bientôt  f irai  en  Arménie  y  y  c^  d^Â^n'ïïW 
je  punirai  Ariavafie  de  fa^  trahifon^ 

Caflius  fut  très-fachè  de  cette  réponfè,  mais 
il  ceflà  de  donner  davantage  fes  avis  à  Craf^ 
fus,  qui  ne  pouvoir  les  fbufi^ir,  &  prenant  ce  * 
fourbe  d' Ariamnes .  en  ^particulier ,  il  l'accabla 
de  malediâions  6c  d'injures.    O  le  plus  f celer at  cais»  tcM. 
de  tous  les  hommes. ^    lui  dit-iL,    quel  mauvais u^fy^^i^'^^ 
Démon  s'eft.  emparé  de  toi  y  çjr  t^ a  conduit  v^rx^»*»"^ 
MOUS  ?  Par  qifels  breuvages^  par  quels  enchan^ 
temensy  par  quels  fortileges  ès»tu  venu  à- bout 
de  perfuader  a  Crajus  Je  jetter  Jpn.  Armée  dans 
ces  deferts  infinis  et  dans  ces  abimes  de  fabky 

& 

las  iccours  qu'il  loi  avoit  promis  v  ïàos  pCDlct  avz  tsâSoOà  ' 
^t)i.|raiif(çbQiciic  de  tenir  â  p^olc* 

F  7. 
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^  it  ffrenire  un  chemin  phs  convenâhk  à  ttn 
Capitaine  de  valews  Numides  y  qn^à  un  Géu&al 
des  Romains  î 

Le  Barbare  ,  qui  étoit  homme  fin,  &  qui 
fkvoit  prendre  txjutes  fortes  de  figures  ,  s'hu- 
miliaiit  devant  lui ,  &  lui  parlant  avec  dou- 
ceur, câchoit  de  le  raffurer ,  &  le  conjuroit 
de  fupporter  encore  un  peu  de  temps  cette  fa- 
tigue. Après  quoi  il  alloit  le  lonç  des  files  des 
Soldats,  &c  marchant  avec  eux  il  les  confb- 
loit,  les  fortifioit,  les  aidoit,  &  leur  jcttoit 
quelques  brocards  j  car  il  leur  diiôit  avec  un 


4e«  soliaw,  dans  tes  campagnes  riantes  ^  delicieufes  de  la, 
SLibia^'de  Campaniei  vous  voudriez  trouver  ici  fans  dou'* 


i^'*"!lî"  ^  moqueur.  Mes  amis^  vous  cfoje%  marcher 

\  Soiiai 

fairanc 

nblant  ( 

*  te  les  fontaines ,    les  ruijfeattx  ,   ks  ombrages 
verds^  les  bains  e5*  f^t  hôtelleries  dont  elle  efi 
fleinoy  cJ*  vous  ne  vous  fiuvenez  pas  que  vous 
traverfez  les  defirtSy  qui  font  ks  limites  des  A* 
rahes  ér  des  AJJyriens,   Voilà  comme  ce  four- 
be confoloit  &  amadouoit  les  Romains,  &  a- 
vant  que  fa  trahifon  fût  entièrement  décou- 
verte, il  fe  retira,  encore  fut-ce  du  confente- 
iitrompe  mcnt  de  Craflus  même  qu'il  trompa  en  le 
îûs'enft"^"  quittant,  car  il  lui  fit  entendre  &  lui  perfuada 
cttirant.      Qy>|j  ^ijq|j  travailler  pour  lui ,   en  jettant  le 

defôrdre  &  le  trouble  parmi  ks  ennemis. 

On  dit  que  ce  jour-fà  Craffus ,  au  lieu  de  pa- 
roître  en  public  avec  fa  cotte  d'armes  rouge , 
comme  c  eft  la  coutume  des  Généraux  Ro- 
mains ,  parut  avec  une  robe  noire ,  &  que  s^en 
étant  apperçu  d'abord ,  il  alla  la  changer.  Les 
Porte-enfeignes  ayant  voulu  prendre  leurs  cnr- 
ieignes  pour  partir,  eurent  beaucoup  de  peine 
à  arracher  les  bâtons  qui  les  foutenoient,  Se 

qui  écoienc  comme  enracinés  dan$  la  terre  ^  de 

quoi 
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GCK»  Oaflùs  ne  fiôfôit  que  rire^  ic  les  hâtoic 
de  marcher  ^  cootmgnant  fes  ^ens  de  pied 
d'aller  auilî  vite  que  &  Cavalerie.  Sur  ceh 
quelques-uns  des  coureurs  qu'il  avoâ  envoyé  ^pi^JJ*^ 
battre  l'eftrade ,  revinrent  &  remportèrent  qulli  c«im. 
avoient  donné  dans  un  Corps  des  ennemis; 
que  leurs  camarades  avoient  été  tués  ;  que 
pour  eux  ils  s'étoient  fmvés  ièuls  avec  beau- 
coup de  peine,  &  que  toute  l'Armée  des  Par- 
thes  5  qui  étoit  très-nombreufe  &  pleine  de 
fierté  &  d'audace,  venoit  inceûàmment  les  at- 
taquer. 

Cette  nouvelle  jetta  le  trouHe  &  la  confr 
temation  dans  tout  le  camp.    Craflus  en  fiit^**j|» 
plus  troublé  que  los  autres^  la  hâte  &  Teffix)!,  C'^'**  i» 
où  il  étoit,  ne  lui  laiflànt  pas  l'entière  liberté îiapo^'h** 
de  fon  efprit ,  il  mit  fcs  troupes  en  bataille. '*'*^"*^ 
D'abord  il  fui  vit  le  fentiment  de  Caffius,  il  6» 
tendit  le  plus, qu'il  put  fbn   Infanterie,  pour 
lui  faire  occuper  un  plus  grand  terrdn,  âcpour 
ôter  aux  ennemis  la  facilité  de  les  envelopper, 
&  jetta  toute  &  Cavalerie  dans  les  ailes  ^  mais 
enfuite  il  changea  d'avis,  &  ferrant  fon  Infan-  baSui? ^ 
terie,  il  en  fit  un  corps  de  bataille  quarré  qui^'«ffw« 
iàifoit  face  de  tous  côtés,  &  dont  chacun  des 
côtés  prefentoit  douze  Cohortes  de  front.  Cha- 

aue  Cohorte  avoit  près  d'elle  une  Compagnie 
e  chevaux,  afin  que  chaque  partie  de  ce  ba- 
taillon pât  être  foutenuë  à  propos  par  la  Ca^ 
Valérie,  &  que  tout  le  Corps  en  étant  égale- 
ment remparé,  chargeât  avec  plus  de  fureté 
6c  d'audace.  Il  donna  l'une  des  ailes  à  Cadius^ 
l'autre  à  fon  fils  le  jeune  Craffus ,  ôc  fe  mit 
au  centre.     Ils  avancèrent  dans  cet  ordre,  & 
jurriverent  fur  le  bord  d'un   ruifleau,  appelle 
BaliOus,  qiû  n'étoic  pas  fort  grand  >    &  qui 

nV 
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if avoit  jKas  beaucoup  d'eau  ^  mais  qui  ne  laiflà  ' 
pas  de  faire  un  très-grand  plaifir  à  fes  Soldats  ^ 
tant  à  caufe  de  Textrême  fecherefle  &'  dé  Tex- 
ceflSve  chaleur  qu'il  faifbit)  qu'à  «caufe  de  la 
grande  fetigae  qu'ils  avoient  effuyée  danis  cet- 
te longue  &  pénible  marche  au  travers  de  cesi 
arides  fabbns. 
ffÉge  r>}*      La  plupart  des  Officiers  étoient  d'avis  qu'il 
irc?5Sr*falloit  camper  en  cer  endroit ,  &  y  paflTer  la 
nuit»  pendant  laquelle  ontâcheroit ,  autant 
qu'il  feroit  poffible,  d'avoir  des  nouvelles  de4 
ennemis,  &  quand  on  auroit  fu  leur  nombre 
&  leur  ordonnance,  dès  le  lendemain  matin 
ekanécim-on  iroit  les  attaquer.    Mais  Craflùs,  fe  laiflànt 
KuÊT  ''emporter  à'ia  fougue  de  fon  fils,  &  à  celle  de 
la  Cavalerie,  qu^l  commandoit,  qui  le  pre& 
foient  de  les  mener  à  l'ennemi,  donna  ordre 
que  ceux  qui  voudroient  repaître  ,  repuflent 
debout  chacun  dan^  ibn  rang  ;    &  fans  leur 
donner  le  temps  d'achever^  il  fit  marcher,  &t 
les  mena,  non  au  petit  pas,  &  en  leur  faifant 
faire  des  paufes,  comme  on  a  accoutumé  de 
faire  marcher  des  troupes  quand  on  les  menô 
au  combat,  mais  rapidement  &  tout  d'une  ha^ 
kine,  jufqu'à  ce  qu'ils  découvrirent  les  eni- 
nemis,  qui  contre  leur  attente  ne- leur  panè- 
rent ni  en  fi  grand  nombre,    ni  fi  terribles 
âe^SS^^qu'onleur  avoit  dit:  car  Surena  avoit  ufé  dt 
Sîi«*craf-ce  flrata^eme,  il  avoit  caché  la  plupart  de  fcîs 
1^         -Bataillons  derrière  les  premiers  corps  avancés', 
&  pour  les  empêcher  d'être  apperçus  à  l'éclat 
de  leurs  armes  ,    il  leur  avoit  ordonaé  de 

lès 

51.  Car  H  fe  fétriuît  à  la  fiifM  des  Medes,']  Voici  m 
beau  titre  pour  ceruîns  hommes  efieminez  que  nous  vo- 
yons '  cncoïc  aujoiud'httl  qui  mettent  du  tougc  vomme 
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les  couvrir  avec- leurs  hocquecons  ou  avec  dei 
peaux. 

Quand  ils  furent  en  prefence  &  prêts  à  char* 
9  le  Général  n'eut  pas  plutôt  fait  lever  le 
al  de  la  bataille,  que  toute  la  campagne 
retentit  de  cris  épouvantables  &  d'un  bruit  af- 
freux.    Car  les  Farthes  ne  s'excitent  point  au 
combat  avec  des  cornets  ou  des  trompettes; 
mais  ils  ont  quantité  d'inftrumens  creux  cou-  Br^mi^ 
verts  de  cuir ,  &  environnés  de  fiMuicttes  d'ai-  dïîuî'îîi, 
rain ,  fur  lefquels  ils  frappent  en  même  temps  ry^^ 
&  le  bruit  que  font  ces  inftrumens  ,    eft  un 
bruit  iburd  6c  terrible  qui  paroît  mêlédu>ru- 
giflement  des  bêtes  féroces,.  &  de  l'éclatant 
tracas  du  tonn^re,ces  Barbsures  ayant  fort  bien 
obfervé  que  de  tous  les  Sens ,  l'Ouïe  eft  celui  ^  ';*^;'*** 
qui  trouble  le  plus  J'ame,  qui  émeut  le  plus  vi*sên?^'iur 
•  vement  toutes  iës  paffions ,  &  oui  fait  ibrtirphis^w 
le  plus  promptement  l'homme  nors  de  lui-KÏÏS!"^' 
même. 

Comme  les  Romains  étdent  étonnés  &  ef- 
frayés de  ce  bruit,  les  Parthes,  jettant  tout  à 
coup  les  couvertures  de  leurs  armes,  leur  pa- 
rurent tout  en  feu  par  le  grand  éclat  de  leurs 
cafques  &  de  leurs  cuirafles,  qui  étoient  d'un 
acier  Margien,  plus  étinccJant  aue  les  rayons  wf^lÎM,. 
du  Soleil ,  &  par  celui  du  fer  6c  de  l'airain  dont  P'*J/:f,„, 
leurs  chevaux  étoient  bardés.    Aileur  tête  pa-^^«^»J|jr 
roiiToit  Surena,  beau,  bien  fait,. d'une  taike«»«n«do. 
avantageufe  ,    &  d'une  réputation  de  valeurtri«r 
beaucoup  plus  grande  que  ne  promenoir  fa^ 
beauté  efièminée..    ^^  Car  il  fe  facdoit  à. la. fa- 
çon    • 

des  femmes.  Un  G^n^ral  des  Parthes»  un  Général  très- 
bnve  »  tiès-vaillant  iè  farde  >  mais  apparemmeot  il  faut 
cotcudre  qu'il  mcttoit  .lux  j[ôq  vifags  quelque  couleur.» 

COUk».- 
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s«ren»  fe  çofi  dcs  Mcdcs  ,    &  poitoit  comn»  eux  les 

fejon  dei'*  .cheveux  frifés  &  mipartis,  au  lieu  que  les  au- 

****•*•      très  Parthcs  les  portoicnt  ciicore  à  la  manière 

des  Scythes  j    tels  que  la  Nature  les  donne, 

fans  en  avoir  aucun  foin  ^   pour  en  paroitrç 

plus  effroyables. 

lyabord  les  Barbares  vouloient  charger  les 
Romains  à  coups  de  piques  pour  tâcher  d'en* 
foncer   ou   d'entrVxivrir  les  premiers  rangs, 
mais  ayamt  vu  de  près  la  profondeur  de  ce  ba* 
taillon  quarré  fi  ferré,  fi  uni,  &  où  les  hom- 
mes étoicnt  fi  fermes  &  fe  foûtcnoient  fi  bien 
les  uns  les  autres,  ils  fè  retirèrent  auffi-tôt  en 
arrière,  faiiànt  femblant  de  fe  difperièr  &  de 
^Jï!^"  rompre  leur  ordonnance  ;    mais  les  Romains 
îî!ïîr£î*«c  fi'ï^cm  bien  étonnés  de  voir  tout  à  coup  leur 
^jj»jf^«n«  Bataillon  envetoppé  de  tous  côtés.    Dans  l'info 
«•np  j^   tant  CrafTus  ordonna  à  fes  gens  de  trait  &  à 
S3^.      foa  Infiuicerie  i^ere  de  les  charger,  mais  ils 
n'allèrent  pas  bien  loin  ,    car  accablés  d'unee 
grcle  de  flèches,  ils  furent  obligés  de  fe  reti- 
rer &  de  fe  mettre  à  couvert  fous  leur  Infan- 
terie pefàmment  armée.  Ce  fut  là  le  commen- 
cement du  trouble  &  de  l'efFroi  quand  on  vit 
la  roideur  &  la  force  de  ces  flèches  contre  lef- 
quelles  il  n'y  avoir  point  d'armes  à  l'épreuve, 
&  qui  perçoient  également  tout  ce  qu'elles 
frappoient.    Les  Parthes,  fe  feparant,  fe  mi- 
rent de  tous  les  côtés  à  tirer  de  loin  tous  en- 
femble  en  même  temps  fans  prendre  de  vifée 
certaine  pour  tirer  jufte,  car  le  Bataillon  des 
Romains  étoit   fi  ferré  ,    qu'ils  ne  pouvoient 
*    manquer  d'affener  leur  coup  quand  même  ils 

l'aq. 

«•mme  nous  voyons  que  font  aujourd'hui  les  Periès.    lit 
(loyent  ^u«  c*cU  de  la  grandcuc  de  ic  peindie  iaUr- 

be 
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Tamoient  roalo  ;  &  ib  pGtttÀtnt  des  oûupé 
eSBOfstkSy  ôc  fskiÀcat  des  Uefiures  trèd-pro* 
ÂHkks,  txflt  à  cflUfe  de  fa  force  6c  dti  poids  de 
îcms  âedtes  ,  qâ%  cadfe  de  la^ grandeur  &  deu  f^^fm 
h  feiitôMté  de  leoc^  lacs ,  goi  par  leur  fou-'Panbi^.aria 
p^è  joignmnt   preiqae    leurs   deux  bouts  f;^'^^ 
ooand  on  les  tendok ,  8c  par  leur  grandeur 
oonnoienc  une  û  grande  étendue  à  la  corde  i 
(pfOE^Ofsnt  txwte  la  longueiE*  de  k  flédie» 
elle  la  cbaSxt  a?ec  ime  impetuofité  &  une 
loidcnr  que  rkn  ne  pouvoit  foâtemr. 

Les  Romains  étCMent  dcmc  par-là  en  très* 
mauwi  termes;  s'ils  demeuraient  fermes  dans 
kors  rangs ,  ai  écoient  mortellement  bfeflès, 
8c  ifib  eD  fortoient  pour  aller  charger  Tenne* 
mi  y  as  ae  pouvoieiic  kà  Bâte  aucun  domma* 
^9  fie  en  etoient  également  maltraités*  I^es 
Parcfaes  ivenoiem  h  fuite  devant  eust ,  fie  en 
fiqrant  Us  tîroient  toujours ,  car  ce  font  les 
Pea{des  di»  monde  qtri  font  le  plus  agilement 
tetce  manœuvre  après  les  Scythes  >  ce  qui  eft 
ûès-£igeme&t  ima^né?  puifqu'en  fuyant-  ils  sag^na- 
fiBvent  leur  vie,  fie  qu'en  combattant  ib  ôtent  SHTcS^ 
à  la  fuite  ce  qu'eUe  a  de  honteux. 

Tant  que  les  Romains  purent  eiperer  que 
ces  Bajrt>ares,  après  avoir  épuife  toutes  leurs 
flèches ,  cei&roient  de  combattre  ,  ou  qu'ils 
ca  viendroî^it  aux  coups  de  main  ,  ils  fe  foû- 
tinrent ,  ôc  fûpporterent  kuw  maux  avec  fer- 
meté. Mais  quand  ils  fe  furent  apperçus  qu'à 
k  queue  des  Bataillons  il  y  avoit  des  cha- 
meaux charges  de  flèches  ,  où  ceux  qui  a- 
voient    déjà  empbyé  les  leurs ,   en  alloîenc 

pren- 

be   St  lei  ongleis   cda   panMflbic  honiUe  anx  B.%* 
maini* 
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Sendre  de  nouvdles  eniài£uit  le  tour,  â]or^ 
rafliis  ne  voyant  point  de  fin  à  iè»  mifêres  y 
cSffJÎ  mÎ  «nvoya  ordre  à  Ibn  fil*  de  tacher  à  quelque 


ml 


principalement  qu'une 
des  Parthes  cherchoit  à  tourner  pour  le  pren- 
dre à  dos. 

cîiffuîTïîî.     Le  jeune  Craffus  prenant  d<Mic  treize  cens* 
MMCMor.  chevaux  ,  dont  il  y  en  avoit  mille  que  Ce^ 
2^'ittim   iàr  lui  avoit  donnés,  cinq  cens  Archers  âo 
^'^       huit  Q>hortcs  de  Rondachers  >qai  étaient  le 
plus  à  fà  portée,  il  s'élargit,  oc  prenant  le 
tour ,  il  alloit  chai^r  ceux  qui  tâchaient  de 
.   l'envelopper.    "  Mais  ceux --ci ,  foit,  comme 
quelques-uns  l'ont  dit,  qu'ils  craigmffent ,  fio^ 
qu'ils  vouluflènt  éviter  le  choc  d'une  troupç  fi 
ferrée ,  &  oui  marchoit  en  fi  belle  ordonnant- 
ce,  ou  Que  leur  deflein  fiit  d'attirer  le  jeune 
Craflus  le  plus  loin  qu'ils  pôurroient  de  fon 
Mannavrepere ,.  &  mirent  d^bord  à  tourner  bride  &  ï 
î"r«  "ri"  s'eijfuir.    Le  jeune  Crafliis  criant  alors  de  tou^ 
wCMiféî;  te  fà  force  ,  lis  ne  nous  attendent  point  ^  pous- 
«fM?'bT^  à  eux  à  bride  abbattuë.ll -avoit  ^vec  luiCen- 
chus, ami 'fclbrinus  ^*  &  Megabacchus,  celui-ci  célèbre 
îî'lSr/^par  fon  courage  &  par  fa  force,  &  Cenforinus 
^««w,      diftingué  par  iâ  dignité  de  Sénateur  &  par  fon 
éloquence.    Ils  étoient  tous  deux  amis  particu- 
liers ^du  jeune  CrafTus  ,  &  à  peu  près  de  xb&- 
me  âgev 

La 


3  3.  MaU  teux  •  et  ,  fiit ,  cmrm  aàetqtiti  -  «fis  rint  Stt 
Î»*i7/  (tmgniff'mt»  &  ^'ils  vuimffhtt  éviter  ie  ch9C  d^mnetrm' 
ft  fifirrée.']    Le  texte  paroi t corrompu  en  cet  endroit,  car 
«Me  veut  dire  tn*  wrré^fjLcturty  Irtv^lms*    Il  manque  cet'*' 
CUflcmciit  quelque  choie  qu'on  ne  pçuc  fttppléct»  que  par 
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^tA  Cavalerie  s'étant  donc  débandée  à  pour- 
suivre rennemi ,  les  gens  de  pied  fe  piquèrent 
de  ne  pas  demeurer  derrière,  &  fuivirent  d'un 
ffas  é^  y  portés  par  leur  bonne  volonté  & 
par  la  joye  que  leur  donnoit  Teiperance  ^t  la 
vidoire.  Ils  croyoient  fermement  avoir  vain- 
jcu  9  &  ne  faire  que  pourfuivre ,  jufqu*à  ce  que 
s'étant  fort  éloignés  de  leur  gros  >  ils  recon- 
iiurent  la  fraude  ,  car  ceux  qui  faifoient  (em- 
blant  de  fuir,  tournèrent  tête  ,  &  une  infinité 
d'autres  fe  joignirent  à  eux  pour  fondre  fur 
les  Romains.  Ce  que  voyant  le  jeune  Craffus, 
il  arrêta  &,  troupe ,  dans  Teiperance  que  le^ 
ennemis,  fes  voyant  en  fi  petit  nombre  >  vien- 
droient  les  charger  à  coups  de  main  ^  mais  ces 
Barbares  fe  contentèrent  de  \c\xc  oppofèr  leur 
Cavalerie  pefàmment  armée  ,  &  débandèrent 
fiir  eux  leur  Cavalerie  légère ,  qui  caracollant 
tom,  rautour  ,  &:  les  environnant  de  tous  côtés 
.^ns  les  joindre ,  les  accabloient  de  flèches,  & 
mn  remuant  jufqu'au  fond  ces  nxHiceaux  de 
ûUe,  ils  exdtoient  une  pouffiere  fi  épaiflè  ^ue 
les  Romains  ne  pouvoient  ni  fè  voir ,  m  fê 
parler,  &  que  fe  reflèrrant  en  un  petit  efpace, 
&  iê  preflànt  \es  uns  contre  les  autres,  ils  é* 
toient  en  butte  à  tous  les  traits  ,  &  mouroient 
d'une  mort ,  qui  n'étoit  m  facile  ni  prompte. 
Car  fè  fëntant  déchirer  les  entrailles  &.ne  pou* 
vant  fupporter  la  douleur ,  ils  fe  vautroient  &  %^  y,^ 
ic  routaient  fur  le  &ble ,  avec  les  flèches  qu'ils  Jj JJ;;  j^»,  gt 

a-r"p*»  *» 

le  (èconrs  de  neillears  minufcriu  j  j*ai  fùivi  le  fens  qui 
le  pcfeme  le  plus  naturcUemcDt. 

34*  Et  MegéUutccbus,']  Il  n'y  a  peribnne  qui  neyoye 
Que  ce  aom  cft  couovptt  >  ce  tfeft  pat  «a  nom  lu»* 
«ttia 
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«voient  dans  le  corps  y  Qc  expiroient  ainfî  avec 
des  tourmens  horribles ,  ou  tâchaiit  d'arracher 
de  force  Lbs  {xnnt^  à  crochets  recourbés ,  qui 
avoîeiu  pénétré  au  trarers  des  œrfs  3c  des  vei- 
nes >  ils  déchiroient  encore  davantage  leurs 
playes>  &  augmentx)îeot  leurs  douleurs. 

La  plupart  imnirurent  dans  cette  détreflè  y 
&  ceux  qui  reftoient  encore  en  vie,  n'étdbœt 
pas  ^us  tn  état  d'apr;  car  le  jeune  Crafiiis  ks 
exhortant  d'aller  cnanger  cette  Cavalerie  bar» 
dée  de  fer  >  ils  lui  fir^t  voir  leurs  mains  cou- 
files  à  lairs  boudkrs ,  &  leurs  pieds  percés 
de  part  en  part ,  &  cloués  à  terre  ^  de  forte 
qu'il  leur  étoct  ^;alement  impoffiUe  de  (e  dé- 
Mndre  &  de  s'enfuir.  Se  mettant  donc  à  fat  t£^ 
te  de  &  Cavalerie,  il  di^gea  visoureufanoat 
ettnityt^  cette  Gendarmerie  couverte  de  &r  >  fe  toiêià 
!?c^Siu!' fieremmt  d^is  6s  etcadrons,  mais  avec  un 
grand  désavantage  >   tant  ^our  l'attaque  que 
^  pour  k  défeniê  ;  car  &s  cens  avec  des  javeli- 
nes foiUes  d:  courtes  ^  «tonooîent  contre  des 
cutrades  d'un  ader  excellent ,    ou  d'un  cuîr 
fort  dur  ,    au  lieu  que  les  Biffbares  avec  de 
bons  &  forts  épieux  donnoient  for  ks  C(»^ 
LéfGauio*»  des  Gaulois  qm  étoknt  nuds  y  ou  Iq^erement 
n'^u^'^  rât  armés.      Cétoient    les  troupes  auxquelles  le 
jî5.V2m.*  jeune  CraiSis  avoit  le  plus  de  confiance  ,   & 
î);'p';^""»*«c'étoit  avec  elles  qu'il  mC<Àt  des  exploits  mep- 
x«^d  veilleux.    Car  ces  Gaulois  empoîgnoient  à  bd- 
^••^-     les  mams  les  ^ieux  des  Partbcs ,  &  ks  joi- 
gnant au  corps ,  ils  les  coUetoient  &  les  d- 
roient  de  dcfliis  leurs  chevaux  à  terre  où  ils 
demeuioicnt  (ans  pouvoir  fe  remuer  ,  accablés 

fous 

%f*^M  êms  m  Um  9mk]    Il  y  a  une  iànte  .confidcfa» 
bic  dans  le  texte  »  cai  ^ue  ii^^c  h  fjihy^^  ii/thtft 
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Ibus  k  pe&nteur  de  kurs  armes.  Il  y  en  avok 
plufieurs  qui  abandonnant  leurs  chevaux  >  fé 
gliilcsent  ibus  ceux  des  ennemis,  &  leur  per- 
çoicnt  le  ventre  avec  leurs  épées.  Ces  che- 
vaux efiBirouchés  par  la  douleur ,  bondiflbient, 
fe  cabroient  &  renverfint  leurs  maîtres ,  ils 
hs  fbuloient  aux  pieds  pêle-mele  avec  les  en- 
nemis y  &  tomboient  morts  fur  les  uns  Se  fur 
les  autres. 

Mais  ce  qui  travailloit  le  plus  les  Gaulois,  Lwcauioî» 
c'étoit  la  cnaleur  &  la  foif ,  car  ils  n'étoient  rWSÏ^ 
pas  accoutumés  à  les  fùpporter  ;  ils  perdirent  urSif!**'" 
auflî  la  plupart  de  leurs  chevaux  ,  qui  courant 
àc  vîteflè  contre  cette  Cavalerie  pefamment 
armée  ,  s'enferroient  eux-mêmes  dans  leurs 
épieux.  Ils  furent  donc  forcés  de  fe  retirer  vers 
leur  Inf^terie  ,-  &  d'emmener  le  jeune  Cras- 
fus,,  qui  &  trouvoit  fort  mal  de  fcs  blefTu- 
res. 

Chemin  feifant  ils  virent  aflTez  près  d'eux 
une  butte  de  ûble  afièz  élevée  ,  où  ils  fè  rett- 
rereàt.  Us  attachèrent  les  chevaux  au  milieu, & 
firent  tout  autour  une  enceinte  de  leurs  pavois 
pour  fê  retrandier ,  efperant  que  cda  leur  ^ 
deroît  beaucoup  à  fe  cfefendre  contre  les  Bar» 
faares.  Mais  ii  en  arriva  tout  autrement;  *^  carDefiiyam»fi 
4ans  un  Ueu  uni  les  ppemiers  couvrent  les  der-  îoa%1?^ 
mers^  &  leur  procurent  quelque  relâche ,  aUcom«e%oa- 
lieu  que  fur  cette  colline  Tinégalité  du  lieu  >Si2J^*"* 
£i^nt  paroàre  les  uns  au  deffîis  des  autres  ,  & 
déanivrant  davantage  celui  qui  étoit  derrière^ 
les  aSxA  tous,  aux  coups;  de  forte  que  ne 
pauFsnt  &  dérober  aux  néches  ^  que  1^  Bar^ 

baî- 

ir^faw  Use  ç0msoçdtwmm$t9Ssàiifp^7^'ff^mr. 

^1  féir  4m  m^mm^* 
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•bares  decochoient  continuellement  fur  eux  ,  & 
rcn  itoient  tous  également  atteints ,  &  ils  dé- 
ploroient  leur  maîheureufc  deftinée  ,  de  ce 
qu'ils  periflbient  ainfl  mifèrablement  fans  pou- 
voir fe  fervir  Se  leurs  armes  »>  &  faire  fentir 
leur  valeur  à  leurs  ennemis. 

Le  jeune  CrafTus  avoir  avec  lui  deux  Grecs 
de  ceux  qui  s'étoient  établis  en  cette  contrée 
«j;^^|^^«dans  la  Ville  de  Carres.  Ils  avoient  nom>  l'un 
é^nnoitM   Hieronymus ,  &  l'autre  Nicomachus.     Ces 
craffM?     deux  hommes  ,  touchés  de  le  voir  en  cet  état, 
le  preflbient  de  fe  dérober  avec  eux  ,  &  xie  fe 
irehnes,vîu  retirer  dans  la  Ville  d'Ifchnes  ,  qui  avoit  em- 
fopl^mi^r'braffé  le  parti  des  Romains,  &  qui  n'étoit  pas 
Î.E«X«e!  fort  éloignée.    Mais  il  répondit ,  qu'il  »>  a- 
îpp«î£e*"*  vw/  pas  dt  nmt  fi  cruelle  dont  la  crainte  pût 
^'Gmirwrc  l^o^^^l^  à  abandonner  tant  de  braves  gens  qui 
'^p^'jH^^i^''*^  mouraient  pour  r amour  de  lui.    Il  leur  ordonna 
de  fè  fauver ,  &  en  les  embraffant  il  les  con- 
gédia.   Pour  lui ,  ne  j)ouvant  fè  fervir  de  & 
main ,  qui  étoit  traverfee  d'un  trait ,  il  ordon- 
JJ^«»  *'J|^  na  à  fbn  Ecuyer  de  le  percer  de  fon  épée,  & 
ZmySl  ^  lui  prefenta  le  flanc.    On  dit  que  Cenfbrinus 
mourut  aufH  par  une  main  empruntée,  &  que 
Megabacchus  fè  tua  lui-même  de  ùl  propre 
main ,  tous  les  autres  principaux  0£5ciers  fe 
tuèrent  de  même  >  &  ceux  qui  refterent>  fu- 
jcnt  tués  en  combattant  avec  beaucoup  de  va- 
leur. 

Les  Parthes  ne  firent  qu'environ  cina  cens 
'^^Bw^prifonnicrs ,  &  après  avoir  coupé  la  tête  du 
rnttoM^' jeune  Crafliis  ,  ils  marchèrent  àVinftant  con- 
tre fon  père  >  dont  les  tSires  étoient  en  cet 
état;  Après  qu'il  eut  ordonné  à  fbn  fils  de 
clnu^er  les  Parthes ,  2c  qu'on  lui  eut  annoncé 
fu'ils  écoienc  en  déroute  >  6c  qu'on  les  pour- 

fui- 
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fûivoit  vivement ,  &  qu'il  eut  vu  d'un  tutrt 
côté  que  ceux,  qu'il  avoit  en  tête,  ne  lèpres- 
ibient  plus  avec  tant  d*ardeur ,  car  la  plupart 
étoient  allés  avec  les  autres  contre  le  jeune 
Crafllis,  il  reprit  un  peu  courage,  &  raflfein* 
blant  fbn  Armée,  il  la  retira  en  arrière  fur  un 
coteau  ,  espérant  que  fon  fils  alloit  bien-tôt 
revenir  de  fa  pourfuite. 

De  tous  les  meifagers  ,  que  fon  fils  lui  a* 
voit  envoyés  pour  lui  apprendre  le  danger  où 
il  étoit ,  les  premiers  étoient  tombés  entre  les 
mains  des  Barbares  qui  les  avoient  égorgés;  il 
n'y  eut  que  les  derniers  ,  qui  s'étant  làuvés  a- 
vec  beaucoup  de  peine  ,  arrivèrent  auprès  de 
lui ,  &  lui  annoncèrent  que  fbn  fils  étoit  per* 
du  s'il  ne  lui  envoyoit  très-promptement  un 

J>uiflknt  fècours..    A  cette  nouvelle  Crafliis  fè  Horrit^ic^taK 
entit  déchiré  par  une  foule  de  paffions,  &  fà  i!nlS^!n^ 
Raifon  fut  tellement  obfcurcie  ,  qu'il  n'étoit  il  ili^i^ 

g  us  capable  de  rien  voir  ni  de  rien  entendre.**** 
►'un  côté  la  crainte  de  tout  perdre  ,  &  de 
l'autre  le  defir  de  revoir  fon  fils ,  le  portoient 
à  l'aller  fecourir. 

Dans  cette  refolution  il  donna  ordfb  enfin 
i  Ion  Armée  de  marcher.    Mais  dans  ce  mo- 
ment les  Parthes,  qui  reviennent  de  la  défaite 
du  jeune  Craflus,  arrivent  avec  de  grands  cri^ 
&  des  chants  de  vidoire  qui  les  fi^nt  paroître 
encore  plus  terribles  ;    en  même  temps  les 
tatnbpurs  &  les  timbales  rempliflènt  l'air  de 
leur  fon  effroyable ,  &  retentiflent  aux  oreilles 
des  Romains ,  qui  voyent  bien  que  ce  bruit 
leur  annonce  un  nouveau  combat,  &  les  Bar-  l«*  ututm, 
bares  portant  la  tête  du  jeune  Craffus  au  bout  ttSlS 
d'une  lance  ,  s'approchent  d'eux,  &  les  inful.Sm"toî.# 
tant  avec  une  imolence  pleine  de  moquerie, c'nîiï."î. 


^6  ÇI^  iVSS  US. 

ils  leur  dem^ent  <juelle  eft  la  famille}  2ç  qui 
font  les  pareps  de  ce  jeune  homme  ,  car  it 
n*efi  pas  foj^hk  ,  difent-ils  ,  an'un  jeune  hom--^  ' 
me  fi  €oura$eux  ^  tPune  valeur  fi  brillante , 
Jo'tt  lé  fils  d^ûh  père  aûjfi  liche  ér  au£i  timide 
fue  Crajfus. 

Ce  fpeâacle  abbattit  plus  le  courage  &  les 
forces  aés  Romains,  que  tous  les  autres  maux 
dont  ils  fe  voyoient  accablés.  Car  il  n^excita 
point  en  eux  ce  feu  de  la  colère,  qui^anime  le 
defir  de  la  vengeance  ,  comme  il  convenoit, 
mais  il.  les  remplit  aune  frayeur  &  d'une 
ite JHïïJde*^  crainte  qui  les  glacèrent.  Cependant  Crafflis  \ 
ccXf  dant  montra  dans  ce  malheur  plus  de  fermeté  & 

cet  Accident*     it  ««t**  /<• 

plus  de  courage  qu  il  n  avoit  encore  fait ,  car 
Dtrconn   parcouraut  les  rangs  il  allolt  criant  j  Romains  ^ 
ïâsoidâu.  c^èfi  moi  feul  que  ce  deuil  regarde.    La  grande 
fortune  de  Rome  éf*  (a  gloire  Jbnt  entières  ^^ 
demeurent  invulnérables  ç^  invincibles  tant  que 
vous  ferez  debout,     ^e  fi  vous  avez  quelque 
compajfion  dun  père  ,  qui  vient ^  de  perdre  use 
fils  y  dont  vous  admiriez  la  valeur ,  faitesla  péi^ 
rostre  par  votre  colère  é^  par  vcire  rejjentimetst , 
sonêre  ce^Barbares  ,   ravifièz-kur  cette  joye  in^ 
filenté ,  punijpz  leur  cruauté ,  ér  ne  vous  lais* 
Jiz  point  abbattre  à  mon  malheur.      Cefi  une _ 
necejfité  que  Von  fi^uffre  quelque  éches  qn^nd  pn^ 
aspire  à  de  grandes  chofes.     Lucullus  n*a  point  ^ 
dqak  Tigrajse  y  m  Scipion  le  grand  Antioçkms^ 
qu^il  né  leur  en  ait  coûté  du  fang,     J^of  ançitrfS 
on$  perd»  nulle  vaijfeaux  fur  les  cotes  delà  Si^ 
ciU  ^  ils  ont  perdu  en  Italie  beaucoup  de  leurs 
Généraux  ér  de  leurs  meilleurs  C^ifi^in^  ,  ^  . 
pas  un  deux  p^fa  défaite  Hè  lei  a  empiché  4^ 
Vffhtcre  leurs  vanneurs.    Car  te  p^ffi  ppiit  pat 
lesfivtiirs  de  U  ffftune  M^  M  Éméimfi*^ 
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M0nféf  à  ce  hawt^  degré  de  fmiffifm^  )  ffÊékfétf 
leur  patience  é^  par  leur  antrage  ,  enfiroùbê^ 
fhft- contre  les  achterjkés. 

Par  ces  difcours  Crafliis  tâchoit  de  ranimer 
&  de  fortifier  fes  troupes ,  mais  il  ne  trouva 
presque  perfonne  qui  les  écoutât  vcJontierS)  ^tiAiat- 
&  qui  reprît  courage,  &ayarife  ordonné  qu'oaJÏ'U'S!' 
jettat  le  cri  du  combat >  il  découvrit  le  derniet*'""' 
découragement  de  ion  Armée,  car  lecri  qu'el-^   l«  ch  <• 
lejetta,  fut  foible,  petit,  inégaJ,  tknide^  au  ««iïï*^ifrr 
Heu  que  celui  dey  ennemis  fut  très-fort ,  tiès^Sîrîîî.^^ 
éclatant»  &  égalenaent  ferme  &  brave.  L'atta*  "***•- 
que  étant  donc» commencée  ,  la.Gavalerie  le* 

fere  des  Parthes  fè  répand  fur  les  ailes  de« 
Ibmains,  &  les,  prenant  en  Safic,  lesaccabla 
de  fiêches<,  pendai^  que  leariO^idaftnerie  k$ 
attaquant  de  front  à  grands  coups- de  lances^ 
les  oHige  i  fereflerref 'en  un'gros,  hors  ceux 
qui  poun  prévenir  les  flèèhes,  dont  let  atteint 
tes  caufoiçQt  une  naort  douloureufe  Se  long^^ 
eurent  le  courage  de  fe  jetter  fi»  eux  endefes- 
pçrcs.     Non  qif  ils  leur  ^ûqm.  beaucoup  de  ' 
mal ,  mais  ils  tirqiept  cet-tivantage'deteur  au* 
dace>  qu'ils  mouroienttrès^prompteiQentdeè 
larges  &  profondes  bleffures  qu'ils  recevoient, 
car  les  Barbares  leur  pafloient  leurs  lances  en- 
tkœes  Aiiixav^s  àj  ,carps  avec  tant  de  raideur  La  ro^Mt 
&  de  force,  que  fouvent-ils  en  en£iJoieat.dc4UiSÏ;ç^j;'  *• 
d'un  même  coup.  KS£*"'  ** 

Après  avoir  combattu  ainfî  le  rcftc  du  jour^ 
la  nuit  venue  les  Barbares  fe  retirèrent^  diûotfi 
^i$*fU  acmf  dotent  à  Crajf»s  cetU  nuit  feule  afin, 
^dil  U  dounÂttà  plquutîfiu^fib  «  àmms  qu^U 
arf  trowâf  plut  esq^edèenf-  de  fenfer  à  fis  aff^ 
tes  y  é^  qu'il  ^ aimât  mieupc..4Uet  voknf^îre* 
•fttaipei^Atfoêi^^fteJ^Jti^^smé^  EvÏIé 

^  G  a      '  caaoK 
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campoient  en  prefence  de  T Armée  Romaine» 

dan3  Ja  ferme  espérance  que  le  lendemain  ils 

en  auroient  bon  marché  &  qu'ils  acheveroieat 

de  k  défaire. 

TrtrtM.       Cette  nuit-là  fut  terrible  pour  les  Romains. 

£Ï'r«Î2«.  Ils  ne  penfoient  ni  à  enterrer  leurs  morts  ,  ni 

à  panfer  leurs  bleflés  y  dont  la  plupart  mou- 

roient  dans  des  douleurs  horribles.  Chacun  ne 

£ûfoit  que  déplorer  Tes  propres  malheurs ,  car 

ils  voyoient  oien  tous  qu  ils  ne  pouvoient  é- 

chapper ,  foit  qu'ils  attendiflent  le  jour  dans 

leur  camp  %  (bit  qu'ils  fe  bazardaflent  pendant 

la  nuit  à  fe  jetter  dans  cette  plaine  immeniê 

où  l'on  ne  voyoit  point  de  fin.     D'ailleurs 

leurs  bleflés  leur  faiibient  beaucoup  de  peine 

pour  ce  dernier  parti  >  car  de  les  emporter  c'é* 

toit  un  embarras  9  qui  retarderoit  extrêmement 

leur  fuite  ^  &  de  les  laifTer  ^  ils  ne  manque- 

roient  pas  par  leurs  gemiflèmens  &  par  leurs 

plaintes  de  découvrir  leur  évafion. 

c«mpifi<Mi     Quoiqii'ils  fuflènt  bien  tous  que  Craflus  fèul 

MZ?^i!ï!étoit  la  cauie  de  tous  leurs  maux  »  cependant 

cnffM.,     ils  (bubaittoient  tous  de  voir  ion  vifage  Se 

d'entendre  û  voiz^    Mais  lui  >  couché  à  terre 

à 

f 

3^.  n  frefenNit  pmr  Us  igmfrâm  &  fm  tisfmt  m$  grmià 
tietmfê  à*  Pp^àHBté  dt  U  Ftrtum  ,  &  fwr  Us  fuges  é* 
Um  fififésA  Plutaïque  reprcfqitc  iidmirablcincDt  ici  le 
dilferent  efièt  que  preduifem  iùr  resprit  des  hotnmct  ces 
terribles  accidens.  les  ignoraos  &  les  fous  >  qui  ne  s'ar« 
fêtent  qu'à  ce  qu'ils  voyent  »  n'y  découvrent  que  l'in- 
confiance  de  la  Fortune  %  comme  u  c'étoit  elle  $  qui  pac 
ion  caprice  f  eût  changé  le  bonheur  en  malheur.    Auis 


„  que 

lemetité  &  de  l'ambition. 
XI*  Et  ^éi  Mi  k  ékmkr  4$  ims»  fém^Ujm^ 
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k  l'écart  dans  un  lieu  obfcur  &tis  lumière  >  & 
la  tête  couverte  de  fon  manteau ,  ^*  il  prefim- 
toit  pour  les  ignorans  &  pouf  les  fous  un 
rand  exem^^e  de  l'inftabilite  de  la  Fortune  9  oiferior^ 
pour  les  (âges  &  bie»  fenfés ,  un  exemple  Jj^^j^^gj^î 
plus  grand  encore  des  pernicieux  eflcts  de  l^f*i^^St 
témérité  &  cke  Tambition  y  qui  faifbient  qu'il  l'^prudiv 
ne  pouvoît  (buffirir  de  n'être  pw  le  premier,  gç***""^ 
le  plus  grand  p9Xtoi  t^t  de  millions  d'hofl> 
mes  )  &  qu'il  croyoit  que  tout  lui  manquoit^ 
^  &  qu'il  etoit  le  dernier  de  tous  ,  parce  qu'il   HorrfMif 
y  en  avoit  deux  qui  hri  étoient  préférés.  îu^iâo^ 

Oâaviusy  un  de  fes  Lieutenans,  &  Caflîus 
Rapprochèrent  de  lut,  &  voulurent  le  faire  le-^ 
ver  ,  le  coitfoler»  &  lui  redonner  courage^ 
mais  le  voyant  entièrement  accablé  fous  le 
poids  de  iâ  douleur  y  &  rebelle  à  ccutes  leura^ 
confolations  &  à  toutes  leurs  remontrances  ^ 
ils  appellerent  les  Tribuns,  les  Centurions > 
&  les  Cbsk  des  bandes  f  tinrent  un  Confeiî 
iiir  le  champ  >  &  tous  ayant  été  d'avis  qu'il 
£dloit  partir  ,  on  fit  lever  le  camp  ans  fe  fer- 
vir  de  tronçettes.  Cela  fc  fit  d'arord  avec  un^Cfim»*^ 
grand  filence.    Mais  cnfuite  les  malades  &  les^rSET 

bles-^ 

9ik  demst  fui  Im  ittStnt  pTiferis,']  Telle  eft  là  oatore  écÈ" 
ambitieux  »  doo  (èulemenc  deiuc  hommes  (cttli  qui  leur 
iciont  préférés  »  mais  un  feul  qui  leur  reiufèra  l'homieuc 
&  le  refped  qu'ils^  prétendent ,  les  empêchera  de  (èntic 
Ja  joye  oie  le  ? oir  élevés  au  defltis  de  tous  les  autres-  >  Se 
Iê  corrompra  entièrement.  Le  Koi  Afluerus  avoir  élevé 
Aman  andeflus  de  tous  les  Princes  de  fk  Cour  >  &  prfmt 
JoUmm  ejus  fifer  omnes  Principes  qms  habehaf,    Efth.  III.  i* 


grandi       „ 

hMbimm  ,  nUnt  me  habere  pnto  ,  qnamSu  videtê  Àiatdoçhâitm^ 
ymdawn  r$ietatm  sntt  fins  rtgias.  y^  2  3, 

9  S' 
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Méfiés  >  dui  he  fK>u¥Oi«nt  fiiivre^  fêtant  (ja\)â 
les  ftbandonnoit  ,   rempkreiit  le  camp  de  ta*- 
ffuilte  &  de  eonfuficm ,  avec  des  cris  >  des  hur* 
Itimens  >  &  des  liioientadom  horribles ,  teUe* 
ttent  ^e  les  G^^  >  qm  marchoient  les  pre- 
ouers ,  en  6ireiit/aiûs  de  trouble  &  d'efn-oi^ 
dans  k  penfee  que  c'étoient  les  ennemis  qui 
anenoiefit  ks  «ttaquer.    Ainfi  revenant  ibuvenc 
4hr  leurs  pas>  .€cie  remettant  ^nfiike  en  bacail^ 
Je  9  ou  s^empreHànt  à  cbaraer  fur  des  bêtes  de 
iomme  les  bkdS^  qui  les  iuivoiêiit  »  &  à  dé- 
charger ceux  qui  etoiem  moins  malades  ^  ils 
^perdirent  beaucoup  de  temps.    U  n'y  eut  que 
_,^^  f^4xois  cens  chevaux  »  que  conduâfett  {gaatàt^i, 
SSTccir   ^^  '^  s'arréfieroat  rpoiift  9  &  '  qui  arrivèrent  i 
tUfz^  ^ia  y^âie  de  Gtrrcsfir  le  minuit.    IgnatiuKup- 
>  pdUe  en  lan|^  Romain  >  ks  Gardes ,  qtnl^ 
An  ««obof  (oient  fur  m  muraiUes  ;  quand  ils  Ini  eureoc 
yÊSofanfe,  i^ndu  y  il  ks  cbama  d'aller  sert  à  Gopo«- 
;^^]^'i2^nitts  9    qui  commancbit  dans  la  pkoe  >  qœ 
Crailiis  avoît  donné  un  gtand  combat  eoncre 
ks  Pftrthes,  fcfans  kur  en  dire <fa(nmag|e ,  m 
kur  apprendce  qui  il  étolt ,  il  oaoffii  droit  au 
pont  que  Cradus  airort  fait  £ir  1  Euphrate  9  âe 
J{j^M*»£uiya  ÙL  troupe  par  ce  moyens  mais  il  fut  blâ- 
«u£r      me  de  tout  le  monde  d^avoir  abandonné  ibn 
GénécaL 

Cependant  ce  mot  y  qu'il  aroit  jette  à  c«s 
Gardes  en  paflànt,  afin  qu'ils  le  diffent  à  Co- 
fotms  9  èat  très-u^  ï  Craflus  ^  car  ce  Gou- 
vw^neur  conjeâwant  fagement  que  la  grande 
hâte  de  cet  inconnu  ,  &  Tobfcure  brièveté  de 
éxk  difcours  écoient  une  marque  fure  qu'A 
tfavoit  aucune  bonne  noureMe  à  lui  annoncer, 
ordonna  £ur  l'heure  même  à  là  g^niftin  de 

prendre  les  armes.  Et  fr-tôtqa'ii  éutawrci  que 

Gras- 
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CrafEits  avoit  pris  ce  chemin  ^  il  fortit  au  de- 
vant  de  lui  Se  le  conduilit  lui  Se  lôn  Artnée 
dans  la  Ville.     Les  Parthes,  qij(»que  bien  ia- 
ibrmés  de  Ta  fiûte  ,  ne  voulurent  pas  le  ppiir- 
ïtûvre  la  nuic>  rmis  le  lendemaîa  imcia  ils  en- 
trèrent datw  le  camp,  égorgeroH  tous  les  b}es- 
ics ,   qu'il  y  avoir  laiCîès  au  nombre  de  quatre 
mille,  6c  leur  Cavalerie  s'étant  débandée  dans 
la  plaine  après  les  fuyards ,  elle  en  reprit  un 
erand  nombre ,  qu'elle  trouva  égarés  çà  &  là. 
Un  des  Lieurenans  de  CraCTus,  nommé  Bar- 
jguntinus  ]  s'étani  leBaré  la  nuit  du  gros  del'Ar- 
-ohortesj  manqua  lôn  cbc- 
le  lendemain  fur, une  coilï- 
;s  ,  "qui  ràttaquerent.     Il  [e^;^,f^ 
coup  de  valeur,  mais  ^'^^u''^^ 
e  nombre  ,  &  tous  fes  eerisii.  cîïï-Jî! 
:é  une  vingtaine,  qui  l'epée  vinç  impi- 
reiit  en  defcfpetés  au  travers-;"  i-J^'i 
fe  iajfe  jour.     Les  .Barbares]; j;;;*^ 
furent  fi  étonnés  de  cette  audace .  que  plcins'^'jjj^ 
'd'admîfâtîôn  ils  s'ôûvrif^t ,   iSc  leur  donne- 
'rênt  paiTage  i  ils  arrivèrent  heurcufement  à 
Cines. 

Dans  ce  moment  on  donna  à  Surena  une 
feufle  nouvelle  j  que  Craffus  s'éioît  fauve  a- 
vec  ce  qu'il  avoit  de  plus  braves  gens,  &  que 
les  troupes ,  qui  s'étoicnt  retirées  à  Carres , 
'  r'ètoicnt  que  des  milices  ramaflécs ,  qui  ne 
valaient  pas  la  peine  qu'on  les  pourfuivîc.  Su- 
rena croyant  donc  avoir  perdu  le  prix  de  H 

mais  en  étant  pourtant  encore  incer-  ,„,^^ 
voulant  en  favoir  la  vérité  afin  de  îc;^*^^^"^ 
;r  ou  à  faire  le  fiege  de  Carres ,  ficumpu- 
é toit  encore  »  ou  à  le  pourfuivre  ,îînft«iiM» 
ic  forti,  il  dépêcha  un  de  fes  trucfaè-^''«rlr^ 
G  4  mens 
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mens  qui  parloic  parÊdcemenc  les  deux  Lan*^ 
gués,  &  lui  ordonna  de  s'approcher  des  ma* 
railles  de  Carres  ,  &  en  fè  tenrant  du  langage 
Roniain  y  d'appellçr  Craffus  même  >.  ou  Cas- 
fiuS)  &  de  dire  que  Surena  demandoic  à  avoir 
avec  eux  une  conférence. 
^JjÇ'pJj:  Le  truchement  ayant  exécuté  cet  ordre, ce- 
nM»^  h  fut  d'abord  rapporté  à  Craffus ,  qui  accepu 
avec  joye  ceçte  propofition.  Peu  de  temps  a- 
Dtès  il  vint  ée  la  part  des  Barbares  quelques 
ooldats  Arabes  qui  conaoiffoient  de  vue  Cras- 
fus  &  CafliuSjPour  les  avoir  vus  dails  le  camp 
avant  la  bataille.  Ces  Soldats  s'^procherem 
de  la  place ,  &  ayant  vu  CaiCus  fur  les  murail- 
les ,  ils  lui  dirent  >  fte  Surena  et  oit  Hffufé  i 
traiter  avec  eusiy  ^  à  leur  donner  ta  liberté  de 
Je  retirer  y  à  condition  au* ils  demeureraient  amis 
du  Roi  Jpt  maître  y  ^  ^Jik  lui  akandonmom 
roient  la  Mefipotamie  >  ^  cela  faroijjpit  expe» 
dient  four  les  uns.  éf  four  les  autres  ^  plutôt  juo 
d'en  venir  à  là  dernière  extrémité. 
é^^A  Caflïus  y  donna  les  mains  »  &  demanda  que 
Pon  convînt  promptement  du  temps  &  du  lieu 
de  cette  entrevue  entre  Surena  &  Craflus.  Les 
Arabes  Taflurerent  qu'ils  y  alloient  travailler ,. 
&  le  quittèrent. 

Surena>  ravi  de  tenir  ces  gens  en  lieu  où  il 
pouvoir  les  affieger ,  mena  dès  le  lendemain 
contre  eux  les  Parthes ,  qui  leur  parlèrent  d'a- 
bord avec  la  dernière  infolence,  &  leur  décla- 
rèrent que  fi  les  Romains  vouloient  recevoir 
d'eux  quelque  compofition  favorable  ,  il  fal- 
loit  avant  toutes  chofes  qu'ils  leur  livraffent 
entre  les  mains  Craffus  &  Caffius  pieds  & 
poings  lies.  Les  Romains  furent  très-indignéf 
Oft  cette  fupercherie ,  dirent  à  Craflus  qu'il  ùir 

loit 


foit  renoncer  aux  longues  8c  vaines  efperat^- 
<es  du  fècours  deà  Arméniens  >  &  lui  déclare* 
l'ent  que  ùlùs  perdre  un  moment  il  fàlloit  pen-^ 
Ifcr  à  la  fuite.  Ceft  ce  qu'il  étoit  très-impor- 
tmt  qu'aucun  des  Carreniens  ne  (ut  avant  le 
moment  de  l'exécution;  Mais  Andromachusy 
te  plus  per£[de  des  6omme$>  en  fut  informé  le 

Sremier,&  ce  fut  CrafTus  lui-même  qui  lui  eâ;> 
t  la  confidence  9  &  qui  îe*  chdifit  pour  foû 
guide. 

Les  Parthes  nie  tardèrent  donc  pas  à  être  ai  l^fffjS^ 
vertis  de  point  en  point  de  toute  la'  refbIutioa<i'««MhMt 
des  Romaine  par  l'entretnife  de  ce  traître. 
&fais  comme  ce  n'eil'  pas  leur  coutume  dé^ 
eombattré  laf  nuit,^  SC  que  cela  n'étoit  pas  me-' 
me  facile  >  OalTus  ayant  pris  ce  temps-là  pour 
partir,  ce  déloyal,  pour  ertpccher  qu'ils  ne 
puflent  avancer  chemin,  &  mettre  les  PartHes 
dans  rimpuiilànce  dé  les  atteindre ,  imagina 
cette  deteftàble  rufe  j  de' les  mener  tantôt  p^stitto^hUr 
un  chemin,  tantôt  f^  un  autre,  &  enfin  dê!^^J^  , 
lès  engager  dans  des  marais  profonds  &  dansfh^f^ 
des  lieux  coupés  de  grandes  foflès  où  l'on  a- 
voit  beaucoup  de  peine  à  marcher,  &  où  if 
falloit  faire  plufieurs  tours  &  détours  pour  (e- 
tirer  de  ce  labyrinthe. 

Il  V  en  eut  quelques-uns  qui  fe  doutant  que^ 
een  étoit  pas  à  bon  deilèin  qu'AndromacHu^ 
les  faiioit  ainfî  tourner  &  retourner, refuferent 
enfin  de  le  fuivre  ,  &  Caflîus  lui-même  reprit  ^fS*^* 
Je  chemin  de  Carfes.    Et  fur  ce  nue  fes  Gui-Kîïiî«**«= 
des,  qui  étoient  Arabes,  lui  confeilloient  d'af-^*'^' 
tendre  que  la*  Lune  eût  pafle  le  figne  du  Scôir^ 
pion»   il  leur  répondit ,  Mâts  je  cratTfS  eftcore  ^a  msmt^ 
plus  celui  du  Sagittaire ,  &  hâtant  fa  marche  fl? "'' 

ie  jhttva  dans  l^flyrie  avec  cinq  ctols  c&evau:^ 
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La  plupart  des  autres  ^  qui  eurent  des  guide» 

fideltes  y  gagnèrent  les  pas  des  montagnes  ap- 

r^ai  attTc-PeUées  Sitmaques,  &  fe  mirent  en  fureté  avant 

f  ^*viii/  ^^  point  du  jour  ,  &  ces  -derniers  pouvoient 

jwpon.  et  être  environ  cinq  mille,  qui  étaient  conduits 

par  un  homme  de  bien  nommé  Oâavius. 

Pour  Craffus,  le  jour  le  furprit  comme  il 
étoit  encore  embarrafle  par  la  rufe  du  perfide 
Andromachus  dans  cçs  lieux  marécageux  & 
difficiles.  Il  avoit  avec  lui  quatre  Cohortes  de 
gens  de  pied  armés  de  rondaches,  peu  de  Ca- 
valerie, &  cinq  laideurs  qui  portoient  devant 
lui  les  faifceaux.    Enfin  u  regagna  le  grand 
chemin  après  beaucoup  de  travail  &  de  pcine^ 
lors  que  les  ennemis  étoient  déjà  fur  lui  & 
Qpîa««een»au*il  n'avoit  plus  que  douze  ftades  pour  join» 
'**'         are  la  troupe  que  conduifoit  Odavius.    Tout 
ce  qu'il  put  faire ,  ce  fut  de  gagner  prompte- 
ment  un   autre  fommet  de  ces   montagnes 
moins  impraticable  à  la  Cavalerie,  &  par  çon- 
feauent  beaucoup  moins  fur ,  qui  étoit  fous 
celui  des  Sinnaques  ,   auquel  il  s'alloit  joindre 
par  une  longue  chaîne  de  montagnes  quirem- 
•  Belle  aftîoftplifïbit  tôut  Tintcrvalle  qui  l'en  feparoit.    Oc- 
«oâaviui.  ^^YiMs  voyoit  donc  tout  à  plein  le  danger  qiû 
menaçoit  Craffus  j  il  defcendit  le  premier  dé- 
cès hauteurs  avec  un  petit  nombre  de  fês  gens^ 
pour  l'aller  fecourir  ,   mais  il  fut  bientôt  uiivi 
de  tous  \qs  autres,  qui,  fe  reprochant  leur  la^ 
*^,fj*'**'chcté,  volèrent  à  fon  fecours.    En  arrivant  ife. 
^ïd'w. chargèrent  fi  rudement  les  Barbares,  qu'ils  les- 
J£î[r*di    obligèrent  à  s'éloigner  du  coteau,    Éniuite  ils^ 
^tojjttu     mirent  Craflus  au  milieu  d'eux  ,  &  lui  faifânt 
comme  un  rempart  de  leurs  boucliers ,  ils  dr- 
rent  fièrement  que  jamais  flèche  ennemien'ap- 
(rochç2;o^  du  corps  de  leun  GcQéral ,  mi'd» 
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n'enflent  tous  mordu  la  pouflïere  «ùtôur  de 
lui  juiqu'au  dernier  en  combattant  pour  ù,  dé- 
fenfè. 

Surcna  voyant  donc  que  les  Partfees,  d^a 
rebutés  ,  alloient  plus  niolfcment  à  l'attaque» 
&  que  il  k  nuit  iurv^oit,&  que  les  Romairis 
gagnaient  les  mont%ies ,  il  lui  fèrôit  impos-  « 

lible  de  les  prendre  y  il  eut  recours  à  la  rufe  ««tai  t 
pour  âbufer  Craflbs.    U  fit  lâcher  fous  mainîîSb^ï^i''* 
quelques  jH"ifodniers  ,  après  avoir  apofté  tout  cîîS?* 
autour  d'eux  plufîeurs  de  &s  Soldats  ,  qui  fîn* 
(mt  femblaxtt  de  s'entretenir  enfen^Ie  >    di- 
ibient>  comme  un  bruit  général  de  l'Armée, 
que  le  Roi  ne  vouloir  ^oint  avoir  une  guerre 
imnlortelle  avec  les  Ronrains  ,  mais  au  con- 
traire qu'il  vouloit  acquérir  leur  amitié  &leur 
donner  ics  marques  de  fa  bienveillance,  eb 
traitant  Craflus  avec  beaucoup  d'humanité.  Et 
afin  que  les  effets  'répondiflent  aux  paroles  , 
dès  que  ks  prifonniers  furent  lâchés,  les  Bài*- 
bares  fe  retirèrent  du  combat ,  Ôc  Surena  s'a- 
vançant  paîfiblement  avec  feis  principaux  Offi-    . 
ciers  vers  le  coteau^  ftm  arc  débandé,  Se  ten- 
dant la  main,invita  CraiïLis  à  venir  parler  d'ac- 
coramodcment.    Il  dit  tout  haut ,  jut  le  Rtf/triSp*ut"» 
fin  mahri  kur  avait  fait  éprouver  fa  force  ^^kI^^^*^ 
fà  fkiffance  malgré  lui ,    tediàt  à  la  lieeejjitéde 
fe  étendre  ,    mais  fue  ffefentement  il  vouloit 
leur  faire  cOHno^ttre  fa  domeur  ér  f4  honte  .^  ^ 
Uur  dutàter  des  marques  de  fa  bienveillance  en 
kUf  acûordaiit  la  faix  y  éf  on  leur  donnant  h 
Uherté  de  fe  retirer  avec  une  entière  fureté  de 
fa  fart. 

Les  troupes  de  Grafïus  "  prêtèrent  tï'ès^vo-j^<;/;jjf*« 
lofttiers  l'oreille  à  ce  difcours  de  Surena ]|  t^à^^^t^. 
cjn  téœoigiercat  une  extrême   joyc.    Mais  ^  **' 
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jrjrfi»  «•«  CraflTus  ^  qui  tfavoit  jamais  été  que  trompé' 

a^^d«     par  ces  Barbares  >  &  à.  qui  ce  cfaansçmenc  & 

K¥cMi«.    prompt  étoit  fort  fufped  »  parce  qu  il  lui  pt- 

œifloit  horff  de  toute  raiiôn  ,  ne  vouloit  point 

y  entendre  >  &  déliberoit  avec  (es  amis.  Mais 

tts  Soldats  iè  mirent  à  crier  fie  à  le  pre{fer 

d'aller.  Ënfuite  ils. en  vinrent  aux  outrages  âc 

aux  injures  >  jusqu'à  Taccufer  de  lâcheté  en  lui 

tto-trmipet  reprochant  9.  fi»'/7  lerexpofitt  à  la  boucherie  en 

>  JUJJJTÎS*'  ^*  fiùfant   comhattre  contre  des  ennemis  avec 

kfyueis  il  n^avoit  pas  mime  la  bardieffe  d^ aller 

.£abou$ber  quand  ils.  paroiffoient  devamtlui  jam 

^armes. 

Craflus  eut  d'abord  recours  aux  prières  >  de 
leur  remontra  qu'en  continuant  de  fe  foûtenûr 
le  refte  du  jour  dans  cts  hauteurs  &  dans  ces 
lieux  difficiles  qu'ils  occupoient ,  ils  pour- 
loient  fe  fawrer  dès  que  la  nuit  feroit  venue', 
il  leur  montra  même  le  chemin  »  &  les  exhor- 
ta à  ne  pas  trahir  cesefperances  d'un  falut  pro»- 
«hrf;îrft»rc<.chain.    Mais  voyant  qu'ils  s'irritoient ,  qu'ils 
SttsdiMiier  etoient  prêts  afe  mutiner,  ce.  quen  frappant 
t^*"'   leurs  armes  de  leurs  épées>  ils  alloient  juiqu^ 
le  menacer,  alors  cra^nant  cette  émeute  il 
commença  à'  defcendre  ,  &  fê  tournant  il  dit 
£cu""fcf  feulement  ce  peu  de  mots  :  O^laviusy  &  toi 
«0ck>s.     'Betroniks  %  et  vous  tous  Officiers  ^  Capitaines 
Romains  y   qui  êtes  ici  prejeus  %  vous  voyez  la 
neceffité  qui  me  force  de  prendre  ce  chemin  que 
jç  voulois  éviter  y  &  ^ous  êtes  témoins  des  in- 
diffiitéi  &  des  violence t  quejefouffre^    Mais 

quand 

JU.  $P*ffi(e  fM  fe  v»/i  ?  dh  \\\  iimi\  ïe  Ùênhsî  deï' 
Mmrsfns  à  pitdl  éf  nfts  À  chevalf]  Ce  Barbare  par  fiené* 
9t.  par  orgueil  s*ima^ine  que  Craflus  cft  venu  à  piedj^ 
Bi.flUiicé>^  pour  lu  mar^iiCK  pHis  de  xcf^i  Se  cra»* 


CRASSUS.  rj7 

'fmgml  nmtfsfirêz  retirés^n  fitnté^  dîtes  à  tônt 
it  w»mk  que  Ctaffi^s  s  ftr'pfâr  la  ttamperii  Je 
fo$  ttmetms  ^  fans  avoir  été  abandonné  far  fis 
Citokns.  Mais  Oâavius  &  Petronius  a'eu- 
seac  pas  la  force  de  le  MTer  defcendre  feu^« 
ils  defcencfirent  le  coteau  avec  lui,-  &  CraC* 
6xs  renvoya  fes  Liâieurs»  quivouloient  le  fiii* 
vre. 

Les  premiers  que  les^  Barbares,  envoyèrent 
audevant  de  lui ^  furent  doux  Grecs  Métif9>  oHtkHin 
qui  étant  defcendus  de  cheval,  le  faluerent  a- ôtw î'd'»;- 
vcc  un  profond  relpeA,  &  lui  dirent  en  lan- g^J^T* 
gage  Grec,  ^il  n^awùit  qu*à  envoyer  yuei/MeS'- 
nns  det  fiens  aufyneir  Surena  feroit  voir  que  lui 
C^  Ja  troupe  venoientfans  armes  avec  toute  fir^ 
te  de  bonne  fot,    Nhis  Craflus  leur  répondit:, 
.que  four  feu  d»  mmfte  qu^il  eût  fait  de  fa  viey 
il  ne  feroit  fafi  venu  fe  remettre  entre  kure 
mains.  £t  il  envoya  deux  fteres,  appelles  Rof^ 
eius,  pour  favoir  feulement  fur  quel-  pied  on 
devoit  traiter»  &  quel  nombre  on  devoit  é^ 
cre. 

Surenar>  fai&it  prendre  ces  deux  frères  )  les 
iCtint,  &  s'avançant  à  cheval  fuivi  des  princi» 


Surena,  Oc 


pàux  Oâiciers  de  fon  Armée*,  dès  qu^il  ^pç» 
çut  Craffus  >   '*  ^u^efi^ce  ^ue  je  voit?  dit-il >  ^^^^^^ 
-quoi y  le  Général  des  'Romaine  à  pied!  Ô^  nous  l^tUp^ 
à  cheval  !  ^u'on  lui  amené  un  ekeval  au  fins  ^^^^^'^^ 
vite.  CrafTus  répondît,  qu^ln^y-  avoit  foint  de 
tour  faute  â  Pun  nrà  f  autre  s*ils  venoient  à  u- 
OÊoemrevsié^  chacun  à- la  manière  de  leur  fais. 

Oh 

fis,  qtii  iènt  bten'Pafiogaace-cadi^  ibitf  cette  fàuflèpoj 
Bte0ë,  la  repouflè  fort  noblement' pas  fii  r^ponfe«  quî' 
lui  fait  entendre  qu'il  vient  }l  pied  »  p^cc  qMC  telle  cft  !*( 


iji  CRASStJS. 

O*  Hêffy  repartit  Surènài  il  y  <t  )dis  te  hwmtnt 
wm  Trmké  de  faix  t^  éPaUùrtne  entre  ie  Rar 
Hyrçdes  f^  k$  Etmhiins  y  mais  il  faut,  en  alkr 
èregèr  et  ftgner  ks  Articles  fur  les  rives  ât 
fÉMphfïitey  $àr  *vhm ^autres  Romains,  ajoftca- 
t-il>  viHfs  nk  tfûMs  Jitfvenez  paf  tôûjems  tk  *t}îs 
etmvéntiems.  En  mêtne  tcm^s  il  kri  tendit  k 
main.  Craffus  voulut  envoyer  chercher  im 
cbevtl,  mais  Siirèha  lui  dit  9  fff'i/  n^em  ûoif 
fas  hefeitr ,  ér  pé  le  Roi  lui  fii/èit  prefeist  âe 
eelm^là. 

ranrftaet  ^  l'ioftaôt  on  lui  prefe«a  on  cheval  >  qili 
^  srayers  tvoit  wi  frcîn  d'oî" ,  ëc  les  ficuycrs  do  Roi ,  1^ 
****  gênant  par  le  ihiHea  du  corps ,  le  imrcàt  def- 
iÂis ,  l'environnèrent  &  commencèrent  à  frap- 
per le  cheval  pour  fe  hâter  de  ntârchcr.  Oftà- 
vius  fut  le  premier,  qui>  choqué  de  ces  ma^ 
fiieres,  prit  le  cheval  par  k  bride;  il  fut  fuivi 
de  Petromus  qui  commandoit  mille  homme^>. 
&  enfuite  de  tous  ceux  qui  Taccompmioienty 
^i  fe  mirent  tout  à  Tentour  pour  tacher  d'an- 
rcter  le  cheval,  &  de  faire  retirer  par  fbrce^ 
«^ux  qm  preâbient  tro^  Craffii^.  Irabotâ  on 
fc  pouûBi  avec  beaucoup  de  tumulte  &  de  dés- 
ordre ,  enfuite  00  en  vint  aux  coups.  Oda- 
vius,  tirant  fon  épée,  tua  un  palefrenier  d'un 
de  ces  Barbiares.  En  même  temps  un  de  ceux- 
^«KtoviMffft^l  ck)ona  uh  grand  coup  d'épée  à  Odtavius 

fir  derrière  &  le  renverl»  mort  fur  la  place- 
etromiw,  quiii'avi»t  point  de  bouclier,  re- 
çut uacoup  <kn&  &  cuiraQe,  &  fauta  de  (aa^ 
cheval  à  terre  fans  être  blefle  ;  &  Craflus  fut 
tué  dans  ce  moment  par  un  Parthe  nommé 
ci«fl-M  mx4  Pofflafmthres.    Il  y  en  a  qui  difêi^t  qtk  ce  fût 

coupa  k  tête  &  la,main«    Mais  tout  oda.^ 

diç 
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^tt  ^ûcôc  par  conjedture  que  ^  aucune  cotw 
noittànce  certaine  de  la  vérité.  Car  de  tous 
ceux  qui  étoient  prefens»  les  uns  furent  tués 
en  combattant  autour  de  CraflUs)  &  les  au- 
tres s'étoient  retirés  de  bonne  heure  fur  le  co- 
teau. 

Les  Partbes  les  y  fuivircnt  bientôt,  &  leur 
dirent  que  Craflus  avoit  porté  la  peine  due  à 
ion  inndelité,  mais  que  pour  eux  ^  Surena 
leur  mandoit  qu'ils  n'avoient  qu'à  defcendre 
avec  confiance,  &  qu'il  leur  donnoit  fâ  paro- 
le qu*il  ne  leur  feroit  fait  aucun  mauvais  trai- 
tement. Sur  cette  parole  les  uns  defcendirent 
&  fe  livrèrent  entre  leurs  mains ,  &  les  autres 

Êrofiterent  de  la  nuit,  &  fe  difperferent  çà  & 
i.    Mais  de  ces  derniers  il  y  en  eut  fort  peu 
qui  fe  fauverent;  tous  les  autres  pourfuivis  le 
lendemain,  &  cbafles  par  les  Arabes >  furent 
repris  &  paQës  au  fil  de  Tépée.    On  dit  qu'il  RÎl^ïlfe 
mourut  en  tout  dans  cette  occafion  vingt  mil-^";;*^;"^. 
le  hommes,  &  qu'il  y  eut  dix  mille  prifoû.^ni?iert«" 
mers.  fîon. 

Surena  envoya  la  tête  Se  la  main  de  Craflus  surena  m^ 
au  Roi  Hyrodes  jutques  ckns  l'Arménie.    Etrôd«u%» 
en  même  temps  il  dépêcha  par-  tout  des  cour- J^  ccSrJÎ 
riers  pour  répandre  la  nouvelle  qu'il  mcnoit 
Craffua  vivant  aans  ia  Ville  de  oeleucie,  & 
prépara  une  pompe  burlefque,  qu'il  appelloit  jf^^jp'j^»'^ 
par  infiilte  &  par  derifionyî»  trklmphv.   Parmi  ««j^j^»»* 
fes  prifonniers  U  en  trouva  un  appelle  CaïusSîôîipht.. 
Paccianus,  quirellèmbloit  parfaitement  à  Craf- 
iitf.    Il  riwbille  d'une  robe  à  la  Barbare ,  le 
dreflè  à  répondre  â  ceux  qui  l'appelloient  Cr^j^ 
fis  ou  Gén&aly   &  en  cet  équipage  il  le  fait 
marcher  à  cheval  à  k  tête  des  troupes.  £)e-* 
«ant  lui  gurchoiem-  de$  Trompettes  ^  des 


ï6o^         cKAssu  s: 

Huiffièrs  qui  portoient  des  iaifceaux  <le  vergi^ 
&  de  haches*  tous  montés  fur  des  chameaux*'- 
Aux  veines  étoletit  pendues  dés  bourfës  vuU 
des»  &  aux  haches  étoient  fichées  des  têtes  de 
Romains  fraîchement  coupées.  Et  après  lui 
marçhoient  des  courtiiânes  de  Seleucie,  tou* 
^es  excellentes  Muficiennes  >  oui  chantoient 
des  chanfons  pleines  de  brocaras  >  &  dé  plai« 
fanteries  fur  la  mollefle  e£Féminée>.  &  Tuf  la 
lâcheté  de  Craflus. 

Cette  pompe  boufifbnne  étoft  pour  amulor 

te  Peuple* &  pour  lui  fervir  de  divertiflement. 

Mais  ce  oui  le  pafTa  en  particulier,  fut  plus 

s«wtiiji«<^fcrieux.    ourena  non  content  de  cette  farce, 

s^V"'  aflemblale  Sénat  de  Seleucie  ,  ^'  &  produifît 

iïifTÎïl"*'*  devant  lui  les  livres  obfcenes  d'Arilhde,  ap- 

SSSî^id««.  pelles  tes  Mikpaqnes;  &  ce  n'étoit  pas  là  une 

Jhii*!Sdtr  chofé  fuppofée  pour  noircir  lès  Romains  ;  ces 

Romia.     livres   avoient   été  véritablement   trouvés  ,- 

^  dans  le  bagage  de  Rùftius,  &  donnèrent  à 

Surena  un  ji&e  fujet  de  fe  moquer  d'eux  »  & 

de  les  décrier  comme  des  infâmes  »  qui  à  la 

guerre  même  n'avoient  pas  la  force  de  s'enw 

39.  Ri  pfdàifip  devant  tuikr  livrés  Ujimes  d^Anfiiiii 
^pelles  les  Milefîaques.]  Voici  uo  Général  des  Fanhes» 
<|ui  pour  déctlcr  les  Romains  Ôc  les  rendre  ridicules» 
l^oduit  un  livre  obicenc  «qu'on  avoir  trouvé  daus^  l'équi- 
page d'un  Officier  Romain  5  cela  me  paroit  remarqua- 
ble >  &  mérite  quelque  atteatioa  Cet  Ariftidé  étoit  un 
Hiftorien  de  Milet  s  il  avoir  acquis  beaucoup  de  réputa- 
tion par  une^Hiftoire  qu^l  avoir  Êiite  dcscixolês  <)ui  s'é* 
toient  paflfées  en  Sicile  «  par  un  Traité^  de  ce  qut  était 
arrivé  en  Italie  *  &  par  une  Hifioire  de  Pèric  s  mais  il  (è 
deshonora  par  (es*  Milefia<^uet  *  où  il  avoir  écrit  lei*ft- 
f>aacures  galantes  t  ou  plutôt  les  débauches  abomioablet 
q^i  s'étoienr  pafieps  à  Miter. 

4fi,'Dans  le  bag^e  dt  Rkfiins,']  Cet  OBdet  eftlftOomUb 

de  rexcmpjlaiic  d«  H»  Sigpt»  je  yoii  q^'ûm- 


( 
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pêcher  de  £ûre  &  de  lire  de  ces  abomina* 

tions. 

Quand  Surena  eut  bien  déclamé  contre  ces   •«•  1 
mœurs  Romaines  »   ^'  il  parut  aux  Sénateurs  sSitw 
de  Seleucie  c^u'Efope  étoic  un  homme  bien  £i-  fïïS^t^ 
ge  d'avoir  dit  que  tous  les  hommes  portoient  m*  ^  •**"*** 
Me  he/ace;  que  dans  ta  poche  de  devant  ils  met* 
tosent  les  défauts  de  leur  prochain»  C^  dans  eel* 
te  de  derrière  leurs  propres  défauts.    Car  ils  vo- 
joient  que  Surena  avoit  mis  dans  le  devant  de 
h  be^ce  ces  impudicités  Mile(ienes>  &  dans 
le  derrière  les  délices  &  les  voluptés  qu'il  tral- 
noit  après  lui,  &  qui  faiibient  qu'au  milieu  du 
païs  des  Parthes  ^  **  on  croyoit  trouver  une  Trdfi  la» 
autre  Sybarîs  ;  car  il  étoit  fuivi  d'une  infinité  2!^*"^ 
de  chariots  qui  portofent  fès  concubines  »  & 
tout  l'attirail  que  ce  train  demande  nece(&ire- 
xnent>de  forte  que  fon  Armée  reflembloit  pro»> 
Hrement  aux  vipères  &  aux  ferpens  ,  appelles  ^J^^ 
?cytales  :  car  la  tâte  étoit  furieufe  &  épou^  i*A^tf«d» 
vantable^  elle  ne  prefèntoit  que  lances,  oue**"*^ 
piques  ,  que  javelines  ^^  que  dards.,  que  cne* 
Taux  de  bataille  >  fie  la  queue  ea  étoit  très-ridi- 
cule; 

bi  'P^wm/v  «  de  Rtfàmy  c*èft  pcnt-ètre  on-  de  cet  denx  fire^ 
Ks  doot  Plutaïquc  a  d^ja  paiîé. 

41»  li  parmt  éuut  Sensiemrt  de  Selemciet  ^Efape  Htit  wtr 
Jhtmtm  Uen  fagi»"]  Tamais  cette  âble  d*£(bpe  n'a  été 
mieux  appliquée  <^u'a  ce  Surena,  11  voyoit  rinâmic  de- 
cet  OAciet  BiOinain  ,  <|ui  lifi>it  de  ces  Livies  abomina- 
bles »  &  il  ne  voyoit  oas  les  abominations  qu'il  com- 
mertoic  lui-même  en  le  plongeant  dans  toutes.  Ibnes  dtf 
voluptés. 

42.  On  sreyoit  trôner  mu  Mitre  Sjharîs,']  Sybaris  Ville  de 
la  Lucanie  au  bas  de  l'Italie  s  c'étoit  le  £ege  du  luie  Se 
de  la  moUeflè.  Ses  grandes  prospérités  &  la  grandeur*  à. 
laquelle  la  Formne  l'avoit  élevée  ,  la  plongèrent  dans 
toutes  Ibrtes  de  débauches  U,  d'abominations  »  qui«  caik* 
Suun  cofia.ià  penc. 
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culc;  car  ce  n*étoit  que  courtifanes  ~,  quinp' 
trumens  de  mufique^  que  chanfons,  que  feA 
fins  ,  gue  nuits  paflees  en  diflolutions  &  en 
débaucnes  avec  ces  proftituées.  ♦^  Je  ne  nie 
pas  que  Ruftius  ne  méritât  d'être  blâmé  y  mais 
il  me  paroît  que  ces  Parthes  étoient  bien  impu- 
dens  de  fe  récrier  fi  fort  fur  ces  diflolutions 
Milefienes,  eux  qui  dans  la  famille  des  Arfa- 
cides  avoient  eu  plufieurs  Rois  oui  venôient 
'de  ces  courtifanes  d'Ionie  &  de  Milet. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paflbient ,  le  Roî 
Hyrodes  avoir  déjà  conclu  la  paix  avec  Arta- 
pïS^îîvîî'^àfde,   &  il  venoic  de  faire  le  mariage  de  là 
"■  JSRitlL-^o'^  à^  ce  Roi  d*Armenie  avec  fon  ms  Pac(> 
•ïct         rus^.    Ce  n'etoit  donc  entre  eux  que  fêtes  8c 
bknquéts,  qu'ils  fe  donnoient  les  uns  aux  au- 
tres, &  où  ils  faifoient  toujours  entrer  quel- 
ques divertiflemens,  tirés  de  Tragédies  Grec- 
ques.   Car  le  Roi  Hyrodes  n'étoit  .pas  %noî- 
rant  dans  la  Langue  des  Grecs ,  &  il  avoit  lu 
DWertî/Te.leurs  Livrcs  ;  &  le  Roi  Artavafde  avoit  fait 
STrrïiS  en  Grec  des  Tragédies  ,    des  Traitei  &  d^ 
«L«lT    Hiftoifes ,    dont  une  partie  eft  venue  jufquît^ 

Cour  du     'rrntT< 

r  ArriT^'.  de  Pendant  ces  rejpuïflànces ,  Sillacçs,  qui  porw 
cowÏ.r'*-  toit  la  tête  dé  Craflus,  arriva  un  fbir  aux  pot*^ 
o?^*.Tc?te$duPalais9  ^  les  tables  n'étant  pas  encore 

la  céte  do  *  1   . 

Çnqiu*  le- 

4)«  Je  ne  nie  pas  qiet  Rnfiîut  ne  merlthf  d^ltre  blam/,^ 
Plurarque  ne  pouvoît  pas  manquer  de  condamner  la  cor- 
nipdon  de  cet  ,Ofiîcler  Btomain  >  mais  outre  qu'il  y  avoit 
de  i'injufiice  à  juger,  de  tous  les  Romains  par  îa  débau- 
'^e  d'un  (èul  >  ce  n'ecoic  ni  \  Surena  ni^  aux  Farthes  à 
tant  blâmer  ces  corruptions  MilefieneSi  puiique  c'étoit  X 
des  conuptions  femblablea  qu'ils  dévoient  plufieurs  de 
leurs  Rois  s  cette  réflexion  de  Flutarqne  eft  très-ièiif 
Hé. 

44.  Ltt  taUi»  n*étant  pai  enme  kviei*1    II  fout  z^ùsèt 

dans 
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ievé^j^êc  dans  le  moment  ou'un  Comédien 
nommé  Ja(ôn  ,  natif  de  la  Ville  deTralles,  j«a»«««i. 
exceUenc  Aaeur  pour  le  trafique  y   recitoit  pour  i«  »»- 
/quelques  morceaux  de  la  Tragédie  des  Bac-flït'dlt»^ 
icfaant«s  d'£uripide  ,  &  les  avamures  tragiques  eSa^ 
de  Penthce  &  de  ûl  mère  Agave  y  comme  tout  <***«îp"* 
le  monde  étoit  dans  l'admiratioû  ^  Sillaces  ei^ 
tre  dans  la  allé  ,  adore  le  Roi  y  &  jette  à  Ces 

Î^ds'la  tête  de  CraiTus.    En  même  temps  les 
^arthes  k  mettent  à  battre  des  mains  avec  de 
fraads  cris  &  de  grandes  moques  de joye.  Les 
îardes  font  afièoir  Sillaces  à  table  par  ordfè 
du  Roi ,  Se  alors  Jalon  ,  donnant  a  un  des 
perfbnnages  du  Oacisur  les  habits  di  Pï^nthée^ 
dont  il  étoit  revêtu, &  p^renaoït  ceux  d*Agave ,  cent 
il  prit  entre  &s  mains  la  tête  de  Craflus ,  &  au  ^5 
avec  la  fureur  rfufte  Vetiabfe Bacchante,  plein fJ;''ÎJ^,7îI 
d'enthoufiafme  il  chanta  cet  endroit»  où  'J^'j!^Scuftdt9 
ve  y  revenant  des  montagnes,  &  portant  au^";^^«^«^»«^ 
bout  dis  ibn  thyrfèlatête  de  Penthee,  qu'elle  d'Suripu*. 
croit  celle  d'un  jeune,  lion  >  dit  ,  Nous  portons 
Je  la  mmtapie  ce  lionceau  ,  ^ue  nous  venons  de 
•tMif/y  fsous  apfertûm  dans  le  JBaUk  cette  4oen^ 
^veufè  thsjfeî 

Ces  vers  réjouirent  toute  la  coihjpagnie,  & 

'  comcne  on  continua  de  chanter  là  fuite  où  A- 

gavc  &  le  Choeur  fe  répoŒident  >  *^  &  où  le 

Choeur 

dans  le  texte  la  négative  *  wrifffiiitaj  ^y  ûc  ^Sm  «ei  rpotn» 
i^ÊU  ,  Us  tables  n^étgîent  pas  en^rc  levées.  On  n'étott  pas 
encore  iôrti  de  cable  >  car  on  voit  dans  la  (ùite  que  les 
.Gardes  par  Tordre  du  Roi  font  afièoir  à  table  Sillaces; 
ou  fi  Ton  retient  la  leçon  du  teicte  >  les  uhles  vmment  d'h 
tre  UwUs  »  il  faut  entendre  qu'on  avoit  deflcivi  les  Tiaii- 
des  »  &  qu'on  ^toit  au  fruit  i  ce  ou'on  appeUoit  la  It- 
condetabfe. 

4f.  Et  9à  U  Chetmr  demmsde^  qui  l'a  tué  2]    Cts  mots  <^ 
t/axc  fii  \^6m9vi  »  ne  font  qu'une  gloTe  du  texte  d'Euri- 
pide 


!«f 
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Chœur  demande ,  j«i  ta  tué  y  qui  tft-cej^t 
P M  frappé  U  première  i  &  Aeavc  répond  ,  CreJI 
à  mêi  que  cet  bauneur  eft  dû;  alors  Pomaxai- 
thres  fè  levant ,  car  il  étoic  encx>re  à  cable  > 
Touluc  prendre  la  tête  des  mains  de  Jafon,  di* 
iânt  que  c'étoit  à  lui  à  chanter  ces  vers  pl^tôc 
qu'à  cet  Adeur  ,  puifque  c'étoit  lui  qui  avoie 
tué  Craflus» 

Le 

ffcle  qa*il  fiut  r^bllc  id  »  &  rctnettce  Msimc  ïtj  m- 
4uM  £iicipide«  c*eft  le  Chceut  qui  potier 

XO.  Tir  «'  /8«x2r«  ^pmâ,  y%%, 
AT.  'EfAàf  if^èt  fl  yifàii. 

L  m   C  B  on  V  tu 

te*  «^  ^  prmitn  ^'Fsjh^éf 

A  o  A  Y  Bi 

CeJI  À  MM^»  ^efl  Àimi  fm  thmmmr  m  if  O, 

46.  Eilt  fidt  tmme  mu  writahlt  Tr^t^  fdr  mm  pkùi 
riditmle ,  ^*om  appelle  Exode.]  Les  anciens  Romains  a« 
voient  des  farces  >  qui  étoient  appeltées  Satires  ,  que  Ton 
chancoit  &  que  l'on  danlbit ,  &  où  les  fpeâateurs  U  le^ 
aéèeurs  étaient  toutes  indiilèremment  »  mais  avec  de  cei^ 
taines  bornes  &  iàns  blefler  la  Loi»  Ces  Satires  furent 
en  Yogue  pendant  deux  cens  vingt  ans  jufqu'à  Livius  Ad- 
dronicus  *  qui  eut  le  courage  de  faire  de  véritables  Tra- 
gédies à  la  manière  dts  Grecs.  On  gpôu  fî  fort  ce  %ec« 
tacle  f  que  tes  Satires  furent  aban&nnëes  pendant  que 
les>  Fbëtes  jouèrent  eux-mêmes  leu»  pièces  ,  mais  après 

Îu'îls  let  eurent  données  \  des  Comédiens  •  la  jeunefiè 
Lomaine  rapporta  fiir  le  théâtre  ces  Satires  >  &  les  joua 
4'abord  dans  les  intermèdes  de  ces  Tragédies  \  la  place 
4u  Chœur  %  car  comme  les  fuiets  de  ces  farces  n'étoienc 
fas  fiiivis  i  elles  pouvaient  fè  fèparer.  Enfin  on  les  re(ët* 
va  pour  la  £n  dei  Tragédies  >  iurrtout  des  Tragédies  ap* 
pellées  Atellanes  t  &  on  changea  leur  nom  de  Satires  ea 

fclui  ^Ex$4i09  à'Eicdi*^  c'câ-à^diic  d'{i^i  »   puce 

qu'oii« 


CKASSU  s.  i4i 

Lfi  Koi  ayant  pris  plailir  à  ce  débat  >  fit  à  l»!  im^m: 
Pomaxaithres  le  prefent  que.  la  Loi  du  païs^iSt^'^ 
ordonne  de  faire  à  ceux  qui  ont  tué  le  Général  Si^oiVwî. 
des  .ennemis  ,  &  donna  un  talent  à  Jafon  ;  &  î^2'"î„yi 
voilà  >  dit -on,  quelle  fut  Tifluë  deTexpedi-JJiJjJjjJ^^ 
tion  de  Craflus,  ^*  elle  finit  comme  une  véri- 
table T  raidie  par  unepieceridicule,qu'onap-^«--  •;;^ 
pelle  Exwe.  Mais  la  vengeance  divme  ne  tar-  m«  sM» 

da 

^a'on  ks  joooit  ^  h  fia  de  ces  Tragédies  t  ^tnme  nous 
jouons  auiouid*hut  nos  farces.  Mais  ce  qu*U  y  a  de  bien 
remafquaole  *  c'eft  que  les  A^urs  jouoienc  ces  farces 
icMis  le  même  malque  t  &  avec  les  mêmes  habits  qu'ils 
avoient  dans  la  Tragédie  »  &  en  coiuiiuiant  les  mêmes 
•etformages  &  les  mêmes  rolles  s  &  c^eft  ce  qui  hms 
fiât  entendre  ce  paflàge  de  Plutarque  »  qui  n'avoit  f amais 
été  bien  expliqué.  Car  nous  voyons  que  ce  font  les  mê* 
mes  Aâeurs  éc»  Bacchantes  >  qui  jouent  cette  fiirce  avec 
la  tête  de  Craffiis.  Mais  t  dira -t- on  >  le  mot  Emdim, 
Mxêde,  fignifie  proprement  dans  les  Pièces  Grecques  >  non 
pts  ime  Pièce  détachée  >  qui  le  joue  après  la  Tragédie  # 
mais  la  €n  >  le  dénouement  de  la  Tragédie  même  >  corn- 
ne  on  le  voit  dans  la  Poétique  d'Ariftote  »  &  cela  ef| 
Tiai  C*eft  ainfi  que  Plutarque  a  employé  ce  mot  à  la 
fin  de  la  Vie  de  Pelopidas  >  &  i*  la  fin  de  la  Vie  «TA» 
lexandre  >  oà  l'on  voit  manifêfiement  qu'Exode  eft  mis 
poux  la  fin  >  poux  le  dénouement  de  la  Tragédie.    Poux-  ^ 

2uoi  donc  ne  le  prendra-x*oa  pas  ici  dans  le  même  fèns  l« 
In  voici  la  iaifi>n.  Dans  la  Vie  de  Jelopidas  &  dans 
celle  d'Alexandre  >  il  parle  d'avantures  Grecques  »  &  il 
employé  les  idées  &  les  expreHîons  connues  aux  Grecs  i 
ic  dans  celle  de  Crafiùs  il  parle  d'une  avanture  Romai- 
ne >  Ceft  pourquoi  il  employé  les  idées  &  les  exprciHont 
fiuntUeres  aux  Romains.  Ici  la  véritable  Traeedie  finit  à 
la  mort  de  Crafilis  ,  &  ce  qui  Ce  pafTe  dans  le  Palais  du 
JLoi  Hyrodes  rallèmble  deux  chofes  ,  la  Tragédie  &  !'£• 
Mêdâ  i  ce  qu'on  y  joue  des  Bacchantes  d'Euripide  i  voilà 
la  Tragédie  »  Ôc  tout  ce  que  fait  le  Comédien  îafon 
Avec  la  tête  de  Crafliis  >  &  la  dilpute  de  Pomaxaithres 
avec  lui  »  voilà  PExode  »  qui  Ct  jQuoit  après  la  Tragédie 
fous  les  mêmes  habits  de  la  Tragédie  même  t  de  en  con- 
tinuant les  mêmes  perlbnnaees  âc  les  mêmes  xoUes.  U 
ne  ièmUU  que  cela  cft  itoSblt  >  U  qu'il  mctitok  d'êtst 
éclaicd* 


I<5 
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da  pas  à  puûir  le  Roi  Hy rodes  de  â  cruauté  » 
&  ourena  de  ûl  pei^die.  Car  bientôt  Hyrodcf 
fit  mourir  Surena  par  un  eflfet  de  l'envie  qu'il 
portoit  à  fa  gloire  ,  &  Hyrodes,  après  avoir 

ëirdu  fon  fils  Pacorus  ,  qui  fiit  défait  par  les 
omains  dans  un  grand  combat ,  tomba  dans 
^*^'       une  maladie  de  langueur  qui  dégénéra  en  hy- 
dropme  >  &  fut  empoifonné  par  Pfaraate  (ba 
iecond  fils.  '  ^^  Mais  le  poifon  &  la  Sialadie, 
cuwMeft  contre  Tattenté  de  ce  fils  impie,  ayant  fervî 
^*^   de  remède  Tun  à  l'autre ,  &  s'etant  chafles  ré- 
ciproquement par  une  heurcufe  crife  ,  com^^ 
me  le  malade  commençoit  à  fe  mieux  por«» 
rktum  ^  ter  >  Phraate  prit  une  voye  plus  fûre  &  plus 
^S^râ"  courte^  &  Tétrangla  de  Tes  propres  mains. 


m. 


47.  Mais  te  poifin  &  U  maladie  f  ctntre  Patiente  de  ce  filt^ 
impie ,  ayant  fervi  de  remède  Pu^  d  Poutre»']  Voici  une  chcK 
iê  bien  fineuliece  >  le  poiibn  fen  de  xeniiede  à  i'hyfliropl* 
fie*  &  rhydropiiîe  au  poiibn,  c'cû-à-dixe  que  je  &u  d\i 

Soifbn  delTecha  les  eai^x  àe  Phyfiropiiîe  ^  &  j^uè.c»  ^aujt 
C  rb^dxopiûe  amotùicct  le  feu  d^  poi^n.  ^ 


t^n 


h  A    COMPARAISON 

DE  NICIASetde  CRASSUS. 

I!\  A  N  8  cette  Comparaiibn  nous  dicons 
r  ..premièrement  que  les  richeffes  de  Ni-  Richtr* 
cias  ,  comparées  à  celles  de  Crafliis  ,  parois-^oiii*'if 
fcnt  acquifês  par  des  voyes  plus  juftes ,  ouJîJSff* 
moins  blâmables.  '  11  eft  vrai  qu'il  n'y  a  per-Jï'cîîlw 
ibnne  qui  puifle  approuver  le  travail  que  Ni- 
cias  failbic  faire  à  les  mines  >«  où  Ton  n'em- 

goye  ordinairement  que  des  fcelerâfs  ou  des 
iirbares ,  donc  la  plupart  font  enchaînés  y  £c 
periflent  tôt  ou  tard  clans  ces  cavernes  ibuter- 
raines  od  l'air  eft  toujours  mal  fain.  Mais  fi> 
l'on  compare  cette  manière  d'acquérir  avec 
['  celle  de  CralTus ,  qui  s'enrichiflbit  des  biens 
confifqués  &  vendus  par  les  profcripcions  de, 
^lia  >  ou  des  maiibns  qu'il  acnetoit  au  milieu 
des  embrafismens  lors  Qu'elles  étoient ,  ou 
qu'qn  croyoit»  qu'elles .  âipieivt  bien -tôt  en 
j'  proyc  aux  flammes,  elle  paroi tra  plus  honnê- 
te &.plus  digne  d'un  homme  de  bien.  Car 
ces  voyes  de  s'enrichir ,  Craflus  les  fuivoit 
au(%  p^qmneQr>&  avec  auffi  peu  de  fi»çQn 

que 


•  Ibm  lAiUieureÀCcaeiitieur»  jotus  par  ««^  iu««.u«iw  ..^  ^^  m« 
Klplrent  Gocte  inankre  de  l'enrichie ,  aœ  Nkias  avoit,^ 
u>ie>  i^cft^ooe  oitrcomM^éà  celle  de  Ccaiiit^  qui' 

'lapluf^occdfiioaictKs. 
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Îue  cdles  de  FAgriculcure  &  de  la  Banquet 
x  pour  tous  les  autres  crimes  qu'on  lui  im- 
putoit,  &  qu'il  nioit  très -fortement,  comme 
de  prendre  de  l'argent  des  parties  pour  opiner 
en  leur  faveur  dans  le  Sénat ,  de  piller  ks  Al- 
liés ,  d'aller  faire  la  cour  aux  femmes  par  fès 
flateries  &  par  fes  cajolleries  ,  &  de  donner 
retraite  aux  méchans  dans  fa  maifon  pour  uit 
cenain  falaire  >  c'eft  de  quoi  la  calomnie  me- 
Thniautf  me  n^a  jamais  ofé  accufer  Nicias.    Au  con- 
f^if*re2îtcaire  on  le  railloit  publiquement  de  ce  que 
«ïfiiï"  l^r  timidité  il  jettoit  beaucoup  d'argent  aux 
Suceurs.  Délateurs  »  ùxùloi  en  cela  une  aâion  ,  qui 
n'auroit  peut-êtie  pas  été  feante  à  un  Periclès, 
ni  à  un  Ariftide ,  mais  qui  étoit  devenu  neces- 
iàire  pour  lui  »  à  caufe  de  ce  naturel  timide  à 
qui  tout  fittibit  peur.    C'eft  même  d'une  (éta* 
blable  aâion  que  l'Orateur  Lycurgue  fe  glo* 
lifia  dans  la  fuite  auprès  du  Peuple^  car  étant 
accufé  de  s'être  racheté  d'un  de  ces  Délateurs 
pour  de  l'argent  ,&  de  lui  avoir  fermé  la  bou- 
ta «m  che  >  Jejiis  charm/y  lui  dit -il,  Je  te  qu^ayanê 
tfïuml^'admsfNjhé  vos  affairet  fendant  fi  long  -  temps  • 
^^î^é  il  f^efi  tfimvé  ef$n  fne  /ai  flit^  dmm^  »  fue 

««  D»l»i»ar  Pr/f.  / 

iMfMft  à»    Pour  ce  qui  eft  de  leur  dépen£è  ,  celle  de 

Nlclu,  plui  *  ^  "^  XTS 

%,  L0rf<jteU  fit  m  fifim  À  umt  de  wMier$  tthonmes,"} 
Vluttrquc  oublie  ici  la  dixme  de  ibn  bien  >  qu'il  cou* 
iaaa  st  Hercule  «  comme  il  l'a  dit  au  commencement  de 
ià  Vie.  Au  tefie  voici  un  jugement  de  Plutarque  bien  re- 
matquablc.  Ciafliii  avoit  con&cré  la  dixme  de  ibn  bien 
à  Hetcule  •  il  avoit  donné  i  tout  le  Peuple  Romain  on 
grand  Mm  >  fie  diftribué  enfiiite  à  tout  ce  Peuple  du 
Sied  p#ur  crois  mois.  Kicias  n'avoit  fm  que  conâcrec 
aux  Dieux  de  légères  otfrandes  »  que  donner  quelques 
Jeux  au  Peuple  f  U  quelques  Chœurs  de  Tragédies  s  tout 
ceU  ne  fiùibic  pas  la  millième*  que  dis*  je  «la  cent  mil- 
lipme  pattie  de  la  dépcaft  4q  Cnffiu»   C^eadam  Fia- 

tar- 


r 
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"H'itas  étoît  plus  d'un  homme  d'Etat  ;  car  par<fB«i" 
une   honnête  ambition  il  dépenfa  à  con&crer  ctX^ 
des  odrandes  aux  Dieux,  ï  donner  des  Jeux 
au  Peuple  ,  &  à  défrayer  des  Chceura  de  Tra- 
gédie.   On  dira  peut-être  que  tout  ce  que  Ni- 
cias  employa  dans  ces  fortes  de  libéralités  >  8c 
.  tout  te  bien  qui  lui  reftoit ,  n'eft  qu'une  très- 
petite  partie  de  ce  que  CralTus  dépenlà  en  une 
fcole  fois ,  •  lorsqu'il  fit  un  feftin  i  tant  de 
jnilliers  dliommes ,  &  qu'il  leur  donna  enco^ 
re  dequoi  fc  nourrir  long-temps  après.    '  Mais 
moi  je  réponds  que  je  fuis  fort  étonné  qu'il  y 
ait  quelqu'un  qui  ignore  que  le  Vice  n'eit  qu'u-  l*  tIco-o 
ne  inégalité  &  une  diûbnance  dans  les  moeun  1  «mr^  u 
fiir-tout  quand  on  voit  (^u'un  homme  dépeniëji^îï" 
en  chofes  honnêtes  le  bien  <^u'il  a  acquis  par"™"*  . 
des  voycs  honteufcs.    En  voilà  allez  fur  leurs 
ncheiTes,  &  fur  t'ulâge  qu'ils  en  ont  &it. 

Pour  ce  qui  eft  de  leur  manière  de  gouver-  li  _«)«* 
ner  ,  dans  celle  de  Nicias  il  n'y  eut  jamais  ni  Jî^/i""" 
fimrberje  ,  ni  injustice  ,  ni  violence,  ni  em-'I^;JS"'j; 
portement  ;    car  au  contraire  il  fut  la  dupe™"* 
d'Aldbiade  ,  &  il  ne  fê  prefcnta  jamais  pour 
parler  devant  le  Peuple  qu'avec  teaucoup  de 
crainte  Se  de  précaution.     Au  lieu  qu'on  re- 
proche à  CnflUs  beaucoup  d'infidélité  ,    detoU'Ht'Si 
nial-cnfflu, 

il  aûtt  uime  de  vice  la 

il  va  obliquer. 

fmi  fan  /imi  jn'H  jr  tlt 
^  jn'iiiu  /irj;4fir«  io»  la 
letut  oooipM  1  CtiSii*  da 
«  lÔDt  que  l'cfe  dn  TÎca 

galiit  ae  vaceais  ,  qui  le 
altei  I  ce  qu'il  moïc  ac- 
:s.    Lei  largcllci  bonon- 

r^giliié  d»  mœun  ,  Se 
pgDcmciM  d'iUK  lie  ts- 
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• 

malhonnêteté  ,  &  4e  bafTeflè  dans  fes  âre^ 
quens  changemens  d'amis  &  d'ennemis.  £t 
les  tîoien-  quant  à  la  violence  >  il  ne  peut  pas  nier  lui- 
même  qu'il  n'y  aie  eu  jrecburs  pour  parvenir 
au  Conlulat  ,  ayant  loué  des  aOamns  pour 
tuer  Caton  &  Donûtius*  De  plus  y  quand  le 
Pçople  tira  au  fort  les  Provinces,  il  y  eut  qua*- 
tre  hommes  tués  ,  &  pluûeurs  autres  bleilés^ 
&  Craûiis  lui-même  ,  ce  que  j'^  oublié  de 
fc^  M*up"  iiîarqtier  dans  &  Vie  ,  donna  un  grand  coup 
ïrîoîif ,    de  poing  dans  le  y'dàge  à  un  Sénateur  >  nom«  * 

«tans  ie>i-  ,*-.       *<  .        ,.  «^        .,  /-•s/-         /» 

fage  d'an  toc  Lucius  Analius  9  qui  s  oppofoit  à  fon  fen-» 
jcMtew.    ^j^^j  ^  gj.  jç  cijjjjj^  je  la  ^jjçe  après  l'avoir 

mis  tout  en  fàng. 
Lt  naturrt     Mais  fi  en  cda  Craflùs  étoit  violent ,  em-- 

VI oient  de  f        o     3>  ^        i  • 

cia^s  pre-  porte,  ocd  un  naturel  entièrement  tyrannique, 
pu'Giianiiâ.  ^  auûi  l'extrême  pufîllaninûté  de  Nicias ,  qui 
ti  deNiciai. j^jjg  j^  afl&ires  ^'alamaoit  du  moindre  bruit,  ia 

poltronnerie  >  &  fà  foûmiiïicKX  pour  les  mé- 
cbans  ,  font  dignes  des  plus  feveres  cenTures. 
Car  au  moins  de  ce  côté-là  CraiTus  avoit  une 
MagnaiOflii- magnanimité  &  une  fierté  d'autant  plus  dignes 
decrai^'/  dc  louange  ,  que  ce  n'étoit  pas  contre  des 
buiônr*"' hommes  de  néant ,  contre  des  Cleons  &  dca 
itffSîgo'  Hyperbolus  qu'il  avoit  à  combattre,  niais  om^ 
«iftes  qu'ils  ^Q  la  gloire  la  plus  éclatante  de  Çeûr  ,  £& 

Ctircnt  tous  ^  •  '  ■        *  ■* 

deux  )  com«  COn^ 

banre  dana 
le  gouvctne* 

ttlCQI» 

4.  jitijp  Ntttrlmê  pmfi&m^t/  ie  NkUs  $  qài  tbtm  l» 
affaîrts  ^ditrmmt  du  mêùulu  bfmh,^  S\  les  naiviels' empar- 
iez 6c  violens  ,  cesime  celui  de  Cfsdùs  r  lônt  dangefeux^ 
poux  les  Etats  ,  &  csf tbles  de  Uttt  actiier  de  ffmé» 
maux  »  les  aatiûels  poltfoiis  ,  timides  ic  ibûnis  sus  mé* 
chaos  >  comme  celui  de  Nichis  «  ne  le  font  pas  noioik 
C'eft  pourquoi  Plutasque  pré^t  avec  tiàSoa  ^  cet  épjxé 
»  la  timidité  de  Nicias  l'audace  de  Ctaffiis  f  cti  au  moiiif 
dans  cette  audace  11  y  avoit  vttk  fierté  &  uoo  mamans* 
miré  -i^^im»  de  ^fiodc  louange  »  &  d'amant  pks-oigncf' 
^uc  les  AûttgOûiftçs  qu'il  W  «n  téie  dans  Iç  gpuvein*.. 
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Contre  les  rroic  tnoin{dMS  de- Pompée.    Ce  fût 
eo  ce  temps-lft  qu'il  leva  cofttre  eus  le  maso 
que ,  qu'il  ne  voulut  pas  leur  céder ,  qu'il  en- 
treprit d'égaler  fa  puiflsHce  ï  celle  dont  ils  é- 
coient  revêtus  j   &  qu'il  emporta  la  dlgtûté  de 
Ceofèur  fur  Pompée.     Car  dans  les  grandes 
places  il  ftut  toujours  qu'un  homme  d'Etat  |___c»i='";j 
recherche}  non  ce  qui  le  fait  envier,  mais  ceui'â^R-' 
qui  le  rend  éclatant  Se  illuftre ,  &  que  ce  foit  a^'u! 
à  amortir  l'envie  qu'a  ÊilTe  feivir  fe  puMànce  ^"^'"'  '■* 
&  fon  atir<Hité. 

Que  G  voHS  jwéfietcï  i  toutes  chofo  la  fû-  ,i^?jj™"; 
reté  &  le  repos ,  que  vous  craigniez  Alcibiade  "Z\  ic  ,!^ 
fiir  la  Tribune  ,  les  Lacedemoniens  à  Pyios,p°.' ?."«!« 
&  Perdiccafi  en  Thrace  >  efi ,  mon  cher  Ni-  «ir»!"" 
CMS }  la  Ville  d'Athènes  cH  iScL  grande  pour 
y  vivre  en  quelque  coin  dans  un  graad  loiâr , 
ïetiré  des  antâ^s  ,    &  pour  y  compolër  une 
couronne  de  tranquillité  dont  vous  vous  cou-c*"»'"^ 
ronnerei  vous-même  ,    *  cotnme  parlent  les'""*""    ' 
Kiilofop^ws  les  plus  éloquens.     L'amour  que^;';'^;^ 
Nicias  avoit  pour  la  paix,  étoit  un  amour  veri-  |™.!."p.iji. 
tablement  divin  ,  &  ce  qu'il  fit  pour  terminer  g"^'i«î^ 
la  guerre,  eft  un  aâe  trcs-digqe  de  la  douceur, ëSs-ÏÏ!. 
te  de  lTi«rasnifé-dcs;Grec8.    '  Et  Cette  feule 
aiflioii  remporte  g'fbt-t  ^  té  dopnt  an  fi  gnuid' 
avan- 
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arantage  à  Nicias^  fur  Cra0us  >  aue  celui-ci  ne 

pourroit  jamais  lui  être  compare ,  quand  me- 

i^  pa>x    tne  par  fes  conquêtes  il  auroit  ajouté  la  mer 

^âê'i«  ?Û>  Caspiene  &  TOcean  de  l'Inde  à  la  domination 

ÇSi?  """des  Romains. 

Il  eft  pourtant  certain  que  celui  qui  a  la  prin- 
cipale autorité  dans  une  Ville  y  où  Ton  con- 
ferve  quelque  fentiment  pour  la  vertu ,  doit  ne 
«froifl  dévot  ripoint  donner' lieu  aipt  méchans  de  s'avancer  > 
5e  !îix"qiî  ne  point  élever  aux  charges  ceux  qui  en  font 
touvtrMuc  incapables  ,  &  ne  point  accorder  fa  confiance 
à  ces  hommes  de  néant  qui  ne  cherchent  que 
Kkiubb^^Poccafion  d'en  abufer  ;  &  c'eft  ce  que  fit  Ni- 
Sl'*'^     cias  *   qui  éleva  jusqu'au  comtnandement  de 
l'Armée  un  Cleon  ,    qui  n'avoit  pour  toutes 

aualités  que  l'imprudence  de  les  criauleries  donc 
.  étourdifloit  les  Tribunaux. 
D'un  autre  côté  auffi  je  ne  faurois  louer 
^cijjro»^  Craflus ,  lorsque  dans  la  guerre  contre  Spar- 
Maî!eîq«oitacus  il  chercha  à  combattre  plus  promptc- 
mSH  ÎÛV  ment  ^  que  iûrement.    Il  eft  vrai  qu'il  avoit 
*'"^*      pour  excufe  fbn  ambition,  qui  lui  faitoit  crain- 
dre que  Pompée  furvenant  ne  lui  ravît  toute 
la  gloire  dç  cette  expédition  ,  comme  Mum- 
mius  avoit  ravi  à  Metellus  celle  de  Corinthe; 
au  lieu  que  l'acftion  de  Nicîas  eft  entièrement 
HMribic  te- deraifonnable  ,  horrible,  &  uns  aucun  prétex- 
S«  d'av^Tr  te  qui  ait  la  moindre  couleur.    Car  il  ne  céda 
Sffd.L'e»'pas  à  fon  adveriâire  l'honneur  6c  lu  charge  de 

4erAraiëeà'  •  r*^ 

Cleon.  %«  ^^T 

CoDifaeram  meditafleot  cette  nande  d^cifion  de  Plncar- 
^ue  »  qui  appelle  l'amour  s  aue  Nicias  avoit  pour  la  paix» 
tto*  éPmêtir  divin  ,  Ôc  qui  adure  que  ce  qu'il  fit  pour  ter- 
niner  la  guerre  t  eit  çr^fecable  à  tous  les  exploits  de 
Crafius  ,  quand  itlême  il  auroit  ajouté  la  mex  des  Indes 
)  la  domination  des  K.omains«  , 
7«  Et  QtU  mim  fin  camT^  Ashs  U  Jmk$  «n'a»  U  ehsrps 
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Centaine  Général ,  lorsqu'il  voyott  de  gran- 
des espcraaces  ,  &  une  grande  facilité  de  rcus- 
fir  ,  mais  au  cxxitraiic  ,  voyant  que  ce  com- 
mandenscnt  étott  acoomp^é  d'un  tris-grand 
danger ,  il  aima  mieux  le  mettre  en  fllrete  lui- 
mcine  &  abandonner  le  puUic.     Ce  n'elt  pas 
là  ce  que  fit  Themiftoclc  ,  qui  dans  la  guerre  nm  hh 
contie  les  Perlés  ,  de  peur  qu'un  homme  qui  flf**^ 
n'avoit  aucun  mérite  ,  &  qui  étoit  très-fou  gc 
très-étourdi  ,  ne  ruioât  la  Ville  ,  s'il  Tenoit  i 
êae  nommé  Général ,  lui  donna  de  l'argent 
pour  le  faire  de&ftcr  de  là  pourfuite  ;  ni  ce  que 
at  Catoa  qui  demanda  la  charge  de  Tribun  du  un*  ut 
Peuple ,  lorsqu'il  Tït  qu'il  y  aurait  le  dIus  d'af-'"  '^"~' 
fixra  &  de  daoKers.    Au  contraire  Nicias  fè  chAi* 
refervant  pour  Capitaine  lorcqu'Q  ^lloit  mai-^^f'^% 
cher  contre  la  Viùe  de  Minoa  ou  contre  Cy-g^"^ 
thcre,  ou  cmitre  les  m^beuieux  Meliens,  dé-^*»'* 
pouilltnc  U  cotte  d'armes  dès  qu'il  ^oit  aller  iix^i^' 
combattre  coQue  les  Lacedemoniens  ,    £c  Û-fÈ^ihurJ 
VFoic  à  la  folie  &  à  la  lemerità  de  Clcon  les 
navire»  »  les  troupes ,  les  aripes  ,  &  un  com- 
mandement qui  dcEmodoic  une  extrême  fâges. 
fe  &  la  plus  grande  e;^perieiice.    En  quoi  ni- 
fant  il  ne  trahiâbit  pas  (a  gloire  ,  mais  il  aban- 
dooQoit  la  fureté  &  le  faluc  de  fon  païs.     '  Et 
cela   même  fut   caufè  dans  la  fuite  qu'on  le 
charKca  d'aller  Ëiire  le  liège  de  Syracuie  mal- 
gré lui  &  malgré  cous  les  eâôrcs  qu'il  fit  pour 
s'en 


pucjfe  Se  ît  b  timidji^  de  MicUi 
ui  I  poui  rcDvoycc  faite  le  fie» 
n»  ce  qu'il  dii  pout  t'offotai 
3  duu  les  luna  occiCoia  u  avoit 
At  dIui  de  budicQc  >  Sa  conlcila 
jUDd  »idi. 
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ç^en  dkpeBferv    Or  on  fe  p)er&ftck  cg^  ce  té^ 

fiis  n'étok  pas  ua  tSkx,  de  ft  RaifoB  >  ^lû  lut 

difi>it  4^ue  cette  entreprife  n'étok  pts  expédient 

te,  ma»  T^^  de  &  moUefle  &  de  fa  ptreflè^ 

qui  le  {X)r|oîefie4  fake  perdre  à  fa  Ville  »  ^q« 

liant  qu'il  étoit  aa  Và%  k  cosiquête  dekSi* 

cile. 

*nttttt^     Cep^idant  tme  |;mide  marque  de  (on  me* 

ai*  fur      rite,  &de  k  faaute  opinion  qu'on  sveit  de  lai  ^ 

CttfliN.      ^^^  ^ç  ^1^  ^11  j^^  martdlemcfft  k  gaer* 

le,  6c  <^%  éritac  avec  grand  loin  le  comrnan^ 
dément  des  Armées ,  fes  Citoyens  ne  cédèrent 
poini  de  le  nommer  toûjoun  Géqéml ,  tant 
m  étotent  perfùadéa  qia'd  étoit  te  meiUnir  àc 
k  plas  tJ^rintemé  ée  leurs  Clipitaines.  Ad 
lieu  que  CrafTus ,  qui  toute  Ct  vie  ^avofe  defité 
le  commandement  >  m  put  jatnâs  fobtecâr 
<]^'une  feule  ftns  dans  k  guetse  centra  les  Ës«> 
àâves  »  encore  fut-ce  par  ilecoffiié ,  &l\m  d'anse 
ttiss  Capitames  ,  Pon^e ,  MeteUim  >  &  k» 
deux  Lucidhi5  étant  alcÉrs  abièns  y  ùcàapb^  à 
d'autres  guerres  ^  de  ce  4]Ui  eft  très^reinaitquâ-. 
ble  >  Qsdfos^  fe  ttiouvaifft  iioi9  au  )pto  l»^t  de^ 
gré  de  fbn  automé  &:  de  Ta  poi^Ninoe^  Ce  qui 
hk  croire  que  ceux^même  qui  le  ft^A^^kat 
le  idus,  écoient  pcrfiiadés,  cotmnc  dit  le  Poë* 
c»«flb.  jagrf  te  Cocniqoe.,  ffc'tf  ^(?/*  bn^  à  tom  >  â/jrîr  éi^ 
KwVto"*  méfier  de  Màn.  Maïs  miette  peffiiafion  ne  fer* 
r»«»e.  vit  de  rien  aux  Rômaii»>  -  âsifu#€tat  enftraînéà 
par  fbn  ambition  desordonnée  &:  par  fon  aiv 

dcni 

a.  Ef  Ctaffus  au  ewtraxre  pot^  fis  Cii^eus  â  U  pterré 
tmtfe  fti  fànht$*'\  Voici  une  grande  marque  de  la  fageiTe 
de  Plûtarque  5  il  loue  Nkias  de  s'être  oppofé  \  Texpcdi- 
tion  de  Sicile  ,  mais  il  ne  veut  pas  blâmer  Ctraflus  de  c^ 
içuMl  ^Wâ  ra  Citoyens  \  celTe  des  Parthes  ,  parce  ^u'ii 
«toyoic  cette  catiçfiiiè'  QtQÎQf  wcile  t^'A  ne  la  trouva  # 
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dèâte  cupidité  de  oomimnder.  En  effet  les  A-  oiireitmc. 
tk^iens  envoyèrent  Nîcias  à  la  guerre  malgré  in  wÏNiêîai 
lui  i  mais  Craflus  y  entraîna  le»  Romain«  malgré*"  ^'*'"* 
eux.    CraQùs  fut  la  (ëide  cauTe  des  malheurs 
de  Rome  ,  mais  Athènes  le  fut  des  malheurs 
de  Nicks.    Cependant  en  cela  même  il  y  a 
plus  de  fiijet  de  louer  Nicias  que  de  blâmer 
Craflbs.    Car  Nicias  fe  fervant  de  fbn  expé- 
rience &  de  fon  jugement  en  bon  &  fage  Ca- 
pitaine ,  ne  le  laiua  pas  furprendre  aux  gran- 
des efperances  de  fes  Citoyens  ,  mais  s'oppofà 
toujours  de  tout  fon  pouvoir  à  Pexpedition  de 
la  Sicile  ,  *  &  Craflus  au  contraire  pouflfa  fes 
Qtoyens  à  la  guerre  contre  les  Parthes  ,  com- 
me a  ime  entreprife  facfle  &  qui  ne  pouvoir 
manquer,  en  quoi  il  fe  trompa  ;  mafa  au  moins 
on  ne  peut  lui  refufer  h  gloire  d'avoir  zPpité  éfçltS-uI^ 
i  de  grandes  chofes  ,  car  pendant  que  Cefar^,^JJ^'^*ij;' 
domptoit  rOccident ,  les  Gaulois ,  les  Ger- 
mains 3  &  la  Grande  Bretagne ,  lui  de  fon  cô- 
té il  vouloit  pouffer  fes  conquêtes  jufqu*à  TO- 
rient  &  à  la  mer  des  Indes  en  fiibjugant  toute 
PAfie.    Ce  que  Pompée  voulut  faire  aufS  & 

?ue  LucuUus  entreprit  enfuite.    Cependant  ils 
toient  tous  deux  d'un  naturel  doux ,  &  ils 
conferverent  la   réputation  de  gens  de  bien 
dans  l'efprit  de  tout  le  monde  ,  Quoiqu'ils  eus- 
fent  fait  le  même  projet  que  Craffiis  ,  &  qu'ils  lÎX*  £ 
euffent  eu  les  mêmes  vues.  Car  lorfque  rAûe«?V;oj«*" 
fut  décernée  à  Pompée  par  le  Décret  du  Peu-i««  ^»*^*^ 
pie ,  le  Sénat  ^y  oppofa  très-fortement ,  & 

quand 

&  n  va  même  jufqu*^  la  iullifier  par  Pexemple  de  Pom« 
pée  &^  de  LucuUus  apcès  liri»  qui  tenu  deux  entrepritenc 
la  conquête  de  ^Afîc  ,  &  p«c  la  grande  joyc  qu'eut  le 
Peuple  des  grandes  viâoitcs  de  CdOu   conoe   ics  Gcc« 

H4 
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quand  les  nouvelles  furent  portées  à  Rome  9 
que  Cefàr  avoit  défait  trois  cens  mille  Ger-* 
mains  y  Caton  opina  en  plein  Sénat  qu'il  le 
falloit  livrer  entre  les  mains  des  vaincus  ^  pour 
détourner  la  colère  du  Ciel  fur  la  tête  de  celui 
qui  avoit  violé  les  Traités.  Mais  le  Peuple  fë 
moquant  de  cet  avis  de  Caton  ,  fit  pendant 
quinze  jours  des  fàcrifices  &  des  prières  pu- 
bliques pour  remercier  les  Dieux  de  cette  vio- 
toire. 

Que  n*auroit-il  donc  point  fait,  quel  n'au- 
toit  point  été  Texcès  de  fâ  joye  y  Se  combien 
de  jours  n'auroit-il  point  employés  en  fàcrifi- 
ces  &  en  adions  de  grâces  ,  n  CrafTus  avoit  é* 
crit  de  Babylone  qu'il  étoit  viâorieux ,    & 

ÎA'enfuite  entrant  dans  la  Medie ,  &  dans  la 
erfe  y  6c  traverfànt  le  païs  des  Hyrçaniens  y 
Su(è,&  Baâres,il  eût  fait  de  tous  ces  Royau- 
mes des  Provinces  des  Romains  ?  ^  En  efièt, 
mui\uRu%s^ilfaut  violer  lajuflice  y  comme  dit  Euripide, 
tioiiTe,  et*  quand  on  ne  peut  vivre  en  repos ,  &  qu  on  ne 
*û^d!.«'iafait  pas  fe  contenter  du  bien  qu'on  a ,  il  ne 
£fei*      faut  pas  que  ce  fbit  pour  rafèr  la  méchante  pe- 
tite ViUe  de  Scandie ,  ou  le  petit  Château  de 
Mendes  >  ni  pour  aller  à  la  chafTe  des  Egine- 
tes,  qui  ont  abandonné  leur  païs>  &  qui  com- 
me 


alloit  faire  la  guerre  à  des  Peuples  amis  &  alliés  des  R. 
snains  t  &  qui  n'avoiem  rien  fait  pour  s*atcirer  leurs  ar* 
nesi  fie  c'eft  à  cela  qu'il  applique  ce  mot  û  célèbre  y  s'il 
font  violer  la  jufiice  ,  c*efi  ftêtgr  ugner  ;  ce  QUi  jaftifie  ta 
quelque  (brte  Craflus  •  qui  ne  violoit  le  aroit  des  gens 
que  pour  conquérir  des  Royaumes.  Mais  Piutarque  a 
beau  dire  »  cette  maxime  d*£uripide  ne  jufti  fiera  jamais 
Craflus»  car  à  quelque  haut  prix  qu'on  mette  l'injuftice» 


cUe 
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me  des  oilèaux  Se  Coat  retirés  dans  d'auires 
contrées  i  mais  il  faut  tnettre  rinjnllicè.  à'  un    L-u,am— 
très-haut  prix  pour  ne  pas  la  commettre  Jegc-  j'rivîi,' 
retnent ,   &  pour  une  médiocre  recompeiue  ,  yî!""  " 
en  abandonnant  la  juMcc  comme  une  cbole 
vile  &  méprilâble  dont  on  ne  doit  faire  aucun 
cas.     "  Car  ceux  qui  louent  l'entreprife  d'A-  i:'"^^^^ 
lexaadrc>&  qui  blâment  celle  de  Craffiis,  font  J];;*  '",7,*^ 
tiès-mal  à  mon  avis  ,  de  juger  des  adions  de  **  cn'<»- 
l'un  6c  de  l'autre  par  les  iuccès  qu'elles  onc 
eus. 

Pour  ce  qui  eft  de  leurs  faits  d'armes,  il  y  ÎS^^,* 
a  de  grands  &  beaus  exploits  de  Nicïas,  cafi^-^^ 
il  bacuc  les  ennemis  dans  pluHeurs  grandes  ba-  ■>><■'''  **    - 
tailles  ,  &  peu  s'en   fallut  qu'il  ne  fe  rendît*'™*' 
nuîtie  de  la  Sicile  >   &  les  malheurs,  dont  il 
fut  accueilli,    ne  lui  arrivèrent  pas  tous  par. 
£1  iàute  i  mais  il  faut  imputer  les  uns  à  la  ma- 
ladie ,   qui  fe  mit  dans  fon  Armée ,  &  la  plii- 
part  des  autres,  à  l'envie  de  fes  Citoyens.   Aii 
lieu  que  Craflui  fit  tant  6c  de  (i  grandes  fau- 
tes, qu'il  ne  permit  pas  ik  la  Fortune  de  lui' 
faire  la  moindre  faveur  ;   de  fbne  qu'il  n^  a 
pas  tant  de  fujet  de  bétonner  que  fôn  incapa*  (.im>jkw 
cité  ait   été  fiirmontée  par  la  puiflâncc  aesir^'V^u 
Panhes  ,   "  qu'il  y  en  a  qu'elle  ait  été  aûcz  Sio"',,,  i; 
gran- 1^;^^ 

clic  cQ  lodjonn  condamniblc  ■  U  juIUcc  taul  ta\<a*  au* 

la  con^ahe  du  Monde  taiiti. 

Bit  l^alr^[i  tAUximi-i  ,  &  W 
fut  lrii-im*l  À  non  «uVl  FlnUCr 
Dciicmeni  ^u'il  aoyoit  IcntrepiÂ 
Pures  aulïï  îDJuflc  q^iM  celle  dt 
CI.  Je  ne  fù  l'il  a  lailoai  il  fetoil 
aftiacc  Alcxandic  ■  ^ue  d'cxcuiu 

Wb  «'I  M  MJfnirtnJé  fênr  viiattt 

ào.'i    Voiti  um  lAit  oit»  V*b^ 
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grande  pour  v^cre*  la  bonne  fomiOÊ  te  Ro^ 
tnains. 
4S!n?«''  Leur  fin  a  été  fefnblable,  c»  ifs  font  mor» 
■MJh.o«»ft.  ^oyg  deux  màlheureufefiaénc ,  avec  cette  diffé- 
rence que  Pun  a  toujours  eu  beaucoup  d'at- 
tention Se  de  féCpcà  pour  toutes  les  cho 
fe  ,  qui  coacernoient  la  Divination  ,  & 
que   Fautre  les  a  toujours  tnéprifées  &  ne- 

-  parti  éft  en 

^^,^«^»j  îçmbie  pourtant  que  ic»  lawic»,  uuc  luu  ^.v&u- 
»»  fa««ii»<  tnet  par  une  efpece  de  Religtoft  Fc^ée  far  le^ 
pim'MMM  fc  opinions  anciennes  &  reçues  de  tout  Iç  mon- 
SîdU*;.'  de  ^  font  plus  pardonnables-,  que  cenes"  que 
fc'qHn^^'i^on  commet  pk  un  efpfit  de  pi^fonaf^ion  & 
îïp5in,V4'Opiniâtreté,  en  fe  mettaht  foi-même  au  des- 

"ic  îAéb  fbfte.  Ce  kfeft  pàs  une  gKinde  merveille  qtae  ria« 
Aa^clté  4c  Ctêàm  ait  -été  vafficnë-  pot'  la  pûttie  ptix»> 
iàoce  des  Panha  ».  ma»  c^cn  eft  «toe  bien  gSsmde  qu'élit 
.  ftit  vaincu  la  gramle  fortune  des  Romains.  N'y  a-l-il  paS' 
h  dafUbtime?  Qgelàu'iA  pûorrôîl-il  etichèric  &  dotiuec 
Hnt  plui  ^âikfe  idée  de  t'iMapacké  4e  ^  ^néital  %o* 
mêiaî 

11.  Or  tl  efi  trh-'diglcile  de  jtfger  qmd  parti  efi  tn  ce/a  U 
fhiif^e&ieplmfkf.}  Ce  doùïc  de  Wuftrque  eft  éto»- 
taai  pont  un  li«iiilDi€^<ul»eifiiiieffx  >  «^tnmc  jl  éféit)  il 
se  veut  pas  décider  quel  parti  elft  le  plus  iûc  &  le  plut 
iâge  >  ou  de  méprifêr  la  Divination  »  ou  de  la  refpeâer» 
Il  fè  déclare  pourtant  plutôt  pour  le  decniei ,  mais  ièule* 
aHtbt  par  Âtmttm  f&vk  WiSk^fAïé  des  ^ci^^  u^^ês. 

15.  Il  femble  pourtant  q»e  hs  famet  »  ^e  i^^i^f^^^ef  fèé 
'mt  àkece  Wb  Xthghk  j^nâSSè  fitr  ks  ûpwhru  mcknm^  -é^nr 
ji^j  £&  e^r  cette  i^\c  raifon  d«H  retetik  le^  hommei 
iPaîtVtff»  leà  pkte  iii«Éi<eda4€S.  Car  ^ot*  p^^uqtt'on  ait-éfr 
iigeâè  I  oli  aimeta  eticore  mieux  fàif e  utfe  légère  fiiute  tA 
fk  foûmettant  à  det  «fâges  reçu» ,  ^ue  ée  s'expofer  à  eil 
iiire  une  pkis  gAmde  «  ^n  ^  mcéttfne  jNir  ^nefbnfptÎDtt 
au-deHus  des  Loix  les  mieux  établies*  Cette  fpaxhtte  m 

iK^j^^pttYtime  ,  ^  fofe  dlst  ^'dte  to«^  la  sety:  àuf 


DE  NICIAS  ET  DE  CKASSUS.     "ï?? 
fis  des  I.oix  ics  mMin  éttblies.    On  [Iwt  en- 
core dire  fur  la  mort  de  l'un  &  de  l'aurre,  que-Li 
Craflùs  eft  beaucoup  moins  à  blâmer  que  Ni-j,;;; 
daSyCn  ce  qu'A  ne  fc  livra  paslui-me»e  vo-„|"^ 
lontairement ,  qu'il  ne  fiit  ptânt  lié,  qu'il  ne*'* 
ië  laiflà  point  idùlèr  par  de  vakics  edp^uKes,' 
mais  qti  il  céda  aux  inilances  prières  de  fes  a- 
nês  3  fie  quH  fur  fëuiciBent  la  vi£Ume  de  It 
perfidie  &  de  la  déloyauté  des  ^rbares  ;  au 
lieu  queï*ricias,  vilainement  flaté  par  l'eJpoir 
de  iàuver  Hchement  fà  vie ,  le  fournit  lui-mê- 
me à  Tes  ennemis ,  &  rendit  par-là  Sk  aott 
plus  haaceufè. 


SERTORIUS. 

fk  L  n'eft  peut-être  pas  fort  furpre- 
r  nant  que  dans  le  coun  infini  dei 
jy  fiecles ,  la  Fortune  étant  toujours 
$  inconAance,  &  indéterminée  >  le 
jt  hazard   ramené  fouvent  dans  le 
monde  les  mêmes  accidens.  '  Car 
"J\m  lôit  qu*  I*  nombre  des  évenemens,  qui  doivrat 
"iH.  arriver  ,  foiï  infini  &  fans  bomes ,  la  Fortune 
"îi'iiï"  "^""^^^  ^^^  '*  fécondité  de  la  matière  une  ri- 
,  le    cbc  fource  d'accidens  tout  pareiUifbit  que  leur 
^n"  nombre  (bit  détettniné  Se  fisc  ,   c'eft  encore  ' 
■"■   une  neceffité  que  les  mêmes  cas  arrivent  fou- 
vent )  puilqu'ils  lônt  produits  par  les  mêmes 
caulcs  Se  par  les  mêmes  combirikifons. 

Il  y  a  des  gens  qui  prennent  plaifîr  à  faire  des 

recueils  de  tout  ce  qu'ils  ont  lu  ou  entendu 

dire 

t.Ctr  fiit  ^  Itmmirt  dit  (vitmnu  fiii  infini  ^  fmt 
'tmna.}  Celi  ne  faïuoii  tac  ■  m  il  cil  impoirblc  auc 
l'infini  fë  trouve  darx  le  fiaii  Miii  quoti^uc  le  Dombie 
du  /vrnemeni  lit  lèt  boiDa  ,  eela  i/empïche  pai  •  Eom- 
me  PlBiatque  le  dit  fbn  bien  itas  la  fuite  ,  que  la  Foint- 
ne  Dc  pu'iuè  lamenci  louvcni  la  mdaci  acddent.    L'Hit* 


itni  mtm  ^itîi,   &  Hm  

fdHgStr,']    t)ta%  lei  Aïkaïques  de    PiulâgUi  OD 


L.  IW  4àix  tfftllfi  ^iiii ,   &  Imi  ina  Jmrd  fétt  m 


Attii  ,  ou  Aite* ,   fîlt  de  Caliui  de  Phiygicfi  at 

hwi  d'éuE  d'avoii  du  cnâu  t  «Ui  ta  Ljrdici  que  ti  il 
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diie  de  ces  avantures,  que  la  Fortune  a  rame* 
ti&s  fur  ce  grand  Théâtre  du  monde  9  &  qui 
ibnc  fi  iêmblables,  qu'elles  paroiiïënt  l'ouvra- 
ge de  la  Raifon  &  de  la  Providence.  Par  ex- 
emple ,  ils  remarquent  qu'il  y  a  eu  deux  hom- 
mes de  grande  naifTance,  l'un  Syrien,  Se  l'au- 
tre d'Arcadie,   *  tous  deux  appelles  Attis,  &d^;,j!î* 
tous  deux  dévorés  par  un  fânglier  ^  '  que  de  ""x^ fer 
deux   Aâeons ,   l'un  a    été  déchiré  par  fcs  jj^»;;^' «■ 
chiens  9  &  l'autre  par  fcs  amans  ^  oue  de  deux  {'{•„J**"\' 
Scipions ,  le  premier  a  vaincu  tes  Carthagi-  fe" msm' 
nois  y    éc  l'autre  les  a  entièrement  détruits  ^^omt^It 
qu'Ilion  a  été  pris  trois  fois  y  la  première  fbis2^°te^Mt, 
par  Hercule  à  caufe  des  chevaux  de  Laome- „5,"J5,'J*' 
don  >  la  féconde  fois  par  Agamemnon  avec  le  î^.**5^,^'" 
fecours  du  cheval  de  bois,  &  la  troifieme  fois circ^aitL- 
par  Charidemus  à  l'occafîon  d'un  cheval  quiî"x'?iîî**' 
s'abattit  fbus  la  porte,  &  qui  empêcha  que  lesSa^âii!* 
Troyens  ne  pulîent  la  fermer  afïèx  prompte- 
ment  pour  l^mpêcher  d'entrer  ^  &  enfin  que 
de  deux  Villes  qui  portent  le  nom  de  deux 
plantes  odoriférantes ,  los  &  Smyme ,  on  pré-  ^\S^,\^ 
tend  qu'Homère  naquit  dans  l'une,  &  mou-f*2^^ 
rut  dans  l'autre.  Nous  aufS  de  notre  côté,  a-àîo*"**"* 
joutons  à  ces  avantures,  une  avantureauin'efl«'««"^  à 
pas  moins  remarquable,  c'cfl  que  les  plus  bel-  "^'"** 

li- 

enfèigna  les  ceremooies  &  le  culte  de  la  Mcre  des  Dieux» 
êc  <|a'il  tilt  û  aime  èc  û  honoré  de  cette  Déefl^  ,  oue 
Jupiter  indigné  cnvova  en  Lydie  un  monArueux  (angW 

3ui  ravagea  toutes  les  terres  >  &  tua.  beaucoup  d^  Ly- 
ieos  •  fie  cet  Attîs  même.    Mais  je  n*ai  va  mille  part 
l'Hiftoire  du  fecood  Attis. 

3.  ^  de  deux  Aaêms ^  Vna  a  M  deehkê  té»  fa  chîem  ,      • 
PéÊMire  fgt  fes  smam,'}    Afteon,  fils  d*Arjftec  fut  déchiré 
far  fcs  chiens.    Et  Aâeon  ,  fils  de  MeUflîis,  Ait  enlevé 

£r  les  Bacddades»  &  mis  en'picces»  oomme  on  le  voie 
U  ic  $diiiiaftc  d'Apollonius,  Ur.  Vf. 

H  7 
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kJuTml  ï^^^"*  ^^  ^^^  '^^  Capitaines,  &  ceux  qûî 

«•^oSTkî  ont  exécuté  les  plus  grandes  cbofes  par  les  ru- 

fiféUbU-Tes  de  guerre  &  par  leur  profonde  capacité» 

•""•        ont  tous  été  borgnes ,  Philippe,  Antîgpnus> 

Grandet   Annîbal,  &  Sertorius,  dont  nous  écrivons  la 

KlîIzJ*  V^^>  ^  5^  ^^  contredit  a  été  {dus  &ge  Se 

plus  continent  avec  les  femmes  que  PMippe^ 

plus   fidelte  envers    fes  amis  qu^Anogonus» 

plus  htimain  envers  fes  ennemis  qu'Annibal^ 

&  qui  n'a  cédé  à  aucun  d'eux  en  habileté  &ea 

prudence,  mais  qui  leur  a  été  inférieur  à  tou» 

JiJÎÏJ'^aans  les  feveurs  de  la  Fortune,  car  il  Ta  é^ 
^  prouvé  toujours  plus  cruelle  que  {es  ennemis^ 
cependant  il  n'a  pas  laiffê  d'égaler  en  experien* 
ce  Metdlus,  en  audace  Pompée,  en  heureux 
6c  glorieux  fuccès  Sylla,  &  de  tenir  tête  long* 
temps  à  toute  la  puiilànce  des  Ronoains,  tout 
banni  ^  fugitif  qu'il  étoit ,  &  Chef  de  Barbi^ 
res  en  terre  étrangère.  Parmi  tous  les  Capitai- 
nes Gr€cs  il  n''y  en  a  point  qae  nous  puiOiona 
f)lus  juftement  lui  comparer  qu'Ëumenès  de 
a  Ville  de  Cardie  dans  la  Cherfbnefe  dcThra- 

4Ée  «MiMius  ^^*  ^^  ^^  °^^  ^^^  ^^"^  ^®***  ^  grands  Géné- 

«r4*fiitm"'raux,  ils  ont  joint  tous  deux  la  rufe  à  l'auda* 

****  ce,  tous  deux  bannis  de  leur  païs  ,    Us  ont 

commandé  des  Armées  étrangères,  &  ils  foilt 

morts  tous  deux  d'une  mort  violente,  ayant 

été  tués  tous  deux  par  la  trahi£bn  xle  ceux-mê- 

me  avec  le^uels  ils  avoient  <léfâit  leurs  esno- 

màs.    • 

eri^  dt     Quintus  Sertorius  étoit  né  d^une  famille  peu 

'~^-    noble,  de  la  viÛe  de  Nyflkï  4iB8  le  pa&  d«» 

Sa- 

lâut  lire  fous  Oopiom.    ÙtSiîam  le  JteMonMa  <^  MMi- 
lios  CarpiQ  ^  avec  k  Qoiia)  Ca.  MaUiua  U»  bmi  p^ 
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SsA^his.    Il  perdit  Itm  père  écant  encore  en  h%  em  fm 
ige ,  Ôc  me  élevé  fort  honnêtement  &  avec  ^  "•'•• 
beaucoup  tte  fi^in  par  fai  mère,  qu'il  aima  touf- 
jfours  avec  une  extrême  tendreflè  ,•  die  s^aj^- 
loit  RJie».    Il  s*exerja  d'abord  à  plaider  &  f^l*^*^ 
téuffit  pacfïaWement  j   de  forte  qu'encore  fortFiww, 
jetmc  if  afla  à  Rome,  &  v  acouit  aflèT^  de  cré- 
dit &  de  réputation  par  Ion  éloquence.    Mais 
qodque^  actions  brillantes,  qu'A  fit  à  la  guer- 
Te,  &  quelques  fuccès  heureux,  qui  honon?- 
jrent  fe$  premières  armes,  tournèrent  de  ce  cô* 
té-là  toute  6m  ambition.    ^  Il  fit  fa  première  «t  prmicir 
campagne  fous  Scipion,  lorfijue  les  Cirobres  **■'**"•• 
îft  fes  Teutons  inondèrent  les  Gaules.    Les 
1R.omains  ayant  été  vaincus  dans  une  bataille 
^  Tiïîs  en  déroute,  Serrorius,  ^ui  avoir  eu  ibn 
cheval  tué  fous  loi,  &  oui  étou  Ext  blefle.  Se 
jetra  à  la  nage  dans  le  Rhône ,  &  tout  armé  c^^i  ^^ 
qu'il  étoit  de  facoiraflë  &  de  fon  bouclier,  il^^SîcTS* 
nagea  long-temps  contre  le  torrent,  &  traver-*»"»"»^ 
Ê  enfin  ce  fleuve,  tant  il  avoir  le  corps  robuÊ. 
te  &  endurci  à  toutes  les  fatigues  par  l'exercU 
ce  &  par  le  travail. 

Ces  mêmes  ennen^is  étant  revenus  une  fé- 
conde fois  avec  des  Armées  encore  plus  nom* 
brenfes  &  des  menaces  plus  fieres  éc  plus  ter- 
ribles, TefiR-oi  fut  fi  grand,  qu'il .mrut  alors 
cpie  ce  feroit  une  adion  bien  difficile  &  bien 
pardîe  même  pour  un  Romain ,  de  demeurer 
dbns  fon  pofte,  &  d'obéïr  à  fon  Général.  Ma- 
rins commandoit  l'Armée,  ^  &  Sertorius  «'of-  swtorîa.^ 
^it,|)oor  aller  efpion  dans  ceÛe  des  enaeattis,fï;°^a^ 

ics  dîmbrcsh  IV.  année  de  POlyrag.  CLXVIII.  i^3.  m» 
tfvam  ia  naillànce  de  Notie  Sc^ei^.^ 
j,  £i  Sfri«rms  $*^rU  ^our  tUUr  e^m  iam  ttlU  des  etm^ 
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&  promit  d'en  rapporter  des  nouvelles.  Il  prie 
^onc  un  habit  Gaulois,  apprit  les  termes  les 

i)lus  communs  de  la  Langue,  &  ceux  qui  font 
es  plus  necefTaires  pour  un  entretien  court  Se 
pftuager,  fe  mêla  avec  les  Barlxùres,  &  après 
avoir  vu  &  entendu  tout  ce  qui  (à  paflbit  2c  ce 
qu'on  projettoit  ,    il  retourna  veris  Marius  , 
qui  rhonora  des  prix  dont  on  recompenfe  la 
valeur  &  le  courage.    Dans  la  fuite  ae  cette 
guerre  il  £t  plufieurs  aâions  qui  marquoient 
&fa  prudence  &  fbn  audace,  qui  lui  attirè- 
rent Teftime  de  Marius  &  fa  conhance,  &  lui 
acquirent  beaucoup  de  repuution. 
EiiToye^n     Après  la  gucrrc  des  Qmbres  &  des  Teutons 
^itaSTî*    il  fut  envoyé  en  Efpagne  Capitaine  de  mille 
!!!l!!ae^îïi.  hommes  de  pied  fou$  Didius ,  qui  y  comman- 
Ville  4e  ladoit  TArméc,  &  alla  paflTer  THyver  à  Caflulon, 
îïSy  kr'  Ville  des  Celtiberiens.    Comme  les  Soldats  fe 
r!Cf<ûV»1^  là  dans  un  païs  gras  où  ils  avoient 

les  vivres  à  fbiibn,  ils  ne  faifoient  toi»  les 
jours  que  boire ,  s'eny vrer  &  commettre  mille 
infbiences.    Cela  donna  un  fi  grand   mépris 
pour  eux  aux  Barbares,  qu*une  nuit  ils  envo- 
yèrent demander  du  fecours  à  leurs  plus  pro- 
^Jjjpjjj^j  ches  voiûns  les  Gvrifœniens,  &  entrant  dans 
f}ir  le?  w  toutes  les  maifbns  ils  firent  main  bafle  fur  tous 
SSJlume  <it  ceux  qu'ils  y  trouvèrent. 
^£S^!k.n     Pendant  ce  tumulte,  Sertorius,  s'étant  iàu- 
SâltoL^    vé,  fortit  avec  un  petit  nombre  de  fes  gens, 

& 

ms,2    L'emploi  d'efpion  n'^toit  point  regarde  oarmi  les 
,  Romains  conune  parmi  nous  $   des   gens   conudeMbles 

•À*  sToÊoient  volontiers  pour  cette  commiffion  »  la  rcgar* 
dant  comme  d'auunt  plus  glorieu(è  »  qu'elle  étoit  ac- 
compagnée de  plus  grands  dangers.  VoiU  pourquoi  Seir 
tociiis  »  qui  avoit  déjà  acquis  beaucoup  de  réputation  » 
if^fic  ici.   ChcK  les  Grecs  cette  coœmimoo  étoïc  eocort 

plus 
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&  ralliant  ceux  qui  fe  âuvoient  après  lui^  il 
fit  le  tour  de  la  Ville,  tSc  trouvant  encore  ou- 
verte la  porte  par  où  les  Gyrifœniens  étoient 
encrés  à  la  fourdine,  il  ne  fit  pas  la  même  fau- 
te^qu*ils  avoient  faite ,  fcar  il  y  plaça  un  Corps 
de  Garde,  fe  rendit  maître  enfuite  de  tous  les 
quartiers,  &  pafla  au  fil  de  Tépée  tous  ceux 
qui  étoient  en  âge  de  porter  les  armes.  Cette  •"?«•«!!?• 
exécution  faite,  il  commanda  a  les  Soldats  de 

Suitter  leurs  zfmes  &c  leurs  habits,  &  de  {^en- 
re  les  armes  &  les  habits  des  Barbares  qu'as 
avoient  tués,  tant  des  habitans  de  Caftulon> 
que  de  ces  Gyrifôeniens ,  &  de  le  fuivre  à 
la  Ville  d'où  ces  derniers  étoient  Ibrtis  pour 
les  a(Mlir  la  nuit.  Les  Barbares  trompés  par 
la  vue  de  ces  habits  &  de  ces  armes,  qu'ils 
connoifToient,  ouvrirent  leurs  portes,  &  fbr- 
tirent  en  foule  au  devant  d'eux  pour  les  rece- 
voir, crtyant  que  c'étoient  leurs  gens  &  leurs 
voifins  qui  venoient  fe  réjouir  après  avoir 
heureufement  exécuté  leur  entreprife.  Les  Ro- 
mains en  tuèrent  une  grande  partie  près  des 
portes,  &  les  autres  s'étant  rendus  à  dilcretion, 
furent  vendus. 

Cette  aftion  rendit  le  nom  de  Sertorius  ce-„^|[j^''"* 
ld)re  dans  toute  TEfpagne ,  &  à  fon  retour  il,^"JÎJ*;^, 
fut  d'abord  nommé  Quefteur  de  la  Gaule  quiiourdup*.' 
eft  autour  du  Po.  Ce  qui  fut  très-heureux  pour  La  troîfitmt 
Rome,  car  la  guerre  des  Marfes,  qu'on  ^p-VSwJXh 

^pl    CLXXll.BS, 
Jr^*    ani  avant 

plus  honorable  8c  plus  btigaée  >  comme  nous  lé  voyons 
dans  le  X.  Lit,  de  Tlltide  où  VlySt  &  Diomede  vat 
crpions  dans  le  camp  des  1:*ioycns«  &  oxH  les  Généraiùc 
&  les  Princes  mêmes  s'offirenc  pour  fiiivre  Ulyfle  >  Ôc  le 
di/putent  la  gloire  d'être  choifis.  Dans  l'Ecricure  Sainte 
on  voie  Ge^ton  deiccnére  elpion  dans  le  camp  de  Ma^ 
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pella  la  guerre  des  Confédérés ,  guerre  très-' 
dangereiSe  &  très-redoutable ,  s'éleva  en  ce 
terops-là,  &  Sertorius  eut  ordre,  de  lever  des 
Sol<^ts  &  de  faire  forger  des  armes,    11  s'ac- 

3uitta  de  cette  commiiEon  avec  tant  de  foin  & 
e  diligence  au  prix  de  la  niollefle  &  de  la  len- 
teur des  autres  jeunes  gens,  qu'il  fit  juger  qup 
toute  fa  vie  il  feroitaélif,  diligent,  oc  hom- 
me d'exécution,  • 

Quand  il  eut  obtenu  le  grade  de  C^pîtaîne> 
il  ne  modéra  ms  davantage  fon  audace  guer- 
rière, quelorlqu'il  n'étoit  que  fimple  Soldat, 
mais  il  fit  des  coups  de  main  admiraUes,  & 
J^SSÎ^^^^pofa.  toujours  aux  plus  grands  périls  fan* 
«••h«r.  fe  ménager.  En  fe  hazardant  ainfi  lans  aucu- 
ne retenue,  il  perdit  un  œil  dans  un  combat  j 
&  bien  loin  d'avoir  honte  de  cette  difformité, 
il  en  fit  gloire  toute  fâ  vie,  difant  que  les  au- 
tres ne  portoient  pas  toujours  avec  eux  les  té- 
moignages de  leur  valeur,  &  qu'ils  quittoieot 
fou  vent  les  chaînes,  les  carquans,  les  piques 
<Sc  les  couronnes,  dont  ils  avoient  été  hono- 
rés, mais  que  pour  lui  il  portoit  toujours  les 
marques  de  fon  courage,  &  que  tous  ceux  qui 
voyoient  fa  perte  étoient  en  même  temps  fpec- 
tateurs  de  ia  vertu.  Auffi  le.  Peuplé  lui  iit-il 
tout  l'honneur  que  mcritoit  fon  adion.  Car 
la  première  fois  qu'il  entra  dans  le  Théâtre,, 
il  le  reçut  avec  de  grands  battemens  de  mains, 
JJfg!**;'»*  des  acclamations  &  de  grandes  louanges,  hon- 

•"mieri*    ^^^^  4^  ^^  ï^"^  ^^*^  Capltaînes,  ceux  qui 
fcîs  qu'il     avoient  le  mieux  fervi,  &  qui  s'ésoient  acquis 

entre  dans      i         i         j         »    .  i     *         ^  •  i~   i 

it théâtre,    ie  plus  dc  gloifc  pat  les  armes,  avoient  de  la 

peine  à  obtenir. 
Tr\bu1S;*&     Mai^é  cette  diftioâion,  quand  M  brigua  le 
•"^t 'ftcl"'  Tribunat ,  il  en  fut  exclus  par  la  fàâion  de 


haiïif 


SERT  OR  lus.  1*7 

Syât  9  ^  lui  6it  contraffe,  8c  c'eft  de  Ifc  ap- 
pftremmeoc  que  niqnic  cette  faille  î^^^^^^^f^^ 
mbk  que  Sotorius  eift  toi^ours  pour  SyQt.^t'ii^ 
jQm*  sprfts  que  Marias  >  t^aincu  p»r  Sylla ,  eut'ppiTiS^ 
pris  la  fuite ,  <pie  ^ik  fut  parti  pour  aDer  fài- 
tek  ruerre  à  Mitbridate,  Sk  qu'on  eut  vu  que 
ées  Soa  Goofiib ,  OâavicB  detneurofc  fêrtne  i>et  cotu 
<ians  Je  parti  de  Sylh,  ^  que  Cinna ,  qui  nem'ufSk^ 
<iierchoit  que  des  nowreaurts  ,  faifiât  tous  tcsnJ^'cSS^ 
«flforts  pour  refïlifciter  fa'faâfcm  de  Marias  jJ'St  frc!* 
SertOTius  fe  joignit  à  ce  den^r,  d'autant  plus  n  r«')oi«t 
taême  qu'il  voyoit  qu'Oâavius  n'teiflbit  gu'a-*  ^''*^ 
"fec  Jnneuf  >  &  qu'il  Ce  déficMt  des  amis  de 
Marias. 

Quek^  teffips  tmts  il  y  eut  for  la  Place 
it^Ss&it  de  S^me  un  nnieux  cotnbat.  Oâavius 
«ut  l'avantage  y  Oinna  &  Settorius  ,  après  a*  ciana  m 
voir  perdu  environ  <fe  mîBe  hommes ,   ftirentbïïî/'pâ. 
*lteé8  de  s'etffoir.    Mais  ayam  ptffïé  &  i*as-S^*î^p„, 
fetnfelé  par  leuirs  belles  paroles  &  par  leurs"  ^  *<»«^ 
^gjpgoiits  promeflès  la  plupart  des  gehs  de  guer* 
re,,  qui  émem  répuidus  dans  toute  l'Italie  , 
ik  4k  tïoiitererit  bientôt  affeï;  forts  pour  dler 
cOBîbattte  encore  Oâarius.    Dans  ce  temps- 
là  Jifariiis  ,  arriva  d'Afrique  ,  Vint  fc  rangct  Maria.  rM 
>rte  de  Cinfia ,  comme  un  Particulier  au-^JS^r.  AÏÏT 
is  de  ftm  ConfeL     Tous  les  Officiers  de*  ^»»^*  ^ 
Unfu  étoiefit  d'«vis  qu'il  fiUoit  le  recevoir; 
Çenorius  feui  fi'y  oppofoit ,  foit  qu'il  crût  que  Sf^rtuÊ 
fe  crédit  &  la  con6deratîoti , -qU^il  avoit  au-c^pa!!i; 
ffeès  de  Cinna ,  diminueroient  confiderable-iiS!  ÎSi' 
ment  ,  ouaivi  Cinna  auroit  auprès  de  lui  nnyiSr^i?"*^ 
bomtne  û  fijperieur  &  beaucoup  plus  grand»'*^» 
Capkaiae ,  fait  qu'il  cnd^k  que  Manus  par 
fe  cruautés  &  i«r  fis  violences  ne  broymât 
^  «c  animât  «a^^aieiQUM  aSûresa  car  juTaMe» 

dana 
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dans  la  viâoire  il  fe  laiilbit  tellement  empbr^ 
jjjjjM*^-  ter  à  fa  çcriere,  qu'il  ne  pou  voit  modérer  fôa 
ft  ^ittiy  reflentiment ,  &  qu'il  le  pouûbit  au  delà  db 

toutes  les  bornes  de  la  ràifi>n  &  /de  la  jufttce. 
ftMBontran.  H  Jeur  difoit  donc  qu'avec  le  grand  avantafl» 

«M  que  Scr-  ,  1^.        ^  •!*'-«•     \    r^ 

••rilufiliroîiqu US  avQient  dcja  >  ce  qm  leur  reftoit  i  taire 
etoit  peu  de  chofC)  &  que  a^ils  recevoicnt  Ma- 
rius ,  non  feulement  il^  remporteroit  feul  tou- 
te la  gloire  de  leurs  fliccès  ,  mais  qu'il  attire* 
roit  à  lui  toute  la  puif&nce ,  étant  naturelle^ 
ment  homme  difficile  >  qui  ne  fbuflroit  pas  vo- 
lontiers que  quelqu'un  voulût  ehtrcr  en  par?- 
tage  de  fon  autorité ,  6c  d'ailleurs  très -infidèle 
le  quand  il  s'agifToit  de  fês  intérêts. 

Unna  lui  répondit  que  toutes  fes  raifbns  2c 
fês  remontrances  lui  paroi{fi>ient  très- bonnes > 
mais  en  même  temps  il  lui  avout  qu'il  avoic 
honte  £c  qu'il  fâifbit  grande  difficulté  de  rejet- 
ter  Marius  après  l'avoir  appelle  lui-même  Se 
l'avoir  foUicité  de  venir  prendre  part  à  fes  af- 
faires èc  i  fcs  dangers,    Sertorius,  l'intcïrom- 
scii*  f^pM.  pant  alors  ,  lui  dit  :  Mais  moi^  je  crojfns  que 
ivkc^Marm  et  oit  venu  de  fin  ptofte  mouvement  em 
Italie  y  (^efi  pourquoi  dans  le  confiil  que  je  vous 
donnois  ,  je  $t*avois  égard  tiu^a  ce  qui  me  fa* 
foijfiit  utile.     Mais  puifque  Cefi  vous  -  même  qm 
F  avez  fait  venir  ^  O*  qu'il  n'eft  ici  que  par  vue 
Il  «••*     ordres  >  ^  il  ne  vous  a  pas  été  permis  mime  de 
îi  4ÎHbwîr  délibérer  ,  e^  /r  fiul  parti  qui  vous  refte  ,  c^eft 
?1  «*Jïî*'*"  de  le  recevoir  &  de  vous  enfervir.    ^  La  bonne 

6,  îl  ne  vous  «  pas  (tê  permis  même  de  oeUbererQ  Car 
ceux  qui  dclibereiit  (ut  une  cho&t  qui  eft  maoifefiemciit 
contre  leur  devoir ,  ont  grande  envie  de  la  faite  »  &  Ibnt 
d^ja  vaincus.  §1^  délibèrent  defcivermnt*,  dit  foic  bien  Ta- 
cite. • 

7.  La  bemufêi  Uê  fotiffre  ni  raîfwnment ,  ni  intertitnêt.'l 
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Al    ne  fiuffie   ni    rsifimnemm  «    m   incerti-  LibouM 

tUde*  hc  n!  n\- 

Cinna  fit  donc  venir  Marias.    D'abord  ilsS""iïïS* 
firent  trois  Armées,  &  ils  commandèrent  cha-"^** 
cun  im  de  ces  coips.    La  viftoire  s'étant  dé- 
clarée pour  eux  ,  Ôinna  &:  Marius  commirent  inMtnt- 
tant  4*infblences  &  de  cruautés ,  que  les  mauxSl  c?„m*^ 
de  la  guerre  parurent  aux  Romains  de  grands***  ^^^"^ 
biens   au   prix  des  mifêr^  qu'Hs  {bufiroient. 
Sertorius  fut  le  feul  qui  après  la  viâx)ire  ne  fit 
mourir  aucun  homme  par  un  reflèntiment  par« 
ticulier ,  de  qui  ne  fit  aucun  outrage  à  perfbn- 
ne  ;  au  contraire  il  s'emporta  contre  Marius,  stt^^m» 
6c  lui  reprocha  fes  cruautés,  &  prenant  à  partîîCîïijri 
Cinna ,  &  ufànt  auprès  de  lui  de  prières  &  deîîïd"cln;if 
remontrances  ,  il  nt  tant  qu'il  le  rendit  plus'*"  **^ 
doux  &  pkis  modéré.     £nhn  voyant  que  les 
Ëfclaves,   dont  M^ius  avoit  fait  (es  Alliés 
pour  la  guerre  ,  &  au'il  avoit  retenus  enfuite 
pour  les  Satellites  &  les  Miniftres  de  fà  tyran-^"/»i« 
Bie ,  etoient  en  très -grand  nombre ,  Oc  qu  ils**»  Muiu» 
tb  rendoient  tous  les  jours  plus  redoutabIes^p«nSl^ 
par  les  Gicès  qu'ils  commettoient ,  fbit  par  hrTii^'^ 
permiflSon  &  par  les  ordres  mêmes  de  Ma-**  **"*"*• 
rius ,  foit  par  leur  propre  infblence  en  fe  por- 
tant contre  leurs  Makres  à  toutes  fortes  d'in- 
juflices  jufqu'à  ks  éeicmcr ,  à  abufèr  de  leurs  n  f*H  tan 
maîtreflès,  &  à  viokr  leurs  difàns,  il  trouvaqu'*  Minâï 
cette  licence  fi  inûipportafale ,  qu'il  les  fit  tousJZT J'ÎTîSr 
tuer  à  coups  de  flèches  dans  le  camp  où  ils  feîS;5^S«t, 

C'eft  un  beau  mot.  Lor(qii*il  s'agit  de  la  bonne  loi  »  il 
n'cft  plus  permis  de  raiibnner  ni  d'être  irrefblu  i  il  faut 
k  garder.  Cette  c^niMi(è«fâût  grand  honnear  11  Sertorius» 
êc  d'amant  plus  d'aonoeuc  que  les  remontraocct  quîl 
fiiiôli  à  CiAOij  ^coient  >ttftcs  de  uès-fondécs.  . 
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Sa  condefccndance  n'alla  pourtant  pas  à  6î- 
re  tout  ce  qui  auroit  pu  plaire  à  ces  Peuples, 
car  de  tous  les  Romains  ,  qui  s'étoient  trans* 
plantés  en  Efpàgne,  il  choint  ceux  qui  étoienc 
en  état  de  porter  les  armes ,  &  les  mit  dans 
fes  troupes  j  il  fit  bâtir  beaucoup  de  vaiflèaux 
&  toutes  fortes  de  machines  de  guerre,  &  par 
ce  moyen  il  s'affura  des  Villes.     Et  dans  le 
luSw  ?••  ^^^P^  4"'^  paroiflbit  doux  &  humain  dans  le 
uamiuM.   commerce  de  la  vie  pendant  la  paix  ,  il  fe  ren- 
doit  terrible  par  les  grands  préparatifs  qu'il  fai* 
•  (bit  pour  la  guerre.  ' 
c«  Mariut    Dès  qu'il  eut  appris  que  Sylla  étoit  maître 
^«rs^uà' 8rde  Rome ,  &  que  la  iàâion  de  Marius  &  de 
««*&ca?.Carbon  étoit  détruite ,  il  ne  douta  pas  qu'il 
JS^p^iJIfln'arrivât  inceflàmment  contre  lui  une  Armée 
Grand*    condultc  par  un  bon  Chef.    Ceft  pourquoi  il 
SJïSÏÏSi.  envoya  d'abord  occuper  les  fommets  des  Py* 
renées  par  Julius  Salinator  avec  fix  mille  hom- 
mes de  pied.   Il  y  fut  à  peine  >  que  Caïus  An- 
nius,  détaché  par  Sylla,  y  arriva  avec  des  trou- 
pes ,  mais  voyant  que  Salinator  ne  pouvoit 
être  forcé  dans  fon  pofte ,  il  demeura  au  pied 
des  montagnes  fans  favoir  à  quoi  fè  détermi* 
ner.    Enfin  un  certain  Calpumius ,  fiimommé 
sannanr    Lanarius ,   ayant  tué  Salinator  en  trahifon  ,  Se 
Zi-^Zc^'fcs  Soldats  ayant  auifi-tôt  abandonné  les  hau- 
JÏJÎ"**'*- teursdes  Pyrénées,  Annius  les  pa{&  fadle- 
.  *      ment  avec  fes  nombreufes  troupes  ,  qui  repous- 
fercnt  fans  peine  ceux  qui  voulurent  s*y  oppo- 
ièr.    Sertorius ,  (]ui  n'étoit  pas  en  état  de  lui 
faire  tête ,  fe  retira  avec  trois  mille  hommes  à 
f7ferc»tioi  Carthage  la  Neuve,  où  il  s'embarqua,  traver- 
*^S^!t  &  la  mer ,  &  dla  aborder  en  Afrique  fur  la 
SAWfut.  çfy^ç  j^  Maurufiens ,  où  fes  gens  defcendi- 
rcnt  pour  aller  faire  de  r^  ^  mk  comme  ila 

xoaxp 
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Tnarck)ient  fans  précaution  &  (àas  ft  tenir  fut 
leurs  gardes  y  les  Barbares  tombèrent  fur  eux 
&  en  tuèrent  un  grand  nombre.    Cela  obligea 
Senorias  à  iè  rembarauer  promptement  pour  nAmtf* 
repaffer  en  Espagne.    Mais  il  ne  put  y  faire  de^"p2(rtt'^ 
deicente  ,  car  on  le  repouflà.    Ôeft  pourquoi  ^■•^ 
avec  un  renfort  de  quelques  Sûtes  de  Corfaires 


Peu  de  temps  après,  Annius  parut  avec  unej»  owniAia 
groflè  Flotte  naontée  par  cinq  miUe  combat-**^    '"' 
tans.     Sertorius  refolut  de  Je  combattre  P^^J^J^^^ 
mer  ,  quoi  qu'il  n'eût  que  des  vaiflèaux  très-tA  M?mîi 
légers  qui  avaient  été  faits  pour  U  courfe  y  &Tcaou  av!!^ 
nullenient  pour  le  rombat.    Mais  tout  à  coup^iitSi*'^* 
il  fe  leva  un  vent  du  couchant  fi  impétueux^ 
&Ia  mer  fut  agitée  avec  tant  de  violence,  que 
Ja  plupart  des  vaiiTeaux  de  Sertorius  ,  à  cauf^  iiedbati* 
de  leur  légèreté  ,  furent  jettes  de.  travers  parM^MJ^Hu^ 
la  force  des  ymxes  contre  les  rochers  du  riva* 
ge  ,    &  que  Sertorius  avec  peu  de  vaifTeaux 
chafTé  de  la  mer  par  la  tempête  &  de  la  terre 

Ijar  fes  ennemis  ,  tut  dix  jours  entiers  battu  de  ^ 

a  tourmente  à  lutter  contre  les  vents  &  les 
flots  )  &  avant  une  peine  infinie  à  fe  ibûtenir. 
Mais  enfin  le  vent  étant  un  peu  tombé ,  il  fin 

rrté  fur  quelques  Isles  qui  font  femées  çk  8C 
fur  cette  plage ,  &  qui  n'ont  point  d'eau.   D 
les  quitta  bientôt,  pafia  le  détroit  de  Cadis,  & 
prenant  à  droite,  il -aborda  à  la  côte  ^'^^^^  ^^\fi^^J!t 
un  peu  au  defllis  de  l'embouchure  du  Betis,  quidêoVâ!4*Sfl^ 
traveriant  un  grand  païs  pour  aller  fe  dcchar* '**"•* 
;er  dans  la  mer  Atlantiqye  ,  donne  fon  nom   a  u  bj*. 
cette  partie  de  l'Espagne  qu'il  baigne  de  fesl^'iH^iî? 
eaux*  ■  '  ^' 

TmeK  I  hk 
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Là  il  i^encoiitra  quelques^  patrons  de  vab* 
itui  Atun.  feaux  I  qui  rcvcnoieiK  tout  nouvellement  des 
cantrieifiet  Isles  Atkâtiques.    Ce  ibnc  des  Isles  fèparée$ 
B&ÎSieax.  Tune  de  l'autre  par  utt  petit  ht^  de  mer,  &  é* 
ÙI.T  "•"'  loignées  de  T Afrîaue  de  dix  miUe  ftades.  ^  On 
•empeSr*  ^^  appdle  ks  IsUs  Jes  Bienheiirtux.    **  Il  y 
4a  ciim»!  de  pleut  rarement ,  &  les  pluyes,  qui  y  tombent, 
ij^ahtuf^  font  des  puyes  douces.    U  n  y  règne  que  des 
wtuïT      vents  agréables ,  qui  portant  toujours  une  bé- 
nigne rofée  fur  kure  aiks  ,  engraiflènt  tdle- 
ment  la  terre ,  que  non-feulement  eHe  eft  toû» 
jours  en  état  de  répondre  aux  foins  &  aux 
vœux  de  ceux  qui  voudroient  la  labourer  &  la 
planter ,  mais  Qu'elle  produit  d'elle-même  tou* 
tes  fortes  d'excdkns  miits  >  fi:  en  fi  grande  a^ 
bondance,  qu'ils  fuffifënt  à  nourrir  fos  babi* 
tatt  ,  iâns  qu'as  fe  donnent  le  moind^  tr^traS 
fti  la  nK>indre  peine  ,  de  forte  que  toute  leur 
♦ie  fe  çaflfe  dans  un  délicieux  repos.    L'av  y- 
cft  toupurs  forein  >    8c  n'y  caufe  jamais  la 
moindre  mdadie  à  caufe  de  k  douce  temperas- 
ture  des  âtfons  >  dont  les  cfaangemens  ne  font 
jkmds  fi^ts ,  niais  toujours  inftnfibles.    Car 

Ica 

p.  0»  Afi  ^ttt  f»  hies  des  'B}mhmreme,\  lltttatquC  f 
tUi.  ^le  cet  ufef  tûLimm  ^toiest  les  titux^h«tr<wt  »  ou 
Uoitfef e  a  pla^  (es  Chavp»  Elviî^  i  a»aii  So^boD  liit 
fi^t  bien  voir  <mt  ces  Champs  Blyfées  >  où  cbamps  hcu4 


cauit  du  voifîàage  >  car  les  Isles  voîfines  d'une  côte  ap« 
paniennent.  d'orainaire  aux  habitaus  de  cène  c6t«-la^» 
AkEÊ  oes  isltt  des  Bien^etMMk  n'aient  fit  câto-mteti 
ces  lieux  heuMuai ,  mais  tes  Isloft  qyii^parteooicfiraua 
l'cuples  heureux  >  c'eA-^-diie*  aux  habitaos  de  TA^dalooi^ 
§i^t  <^i  Soient-  ces  Peuples  ibitonez. 

10,  Il  y  fleut  rarement  f  &  Us  thyes  fti  y  tméent,'}  Tm 

ccfi  t'accoidc  fpn  bien  atfç  la  dcKriptioi^  ^^itopcte 


r 
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5fes  "vents  àe  notre  CbotinCTit ,  comme  les  vents 
du  Nord  fit  dii  LeriRt ,  après  avoir  parcouru 
cet  dpace  immenfe  de  notre  terre  ,  venant  à 
tomber  St  i  (è  répmdrç  dans  cette  vafte  éten- 
due d'air  &  de  mer,  ft  partagmt,  ft  rompent» 
&  fe  perdent  ïvant  que  d'y  arriver ,  ou  n  y  ar- 
rivent que  languiffins  flc  foibles ,  &  les  vents, 
-qui  Y  foufBent  du  côté  de  k  mer  ,  comme  les 
vent  du  Midi  ôc  du  Ponant ,  venant  à  pafler 
fiir  cette  grande  [daine  d'eau  ,  fe  ch^gent  d'u- 
ne pluye-  douce  6e  menue  dont  ils  les  atrofent 
gucfquefbis  ,  &  dont  le  plus  fouvent  ils  ne 
■font  que  les  rafraîchir  ysr  une  moiteur  douce 
&  ftconde ,  gui  nourrit  ôc  &it  croître  tout  ce 
que  la  terre  y  produit.  De  lïRTe  que  c'ell  une 
"Opinion  généralement  reçue  ,  même  parmi  les 
Barbares ,  8c  crue  comme  un  article  de  Reli-  e«  i.m 
êion ,  que  Û  lônt  lés  Champs  Elyiëes  Se  la  cS^,bi 
demeure  des  Bienheureux  qu'rlomere  a  chan-M.V"' 
téc.  "™''' 

Sertorius,  entmdant  toutes  ces  merveilles ,  serT«i.i 
■fentit  naître  en  lui  une  merveilleufe  paffion  îïïîtfÏÏ! 
d'aUer  habiter  ces  Ides,  &  d'y  vivre  en  reposi  ""*• 
de* . 
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délivré  de  la  tyrannie  &  de  toutes  les  guêtres;' 
Mais  Jes  Ciliciens  ,  (jui  s'en  tpperçurent ,  Se 
ce  çDt  r«n  gui  ji'avoient  befoin  m  cle  paix  ni  de  repos,  & 
«mp««h«-    fcuiejnent  de  richefles  &  de  dépouilles  5  le  lais-i^ 
ferent  là  &  firent  voile  en  Afrique  pour  réta- 
blir Afcalis  ,  fils  d'Iphtha  ,  fur  le  tnrone  des 
Maurufiens.    Sertorius  ,    bien  loin  de  perdre 
courage ,  reiblut  fur  le  champ  d'aller  au  fe- 
cours  de  ceuz  qui  faifoient  la  guerre  à  Afca- 
lis 9  tant  pour,  fe  venger  de  ces  Cor£dre8>  que 
pour  donner  aux  gens  de  euerre ,  qu'il  avoit 
9vec  lui  ,    quelque  nouveUe  espérance  qu'ik 
trouveroient  encore  à  fervir  &  à  s'employer  > 
&  pour  les  empêcher  par-là  de  fe  débander  Se 
de  l'abandonner  ^  à  c^ufe  de  lextrême  neceffi- 
té  où  ils  alloient  bientôt  être  réduits.    Son  ar- 
rivée fit  grand  plaffîr  aux  Mauruûens ,  il  mit 
«  bat  Afca.  d'abord  la  main  à  l'oeuvre ,  &  ayant  battu  As- 
g^atain?*'  calis  dans  un  grand  combat  »  il  l'affiegea  dans 
Viliâ^.  la  Ville,  oû  il  fe  retint.  ' 

A  la  première  nouvelle  que  Sylla  en  eut ,  il 

Il  dihk    envoya  Paccianus  avec  des  troupes  au  fècours 

ÎSlySiV  d' Afcalis.    Sertorius  le  défit  en  bataille >  le  tua, 

M  fecîïïr  obligea  fon  Armée  à  fe  rendre  à  lui,  &  l'ayant 

ëMfcalî.,8c  ',  foin, 

prend  d'a«-  jv*»* 

feue  la  ViU« 

de  Tingi*.  , ,.  tr»  Corps  de  fiîxdmU  tmiêtt  de  *-r«rJ  Voilà  en  effet 
une  grandeur  bien  mon(Uueu(è.  Il  eft  peut- eue  ridicule 
lie  vouloir  mettre  les  fables  à  la  raiibn  »  je  dirai  pour- 
tant ^u*il  pourroit  y  avoir  faute  à Ja  latre  numérales  ^ 
ce  qui  me  le  perHiade  «,  c'eft  que  TEaiture  Sainte  >  qui 
jparle  des  Géants ,  marque  comme  une  grandeur  exceiuve 
que  le  lit  d*Og  Roi  de  Baûn  ,  un  des  Geans  >  étoit  de 
neuf  coudées  de  long  oc  de  quatre,  coudées  dé  large. 
Goliath  n'avoit  que  iScoifdî^  &  une  paume  de  haut; 
que  feroit-ce  donc  qu^un  Geaiît  dç  fbixante  coudées  \  Ho- 
mère dit  de  Polypheme  qu'il  étoit  auflî,  haut  que  la  plus 
liaute  momasne  j  mais  on  ùiit  combien  il,  £iut.  rabattre 
te  ^7PctbQ]^  p<>çùquc$«  Svai^iAo»  fyu  ittfàtt  Uvte 
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jointe  à  fes  troupes  il  prit  d'afl&ut  la  Ville  de 
Tingis  où  Afcalis  s'étoit  enfui  avec  les  frères. 
Les  Afriquains  cjifent  que  c*eft  là  qtfAntée  efl:    r'àmi^m 
enterré  9  oc  Sertorius  ne  pouvant  crt>ire  ce  que-îe'^ub'ï.^t*' 
les    Barbares  (fifoient  de  ùt  grandeur  mons- Ter^ .  q»t 
trucufè  j    fit  ouvrir  fort  tomteau  ,    où  ayant  Sî,™{ef" 
m>uvé>  à  ce  qu'on  dit,"  un  corps  de  foi^  ^/„»/~"^^ 
xantc  coudées  de  haut ,  U  fut  très-étonné>  im-  «>«î  un 
iDola  des  vicSinïes ,  fit  relîgieufement  refermer  MÎiJ! 
le  tombeau,  &  par-là  il  augmenta  beaucoup  le  **'^*^ 
irefpeâ:  &  la  vénération  qu'on  avoit  pour  ce 
Géant  daos  toute  la  Contrée ,  &  tous^  les  bruits 
•qu^Mî  en  femoit. 

Les  habitans  de  Tingis  racontent  Qu'âpres 
la  mort  d'Antée,  fa  veuve,  appelléeTinga,  Tînir».t^ 
coucha  avec  Hercule^  &  en  eut  un  fils,  nom-  VJ'^^h^*' 
mé  Sophax  ,  qui  régna  dans  le  païs ,  &  fonda  ZïméSS^ 
•cette  Ville  à  qui  it  donna  le  nom  de  él  merej  p*»»» 
que  de  ce  Sopnax  naquit  Diodorus  ,  qui  ^u^ 
BÊiit  pluiieUrs  •  Nations  d'Aftique  "  avec  unè> 
Armée  de  Grecs  d'Olbies  &  de  Mycenes,  qui» 
avoient  été  menés  dans  ces  quartiers* là  par 
Hercule ,  &  qui  s*y  étoient  établis.    Cela  loit 
dit  en  paftmt  pour  fidrc  hoœiéur  au  Roi  Tuba ,  l«  roî jab* 

•  Il  grand  Hlft* 

donne  auffi  Cobaate  eoudî^es  à  et  cbrps  <PAnt^e'',  niaii 
M  fait  entendre  en  même  temps  que  c^eft  une  fable  qtie 
Gabiniuf  avoit  débitée  dani  fon  Hiftoire  Romaine  avec 
plufieors  antres. 

ift.  jtvec  miê  Jlrmh  JU  OrHs  étOOtits  &  4e  Mycenes  A  Vt* 
y  a  eu  plufleurs  Villes  appcllées  OlbUs ,  &  Strabon  patio: 
de  quelques-unes,  mais  u  n'y  en  a  adcune  dans  la  Grè- 
ce. On  conjeâure  que  celle  dont  Pluurque  parle  ici ,  é* 
toit  une  aoddiné  vHle  dé  TArcadie  ,  ainfi- nommée  du 
Ikcuve  tfOlbiu»  , .  qui  coule  dans  l*Arcadie  ,  &  dont  il  eft 
yatlé  dans  les  Arcadiqucs  de  Paulànias.s  ce  qui  eft  d'au»- 
tant  plus  vraifcmblable  ,  que  Plutarquc  joint  ici  Oikiês  a» 
1PCO  M^ceacs,  Vilte  oelcbce  du  Bdop^Mefe. 

Ix, 
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le  plus  irrand  Hiftoden  qui  ait  jamais  été  paiv 
mi  les  Rois  ,  car  oa  prétend  qu'il  defcendok: 
«.en  droite  lune  de  ces  Princes  Diodorus  de  So** 
phâx»  Bs &  petit-£ls  d'Hercule» 

SertonuS)  après  avoir  ibûmîs  touttepaUj 
ne  fit  aucun  xnal  ,    ni  aucun  déplaifir  à  ceux 
qui  ie  mirent  àiâ  >merci9  &  ^i  &  fièrent  à  & 
parole  »  au  contraire  il  leur  rendit  leurs  Villes,. 
leurs  biens^  leurs  Loix,  &  leurs  privile^s>  6c 
k  contenta  de  ce  qu'ils  voulurent  bien  lui 
donner.    Ensuite  dans  le  temps  qu'il  déliberoic 
de  quel  côté  il  toumeroit  iès  4u:mes  y  il  reçot 
w  di  arpti*  des  ÂmbafTadeurs  des  Lufîtanions  ^  ^ui  l'appek- 
x^iiinM,  ioient  &qui  le  prefloient  de  venir  «rommondcr 
^'"^'    leurs  troupes  >  parce  qu'ils  ayoteet  befoin  d'i^. 
Capitaine  de  réputation  ^  d'^eaqperience  pour 
la  guerre  ,.    dont  ils  étoient  menacés  sor  les 
Romains  j  &  qu'il  étoit  le  feul  en  oisi  ils  piisr 
jÊnt  avoir  de  la  confiance  ^  Jt^tâ^  éî^fon  hifei^ 
informes  de  fes  mœurs  &  ^  loota^tuselfiar 
ceux  qui   avoient  porté  Its  iM^es  ibus  krU 
«Mk«tfafte-  Voici  ioa  véritable  cûfzGt&Q  :  il  n'étoit  0è  è 
"^^         &duire  ci  à  prendre  p^r  la  vplfipté  y.  lÂ  pfc  h 
ccainte;  il  ctoic  aatar^len^nt  intrc^pide  dailig 
les  périls  j    &  fupportoit  avec  modération  la 
bonne  fortune  -y  n  ne  cedoit  à  aucun  Capitai- 
ne de  ibn  temps  pour  joindge  l'ennemi  -de  près 
^  lui  donner  bataiUe  >  -dans  toutes  tes  ôccav 
fons  où  il  falloTt  dérober  (juelque.tnaJrchç  ^  ou 
quelque  deilèin  aux  ennemis  ^  oiiiesprév^enfr 

Ij.  i7  H*efi  nmîlement  imptjpUe  •^m  ht  htmimt  àm  imU- 
itur  naturel  y   &  dt  U  vélonté  U  mtetue  thermie  data  le  bien%. 
4^0    Loin  que  cela  foie  impoffiblb  >  H  cft  tro«i|>offibler 
^  tt^^rdinaire  >  &  ffien  B*dl  plas  vrai  oue  te  oa'Eiecr 
tre  dit  dans  SojiiwGk  •  Mi  lèMMt»,  H  ^  Ûméigm^ê^ 
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^  fe  fidfir  de  quelque  pofte  avantageux  «  en  un 
SQOt  par-tout  où  il  ^lloit  exnployer  la  furprifè  ^ 
ou  la  diligence^  Se  ufeF  de  force,  ou  de  ru(è# 
S.  ny  avdt  pas  de  plus  excellcitt  ouvrier  que 
lui  j  magnifique  jufqu'à  Texcès  dans  les  re- 
compenfo  dont  il  honoroit  les  belles  aûions> 
&  très-nx)deré  dans  les  peines  dont  il  punis- 
ibit  les  fautes. 

Il  eft  vrai  que  Taâion ,  qu'il  comnût  fur  la  ^^J*^i 
fin  de  Tes  jours  contre  les  jeunes  enfans  ^^P*^  j;"5?f»  ** 
£nols  qu'il  avoit  en  otage  ,  &  qui  eft  plemejôuM*.  " 
d'animo(ité  &  de  cruamé  ,   fembk  marquer 
qu'il  n'étiÂt  ni  doux  ni  humain  naturellement  y 
mais  qu'il  prenoit  les  dehors  de  ces  vertus  par 
des  motifs  d'intérêt ,  &  lorlqu'il  y  étoit  forcé 
par  la  necel&té  de  fes  adirés.  Or  il  me  paroit 
^'une  vertu  vraye  >  pure  &  bien  aflfermic  par  untmw 
a  Rai(bn  ,   ne   fe   dément  jamais,  quelque rr^nfl?-' 
^and  malheur  qu'il  arrive.    IX'u»  autre  coté  «•»«^*~^* 
auffi  *^  il  n'efi:  nullement  impofllble  q^e  le^ 
hommes  du  meilleur  naturel ,  &  de  la  volotv- 
té  la  mieux  adèrmie  dans  le  bien  ,  &  trouvant 
Mdiçnement  affigés  &  accablés  de  grandes  ad-  L^taftsti 
•verhûês  ,  ne  changent  de  mœurs  en  changeant  îïiïiî/'*'*' 
de  fortune»    Et  c'eft  à  naon  avis  ce  qui  arriva  '"'••^ 
i,  Sertorius  y  quand  la  Fortune  l'eut  abandon* 
né;  aigri  par  le  mauvais  état  de  Ces  ajSàires  ,  tl 
devint  méchant  Se  cruel  envers  ceux  qui  Ta- 
voient  trahi. 
Pour  reprendre  le  fil  de  notre  Hifloire  ,  le» 

Lu- 

fmdèrer  dans  t/tat  ùà  je  me  'trouve  ^  &  Àe  nepat  nm\wmf$t 
•minute  les  Dieux,  Des  manx  fi  terribles  changent  mtre  natmelt 
&  Mffi  finent  malgré  noms  â  être  méchant,    VotU  la  icttlc 

tÊiOm  qui  puiflc  eiculcc  ea  «quelque  fà^oa  Sçitoûni. 
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Lufitaniiens  ayant  donc  appelle  Sertorius ,  fl 
partit  incontinent  d' Afrique  ,  &  dès  ion  arri- 
vée, comme  Général ,  revêtu  d'une  autorité 
•frivrl?    fouveraine ,   il  leur  fit  prendre  à  tous  les  ar- 
««A"re'wei"cs5  les  diftribua  en  divers  corps,  &  compo- 
iïgVtûd.  ^  "°^  Armée  avec  laquelle  il  fournit  les  Pro- 
<««««.       vinces  voifines.    La  pltis  grande  partie  fè  ren:- 
doient  volontairement  à  lui  à  caufê  de  la  ré- 
putation qu'il  avoit  tfêtre  doux  &  humain,  & 
en  même  temps  homme  d'executiob ,  joint 
auffi  qu'il  employa  la  rufè  &  l'artifice  pour 
tromper  &  pour  apprivoifer  ces  Peuples. 
Sa  rufe  la  plus  confiderable  &  la  plus  fingu- 
i.«bîcbe4eliere  fut  celle  de  la  biche:  un  habitant  du  païs, 
irvbge  qu•i^nomme  Spanus  ,  qui  palioit  la  vie  a  la  campa*- 
**  *       gne  ,  rencontra  un  jour  dans  fon  chemin  une 
biche  ,  qui  venoit  de  mettre  bas  fon  faon,  & 
qui  avoit  été  lancée  par  des  chaflèurs.  •  La  bi- 
che fuyoit  fi  rapidement  9  qu'il  ne  penfi  pas  à 
la  prandre,  mais  furpris  &  cn^mé  de  la  beau- 
té du  faon  &  delà  nouveauté  de  fà  robe  ,  car 
il  étoit  tout  blanc,  il  le  pourfuivit  &  le  prit. 
Par  bonne  fortune  Sertorius  étoit  alors  campé 
près  de  là ,  &  tous  les  petits  prefens  qu'on  lui 
£ufoit ,  foit  de  fruits ,  ou  de  venaifon ,  il  les 
recevoit  avec  plaifirj  &  recompenfoit  libéra- 
lement ceux  qui  lui  ^foient  ainfi  leur  cour. 
Cet  homme  donc  lui  porta  fon  faon  ,  qui  étoit 
une  petite  biche.    Sertorius  la  reçut  agréable- 
ment, 

14..  Il  dît  que  c'étûit  me  hhhe  dont  Diane  Im  avoit  fait 
prefpit.']  L'HUtoke  aocienne  nous  fournit  de  grands  excnv- 
pies  de  pareils  artifices  >  dont  les  plus  grands  Capitatiiet 
éc  les  plus  graves  Legiflateurs  fe  lont  iecvis  i  pour,  pro- 
fiter ^ç  la  luperdition  &  de  la  crédulité  des  Pcuplei. 
Kous  venons  d'en  voir  un  grand  exemple  tians  Ja  vie 
de  Marius  $  qui  peu  d'année  avant  le  temps  dont  Plu« 

tai-< 
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ftfMit ,  fdoD  fa  coutume ,  fins  y  feire*  pliii 
d'attentâin-j   maïs  dans  la  fuite  l'ayant  rendu  fi 
privée  &  fi  familière  ,  qu'elle  entcndoit  quanti 
ri  J'appcUoit ,  Ôi  qu'elle  le  fuivoit  par-toat  quand" 
il  forroit,  Scqu'ellc  étoit  fi  acCoijtuméc au bruft 
des  Soldats ,  &  à  toat  le  turmilte  dû  cam(fy 
que  rien- ne  l'effkouchoit ,  peu  à  peu  il  la  con- 
fiera en  quelque  manière  ,  ecenfit  une  affaire  Bf„!„,M' 
de  Reiigiort'i  "*  il  dit  que  c'étoit  une  biche  dont  Î.V'râ'lh''*^ 
Diane  mi  avoit  Mt  prcfent ,    Se  fema  par-tout  ^'*'* 
le  bruit  qu'elle  hii-  découvnoit  une  infinité  de 
choies  cachées-)  car  il  favoît  quç  les  Barbares  t-oiiAM^ 
font  naturellement  portés  à  la  fuperdition.  J^Iru^H^ 

Voici  l'artifice  dont  û  fe  (crvoît  pour  con-  "L'^'icr- 
linner  &  pour  faire  reccWir  ces  bruits.  Q)iandr°"Jl%t^ 
il  avoit  eu  des  avis  fecrets  que  les  ennemis  s'é-JV;''™"' 
coient  jettes  fur  quelque  endr(^t  de  fa  Pnj-*"*»- 
vince,  ou    qu'ils    travaillbient  à  lui  enlever 
quelque  place  par  quelque  intelligence   qu'ib- 
y  avoient ,    il  feifoit  femblant  que  là  biclft- 
-l'en    avoit  averti  4a  nuit  pendant  fon  fon*. 
mal  3  &  lui  avoit  ordonne  de  tenir  fes  trotN- 
pes   fbos   les    arme».     D'autres  fois  qu'il  a^ 
voit  eu  des  raïuvdles  de    quelque   avantage- 
lemponé  par  fes-  Licutenans  f  il  foifoit  cachet' 
lé  courrier,  &  produifoit  en-  public  fa  biche 
couronnée  de  bouquets  de  fleurs  pour  marque 
de<juelquebcttine  nouvelle,  exhortantes  Soli- 
4>ts  à  «irOif  b(Hi  courage  &;  à  lâiro  dtslâcri&- 
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merveîlleufement  cotnpofé  pour  la  force  ,   làr. 

»»r«gefl%  légèreté  &  la  tempérance.    Car  il  ne  8*610^ 

^liinccTe  jtmais  adonné  au  vin  ,  ni  au  plaifir  de  la  tash 

î«nor-.tt«.    j^j^^  même  pendant  fon  loifir,  &  il  s'étoit  ac- 

tA  vie  aure  coûtumé  de  jeunefle  à  fupporter  les  plus  grande 

ftqïnî a!"" travaux ,  à  faire  de  grandes  marches,  à  paflèr 

ISSiuZ'     ï^ufieurs  nuits  de  mite  ùm  dormir  ,  &  cela 

en  raançeant  très-peu  &  en  fe  contentant  de 

h  nourriture  la  plus  fimple  &  k  plus  commu- 

6Mndi  •«  ne.     Quand  il  étoit  en  repos  >  il  paflbit  les 

^•îi  droit'  jours  à  chafler  &  a  courir  deçà  &  delà  par  h 

«le  la  coo-     ''  •  1    •  •  r  i 

a»iflànc«     campagne ,  ce  ^ui  lui  acquit  une  11  grande  con«- 
tiUmSù»    noiflance  des  Ueux  qui  étoient  acceffibles,  oa 
^impraii-  ij^f^iicMcs  y  qU'Cn  fuyant  il  n*étoit  jamais 
cmbarraffé-  pour  fe  tirer  des  plus  mauvais  pas-v 
&  en  pourfiiivant  il  fàvoit  toujours    enfer- 
mer fon'  ennemi  &  le  pouflèr  dans  les  lieus 
les    plus  difficiles  pour  l-'empêcheF  d'échapr 
per. 
Bmbîè»       Par  ce*  moyen  Metelliij  en  cherchant  le 
Me.e4iu.     .çomoat,  &  ne  pouvant  y  attirer  fon  ennemi  > 
î^combil*  fouffroit  tout  ce  que  fouffi-ent  les  vaincus,  & 
ïfiioHiî    Sertorius  en»  le  fuyant  avoit  tous  les  avantages 
Si^**  qu'ont  ordinairement  ceux  qui  ont  défait  Fen— 
nemi  &  qui  le  pourfuivent,  car  il  lui  eoupoit. 
aî'mî'û? ^* l'eau  ,  les  vivres-,    &  les  fourrages.     Quand 
Kita^  ^^  Metellus  fe-  meetoir  en  marche,  Sertorius  é- 
toit  incontinent  fur  kii  &c  l'empêchoit  d'avan- 
cer ,&  quaitd  il  étoit  campé,  il  lui  donnoit 
tant  d-alarmes  &  le  harceloit  fi  continuelle- 
ment ,  qu'il  le  fbrçoit  de  délogen    S'il  met- 
toit  le  fiege  devant  une  place  >  il  y  arrivoit 
tout  aufS-tôt,   &  l'affiegeoit  lui-même  par  la 
difette  ,  ou  il^  le  reduifbit  à  tel  p(Mnt  que  its 
•rwîîù»^  Soldats  n'en  pouvoient  plus ,  &  que  Sertorius 
£«l«^'f.ayftOt  défié  Metellus  à  un  combat  iingulier;,. 

ilsv 
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âk  fe  mirent  tous  à  crier  que  cela  étoit  bien 
penfé,  &  à  le  preffer  d'accepter  le  défi ,  di- 
6nt  qu'il  falloir  qu'ils  combattiffent  Général 
contre  Général,  êc  Romain  comre  Romain;   M«t«iia«* 
&  fur  ce  que  Metellus  refufa  le  combat ,  ils  fe  éi»?»/!  ar 
moquèrent  de  lui,  &  en  firent  des  railleries jj*'52ïrfii«/ 
mais  Metellus  ne  fit  qu'en  rire  &  fit  fort  bien, 
car,  comme  dit  Theophrafte  ,    il  faut  ju'unrhtSit^, 
Général  meure  en  Général  ^  ^  non  fas  en  fan*  *^ 
fie  avantarier. 

Un  jour   JVfetdlus  «'étant  apperçu  que  les 
Laccobrites  donnoient  beaucoup  defecours  i^^SS^^' 
Scrtorius,     &  qn'on  pouvoit  facilement  ksj^f*^"*^ 
prendre  par  la.  ioif ,  car  ils  n'avoient  dans  la  lônû^ 
Ville  qu'un  puits,  &  les  ruiflèaux  &  les  fon- 
taines, qui  le  trouvdent  dans  les  feuxbourgs, 
ou  aux  environs  de  la  Ville,  fèroient  au  pour- 
voir de  celui  qui  l'affiegeroit ,  il  refolut  d'en   ^"•' 
fsthç  le  Siège  dans  l'eçerance  qu'il  en  feroit*''     ** 
maître  en  deux  jours ,  parce  qu'ils  manque^ 
loient  d'eau.    Il  ordonna  donc  à  fes  troupes 
de  prendre  des  vivres  pour  cinq  jours ,  &  fe 
nnt  en  marche.  Mais  Sertorius  imagina  promp* .  conuntai' 
tcment  les  moyens  de  la  lecourir;  il  ordonna  <onna  da 
qu'on  remplît  d'eau  deux  mille  outres,  &pro-cSÎÎ'7bï^ 
mit  pour  chaque  outre  une  certaine  fomme  îïliTiVaB^ 
d'argent.    Qianrité  d'Efpagnols  &  de  Mauru- 
fiens  fe  prefenterent  pour  exécuter  Tentreprii 
fe.     Senorius  choifit  les  plus  robuftes  &  les 
plus  légers ,  &  les  envoya  par  la  montagne,- 
a^vec  ordre  que  quand  ils  auroient  livré  feurs 
©utres  aux   babitans ,    ik  fiflènt  fortir  de  la 
place  toutes  les  bouches  inutiles  ,    afin  que 
€ctte  eau  pût  fournir  plus  long-temps  à  ceux 
qui  la  défeadroient. 

Metellus^  aveni  du  fuccès  de  ce  ftratagçr 

I7  ^^>^ 
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me,  en- fut  très- fiché  ».  car  les  vivres,  qu'S 
âvoit  fait  prendre  à  fes  troupes,  étoient  déjà* 
condimés;    Il  envoya  fur  l'heure  Acjuinus  a* 
vec  fe  millc^  hommes  pour  lui  amener  un 
convoi.    Sertcwius  en  fut  bien^tôt  averti ,  dès 
qu'Aquinus  ht  paifë)  il  lui  dredà  une  embus- 
cade Tur  le  chemin,  &  quand  il  revint  avec 
fon  convoi ,  il  iit  lever  trois  mille  Jiommes 
iibMiitt  du  ravin  couvert  où  il  les  avoit  cachés  pour 
5^^,vî'    le  charger  en  queue ,  &  lui-même  en  perfon- 
lifiîifiSsîûe  l'attaquant  de  iix>atj  il  le  mit  en  fi«te,  lui^ 
tua  une  |;î"ande  partie  de  fes  gens»  &fit  pri* 
fonniers  1^  antres»    Aquimas  perdit  fes  armes 
&  fon^  cheval  dans  ce  combat ,  &  iê  iàuva  de 
vîtefle  dans  le  camp  de  Metellus  ,.  qui  par  cet 
échec  fut  obligé  de  lever  honteufement  le  fxc-- 
te$  &  eut  la  douleur  de  le  voir  xooqué  &c  û£^ 
î  par  les  Êfpagnok 

Tous  ces  heureux  fuccès  attirèrent  à  Serto* 
rius  l'admiration  ,   Teftime  ,   &  l'amitié  des 
iBaibares.    MSiis  ce  qui  les  charma  fur-tout  9  > 
ce  iiit  de  voir  qu'en  les  armant  à  la  Romaine» 

3 n'en  les  dreflànt  à  garder  leurs  rai^s,  à  pren* 
re  le  mot  &à  lui  obeïr,  &  en  ôtant  à  leur~ 
^^T*"  manière  de  combattre  ce  qu'elle  avoit  de  fu^ 
Arm^"S  rieux  ,  de  defcrdonné  &  ie  brutal ,  il  avoit - 
ÏSfi? Eîi  fait  d\ine  multitude  de  brigands  Se  de  bandits 
ë^^'ër;»!*  une  Armée  bien  aguerrie  &  bien  difciplinée. 
^uL%t    Une  chofc  encore  qui  ne  contribua  pas  peu  à 

encore  dtf-  luî 

ciplioet  da 
temps  de 

If,  Et  4es  mti  Uns  enfemhU  dms  Ofca^  hUe  &  ^rMttdf 
Ville.]    C*ëtoit  UBC  Ville  de  i'Elpagne  Tarraconoifc ,  voi* 
fine  d'Ilcrda  ,   comme  nous  le  voyons  par  Srrabon  oà^ 
Von  a  Jntl  tait  lleofca.    Ili^i  Ixs^Kfky  jmù  'IXiie-awr  ,   H 
£kut  lire  mpi  *I>^p<r«y  ttki  'O^-xcty.    Lsl  iuite  ne  permet  pao- 
d'en  douter,  caràl  ajoute^  lltrda  efi  il^^nfe  d'Ôfca  4'€uxn' 

16^  Mm^ 
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Ihn  ^qfûerir  teors  bonnes  grâces  ,  c*^  mM 
leur  dofmok  a^rec  prc^fioo  de  Tor  Se  de  Par-  n 
Mctst  p&atdoMc  leurs  calques  6c  enûcbir  leui:s  i^^U^ 
biaicKcm^.'&  au'il  leur  enfekooit  à  avoir  des^jïKi^ 
tuniques  Broda»  à  fleurs>  &  de  magnifiouçs  ^^,7  ^T 
iiocqiietôiis  par  deflus  leux&r  arènes  >  ne  leur  j^^ 
plaignant  rien  potor  cela>  &  entrant  même  a^  tom 
vec  «us  tkns  -cette  forte  d'émulation  &  d'àm* 
^btck>n  de  propreté  &  de  oiagnifici 


Mais  ce  x^  achew4e  les  gî^ner^  c'eft  «e 
^nHl  Ht  pour  leurs  enfiins..   Parmi  toutes  les  Gnaitns*- 
Nacian»5*<^  luiétoicnt  foutnifes,  il  fit  choî- 2!  s^SIâîl^ 
êr  ies  ei^s  des  plus  gcaodes  Se  de&  plus  no- 
bles Maiibns,  '^  &  les  mit  tous  enfeœoJe  dans 
Ofcai,  bdk  &.;grande  Ville»  Se  leur  donaa 
écs  Makres  pour  leur  enfeigner  les  Lettres- 
grecques  de  Romaines.    £n  apparence  c'é- 
tek  pour  lés  dreflèr  Se  les  inilruire  afin  que 
••duana  ils  ièroieat  en  Sge  on  pût  les  en^ployer 
«ans  lès  afiâires,  &  leur  confier  les  charges  Se 
les  emplois,  '^  mais  en  eSèt  c'étoient  autant 
d'otages  gu'il  prenoit  habilement  de  ces  Peu- 
ples pour  s^ffûrer  de  îettr  fideUté.    Les  pères 
etoient  ravis  de  voir  que  leurs  cnfans  >  vêtus^ 
de  belks  robes  bordées  de  pourpre^  alloientr 
tous  les  jours  aux  Ecoles  avec  beaucoup  de 
décence  &  de  modeftie>  que  Sertorius  paydt 
toute  leurdépenfe,  que  ibuvent  il  prenou  kà^ 
xnêïne  la  freine  de  les  examiner  Se  oe  les  inter- 

ro- 

j6.  Mms  *n  effet  t*MtntitnUmt  J^itJ^es.']  Vôilllle  tfah- 
.#iin  Politique  habile.    Sertorius  trouve  le  lècrcc  de  le 
faire  oinver  des  Peuples  en  s*ailùrant   de    leur  fidélités- 

r:  ce  bien^it  H  gagne  plus  que  les  autres  ne  font  par^ 
VM^OM».  Mexaodsc^  snwit  teic  U  mio^c  «hofe  avan. 


idff  s  ËRTORIOS: 

ihterrc^er,  &  qu'A  diftribuoit  des  prix  àceifif 

3ui  avoient  le  mieux  foie,  &  qu'il  leurdonnôit 
es  joyaux  d'or  que  lès  Rbrmins  mettent  au 
cou  de  leurs  enfans,  6s  qu'ils  appellent  fiir/* 
las. 
.c^oùtum.      '7  C'étoit  etf  et  tcn4ps4à  une  coutume  cb 
Jhh ^i?ft  Efpagne ,    que  ceux-  qui  étoient  attachés  au 
ÎSari*/at« Prince  ,  ou  au  Général,  mouruflènt  tous  a- 
ïi'iew  ■**  vçc  lui  5  ou  après  lui*  quand  il  venait  à  mou- 
^^nu     rir,  &  **  les  Barbât^  appelloicnt  cette  forte- 
de  dévouement  d'un  mot,  qui  f^nifie  '^  iiha^ 
tlon  frite  Jùf  If  facrifice.    Malgré  cette  cou- 
tume il  y  avoit  bien  peu  de  ces  Ecuyers»  ou 
compagnons   d'armes   des   autres    Côrhman- 
dans,  qui  fe  devouafTent  à  mourir  ain/i  avec 
Fiuiienr.  euxj    mais  pour  Sertorius  il  y  eut  plufieufs 
Shimme.    milUers  d'Hommcs  qui  le  fui  virent  avec  cette 
î^ifmlSîîr forte   de  dévotion.    On  dit  qu'un  jour  que 
2^ec  sen.-  ç^^  Armée  fut  mife  en  fuite  près  d'une  certai- 
ae  ViUe  d'£fpagne ,    ôc  que  les  ennemis  la 

pouf- 

r^^Ohbh  en  a  tem^s-U  mm  cêktiÊ*ne  en  Ëpagne  t  piiê' 
eetix  <juî  étoient  attachés  an  Frmce  *  ou  au  Général,  mouri^ 
fint  tous  avec  Im  ^nand  U  vernît  à  mottrir,  ]  Cétoit  )» 
même  coutume  qui  étoit  dans  les  Gaules  ,  ou  certains 
braves ,  que  Tott  appelloic  Soldnners  ,  s'attachoieht  a  un 
Prince  ,  ou  à  un  grand  Seigneur ,  pour  avoir  part  à; fa 
bonne  66  Ka  mauvaife' fortune,  &  qui  lorfqjAl  periflfoit 
mouroicnt  avec  lui,  ou  fc  tuoiem  après  Ta  défaite,  fans 
Gue  jamais  aucun  ait  manqué  )k  ce  poiï>t  d  honneur.  Cef. 
Kv  Iir  de  la  gnerre  des  Cantis,  Dion  hv.  Ull.  rapporte 
au'un  certain  Sextus  Pacuvius,  ou  Apudius  ,  au  milieu^ 
du  Sénat  de  Rome  fe  dévoua  de  même  à  Augufte  félon 
cette  coutume  des  Efpagnols,  4c  voulut  obliger  tous  la 
autres  à  (bivre  fon  exemple.  Mais  ce  dévouement  n'c^ 
toit  que  le  dévouement  d*unr-  vil  flateur  intcrcfii^ ,  qoi 
ne  penfoit  rien  moins  que  ce  qu'il  difoit,  &  qui  vouloit 
fiirprendre  les  grâces  du  Prince,  &  il  y  réuflit;  car  aa- 
PTCS  des  Princes  l'hypocrifie  eft  fouvent  aufli  efficace  que 
ïa  vérité.  Ces  fortes  de  devouemens  n'^toicnt  pas  («>- 
kmcnt  ca  ufagc  en  Eft^gnc  U  dam  lc«  Gaules  i  on  les 


un*  4«roaM 
0Ut  1« 

«ttvtr*. 
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pourfiiivoient  chaudemient)  les  Soldats  Efpa-  c«fMAt 
goolsy  négligeant  leur  propre  vie,  ne  fonge- ?en*?S^' 
rent  qu'à  fauver  Sertorius,  &  <jue  l'enlevant" 
far  leurs  épaules,  ils  le  firent  ainfî  pafler  df^* 
Tun  à  l'autre  jusqu'aux  murailles  de  la  Ville, 
&  qu'après  l'avoir  mis  en  fureté,  alors  ils  fè 
débandèrent  &  fe  fàuverent  par  la  fiiite  cocn* 
me  ils  purent. 

Il  n'étdt  pas  feulement  aimé  des  Efpagnols» 
mais  encore  des  gens  de  guerre,  quf  venoient 
d'Italie.  En  eflfèt  Perpenna  Vento,  qui  fui- 
voit  le  même  parti  que  Sertorius,  étant- arri- 
vé en  E^gne  avec  beaucoup  d'argent  & 
beaucoup  de  troupes,  mais  rérolu  de  faire  ta       *    ^ 

Serre  à  Metellus  en  {on  particulier  arec  fe$ 
lies  forces,  fes  Soldats   s'emportèrent  con- 
tre hii,  &  on  ne  parloir  que  de  Sertorius  dans 
leur  camp.    Ce  oui  faifoit  un  dépit  extrême  à  orgaeii  <t 
Perpenna  bouffi  oe  l'orgueil  que  lui  donnoient  ^**'***^ 
ù,  naiflànce  &  &$.  riçhei&d.    Bien  plus  «ico^ 

re, 

trouve  pratiquez  dans  Tes  Ibdes*  en  Fermai  r  duos  Vlût 
éc  Ceyian ,  dans  le  Royaume  de  Tunquin  &  ailleurs  » 
le  ces  dévouez  ^coieot  appellex  en  quelques  endroit»  'ie» 
,fiJel/es  du  Roi  en  es  monde  &  m.  C autre»  La  flaterie>  l'in^ 
teiêt  &  l'amour  même  pour  le  Prince,  ont  pu  in^irer 
ces  devouemens  aux  Peuples  >  (ans  qu'il  fbir  neceflàiie 
qu'ils  les  ayent  imitez.d'ailleurs; 

i8.  Les  'Burbarei  appeUwent  ceit^  firU  de  devHummi  d*mft 
mot  qmfignîfie  libation  faite  (ûr  le  ucrifice.  ]  Je  voudrois 
bien  que  Plutarque  nous  eût  confcrvé  le  terme  dont  ils 
fê  (èr voient  pour  exprimer  ce  dévouement»  comme  Ce- 
iàr  nous  a  conlêtvé  le  nom  que  les  Gaulois  donnoienc  à 
fies  braves. 

19.  UbéUtm  fabe  fier  It  faerifice^J    G'eft  ce  que  (Ignifit 

Ï proprement  xetrdavruo-tç ,  mot  emprunté  des^  âcrifices  »  où 
*on  fàilôit  une  arperHon,  une  libation  fîir  le  fàcrifîce  que 
l'on  otfcoitt  &c  fur  ja  viélime  qui  alloit  être  immolée;  èc 
<eft  ce  qui  peut  fervir  à  nous  feire  entendre  ce  pafîàse  de- 
S.  Paul  dans  la  IT.  Epk.  à  Tjtnochéc  lY.  6,  i>ftf^>(«?  »/«>' 
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re,  dte  qu'on  eut  app-is  que  Pompée  étoit  ett 
chemin  &  qu'il  pafknc  déjà  les  Pyrénées  >  ces- 
mêmes  Soldats  prenant  leurs  armes,  &  amo- 
chant les  enfei^es  des  endroifô  <^  elleié* 
toient  plantée»,  fe  mirent  à  crier  contre  Per-^ 
penna  &  à  le  prefler  de  les  mener  à  Sertorius^: 

J[ue  s'il  ne  le  faifok ,  ils  le  menacèrent  qu'ils^ 
abandonneroient>  &  qu'ils  fê  retireroient  au* 
près  de  ce  Capitaine,  qui  (âvoit  &  iâuver  hii- 
même,  &  ûuver  ks  autres.    Perpenna,  for* 
cède  leur  obeïr,  alla  joindre  Sertorius  ayeo 
fs^cohftRt  cinquante  trois  Cohortes, 
Ïi5ï,i*pfîrîe  •   Sfertortus  fe  trouv*  donc  avec  une  Armée 
gSï!  ^  trè^nomhreufe  y  fur-tout  après  que  les  Peu* 
'es,  qui  ibnt  en  deçà  de  l'Ebre,  fe  furent 
'  mis  à  lui,  car  de  tous  côtés  il  lui  arrivoit 
tnceffiimment  des  troupes.^    Mais  il  étoit  al^ 
larme  de  Totr  que  c'ctoic  une  multitude  dé 
Barbares  rànnairés  •  (ans  ordre,  fans  difcigli*-. 
ne  ôc  pteins  d^u(£u:e  ,    quf  cribiènt  qu'oo: 
zoarchât  à  l'ennemie  Se  qui  dans  cette  impa* 
tience  ne  pouvoient  fiipporter  le  moindre  dé- 
lai.   Il  tâcha  de  les  adoucir  &  de  les  ramener 
par   fes    renKMitrances ,   mais   voyant    qu'ilc 
i'emportoient  &  qu'ils  étoicnt  prêts  à  fe  mu* 
tiner,  &  à  en  venir  aux  dernières— violences, 
voulant  à  toute  force  qu'on  allât  attaquer  les 
sèrtorias  cnncffl»  mal  à  propos  &  hqrs  de  faifon,  il  les 
B*eft  paV°*  laiflà  aller,  6c  ne  fut  pas  fâché  du  danger  aii^ 
^Y^o^p»  quel  iJs^  couroient,  car  il  efpera  qu'étsuit  bac-* 
îrenî'^bît.  tus,  uns  être  entièrement  defl&its,  cet  échec 
*"Lutîiw  ies  oorrigeroit ,  Se  les  rendroit  dans  la  fuite 
£  iwïîhfc  P^s  fiwples  &  plus  fijumis  i  fcs  ordres. 

Celit 

fto,  H  têmmânéâ  ^m  mmSt  ém  nn£m  dm»  thwâmx»  ] 

Cei  apologue  ik  Senotius  %&  ]dc9CAu  foa  ccUbtç.   U^ 


Cd^  arriva  comme  il  Tavoit  ptêvn.    Ce» 
troiq)es  furent  batmës  f  il  mardu  à  leur  6- 
cours?  recueillit  les  fi^ards  &  les  ramena  <lav 
ibo  camp.    Mus  voulant  çierii  le  decoura* 
gemeot  où  cette  malheureiue  avanture  les  »-    « 
voit  jettes  ,  peu  de  jours  jy)rès  il  fit  aflèmbler 
toute  foa  Armée  ^  ^  "  commanda  qu'on  a- ,  *J»  jj;;;.  ' 
menât  aa  milieu  deux  chevaur,,  Tun  vieux  «gjo'»«JJ^ 
ma^e ,  défiât»  &  d'une  extrême  fbibleflè ,  &  lerefu^ 
l'autre  ieune  ,  gras ,  vkoureux  &  fort,  &  ro-SSfîl**' 
xnarquaLle  fur-tout  par  la  beauté  de  ùl  qqeuë^ 
£c  par  la  quantité  des  crins  dont  elle  étoit 
feurnia    Auprès  du  cheval  foible  y  il  mit  im 
liomme  grand  &  fort»  &  auprès  du  cheval  vi- 
goureux &  fort  »  il  mit  un  petit  homme  de 
nulle  apparence ,  &  qui  n'avoit  ni  force  oiv 
yertu.    Le  i^nal  étant  donné  »  l'homme  foft 
-  ^rît  à  deux  mains  la  queue  du  cheval  foible>. 
Icc  h  droit  à  lui  de  toute  &,  force ,  comme 
jpour  rarracher  ;  Se  l6-petit  homme  foible  fe. 
mit  \  ^rracher  un  jt  un  lea  crins  de  la  (pieuë 
du  xheval  fort.    Aptes  (»ie  Je  pœmier  eut  ptis 
iTeauGoi^p  de  peine ,  inutilemeot ,  &  qu'il  eut 
l>ien  fait  me  tous  les  ^dateurs  >  il  renonça 
\  foa  entrepri{&    Mais  le  petit  homoie  foible 
âan^  un  Bx>ment  &  &ns  aucun  efibrt  ât  voir 
Ja  queue  de  fon  v^oureu^  cheval  toute  nue  Se 
.dépouiÇéc  de  îès  crin^  .        , 

Abfs  Sêriorius  ie.leraat  dit:  J^es  jAUUif  ^upttXétuê 
^vous  hoye%  que  U  patience  efi  flus  effcace  que  ÇiT ufiS'i 
la  fine  ,  ^  que  la  ptûfort  iks  chofes,Jont  on 
•me  fanr^  vemr  J  imt  /«i^  i  Ufik ,  quelques 
4jfbru  jw'm  fafi  ,  m  les.  fait  fans,  peine  peu  à 

peu., 
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Lscaatîira«.ffir.    C/ff  la  Continuât son  ep  unt  éhofi  hvtncf^ 

îïSnciîî?.^'  ^le.    Cefi  far  tlk  que  k  temps  même  détruit 

^^^nV"&  ruïne  ce  pte  le  monde  a  de  plus  fort.    Cefi 

%né\m  •»  ^^i  &  «^»  éUié  très 'fit  &  très-femrable 

ll\\*y^iuf^^^  ^^*  >    î*'  t^  ^'^  ^^ifinnement-  prudent 

c  Tl32î    ^  -/^^  '  favent  en  dafcerner  ^  faifr  foppor^ 

•jTirranae  tunité  \   mats  aufR  c^efk  un  ennemi  t^ès^dangr" 

r«iraf  ^airf  ceux  qut  le  prenent  à  retours  ,    o» 

fui  par  une  précipitation  aveugk  ^  téméraire^ 

veulent  ravir  les  occafons  avant  ju*il  les  ait 

amenées, 

*'  C'cff  par  de  femblablcs  apologues-  que 
Sertorius  confoloit  txws  les  jours  fes  Soldats., 
relevoit  leur  courte ,  &  leur  enfeignoit  à  at- 
tendre les  occafions  àyoraUes  ,  gue  le  temps 
ledr  prefenteroit.  Mais  ce  qu'il  imagina  coir- 
tre  les  Characitaniens  9   parut  aufli  admirable 

?u'aucun  de  fb   plus   grands  exploits.    Les 
^  j^  ^j^^    îharacitaniens  font  des  Peuples  qui  habiteiït 
4èc«r«ccâ,  aiî-delà  du  Tage  ;  ilsVbnt  pour  leur  démen- 
ât n»u^eî.'re  ni  Villes,  ni  Bourgs,  mais  ils  ont  un  tôteati 
îîîe1'uT.gî.fort  haut  &  fort'  grand  tout  rempli  de  caverne» 
ies  chaMcr.&  ^^  creur  de  rochers  qui  font  toumèis  vers 
SîlSiir  *^  Nord  ,  ou  ils  font  leur  habitation;    Toute 
la  campagne,  qui  envircmné  ce  coteau ^  ne 
produit  qu'une  boue  tf  argile  &  une  terre  très- 
fine  &  très-m^uë  ,  qui  ne  peut  foutenir  ceux 
qui  y  marchent ,  &  qui ,  pour  peu  -  qu'on  y 
rouAt  y  s'éteye  £c  fo  refouc  en  une  poudre 

très- 

'  3f*  Ceji  pdf  éU  ftnATéMes  afthgOes  fm  Serftrims  cmpUb 
ttfus  U$  jomrs  fis  SolJatsJ]  U  gtioit  par  ce  paflàftc  que  dit 
temps  de  f  lutarquè  on  conlervoit  encore  plu&rurs  apo- 
logues t  dont  Sercorhis  s'étoit  (èrvi  dans  piufieurs  occa- 
fions importances.  Je  voudrois  qu'il  nous  les  eût  coo«- 
Ibrvez ,  car  il  n'y  a  rien  de  plus  inftmftif  que-ces  applo- 
fftes  appliqués  à  on  fait  particuUcf.  r  , 
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très-fubtile,  comme  la  chaux  vive,  ou  la  cea« 
4re,  Quand  ces  Barbares  craignent  d'être  at- 
taques, &  qu'ils  ont  pillé  leurs  voifins,  ils  & 
renferment  dans  ces  cavernes  avec  leur  proye^ 
&  k  tiennent  là  tranquilles  comme  daiis  un, 
lieu  inacceûible  où  Ton  ne  iàuroit  les  for- 
cer. 

Un  four  Sertorius ,  s'ctant  éloigné  de  Me*  senwint 
tellus  ,  alla  camper  au-deilbus  de  ce  coteau.  Inrô^îtS 
Les  Barbares,   qui  crurent  qu'il  n'étoitvenu'*'*^ 
Jà  que  parce  qu'il  avoit  été  battu,  fe  moc-  iieft».- 
quoient  de  lui  &  faiibient  deshiiées.    S&tOr.luu!ti^ 
XluSi  foit  qu'il  fût  en  colère,  oq  qu'il  voulût 
montrer  qu'il  ne  iuyoit  point ,  monta  à  jcheval 
dès  le  lendemain  à  la  pointe  du  jour,  &alla 
reconnôître  le  coteau.     Mais  comme  il  n'^ 
avoit  aucup  chemin  pour  en  approcher ,  il 
étoit  au  defëfpoir  ,  &  ne  faifbit  que  courir  çà 
&  li(  inutilement ,  &  ufer  contre  eux  de  me- 
naces vaines.  .  Tout  d'un  coup  il  s'apperçoit 
que  le  veiit  clevoit  de  cette  terre  fine  6ç  fubtile 
'peaqcoup  de  menue  pouffiere ,  &  la  portoit 
-contre  l'entrée  de  ce  coteau.    Ces  cavernes, 
comme  je  l'ai  déjà  dit  >,font  tournées  vers  le 
Norjd  ,    **  &  le  vent  qui  fouffle  de  cç  Polc, 
Ar<Sâque,  &  qui  eft  appelle  Cacias^y  eÂ  celui 
de  tous  les  vents  qui  règne  le  plus  dans  cette 
contrée ,    car  il  s'engendre  dans  les  plaines 
inarécageufes  1  ffâlentpur  , .  &  dans  les  monta^i 

21.  Et  U  H>ent  «pA  fmffte  de  te  Pèle  Arâî^nt ,  &  eftd 
^  éippelU  Céekn.y  Plotarqûe  s'éloigne  ici  dà  fènti-* 
qcicnt  d'A^iftotc  >^ .  <mi.  dans  ion  livre  de  Muryk  ,  ^crit. 
€^t  le  Çacciai  rcft  pas  le  '  vent  du  Nord  »  mais  le. 
ycm  qtti'-'vicBBt  du  Levint  d^Eré  ,  ~&  qui  cft  ^ire^e-: 
joaerit  9ppofé  aviî  fcnt  d'Afii^iie  i  qni  Tient  da^couçhaai' 

-  j 
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gn«  couvertes  de  neige  qui  les  bornent.  ï^ 
cociune  on  étoit  alors  au  eeeur  de  TEté ,  ce 
Tcnt  étoit  encore  plus  fort ,  étant  nourri  par 
la  fonte  des  neiges  &  des  glaces  du  Septen- 
trion ,  de  forte  qu'ilfoiffltoit  agréablement 
pendant  ces  grandes  chaleurs,  &  rafràichiflbir 
le  jour  ces  Sarlxures  &  leurs  troupeaux  danl 
leurs  cavernes. 
*^5"  *ï"      Après  que  Stttorîus  eut  bien  refléchi  fur  ce 


tontM 
^itt  pour 


_  .  ^  qtfU  voyoit ,  &  qu*il  fe  fut  informé  des  ha- 
S^^VSc  bitans  oes  lieux  voifins  >  ^ui  l'aâùrerent  que 
mte!te  ce  qu'il  voyoit ,  étoit  ordinaire ,  &  ûe  man^- 
•***^  quoit  point ,  il  commanda  à  fes  Soldats  de 
prendre  des  cb»ges  de  cette  terre  fine  Se  cen- 
dreufe> de  la  porter  vis-à-vis  de  ces  cavernes , 
Se  d'en  faire  un  grand  monceau.  Les  Barba- 
res penfànt  que  cétoit  une  levée  qu'il  faifbic 
pour  aller  les  attaquer  j  s'en  moquoknt  au 
commencement.  Quand  fe  Soldats  eurenf 
Sien  travdllé  jufqu'àlia  nuit  à  porter  de  cette 
ferre  >  il  les  ramena  dans  fon  camp. 

Le  lendemain  matin  à  l'aube  du  jour  un 
petit  vent  doux  commença  à  fouffler ,  &  enle- 
va le  deflus  &  ce  qu'il  y  avoit  de  kus  fubtiï 
et  de  pHis  ddié  dans  cette  terre  entafiee,  &  le 
réj^àok  par-tout  comme  la  menue  paffle  de 
Taire.  Enfirite  le  vent  devîenarit  plus  fort  i 
mefure  que  le  Soleil  hauflbit,  dans  un  mo-j 
ment  tout  le  coteau  fût  couvert  dé  éette  pous-* 
âere^  Alors  les  Soldats  de  Sertorius  fe  mi« 
rent  à  remuer  jufqu'au  fend  .&  à  boulcverfer 
tout  ce  monceau  qu'ils  avoieat  amafle  ^  6cï^ 
brifer  lés  mottes  de  cette  arg^e  feche.  Il  y, 
en  eut  même  qui  y  muèrent  leurs  cbevaur^ 
&  qui  ks  £d^  nsuiitt  fiir^  œti  a^as  9  éle^ 
yoient  une  plus  grande  quantité  de  poilffieré , 
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^  la  livToient  au  vent  >  qui  s'en  emparant ,  h 

roit  dans  les  cavernes  des  Barbares  9  dont 
ouvertures  écoienc  tournées  de  fon  côtéw 
Comme  ces  cavernes  n'avoient  d'autre  entrée 
ni  d'^itre  ilTue  que  ces  ouva'tures  mêmes  par 
oà  elles  recevoient  ce  vent  >  elles  en  furent 
bien  -  tôt  remplies  ^  de  (orte  que  ces  Barbares 
fiie  pouvoient  plus  voir ,  car  leurs  yeux  en 
Soient  bouchés  ,  &  ils  ne  pouvoienc  refpirer 
fans  attirer  cette  vapeur  étouffante  >  chargée 
de  cette  pouffiere  fine  qui  les  fufiRxjuoit.    Ce 
ne  fut  qu'avec  beaucoup  de  peine  qu'ils  fop* 
portèrent  ce  fupplice  deut  jours  entiers  >  le 
troifieme  ils  fe  remirent  à  la  difoetion  de  SeD-^c«  Bat. 
tonus,  &r  par  «là  ils  accrurent  moins  &»fbr«>dca?àdKr7i£ 
ces  qu'ils  n'augmentèrent  (à  réputation ,  enîe^îtViî?* 
fàifant  voir  que  p^  fa  feule  habileté  &  pâTfc'iïdîiîë 
Icxi  adreffe  il   étoit  venu  à  bout  de  cequejj^*„^"ï;sî 
tout  l'efiort  des  armes  n'aurdt  pu  empor-J»^"^^^j;. 
ter,  tîS'ftirt*..,* 

Pendant  que  Sertorîus  fit  la  guerre  contre 
Metellus  feui ,  il  fcmbloit  qae  tous  les  avan- 
tages ou'il  rcmportoït  fur  lui ,  étoient  en  par- 
tie l'efifet  de  la  vieilieffe  &  de  la  lenteur  natu- 
tdle  de  Metellus  y   xyxi  ne  pouvoit  refiftcr  i 
im  jeune  homme  hardi  ,&  qui  commandoit  dèî 
troupes   ^ts  &  légères ,  qjfott  eût  plutôt 
prifts  pour  des  bandes  de  v^Meors  ,  que  pour 
tiae  Armée  de  gens  de  guerre.     Mais  aprte 
4ifie  Pompée  eut  ptflê  les  Pyrénées,  que  Ser.,*«j;'« 
corius  eut  planté  fort  camp  vis-à-vis  du  fieûj^^^prS^» 
que  ces^  deux  Généraux ,  comme  deux  excef-qu»  r.m  «- 
fcns  lutteurs  ,   eurent  éit  preuve  de  leur  a-uw îïîirt, 
dreffi^ ,  8c  pratwiuc  l'un  contre  Pautre  les  plus 

grands^  tours  de  pakftre ,   qu'ils  avoient  où 
iteçeél  «u^appris^ ,  &  qn'bû  eut  vu-  que  Ser- 
^  ".      '  '         toriua 
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tonus  en  favoit  davantage ,  foit  pour  éluder 
les  coups  de  fon  adveriaire  ,  ioit  pour  lui  en 
porter  aufquels  il  n'ctoit  point  préparé ,  alors 
la  réputation  de  iJertorius  vola  juTc^u'à  Ro- 
ine ,  &  l'on  fut  perfuadé  qu'il  étoit  le  plus 
grand  Capitaine  de  fon  temps ,  &  le  plus  ca« 
^JJ^"jw^^  pable  de  bien  conduire  une  guerre.  Car  la 
^ita  fcicvcîorloire  de  Poropée  n'étoit  pas  alors  médiocre, 

la  gloire  de   ®,i        /       .  »  ^         n       -rr  J  • 

feA«riHi.    elle  etoit  au  contraire  ires-norilTante,  depuis 
les  grands  exploits  qu'il  avoit  faits  fous  Syl- 
la  >  qui  obligèrent  Sylla  même  à  lui  donner 
le  fiimom  de  Grand  ,  &  avant  mtme  que  la 
barbe  ombrageât  fon  menton,  lui  firent  décer- 
ner les  honneurs  du  triomphe.    Cette  haute 
repgtation  avoit  fait   même  qu'à  fon  arrivée 
plufieurs  Villes ,  qui  obeïflbient  à  Sertorius, 
Avoient  jette    les   yeux  fur  lui  ,    &  étoient 
prêtes   à   lui  ouvrir  leurs  portes.    Mais  elles 
changèrent  enfuite  de  volonté  fur  Tavanturc 
iTMtu    qui'  arriva  devant  la  Ville  de  Lauron  contre 
îîîlSSrê*.  à  1  attente  de  tout  le  monde. 
i"iiiMci..    Sertorius  afSegeoit  cette  place  ;    Pompée 
JffîSii*  vint  avec  toute  fon  Armée  pour  la  fecourir. 
^ffi"*eoît^^  y  avoit  à  quelque  diftancedes  murailles  une 
ïiw»^'fc 'colline   d'où   Ton  pouvoit  fort  inconunodec 
•îîrpl'Lr'tales  afliegés.     Sertorius  y  marcha   pour   s'en 
^^"^'*     faifir ,   &  Pompée  y  accourut  pour  l'en  em- 
pêcher ;  mais  Sertorius  le  prévint.     Pompée 
iirrêta  là  fon  Armée  >  &  te  réjouît  de  cette 
bonne  rencontre ,  dans  la  penfée  qu'il  tenoit 
'Sertorius  aflîegé  entre  fon  Armée  &  1^  Ville > 
j^  eiivova  dire  aux  babitans  de  Lauron  qu'ils 
cuflènt  Don  courage ,  &  au'ils  fe  tinffent  fur 
leurs  murailles  pour  jouïr  au  ^eâaçle  de  voir 
Sertorius  afSege,    Ce  ^ue  celui-ci  ayant  en- 
tendus  il  ne  &  qu'^  rire  >  &  dit  >  jw'//  /«- 
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oit  hâen-tôt  à  cet  écolier  de  Sylla  ,     car    sertbrTtti 
"c'eft '%înfi  qu'il  appelloit  Pompée  par  mocjue-  îfj*mj!e°i'    ' 
rie  y  qu^ il  faut  qu'un  General  regarde  toujours  ^y^j!^  ^* 
plétét  derrière  lui ,   que  devant  lui ,  &  en  mê-^  l'rîncîpai 
me  temps  qu  il  parloit  ainii  ,    il  fit  voir  auxoeneru. 
aflSegés  Cx  mille  hommes  de  bonne  Infanterie 
dans  le  premier  camp  5  d'où  il  étoit  parti, ppur   ^ 
vemi*  occuper  ce  pofte  ,  qU'iî  y  avoit  lailfés,  p,ud«rte* 
afin  que  quand  Pompée  vienaroit  l'attaquer^*  *«"«'*"* 
fur  (à  colline  ,  ils  tombaflcnt  fur  fes  gens  & 
les  priflènt  en. queue. 

Fompée ,  s'en  étant  apperÇli  trop  tara,  n'o- 
fe  l'attaquer  ,  dé  peur  d'être  enveloppé  ^.  &  il 
avoit  honte  d'abandonner  lesaffiegés  ,  qijfi  é-. 
toient  à  la  veille  d'être  pris.  Ainfi  il  eue  le  dé-i     * 
plaiûr  de  les  voir  périr  à  ûl  vue  ,  fans  pouvpii* 
les  en  empêcher',  car  les  Barbares  dc{esperant! 
d'être  fecourus ,  fe  rendirent.    Sertorius  par-; 
donna  aux  habitans,  &  les  laiflà  aller  ô^jls' 
voulurent ,  mais  il  brûla  leur  Ville  ,  non'^^r  -^t  tou<  to 
auçuti  accès  de  colère  ou  de  cruauté.,  car  de*lfr;î"w  * 
tous  les  Généraux  c'étoit  celui  qui  fè  laiÛbit  gS' r*  wî. 
le  moins  emporter  à  ces  mouvemens  ,  niais^°'"''''"<»l"* 

*'/••'       t  o  ^  n  i«  1  emporter  a 

pour  faire  honte  &  pour  fermer  la  bouche  aux  **p*^Ji"*-   -, 
grands  admirateurs  de  Pompée  ,  ^fin  qu'on  dît  î»  fft  îî^a'ter  '•• 
parmi  lés  Barbares  que  prefent  avec  toute  {onLaSilî.***  r  c 
Armée  ,  &  fe  chaufïànt  presque  à  l'embrafe- 
jtnent  d'une  Ville  de  fes  alliés ,  il  ne  l'avoit  pas 
fecouruë. 

Il  eft  vrai  que  pendant  le  cours  de  cette 
guerre  il  reçut  pluneurs  échecs  ,  non  par  lui- 
même  ,    car  il  fe  maintint  toujours  invinci-  senoriof 
blc  5    &  maintint  de  même  ceux  qu'il  com-SûTouM  Si- 
mandoit ,  il  ne  les  reçut  que  par  fes  'Lieutei'^'îf'^ïcW 
nans  qui  fUrent  fouvent  battus.  ^  Mais  com.];;î°',V,**^'  . 
me  il  racommodôît  toujours  leurs  fautes,  &fe±*«» 

T^me  r,  K  re- 
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reparoit  leurs  malheurs  ,  il  arrivoic  de  là  qu^ 
étoit  plus  admiré  ,  que  ceux  qui  avoiem  vain- 
^l^vîeiedecu  ,  comme  cda  arriva  à  la  bataille  de  Su- 
otSiSÎ,  cron  contre  Pompée  y  &  une  autre  fois  à 
^vtut  de  iMjcdlc  de  Tuttie  contre  Pompée  &  Metellu« 
rîi«,  «Tr.  cnfemble. 

ïiïifÏÏfc      Pour  la  bataiHe  de  Sucron  ,  on  dit  çiu'elle 
4e  J.CC..    fut  donnée  ,  parce  que  Pompée  fe  hâtoit  dW 
venir  aux  mams  avant  que  Metellûs  pût  ve* 
nir  partager  l'honneur  de  fz  viftoire  ,  &  que 
Sertorius  de  fbn  côté  étoit  ravi  de  combattrcf 
Pompée  avant  que  Metellûs  l'eût  joint.    Ser- 
^<«r<iooî  torius  fe  mit  en  bataille  fur  le  foir  pour  atta- 
YouFuc  don.  quer  la  nuit  »  dans  1  espérance  que  comme  les. 
le  à  Pomptfe  enncçus  etoient  étrangers  dans  le  mis  ,    & 
ja  ottic.      n'avoient  auciine  connoifl&nce  des  lieux  >  les 
ténèbres  Jeur  fcroient  un  grand  obftacle  pour 
la  fuite,  s'ils  étoient  vaincus,  &  pour  la  pour- 
fuite,   s'ils  étoient  vainqueurs.    Les  deux  Ar- 
mées ayant  donné  >  Sertorius ,  qui  menoit  fbn 
aile  droite ,  s'apperçut  au'il  n'etoit  pas  oppo- 
fé  à  Pompée ,  comme  il  l'avoit  fouhaité  ,  & 
qu'il  rétoit  à  Afranius  >  qui  commandoit  l'ai- 
le gauche  des  ennemis.    Sur  la  nouvelle  qu'il 
,    eut  dans  le  combat  que  fon  aile  op{X)lee  à 
voîî  w'rï-*  Pompée  plioit  &  qu'elle  étoit  déjà  démîte ,  il 
eâu*rt  de  fôniaiflà  fon  aile  droite  à  fes  Lieutenants ,  &  vo- 
qu'iDHohrula  au  iècours  de  ià  gauche  qu'il  trouva  en  ef^ 
îîet  Pomjée  fct  rompuë ,  n'y  ayant  plus  que  (quelques  trou- 
«I  fuite,     p^  qyj  faifoient  ferme  &  fe  foutenoient  en- 
core.   Il  rallie  d'abord  les.  fiiyards ,  leur  re- 
donne courage,  &  les  raipene  au  combat  con- 
tre Pompée  qui  les  pourfuîvoit ,  &  qu'il  met 
à  fon  tour  en  fuite.    Il  s'en  fellut  même  bien 
)eu  que  Pompée  ne  fût  tué  ,  ou  pris,  car  il 
\t  fort  bleflé ,  &  il  ne  fe  iàuva  que  par  un 
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bonheur  oraraordinaîre.  Les  Africains  >  S^pEhJp/iî* 
nvoieat  marché  avec  Sertorius  >  prirent  tonp^ti4«r' 
cheval  gui  avoit  un  hamois  enrichi  d'or ,  &"^'  * 

Îui  étoit  couvert  (Pornemens  très-predeox, 
Pendant  qu'ils  s'arrêtent  à  partager  cette 
Eroye  ,  &  à  fe  battre  entre  eux  à  qui  en  aura 
i  meilleure  part ,  ils  cèdent  de  le  pourfuivre^ 
.^  lui  donnent  le  temps  d'échapper. 

Sertorius   n'eut  pas  plutôt  quitté  fon  aile 
droite  pour  aller  foûteair  ià  gauche  ,    qu'A-  a'tmim 
firanius  renverû  tout  ce  qu'il  trouva  devant  HSiJi'ii 
lui  ,    &  le  mena  battant  jusques  dans  leurj^'j;«î„. 
camp,  où  il  entra  pêle-mêle  avec  eux,  &fi«wf* 
qu'on  fe  mit  à  piller  ,  la  nuit  étant  défa  toute 
noire  >  car  il  ne  fâvoit  pas  la  déroute  de  Pom- 
pée ,  qu'il  croyoit  vioorieux  ,  &  il  ne  pou- 
voir retirer  fès  gens  du  pillage.    Dans  ce  nîo- 
.  ment ,  Sertorius  ,  oui  avoit  vaincu  à  fon  aile  swAvt 
gauche ,  revint  de  la  pourfuite  des  ennemis ,  iT^iSLul 
&  tombant  fur  ces  troupes  d'Afranius  ,  déjaJj^^"Xj«« 
troublées  de  leur  feol  desordre  ,  il  en  fit  un  Af"«*u.78B 
grand  meurtre.  ««un»  u 

tre  lendemain  dès  le  matin  il  fit  reprendre^  "*''*^ 
les  armes  à  Tes  gens ,  &  (è  preiènta  encore  en 
bataille  ^  mais  lur  l'avis  qu'il  reçut  que  Me- 
tellus  approchoit  >  il  fit  fonner  la  retraite  ,  & 
leva  le  camp  en  diânt  :  Si  atte  vteilk  ne  fit  mmm    . 
n)emué ,  faltêis  renvoyir  ce  petit  garpen  à  J?<?-îîr;3i 
me  ^  affès  lui  avosr  fait  i  coups  de  verges  uneh^f}^^'^ 
'  petite  cerreBio».    Mais  il  étqit  fort  affligé  de^'jy^^,^ 
ce  que  b.  biche  blanche  étoit  perdue,  &  qu'on ''j/^7"''* 
ne  la  retrouvoit  nulle  part ,  car  par-la  il  étoit<{ae'ra  bic^ 

E'vé  d'un  merveilleux  fecours  pour  contenir***** '"^^ 
Barbares,  fur-tout  dans  cette  conjonâiure,' 
DÛ  ils  avoient  plus  befiûn  que  jamais  d'être 
«oœuragés  &  ratifiés.     Par  bonheur  quel»*; 

K  *  4"es3 
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ques-uns^  de  fes  Soldats  s'étant  égarés  une  niut 
à  la  campagne  ,  la  rencontrèrent ,  &  l'ayant 
reconnue  à  fa  blancheur  j  ils  la  prirent ,  &  la 
II  eft  ravï  lul  ramenèrent  fur  le  champ.    Sertorius ,  ravi , 
«.roiVJe    leur  promit  une  groffe  fomme  s'ils  i;enoient  le  - 
cas  fecret ,  &  qu'ils  ne  diffent  à  amc  vivante 
qp'ils  la  lui  euffent  ramei^ée,  &  cacha  fa  biche 
"     "  trèsffoigneufement. 
Ce  en'îi  fit     Qudques  jours  après  3  parut  en  public  a- 
retr'^vJe'  vcc  utv  ail,  gai  pour  donner  audience  à  fes 
lofirTJT'  troupes  ,  racontant  aux  OflBciers  des  Barbares 
Buhutu     qui  Taccompagnoient  ,  que  les  Dieux  lui  a- 
voient  annoncé  la  nuit  pendant  ilbn  fommeil , 
que  bien-tôt  il  lui  arriveront  un  bonheur  in- 
2gne.    H  monte  fur  fon  Tribunal ,  reçoit  les  • 
requêtes  de  tout  le  monde  ,  &  écoute  tous 
ceux  qui  ont  à  lui  parler.    Dans  ce  moment 
la  "  biche ,  lâchée  près  de  là  par  ceux  qui  la 
gardoient  ,  voyant  Sertorius ,  accourt  pleine 
de  joye  ,  monte  fur  le  Tribunal ,  appuyé  (à 
tête,  fur  fes  genpux  ,  &  lui  baife  la  main  droi- 
te ,  car  elle  étoit  dreffée  à  cela  dès  le  conr- 
meûcement.    Sertorius  de  fon  côté  lui  fait  de 
grandes  careflès ,  avec  toutes  les  demonftra-* 
lions  les  plus  naturelles  d'une  véritable  afFec- 
tion  5  jusqu'à  verfer  des  larmes  de  joye.    Tous 
les  affiftans  en  furent  d^abord  éconnés  ,  mais 
enfuite  revenus  à  eux  ils  fe  mirent  à.  battre 
des  mains  &  à  crier  gue  Sertorius  étoit  un 
homme  Divin  &  l'ami  des  Dieux  ,  &  le  re- 
conduifirent  dans  &  tente  avec  toutes  les  mar- 
ques que  leur  courage  étoit  raffermi  i  &  qu'ils 
etoient  jdeins  de  grandes  &  belles  ^espCTan- 
ces. 
Ce  içï  arrî-     Une  autTô  fois  dafls  lel  plaines  de  Sagun- 
rt«  daat  les  te  m  aorcs  avou:-  réduit  les  .enneoMS  à  i^  a^- 
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lifére  dHette ,  il  fut  obligé  d'en  venir  aux  mainfe 
avec  eux  ,  parce  que  preflés  par  la  neceffité, 
Ms  voulurent  fortir  pour  fourrager  &  amaflèr 
des  vivres*    On  combattit  des  deux  côtés  a- 
•  vec  beaucoup  de  valeur.    Memmius ,  un  des 
Lieutenants  de  Pompée  ,  &  le  plus  grand  Ca- 
pitaine qu'il  eût  auprès  de  lui ,  fut  tué  au  plus 
fort   de  la. mêlée.     Sertorius  remportoit  déjà 
h  vidoire  ,  &  renverfant  avec  grand  meuttrc 
tout  ce  qui  oibit  lui  refifter  ,  il  pouffa  jusau'à 
Metellus.    Ce  vieillard ,  malgré  ion  grana  a*- 
ffi  >  s'oppofe  genereufement  à  fes  eflfbrts  >  & 
fe  faifant  connoître  à  fes  grands  coups ,  il  eft 
.enfin  porté  par  terre  d'un,  coup  de  lance;    Les  Meteim. 
Romains  ,  qui  le  virent jiomber  ,  .&  ceux  qm^J^iX^. 
.  en  apfMrirent  la  nouvelle  ,    furent  également  J,*„VrcV* 
Êlfis  tle  bonté  d'abandonner  leur  Général.    La 
colère ,  aUumfe  ^, iîette  bonté,  enflamme 
leur  courage  %^  ils  tournent  tête ,  &  couvrant 
Metellus  de  leufs  boucliers  ,   ils  l'emportent  G«tfd  wmi 
avec  vigueur  ,.   &  mettent  les  Espagnols  énd?c*o"r%". 
fliite.  *  **«•'*'"• 

V  La  vidoîre  ayant  changé  de  cette  manière  >  . 
SertCMÎus  ,  pour  faciliter  a  fes  gens  le  moyen 
de  fuir  fûrement ,  &  pour  donner  le  terdps  à 
•un  nouveau  renfort  de  le  venir  joindre  à  fbn 
^  4iife  )  fe  retira  dam  une  Ville  de  la  montagne  ^  Pradence  d« 
très-forte  par  fbn  afliete  ,  &  fe'  mit  ineonti-^  v?ë*?n  fe 
nent  à  reparer  {çs  murailles  ,  &  à  fortifier  fe^"nïvnit*Si 
-  portes.    Rien  n'étoit  plus  éloigné  de  fa  penfée^  «•»»«"«« 
que  de  s'y  renfermer,  &  d'y  foûtenir  un  fiege, 
mais  c'étoit  un  leurre  qu'il  jettoit  à  ks  enne* 
mis,  qui  en  eflfet  ne  manquèrent  pas  de  le  fui- 
vrc»  &  de  planter  leur  camp  devant  cette  pla- 
ce, dans  req)erance  qu'ils  la  preiïdroient  bien- 
tôt fans  beaucoup  âe  peine.    Et  cependant  ils 
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laidèretit  écfiapper  les  Barbares  ,  qui  eurent 
tout  le  temps  de  fê  retirer  ,  &  n^Ugerent 
cTempêcher  le  renfort  qu'on  aâèmbioit  pour 
Sertorius  >  qui  avoit  envoyé  de  fes  Officiers 
dans  les  Villes  de  fon  obeï^mce  ,  avec  ordre 
d'Y  affembler  des  troupes^>  &  quand  ils  en  au- 
foient  un  nombre  mtz  conûderable  >  de  lui 
envoyer  un  ^mme  iûr  &  fidelle  pour  l'en  a« 
vcrtir. 

Ces  Officiers  ayant  exécuté  cet  ordre,  &  lui' 
«yant  donné  de  leurs  nouvelles  >  il  {ôrtit  de  la 
jMfoa  fort  ville  9  p^flà  ûns  beaucoup  de  peine  au  travers^ 
îîK52r.j***  des  ennemis ,  alla  jcœdre  fes  nouvelles  trou- 
pes >  &  avec  ce  renfort  y  il  retourna  fur  fes' 
pas,  affiegea  ceux  qui  l'affi^eoient ,  leur  cou* 
pa  entièrement  les  vivres  par  terre  &  par  mer^ 
par  terre  >  en  les  enveloppant  de  tous  côtés>. 
en  leur  dreflànt  des  embûdies ,  &^n  fe  por- 
taiit  lui*méme  psur^tout  avec  une  extrême  yi^ 
vacité  >  fans  fe  donner  le  moiadre  rdâche^  Se 
par  mer  en  croiÊnt  continueUement  fur  la  cô^ 
te  avec  quelques  brigandns  >  de  forte  que  fès^ 
ennemis  furent  obI%és  de  (è  feparer.    Metellua*- 
lè  retira  dans  les  Gaules  >  &  Pompée  alla  pas- 
fcr  l'Hyver  dans  les  terres  des  Vaccéens  ,  ré- 
duit à  une  telle  difette  d'argent  >  qu'il  écrivît 
au  Sénat  qu'il  ramencroit  fbn  Armée  en  Italie»., 
fi  on  ne  lui  en  envoyoit  au.  plutôt,  car  il  avoir 
déjà  dépenfé  tout  fon  propre  bien  en  combat- 
tant pour  la  défbifëde  fbnpaïs.    Déjà  même- 
c'éDDit  un  bruit  tout  communia  Rome ,  que 
^^^S^i^  Sertorius  arriveroit  en  Italie  avant  Pompée  ,  fî 


■SLffen.  grande  étoit  l'extrémité  où,  par  ion  grand  fèns 
Kit^rept  ^  par  fa  bonne  conduite  ,  il  avoit  fu  réduire 
gr'a^ds  c«i"'les<  deux  plus  grands  Capitaines  que  Rome  eût: 
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*    Metrilus  de  ibn  côté  fit  bien  connoitre  au8- 
£  combien  il  le  redoutoit,  &  la  grande  opi- 
jiion  qu'il  avoit  de  lui.   Car  il  fit  publier  à  ion  Mmirnr 
de  trompe  qu'il  donneroit  cent  talensfic  vingt  îTiïiîSl» 
mille  arpens  de  terre  à  tout  Romain  qui  le  tué-^jKiVmMhp 
roit,  fie  fi  c'étoit  un  banni,  il  Tafluroit  de  fon •'**•* 
îappel  >  montrant  aflèx  par-là  qu'il  defèfperoit 
de  pouvoir  fe  défendre  contre  lui  à  force  ou* 
verte ,  puifqu'U  achetoit  fa  tête  par  une  trahi- 
fon.    Cela  parut  encore  par  ce  qu'il  fit  après 
f  avoir  vaincu  dans  un  combat  y  il  en  conçut  onaA  -^ 
«ne  û  grande  vanité ,  fie  fut  fi  charmé  de  ceiVi«%îî^*' 
grand  bonheur  ,    au'il  fe  fit  donner  le  titrejj^Jj"» 
^Imperator  y  fie  quil  fbuflFrit  que  par-tout  où  «jjj*^»»*^ 
-fl  pdibit ,  les  Villes  le  recuflènt  avec  des  &*    * 
cnfices  fie  des  autels.  On  dit  même  qu'il  vou* 
kit  qu'on  lui  mit  fur  la  tête  des  couronnes^,. 
&  qu'on  lui  fit  des  feftins  fbmptueu^  >  où  il 
î<toit  affis,  avec  une  robe  triomphale, fie  pen- 
'^nt  qu'il  étoit  à  table  9.  tout  à  coup  on  voyoit 
idefcendre  du  plancher  par  des  machines  inge-jM»j^^j« 
•aieufement  inventées  des  figures  de  ia  Vidoi-polV^ftuV 
9e  ,  qui  portoient  dans  leurs  mains  des  tro-  jSu^L^ 
iphées  d'or  ,  fie  des  couronnes ,  fie  il  y  avoit'wST**' 
'des  entrées  de  Chœurs  de  jeunes  garçons  fie 
•de  jeunes  fiUes  qui  chantoient  ^  fa  louange  des 
"hymnes  fie  des  chants  de  triomphe.  £n  quoi  ilMeteiivr<n: 
étoit  certainement  très-digne  de  rîfée  d'être  fiKîA%^'^ 
bouffi  d'orgueil,  fie  de  ne  pouvoir  contenir  faî^Sw**^ 
jpye  pour  avoir  battu  dans  une  retraite  celui  ,Yj;'*j,JJ'****' 
qu'il  appeltoit  lui-même  k  fugitif  /^rfcijp^/  ^untretraît* 
SjlU  y    &    k  vil  ftfe  de  U  déréute-  de  C^-M^iîdi.?" 

-  ^Qf^  doanolc  à 

JL  9ertorini* 

Scrtorius  étoit  bien  élo^é  d^aVoir  de»  {en- 
timens  fi  bas  j  fe  '  magnanimité  fie  la  gr^deurjMhj««!2;j^ 
de  fen  courage  pàroifldent  tn  tout.  fVemiere- h»« 
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ment  tous  les  Sénateurs,  quis'étoient  enfuie^ 
de  Rome ,  &  qui  ëtoicnt  avec  lui,  il  les  ap^~ 

{)ella  toujours  le  Sénat ,  &  prit  toûjo»irs  dans 
eurs  Corps  its  Quefteurs  &  fcs  Lieutenans, 
ne  s'écartant  en  riertdes  Loix  &  des  Coutu- 
mes Romaines.  Enfuite,ce  qui  cft  même  pluj 
confiderable  ,  quoiqu'il  ne  fît  la  guerre  qu'a- 
vec les  armes  ,  les  Villes,  &  l'argent  des  Es* 
pagnols,  jamais  cependant  il  ne  leur  céda  la 
moindre  partie  de  l'autorité  fbuveraine  ,  pas 
feulement   en   paroles  ,    &    il    leur  dpnn^ 
^Aonn!   toujours  des  Romains  pour  Gouverneurs ,  & 
j«™««^»^«^.pour  Capitaines,   comme  n'étant  venu  que 
couvwne-^'pour  rendre  la  fuperiorité  &  la  liberté  aux  Ror 
cha°rg«^»n$  mains  ,  &  nullement  pour  accroître  &  fortl- 
i'Arm<?e.     g^^^  j^^  Efpagnols  à  leur  préjudice.  :  Car^il  ér 

lUtoît  plein  toit  véritablement  plein  d'amour  t)Our  fa  par 
^*uTfï'  trie,  &  uniquement  pofledé  du  dcfir  d'y  re,- 
'*"'••       tourner.  Mais  malgré  ce  defir ,  dans  fes  plus 

Î grands  malheurs  ,  on  ne  lui  a  jamais  vu  faire 
a  moindre  indignité  ni  la  moindre  baffefleaur 
près  de  ks  ennemis.  Au  contraire  c'étoit  alors 
^s*^fiwt^^j_qu'il  témoignoit  le  plus  de  courage  ;  au  lieu 
bîSî.r8rra"que  dans  ks  profperités  &  dans  (es  viâoîres 
M  ïiftïïrt*."'il  envoyoit  toujours  dire  à  Metellus  &  à  Pom- 
pée qu'il  étoit  prêt  à  mettre  bas  \ts  armes  &  à 
aller  vivre  à  Rome  en  fimple  particulier, fi  on 
.iiaîmoîc    vx)uloit  l'y  rappeller,  ^leur  déclarant  qu'il  ai- 
r'dërnfer*  lïioit  beaucouf)  mieux  être  à  Rome  le  dernier 
i«cî^y«Mes  Citoyens  &  fans  aucun  nom ,  que  d'être 
|ûe  d';éîrV  ailleurs  Roi  &  Empereur  de  tout  le  monde. 
"*""*     On  dit  que  cet  amour  pour  la  patrie ,  ve- 
noit  en  lui  fur-tout  du  grand  amour  qu'il  ^- 
ix  grand   yolt  pour  Ùl  ma^e ,  qui  l'avoît  élevé  avec  beau- 
iXpX'^coup  de  foin  depuis  fon  bas  âge  oùilavoif^ 
ft.««w»     jjerdu  fon  père,  «aux  volomàt, de  laquelle  U 
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étoit  entièrement  fournis.  Il  Taimoit  avec  tant 
de  tendrefle,  qu'ayant  appris  la  nouvelle  de  6 
mon  dans  le  temps  que  les  amis,  qu'il  a  voie 
en  Efpagne,  l'appellbient  pour  en  venir  pren- 
dre le  Gouvernement,  &  fe  mettre  à  leur  tê- 
te, fz  triftefTe  &  fa  douleur  penferent  le  porter  ^  ^ 
à  renoncer  à  la  vie  ,  car  pendant  fept  jours  ildc^d^J'at' 
fut  toujours  couché  à  terre  fans  doïiner  le  motnoSîeîîed* 
à  fes  troupes,  &fans  voir  fes  amis,  &  ce  neJîïJS/* 
Ait  qu'avec  beaucoup  de  peine  que  ks  Offii 
eicrs  &c  ceux  quipartageoient  avec  lui  le  com- 
mandement, environnant  fa  tente,  l'oblige- 
fent  enfin  d'en  fortir  ,  de  fe  faire  voir  à  fes- 
Soldats  ,  de  leur  parler  ,  &  de  Reprendre  lé 
foin  de  fes  affaires ,  qui  ctoient  en  très-bon  é- 
tat»     C'eft  pourquoi  il  .parut  à  la  plupart  du 
monde  qu'il  étoit  homme  naturellement  doux  „f *^ÎJJJ^/ 
&  ami  du  repos  y  que  des  raifons  indifpenfa-«entçioa'« 
hles  l'a  voient  obligé  de  fe  mettre  à  la  tête  desf^pw.* 
Armées  contre  fon  naturel ,   &  que  ne  trou^- 
vant  nulle  part  de  iuretépour  lui,  &  pouflé 
par  fes  ennemis  à  prendre  les  armes  ,   il  avoir  fifr^"/'"/' 
été  réduit  à  la  triffe  neceffité  de  fe  faire  de  la^'iJ5/;|,^ 
guerre  mêmfe  une  garde  à  fa  perfonne.       '       me"*"*' 

Une  grande  m^arque  encore  de  (à  magnani- 
mité, c'eft  le  Traité  qu'il  fit  avec  Mithridate  Jf^TK"! 
Ce  Prince  après  avoir  été  terraflé  P^i'Sylla,J^"^j^«5[g' 
'  s'étoit  relevé  de  fa  chute  cotnme  un  vigou-Ar&S.  ; 
reux  lutteur  pour  une  nouvelle  lutte,  &  s'é- 
toit jette  fur  l'Afie.     La  gloire  de  Se/torius 
voloit  déjà  alors  de  tous  côtés,  &  lesMar- 
chands,  qui  revenoient  des  mers  du  PoHârit, 
rempliffoient  le  Levant ,  &  particulièrement 
ie  Royaume  de  Pont;^  de^  nouvelles  de  fes  ex- 
ploits, qu'ils  debitoicht  comme  des  marchan- 
.dife^  ctrangere>',:^uî  plaifem  par  leur  lïou- 

K»  f>  '  veaà— 
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Mfttidait*  vcautê.    Michridate  rcfolut  de  lui  envoyer  unei* 

r«bïffa^.**  Amba{Iade,excitC'fur-tout  par  les  flatteries  & 

wvlù  **"  par  les  vanteries  de  ks  Courtifans  ,  qui  le^ 

comparant  à  Pyrrhus,  ôc  comparant  Sercorius^ 

D^n  céw  j^  Annibal,  Ibûtenoient  que  les  Romains  atta— 

par  S9ttO'  ,  A-  11  A* 

jias.acde  ques  en  même  temps  des  deux  cotes,ne  pour- 
«tSÏ£îda£.^  roient  jamais  refifter  à  deux  Pùiflances  h  for- 
midables >  &  à  deux  û  grands  Perfonnages  , . 
quand  le  plus  habile  &  le  plus  expérimenté  de- 
jtous  les  Capitaines  feroit  joint  au.  plus  grand 
de  tous  le^  Rois.    Il  envoya  donc  en  Eipagni^ 
.£es  Ambaiïadeurs  chargés  de  Lettres  &  de  p^ 
offvtrqM  rôles  pour  Sertorius  y  à  qui  il  ofiroit  des  na^ 
Sïï'sîno-  vires  &  (fe  l'argent  pour  continuer  la  guer- 
iï*5iî.f  con-  re  ,  moyennant  que  Sertorius  lui  aflûrât  la^ 
^*^      poffeffion  de  TAfie  ,  que  lui   Mithridate  ar 
voit  cédée  aux.Romains  par  le  Traité  fidt  avec 
Sylla. 

Des  que  ces  Atnbailadeurs  ftirent  arrivés: 
auprès  de  Sertorius,  &  qu'ils  lui  eurent  expo- 
^»j»j^*j^  fé  leur  commiflion  ,  Sertorius   aflèmbla    le 
cÔ"euV«Confeil  5  qu'il  appcUoit  le  Sénat.    Ilsétoient 

•xaminer  les  j>       •  >  i 

propontton.  tous  d  avis  qu  on  devoit  accepter  avec  joye- 
*  Miihuda- jgg  offres  de  ce  Prince  >  attendu  qu'il  ne  oe- 
Tou,^toïent"^a^doit  qu'utt  vain  nom ,  &  un  titre  inutile 
iVJ'rtef""^*^"^  chofe  qu'il  n'étoit  pis  en  leur  pouvoir 
Sv^iVÂii-de  lui  donner,  &  qu'il  dbnnoit  a<^uel]eraencr 
seVto.ius  tw&c  réellement  des  chofèsi  dont  ils  avoient  ua^ 
^''*  ^'très-grand  \K(oin.  Mais  malgré  ces  raifons- 
d'utilité  5  Sertorius  feul  fut  d'ua  avis  contrai- 
se.    II  dit  qu'il  confentoit  volontiers  que  lAî^ 

thri- 


*^,  Car  il  font  »  dit-il  «  ^«e  Rame  cmjpt  fât  mes  viâti-i 
ns  9  &  nm  féu  ^m  met,  viOùm  creijfent  par  P affùhlijjh^ 
ment  &  par  la  rmne  de  Rome,']    Voilà  une  réponfè  bien 

(candc  «..  bien  nobic  >  U,  voilà- k  <lcvoû  4c  coût  honu 


•*bri<iate  gardât  la  ffithyific  &  la  Càppîdoce,. 
accoutumées  à  être  gouvernées  par  des  Rdis, 
<c  fur  lefqudles  les  Romains  ne  pouvoiënt  a* 
ivoir  aucune   prétention  légitime  ;  mais  que 
'pour  une  Province,  que  les  Romains  avoient  ^^rt^tm»* 
-poflèdée  à  très-jufte  titre,  qu'il  avoit  enfuite 
perdue  par  la  guerre ,  ayant  été  vaincu  par 
'Whnhria  >  &  qu^l  venoit  nouvellement  encore' 
Sie*  céder  par  un  Traité  authentique  qu'il  avoir 
fcît  avec  Sylla ,  il  ne  foufïriiDit  jamais  qu'il 
Itenremît  en  poflèffibn.  *^  Car  il  faut,  <l^^-il  >  ?  "e  sSS! 
Jw  Réffe  ertiijfe  far  mes  ^ifhlres,  ^  Ttonpas^'t^t 
ftte  mes  viéiihres   eroijfent  far  taghibliffèment 
^  par  h  rifhte  de  Rome.    Et  tout  homme  de^ 
tœur  dort  chercher  à  vaincre  a^jec  ghire^  é^  s^if 
yte  k  peut  tp^avec  honte  ,  H  ve  dort  pas  mime' 
Jituver  fd  vie  À  ceprix. 

Cette  rëponfe  rapportée  à  Mîthridate  le^jet-  AùdîrUiïi 
m  dam  un' tiès-grand  étonnement ,  &Fon  ^s^^Vlfr^J^ 
furé  qu'il  dit  alors  à  (es amis:  ^uèis  ordres  »^^**""\. 
mous  donnera  donc  point  Sertorsus  quand  tl  fera  thrid««  4\%^ 
ajps  dans  le  Sénat  au  mUeu  de  Rome ,  puis^  îL  ««!•; 
iju^aujourtFhui  conpté  fur  le  rivage  de  ro  ce  an 
Atlanti<iHè  il  ptefcfii  des  bornes  à^mes  Etats  y. 
C5*  nous  déclare  la  vterre '^  ^  nous  eittreprenons^ 

Îuehfue  chofé fur  Pjy!e  ?  Cependant  il  y  eut  un\^ 
Traité  fait  &  juré  que  Mithridate  auroit  la  Bi-  Traîrif  mté- 
tliynie  &  la  Câppadocé ,.  que  pour  cet  eflfetMUhïïunf 
Sertorius  lui  ehvoyeroit  des  troupes  &  un  da* 
fcs  Capitaines  pour  les  commander,  &  que.* 
de  tbn^  côté  Mithridate  donneroit  à  Sertqrius^ 

troffls 

■  lit  >,  i 

•»  ^  ;  -,     :       ■ 

shDs  dé  Uedril^dMt  chercher  pat  ^  iFlâ6îfes*à  âîre  crol*- 
ffc  A  paàie,  ôe  don  à  aagmcatet  fês  viâoirts  p^c  la  tw»>^ 
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Nrofmn,  trois  mille  talens  comptiant  &  quarante  GaleK- 
rcs. 

Le  Capitaine  ;,  que  Sertprius  lui  envoya  eo- 

Afie>  fut  un  des  Seoateurs  bannis  de  Rome^ , 

^Mv^d  oc  qui  S  etoient  retires  avec  lui,  nomme  Mari- 

ppur'cimî"  eus  Marins  ,  avec  lequel  Mithridate  pritquel- 

^l%!"  q^cs  ViUes  d'Afie,  &.  à  qui  il  irendoit  de- 

Mithridate  grànds  honneurs  ,  car  Iqrfque  Marius  précédé 

S?nvkrèq"uede  fcs  feifccaux  de  verges  &  de  h^hes  entroic 

dVp?o"c'on;  dans  ces  Villes,   Mithridate  le  fuivoit,,trèST 

\^*  content  de  n'avoir  que  le  fecbnd  fàngfiprèf 

lui,&  de  ne  faire  auprès  de  ce  Pfqcoi^iî^  qiife 

la  figure  d'un  de  {es  Courtifâns*     Cepeï;id^t 

Marius  declaroit  libres  quelques-unes  de  ces 

Villes,  &  afFranchiflbit  les  autres  de  tous  fubr 

fides  &  impôts  ,  &  bien  loin  d'en  feire  hpum 

«iue5a*1?«  neur  à  Micnridatejirnemanquoitjga^^içnQet»- 

âu^vIuM,  tre  dans  toutes  les. Lettre^'qu  il  leur  donnoit,', 

«î  «"ôrti  î^^  c^^ioit  une  grâce,  qu'elles  recevoient  de  Ser^ 

^^^^^"^*' t or iùs  ^  ^^'  jumelles  lui  en  avaient  Uute  Mliga-* 

tton.    De  torteque  la  pauvre  Alîe  ,  qui  étoit 

encore  en  proye  aux  Fermiers  du  Peuple  Ç.o« 

ipain ,  &  foulée  par  Tavatice  &  par  Tiirfolen-: 

ccdesgens  de  gaejrre,  qlii  y  ëtcjient  en  garni- 

fon,  fe  lentit  tout  d'un  coup  feuiever  par  àck 

efperanceS|,  comme  par  dé  nouvelles  ailés ,  .& 

commença  à   defirer  lé  nouveau.  Gouverne-» 
men;:  qu'on  lui  faifpit  çfperer. 

iSrXn?''     D'un  autre  côté  en  E^^agne  lés  Sénateurs-. 
SwtïiTÎ"  &  autres  qui  étoient  auprès  de  Scrtorius  &  de 

cootro  Sot».                              "  in^« 

««Wlw,  . *"^5 


r     (Il 


'^4.  §^^kitrs  craitttes  fintù  y  une  foUt  JMhmlte  é*  mte  ttH- 
"vie  effrénée  s* allumèrent  dans  leur  camr  contre  la  pùjjame  de  * 
^er^oriusi}    Kipa'jtci  ^u^r oi^ioaire  , .  ^tî^:  p^fiipigcr  qui  ^ 
mvifçÇt  utile  »  &'  qui  peut  nous Jàavci ,,  noi^  cû  agrcar» 


? 


r 
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niême  rang  &  dignité  que  lui,  n'eurent  pas 
plutôt  conçu  refperance  dç  pouvoir  faire  teoe 
a  Jeurs  ennemis  ,    **  que  leur^  craintes  finies, 
une  folie  jalouûe  (Bc .  une  envie  effrénée  s'alla- 
merenc  dans  leur  cœur  contre  la  puiûance  de 
Ser tonus.  A>leur  tête^étoit-Perpenna}  qui  en*  PerMOMi)  • 
flé  d'un  vain  (orgueil ,  à  caufe  de  la  nobleflè  de  Jîfe  L'î». 
fi  naiflànce^  ai^irqit.au  Commande  mène,  &  •»*"'**• 
idloit  femam  eoiecret  parmi  fes  amis  ces  pro- 
pos fedicieux  :     ^el  mauvais  Demm  $*efi  eph-   ^  pro^o* 
tjoré  de  90uSy  ^  nous  traîne  aïnfi  de  mal  em  ^«<i^«i^  ' 
fis^  nasis.  fsù  pouvant  demeurer   tr^nfuHkment 
dans  ne^  fnaijons^  avons  dédaigné  J^ohe'ir  àSyU 
la»  qui  était  maître  delà  Terre  ér  de  la  Mer  ? 
Cefl  bien  à  la  -malheure  que  nous  fommes  venus 
ici  au  hout.  du  Monde  four  y  vivre  en  hberté^ 
eh,  nous  y  fiéhiffbns  la  flus  honSeufi  fervitude!' 
éf*  y    ce  qui  efi  plus  horrilk  encore  ,    nous  la 
Jùkijfonsvolont écrément 'i  en  nous  rendant  nous'» 
mêmes,  les  Gardes  ^  les*  Satellites  de  l'exil  ^ 
de  la  fuite  de  Sertorius»  :   Nous  nous  latjjons  fia^  ■ 
ter  .o*  amufer  par  ce  vain  nom  de  Sénat  dont 
il  nous  leurre ,  ^  qui  e/l  la  rifée  &  le  mépris 
de  tous  ceux  qui  l'entendent  prononcer^     O  les 
beaux  Sénateurs  qui  'fouffirent  les  mêmes  info* 
ienceSy  qui  ohéijfent-  aux  mentes  commandemens  y 
C^  qui  fufportent  les  mêmes  corvées  ^  les  mé* 
mes  travaux]  que  ces  fiarhares  do  lEfpagne  ^ 

ck  la  Lpfitaniel  ,     _  /   ^ 

.   JLa.  plupart  ayant  continuellement  les  oreil- 
le» 

r«-,  &' nous  voyons»  nous  en  feit  de  nons  fbiltenîr  pat 
ftoùsmémes,  lît  jaldtrfie  fit  l^nvic  commencent  à  fiiire 
fotit  Icbr  aiguillon  y   &.nons  pçzccnc  à  Iccoua  un  joug 


Krf;''''  ' 
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le«  battues  de  ces  difcotir5>  n'oferent  pas  verf^ 
tablement  en  venir  à  une  révolte  ouverte,  car 
ils  craignoienc  la  puUIance  de  Sertorius,  mats^ 
en  fecret  ils  ruïnoient  peu  à  peu  (ks  afEdres  eo^ 
^ij^'^^  décriant  fes  aâions,  &  en  accablant  de  maux 
^iinî7 "rS?"  les  Mrbares,  dont  ils  feifoient  de  très-feveres 
I^riMs'er-. punitions  pour  la  moindre  faute,  &  qu-ils  ac- 
^î*! *  «n-  cabloient  ^impôts  ,    en  difiint  toujours  que- 
*•  •*'~*-  c'étoit  par  l'ordre  de  Sertoriusi    De  là  fourdK 
Tent  une  infinité  de  révoltes  iSê  de  (éditions  > 
^ns  les  Villes,  &  ceux  que  Sertorkcr  y  en» 
▼oyoit  pour  les  appaifer,  ne  fiûfbient  qu'aug*- 
mencer  le  dtïTordre ,    irriter  ces  commence^ 
mens  dé  defôbeïflànce  &  de  rébellion,  &  atti- 
rfî??iî"ce.fer  le  fcu  au  lieu  de  l'éteindre.  *^  Ces  infideli- 
Jwîfilin-^és  aigrirent  tellement  refprit  de  Sertorius>. 
<¥  ordiaaite.qu'ii  perdit  k  bonté\ôc  la  douceur  qu'il  avoit 
témo^ées  jufqu'alors,  &  au'il  fe  porta  à  u- 
ÎS!??i*une  injuftice*  atroce  contre  les  jeunes  cnftns. 


%Snt\ct    Espagnols  qu'il  faifoit   élever   dans   b  ville 
jnftniEfp..d'Ofca,y  car  il  fit  tuer  les  uns,  &  vendre  le»^ 


•cnre 
aiu«  I 
«•ajuncion 


feitei».  autres. 

**'*  Perpenna  donc  ^yant  engagé  beaucoup  de* 

gens  dans  la  conjuration  >  qu'il  fi>rmoit  con« 
rfîTSK?  tre  Sertorius  ?  **  y  attira  auflîManius,  qui  é- 
■*"•  ***"'on*!  ^^^^  "^  ^^^  principaux  Officiers  de  l'Armée.  Ce 
Manius  écoit  amoureux  d'un  jeune  garçon  >  te 
pour  lui  faire  voir  jufqu'oû^.  alloic  l'excès  de 
Ion  amour  >H  lui  fait  confidence  de  la  conju-- 

ra-- 

a;f.  Ces  îhfidéUtit  aigrirent  tellement  fefirit'  dr  Sérttrfm  9^ 
^it  perdit  la  bonté  &  la  dpuceur  qit*il  avait  timê^gnées  ji^'r 
p$*alors  I   &  qn*U  fe  porta  A  tme  Ltjtiftice  atroce.J    Sextozius' 

fDUYoit  dire  en  cette  rencoatre  poux  (à  pftiHcacion  t    co^ 
u'Eleâre  dit  dans  Sophocle  >    5c  que  j'4i  rapporté  dang^ 
ttoe  remarque  précédente.    Mais  Ton  injuâice  6c  ià  cruâii> 
té  fiwt'û  auoccs^  (qu'elles  ne  g^uvciK  êttc  cioiices  >  6c' 
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ladoû)  &  le  prefle  de  niéprifer  iès  rivaux^  Se 
de  ne  ^'attacher  qu'à  lui>  parce  que  dans  peu 
de  jours  il  fera  dans  une  fortune  éclatante.  Ce- 
jeune  garçon  va  d'abord  déclarer  la  cbofeà  ua 
autre  de  fes  amans,  nommé  Âufidius  ,    pour 
Jsquel  il  avoit  plus  d'inclination.  Âufidius  fut 
fort  étonné  de  1  entendre ,  car  il  ëtoit  un  des- 
conjurés ,  mais  il  ne  ùvoit  pas  aue  Manius 
^t  du  nombre^   fon  trouble  ôc  km  étonne» 
ment  redoublèrent  encore  quand  le  jeune  gar* 
foa  lui  eut  nommé  Perpenna,  Greçinus»  Se 
pluûeurs  autres  qu'il  favoit  t^en  être  de  Ig- 
confbiration* 

D  abord  il  ie  moqua  dé  ces  dilcourS)  ex- 
horta le  jeune  homme  à  n'y  ajouter  p^int  de- 
foi,  le  preflà  de  méprifer  Manius  comme  ua 
Homme  vain  âc  un  fanfaron  qui  ne  cherchoic. 
qu'à  le  tromper  par  deiàuflès  efperances.  En 
même  temps  il  court  chez  Pèi^nna,  lui  dé- 
couvre lecuuiger  où  ils  étoient,  Ô6  lui  déclare 
que  le  temps  prefle ,  &  qu'il  finit  hâter  l'èxecu^ 
tion.    Tous  les  conjura  font  du  même,  avis. 
En  même  temps  ils  mènent  à  Sertorius  un,^,^f;jJJJ* 
homme,  qu'ils  avoient  attiré,  &  qui  lui  ap- «•*"*•"* 

i*T  tz-ït         **.*     leur  c«i»^ 

j)ortoit  des  Lettres,  par  lefquelles  on  lui  ap»pK 
prenoit  qu'im  de  Ces  Lieutenans  avoit  rempor- 
té une  grande  viâoire,&  fait  un  grand  carna» 
ge  des  ennemis.  Sertorius,  ravi  de  cette  bon*^ 
ne  nouvelle,,  fait  un  ûcrifice  pour  en  remer- 

cier 

mx*d\es  diminuent  la  compa(Ebn  qu'on  a  dé  û  inott^ 
Que  Sertorius- ièioit  grand  (ans  cette  tache! 

a.6.  r  Attira  aujj!  Manius.^  Il  y  a  dans  le  tcite  Aéup- 
Sks ,  8c  cette  faute  eft  continuée  dans  toute  la  fiiite  :  il 
^ut  lire  Mémim»  cooMne  |e  l'ai  c«iii£jéi  cai  ç'^Mmim^ 
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cier  les  Dieux.    Et  Perpenna,  pour  celçbref 
cette  heureufe  journée  ,  veut  lui  donuer  un 
feftin  chez  lui  avec  fes  amis,  tous  complices 
de  la  conjuration,  &' fait  tant  par  fes  prières 
qu'il  l'oblige  d*y  venir. 
Gtaaa  ttT-     *'  C'étoit  la  coutume  de  Sertorius  d*avoîr 
Crioîaviu"'^^  refped:  pour  là  table,  &  d'y  garder  beau- 
pjur  la      coup  de  modeftie  &  de  pudeur.  Il  n'y  vouloit 
■        riea  voir  ni  rien  entendre  de  malhonnête ,  . 
d'obfcenc,  ou  ëe  dîllolu,  &  il  accoûtumoît 
tous  ceux  qui  mangeoient  avfec  lui  à  des  plaî- 
firs  honnêtes  &  fages,  &  à  faire  bonne  chère 
•  fans  infoiençe,  &  fans  le  mcdndre  emporte- 
ment. 

Adb  fooper  de  Perpenna,  quand  on  fut  au^ 
milieu  du  repas,  les  conjurés,  qui  ne  cher- 
choient  qu'une  occafion  de  querelle ,  commen- 
cèrent à  prononcer  ouvertement  des  paroles 
Elles,  &  faifant  fcmblant  d^êtréyvres,  ilscom-- 
mirent  entre  eux  beaucoup  de  vilenies  fie  d'obf. 
cenités  pour  piquer  ôc  aigrir  Sertorius.  Et  lui, 
fôit  qu'il  ne  pût  fupporter  cette  infamie,  (bit 
qu'il  eût  pénétré  leur  deffein  au  begayement  de 
leur  langue,  aux  lignes  qu'ils  fe  faiîbientj&au^ 

man-' 

•^  17:  Cfyêit  la  ctktume  de  Sert&rtns  d'avoir  ttn  grand  refped 
.p9ur  la  table  »  &  d^y  garder  beapconp  de  modejiîe  &  de  fm^ 
deur.2  Voici  un  grand  exemple  qu'un  Paycn  nous  donne 
du  rcfpeâ:  qu'on  doit  avoir  'pour  la  table',  &  de  Ta  pii- 
ikur  qu'il  faut  y  garder.  Ëo  e£Fct  la  table  eft  une  chofè 
iact^e  ,  il  ne  faut  y  affifter  qu'avec  des  beiicdi6Hons  Ôc 
des  avions  de  grâces,  &,c'clt  oflFenlèr  la  Divinité  ,  qyi 
nous  y  étale  (es  dons  ,  que  de  la  déshonorer  par  des  ac- 
tions infâmes  Se  par  des  paroles  oblcenes. 

28.'  Dès  qée  fa  mort  efi  divulguée,']    Plutarque  ne  nous  a 

pas  nomme  le  lieu  où  Sertorius  fut  tu^s  mais  de  tout  ce 

^^ui- précède  9  on  recueille* que- ce  fiit  dans  la  Ville  même 

-  d'Ofca.    C'cft  pourquoi    Claude  Pithoûi  a"  eu  taiïbn   de 

couiijci  le  texte  (kSuaboû,  q^i>  en  pîirlam  idc  cette 
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manque  de  refoeâ   qu'ils   lui  témoignoienc 
contre  leur  coutume  ,    changea  la  fituation 
qu'il  a  voit  à  table,  &  fe  renverfa  fur  foa  lit, 
comme  ne  voulant  plus  rien  voir  ni  rien  en- 
tendre. Alors  Perpenna  prit  une  coupe  pleine 
de  vin ,  &  en  buvant  il  la  laiflk  tomber.    Au 
bruit  qu'elle  fit,  c'étoit  là  le  fignal  dont  ils  et 
toient  convenus,  Antonius,.qui  étoit  affis  au- 
defllis  de  Sertorius,  tirefon  épée  &  le  frappe. 
Sertorius  fè  retourne  au  coup  dont  il  fe  fent,oJ\"2J5î 
frappé,  &  veut  fe  relever,  mais  le  traître  fePJJ^lf*'^ 
jette  fur  fon  eftomac  &  lui  prend  les  deux  '"'  '* 
mains,  de  forte  que  fans  pouvoir  fe  défendre, 
il  eft  en  butte  à  tous  les  coups  des  conjurés , 
qui  fe  jettent  tous  fur  lui,  &  l'achèvent. 

^  Dès  que  fa  mort  eft^divulguée,  la  plû^ 
part  dey' Efpâgnols  fe  retirent,    &  envoyant 
des  Députés:!  Metcllus  &  à  Pompée,  ils  Ce 
^  rendent  à  euîc.    Perpenna  raflèmbla  tous  les 
'  autres ,  &  fe  mettant  à  leur  tête ,  il  tenta  quel- 
que chofe,  mais  il  ne  fè  fervit  des  armes,  des  lm  t«n«#j 
troupes,  &  de  tous  les  préparatifs  de  Serto-fe'"*»"?*! 
nus  ^  que  pour  faire  voir  qu  il  etoit  ^uliim-jj'Pj'jjj^Jj 
capable  de  commander,  que  d'obeïr.  Il  don-ç^  fc"ytM'à 

na  qu'à  Air* 
rùU  (on  8*5 
.  .  capacité* 

tliort  >  ^crit  friXitîrde  <rt  ré^t»  ,  il  numrut  dt  maladie,  IV 
n'eft  pas  pofTible  ^ue  Strabon  ait  ignora  la  moi(  de  Ser- 
torius» &  qu'il  ait  écrit  qu'il  mourut  de  maladie.  Ce 
texte  de  Stiabon  eft  donc  manifeftement  coiiompu  ,  & 
it  faut  lire,  com*me  ce  (avant  homme  a  corrigé,  iTiXfvT«. 
Jt  h  'Offxfy  il  fut  tué  à  Ofu. 

.  2^.  ^e  four  faire  voir  ^«7/  fyoit  anjft  iricapfhk  de  cont" 
mander ,  ^m^  d'obét'r.']  Toutes  lés  forces.-  &  tous  les  prépa- 
ratifs d'ua  grand  Capitaine  (ont  comme  tes  iniîruroenf 
d'un  grand  ouvrier.  Ils  deviennent  inutiles  »  quand  ils 
tombent  encre  les  mains  de  gens  incapables  de  &*ea  ièrvir  » 
U  ne  feivcat  qu'à  moiutcx  Iciu  iocapaciié  d&  leiu  IgfKK 

tUnQC*. 


25+  SERT  OR  lU  S. 

Pwjennieftiia  UQ  combat  à  Pompée,  &  ne  tint  point,  if 
pc^pSÎ'  fcfut  d'abord  battu  &  pris.    Et  dans  ce  dernier 
'"'*        malheur  il  ne  fc  comporta  ni  en  Capitaine, ni 
en  Soldat.  Il  s^étoit  faifi  des  papiers  de  Serto-^ 
rius ,  &  il  promit  à  Pompée  qu'il  lui  feroit 
voir  les  Lettres  de  pluûcurs  hommes  Confu- 
laires,  &  d'autres  des  plus  puiflans  de  Rome^ 
toutes  originales  &  écrites  de  leur  propre  main,> 
qui  appelloient  Sertorius  en  Italie ,  lui  faifant 
cntencfre  que  la  plupart ,    dégoûtés  du  Gou- 
vernement prefent  ,    fouhaitoieot  de  le  voir 
changer. 
jiMonîtiP-    En  cette  rencontre  Pompée  fit  une  aûio» 
^ap^  ^*quin'étoit  nullement  d'un  jeune  homme,  mais^ 
au  contraire  d'un  homme  d'un  très-grand  fens^ 
&  d'une  prudence  confbmmée  ,  &  qui  déli-^ 
Vra  Rome  de  grandes  crainte»,  &  d'une  infini- 
té de  nouveautés  qui  alloienc  s'allumer  dans^ 
fi)n  fein.    Rafïèmblant  toutes  ces  Lettres  fie 
tous  les  papiers  de  Sertorius ,   ^'^  illes  brûla, 
jufqu'au  dernier  fans  les  lire ,  &  fans  permet- 
tre qpe  perlbnne  les  lut,  &  ^^  fur  L'heure  mê- 
me 


30.  7/  lès  BrkU  jmpjH*an  dernier  fans  Us  Ure."}  Wutarqué 
"kIcvc  avec  raiibn  la  prudence  de  Pompée  d'avoii  brûlé 
ces  Lettres  Ôc  ces  papiers  »  car  ils  alloient  rallumer  aw 
iniiiett  de  Rome  une  guerre  bien  plus  dangereufè  quc 
oelle  de  Sertorius.  La  fageflè  veut  qu'on  étou&  de  bon« 
ce  heure  toutes  les  femences  de  troubles  &  de  divt« 
fionr.^ 

9 1 .  Smr  l'heure  mime  il  fit  esteeuter  Verpenna."]    Ce  icele* 
nt  eft  mis  à  mort*  &  tous  Tes  complices  periflent  mal*- 
heureufementi.  c'en  le  jufte  falaire  de  ces  méchantes  ac- 
tions.   Dieu  ne  foufifie  pas  qu'elles  demeurent  long- temps' 
hnpunles,  &  par  ces  vengeances  il  veut  ef&ayer  les  me* 
ehans  qui  Ibnt  capables  de  les  imiter.    Tous  les  compli- 
ces de  la  conjuration  contre  Ceiàr  périrent  d'une  manie- 
se  auflî  funeiie  >    Ôc  toutes  les  Hiftoiies  jufqu'à  aotrcr 
temps  font  pleines  de  parais  exemples. 
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me  il  Rt  exécuter  Ferpenna  ,  de  peur  qu'il  ne  n 
découvrît    &  ne  oommât  quelques-uns  de^ 
ceux  ^iii-avoieDt  écrie  ces  Letcres  ,  &  que  ce 
ne  fut  une  fimrce  de  troubles  6c  de^editions. 
JDe  tous  les  ctnnphees  de  Perpeima ,  les  uns 
furent  menés  à  Pompée,  Se  eurent  le  même 
ibrt  ,  ^  les  autres  sécant  retirés  en  Afrique,  r<* 
7  furent'tués  i  coups  de  flèches  par  les  Mau-w 
ruiiens.     Aucun  n'échappa  ,  que  le  fêul  AuS-f^ 
dius  ,  le   rirai  de  Mamus,     Ce  malheureux , 
foie  qu'on  oe  l'eût  pas  connu  ,  ou  qu'on  le 
mépni^t  ,  6c  qu'on  n'en  fît  aucun  compte  > 
TièQlit  daiu  une  méchante  boursade ,  accablé- 
de  mifere  &  de  pauvretés  &  l'ob^  de  la  hù^ 
se  de  tout  le  monde. 


EUMENES. 


"I 


» 'HiSTORiKN  Duris  écrit  qU*Eii- 

I  menés,  de  la  Ville  de  Cardia, 

£  étoit   Bis  d'un  homme  que  ta 

S  puvrcté  avoit    réduit   à    êtrie 

•"Eg<e,    s  I  Roulier  dans  la  Cherfonefe  dt 

Thrace,  '  &  qu'il  fut  pourtant 

élevé  corome  les  enftins  de  condition  dans  les 

Lettres  &  dans  tous  les  exercices  -de  la  Pa- 

leftre.     Pendant  qu'il   étoit   encore  enftnt»- 

le  Roi  Philippe  paflà  par  la  Ville  de  Cardia, 

&  comme  if  (ë  trouvoit  fans  afTaires ,  il  eut 

la  curiolîié  de  voir  les  exercices  .des  jeuoes 

hommes ,  Se  la  lutte  des  enfiins.     Parmi  ces 

derniers  le  jeune  Eumcnes  réufSc  iî  bien,  fie 

fit   paroître  tant  d'adreffc  ,    de  eentiUeflè  >  - 

Fwîîfpê't.  **  ^^  courage  ,    qu'il  plut  k  Philippe ,    qui 

Kid."^.  ^°^^^^  l'avoir  auprès  de  lui,  &  qui  l'emme- 

*  na.    *  Mais  je  trouve  plus  vrai-fcmblable>ce; 

que 

t>  S(  «>îf  fia  fêrtml  (Inil  ctmmt  Ut  mfmi  ii  ciadl- 
tîn'^Mi  lit  Littn,  à-  ■*"'  »MU  ht  tumkii  ii  U  Paltfirt.'i 
Cm  co^imc- daiu  Ici  Villes  jl  y  avoir  tlu  Ecoles  pu bli- 
qaa  ,  tous  Ut  eaîan»  de  quelque  condicioD  qu'ils  lulIcDt 
pouToicni  y  aller. 

I.  Util  jl  nimvt  pha  vrjIfimlUUt  ce  jat  itmtrn  rf/ic 
rnr.]  Mais  cela  n'eu  pu  coamiie  1  li  piemiere  uâdi- 
tioa  Philippe  pouvoii  avoir  pris  Eumenes  auprès  de  lui 
^  affeâion  paiu  fon  pae  ,  &  ixàsi  gn  la  g^ciuiUcflè- 


r 
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#que  d'autres  afiurenc  >  que  Philippe  le  prit  en 
afifeaioû-,  &  l'avança  à  caufe  de  ramitié  qu*il 
avoir  pour  fon  père  ,  &  en  reconnoifTance  de  . 
r-hofpitalité,  ^  ^ar  il  logeoit  dans  fa  maifon. 

Après  la  mort  de  ce  Prince  ,  comme  il  pa- 
rut ne  céder  ni  en  bon  fens,  ni  en  fidélité  à 
aucun  de  ceux  qui  étoiènt  attachés  à  Alexan-  n  e»  au 
dre  ,  il  fut  nommé  premier  Secrétaire  ^  mais  fiSSl? I-X 
quoiqu'il  n'eût  que  cette  Charge ,  le  Roi  lui>«*~*^ 
èifoit   pourtant   autant  d'honneur  qu'à  ceux 
oui  étoient  le  plus  avant  dans*  fon  amitié  & 
dans  là  confidence ,  car  dans  fon  expeditioii 
des  Indes  il  l'envoya  commander  un  Corps, 
.&  après  la  mort  d'Épheftion  ,  lorfque  Perdic-  ,jJ'*J»"**'* 
cas  fut  envoyé  remplir  fa  place  ,  *  Eumenescommïïît. 
eut  le  Gouvernement  de Perdiccas,  C'eftpour-S"p,*de* 
quoi  Neoptoleme , qui  étoit  le  Grand-Ecuyer/iMSfî'ottag 
ayaût  dit  un  jour  4>rès  la  niort  d'Alexandre ,  Jj^cw' "• 


aiie  four  lui  il  portoit  h  bouclier  d^'  la  lance  du  f^;^"/";^ 
jPrince  »  ^  qn^Eumenes  k  fri'^oit  portant  fm^J^^^^j^^^^^ 
écritoire  ^  fin  pûrtrfeuille  y  leS  Macédoniens   vînîM*^ 
ne  firent  que  rire  de  cette  vanité,  fâchant  fortfenS  ofàSit 
bien  qu'outre  tous  les  autres  grands  honneurs*'"^"' 
qu'Al«Kmdre  avoit  faits  à  Eumenes  ,  il  l'ho- 
nora encore  de  fon  alliance.  Car  Barfine,  fille 
rd'Artabafe,qui  fut  la  première  perfonne  qu'A- 
lexandre aima  en  Afle ,  &  dont  il  eut  un  fils 

nom- 

^.  C^  H.logedt  ions  fa  mot* fin."]  CcCi  me  fer^t  doutCf 
de  ce  que  Flutarque  vient  de  dire  du  vil  métier  du  perc 
d'Eumenes*  Le  Roi  Philippe  logeoic  chez  lui  dans  la  Vil- 
le de  Cardias  n'y  avoit* il  point  de  maili^n  plus  coolide- 
rable  que  celle  d'un  Roulicr  pour  loger  Philippe  I 

4.  Eumenes  eut  le  Gouvernement  de  Perdiccas,']    Au  lien 
de  wtt^xit^f  >  Gouvernement ,  on  lit  dans  un  Manufcrit  >  tir^       *. 
n'4pX^**  »  U  commandement  de  ia  Cavalerie,    Je  n'ai  trouva 
nulle  part  aucune  mention  du  Gouvernement  d'JSumeacsj  - 

a^ûi  90  VQK  dam  Qjiimc- CutTc  qa'i)  a  iii  QiuiiàlU,     .   ^  - 


i^mmOti 
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^Aiwnadre  nomtiïé  Hcfcule^  avoit  deux  fœurs  ;  Alexan^ 
àBa»ene«  dre  doDHE  1  âinec,  nommée  Apama,  à  Ptole- 
î'Anïïîft.   mée  5  &  la  féconde ,  qui  avoit  aufli  nom  Bar- 
fine  ,  il  la  donna  à  Eumenes,  ^  dans  cette  cé- 
lèbre occafion-OT  il  choifit  dans  les  plus  no- 
bles maifons  de  Perfe  pluficurs  filles  qu'il  fit 
époufer  à  {es  principaux  amis, 
xamene.       Malgré  cctte  grande  faveur  ,  Eumenes  ne 
^^"è  ?  JaifTa  pas  d*être  fouvent  en  difgrace  auprès  du 
cjufedj.  Prince,  &  de  courir  même  quelque  danger  à 
caufe  d'Epheftionr    Premièrement  Epheftiqn 
ayant  fait  donner  à  un  Joueur  de  flûte,  nom- 
mé Evius  ,  un  logement  que  les  valets  d'Eu- 
mcnes  avoient  déjà  retenu  pour  leur  Maître, 
xtimeflM  Eumenes  tranfporté  de  colère  alla  à  Alexan- 
Jiài6ttM.dre  *  avec  Mentor,  beau -frère  d'Artabafe,& 
iî?E?he?.    fe  «lit  à  crier  ,  qu*il  valloit  tien  mieux  jetter . 
âud'/nni  tes  armes  é*  apprendre  à  flûter  ,  ^  i  jouer  des  * 
î*"fl^reTa  ComeMcs  ,  puifim'on  pr^er^fit  des  Ftûteurs  é* 
Sféîîîôit  ^^^  Comédiens  a  ceux  jui  avoient  toujours  le  . 
Mwno  p«»f  barnois  fur  U  dos  ^  ^  ^m  fiùtenoient  tous  les 
travaux  de  la  guerre.  Alexandre  fut  très-fâché 
d'abord  contre  lui  »  &  enfuite  contre  Ephes- 
tion  qu'il  reprit  très -aigrement  j  mais  peu  de. 

temps  - 

jT.  Dani  cette  eeîdne  oeeafim  oà  U  eheîjtt  dans  les  pims  »•• 
Hes  maîfms  de  Terfe  finfiems  pies  qitll  fit  éptmfer  à  fit  " 
frlnclpAHX  amis,']    Apiés  qu'il  ent  épouCé  la  Frlnceilè  Sta« 
tira  »*fiile  alnce  de  Darius  ,  &  donné  la  plus  jeune  •  nom- 


l^ocnrs,  de  ta  Cour  &  à  les  principaux  favoris  de  fe  nui- 
rier  de  m&me ,  &  choifit  dans  les  plus  nobles  Êunilles 
de  VtfCe  quaue- vingts  filles  qu'il  leur  fit  époufer.  Quia- 
tc-Curfef  Liv.  X, 

6,  Avet  Mentor ,  han-fitrê  ^Artâbdfe*']  Mentor  $  na 
éa  grandi  Seigneurs  de  Perft  •  firere  de  Mcmnon  ,  tvoit 
qaué  &  fynu  avec  Arubafe*  Je  o'ai  jamais  tû  de  coc- 
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temps  après  il  changea  ^  &  fit  retomber  toute 
£aL   colère  fur  £umenes  ^   trouvant  qu'il  lui 
âvoit  manqué  de  fefôeâ ,  &  qu'il  lui  avoit  par-  Aimranirt 
Je  avec  plus  d'infolence ,  qu'il  n'avoit  parléSfîiiS"  " 
contre  Epheftion  avec  liberté.  "ÇSÎ  H 

Une  autre  fois  Alexandre  voulant  envoyer  ç'JJ;;^ 
Nearque  avec  des  vaiffeaux  reconnoître  les 
côtes  de  TOcean ,  &  n'ayant  point  d'argent 
dans  fon  Epargne  i>our  cette  expédition ,  il 
eut  recours  à  fès  amis  y  Se  demanda  trois  cens 
talens  à  Eumenes  9  qui  n'en  offirit  que  cent,  Aitx^mtê 
&  encore  de  fort  mauvaife  grâce ,  diûnt  qu'il  K**iu"iûi' 
avoit  eu  beaucoup  de  peine  à  les  ramaflèr  de  ^li^^S^ 
fes  Receveurs.    Alexandre  ne  lui  en  fit  aucun  ««"«•^.^"«•r 

«  «/•/-/•  1  •      *t  "*•  ""  qu'il 

reproche  5  &  renifa  fes  Cent  talens,  mais  ";;,*"  f'^o. 
ordonna  à  fes  gens  de  mettre  fecretemenj:  lecw^SiilïT 
feu  à  fa  tente ,  pour  le  prendre  fur  le  fait  &  i.llSfe.'^L. 
pour  le  convaincre  de  menfonge  quand  il  fe-î7fe7eît^ 
roit  emporter  fon  argent.  Malheureufement  Jî/îr***^ 
h  tente  fut  brûlée  avant  qu'on  pût  y  apporter  *»»«•• 
aucun  fecours  ^  Se  Alexandre  fe  repentit  bien 
d'avoir  donné  cet  ordre  ,  car  tous  les  papiers 
€[u  cabinet ,  qu'Eumenes  avoit  fous  fit  garde  j 
furent  brûlés.  ^  On  y  trouva  de  l'or  &  de  l'ar- 
gent 

xeftion  plus  malhenreaiè  que  cdk  que  le  fàva^t  Bucioe^ 
fius  a  voulu  £ûre  ici.  Au  lieu  de  yuirÀ  Mimpot  1  ^^ve€^ 
Mentor ,  il  veut  qu'oQ  liiè  xnrâ  Irtrrùfoç  >  d*mte  votx  dg] 
Sitntor.  Emmenés >  dk" il»  fi  mtt  â  crier  d*wne  votx  de  Sten* 
ur.  Voilà  uae  érudition  lien  mal  placée.  Outre  que  cela 
a'eft  pas  Grec  t  rieo  n*eft  plus  mal  imaginé.  Et  au  con« 
naire  il  n'y  a  lien  de  plus  naturel  »  ni  de  plus  railbnna« 
blc  que  ce  que  Plutaraae  dit  9  qu'Eumenes  allant  iè  plain- 
dre a  Alexandre  de  rinjure  que  lui  a  faite  Ephemon  • 
iôit  acooœpfupe  de  Mentor  >  dont  il  a  époufé  la  petite* 
fille»  cai  /a  lemme  Barfine  étoit  fille  de  la  fille  de  Mqu* 
toCf  femme  d'Artabafe. 
7*  On  j  tnmfé  dt  l'tr  &  dé  Pdriemt  fm  Punkrafemem  4t- 
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gent  que  rembrafement  avoit  fondu  en  mafîè^' 

Troî»      plus  de  mille  talens  j  dont  il  ne  voulut  rien 

niuioiit.    pfgjjjj.g^    £j.  y  gj  écrire  aux  Satrapes  &  à  tous 

csomnmt  fès  Lieutenans ,  Capitaines  ,  &  Gouverneurs 
«e^  u    des  places  ,  d'envoyer  des  copies  de  toutes  les 
pîJSf1*i?  dépêches  qui  avoient  été  confumées  par  le 
II&um!  ^'^  feu ,  '  &  il  les  rendit  toutes  à  Eumenes. 
Miï!?d'$«-      Quelque  temps  après,  Eumenes  eut  une  au* 
]m«<^  tre  querelle  avec  Epheftion  au  fujet  de  quel- 
que 'don  d'Alexandre.    Ils  en  vinrent  l'un  & 
1  autre  à  des  reproches  fort  vifs  &  à  des  inju- 
res fanglantes  >  &  Alexandre  ne  lui  en  fit  pas 
plus  mauvais  vifage  pour  l'heure  ;  mais  Epiies- 
tion  étant  venu  à  •mourir  ,  le  Prince,^  qui 
étoit  dans  une  aflfliâion  qu'on  ne  peut  expri-' 
mer  ,  confêrvoit  beaucoup  de  re ffentiment  & 
d'aigreur  contre  tous  ceux  qu'il  foupçonnoit 
d'avoir  porté  envie  à  la  fortune  de  ce  favori 
pendant  fa  vie^&de  s'être  réjouis  de  fa  mort, 
&  fes  foupçons  tofnboient  encore  plus  fur  Eu- 
menes ,  car  il  fè  fouvenoit  toujours  ,  &  lui 
•     parloit  fpuvent  des  di^utes  &  des  qijerelles 

^B^SHtt  9^'^^  ^^^^^  eues 'avec  lui.    Mais  Eume^ies  qui 

1     '  etoit  homme  fin  ,  infïnuant ,  &  perfuafif, 

chercha  un  remède  à  fa  difgrace  dans  la  chofe 

même  qui  l'avoit  perdu,  car  il  prit  le  parti  de 

féconder  l'aflfeaion,  l'emprefTement  &  le  lele 

11  reeond*  qu'Alexandrc  témoignoit  pour  honorer  la  me- 

Sî^adr.  moire  &  pour  embellir  ks  obfeques  de  fon  a- 

^'ii^^'mi.  Il  inventa  de  nouveaux  honneurs,  &  tout 

ce 

ifoit  fmdn  en  maffi  ,  plm  de  mik  tattns.']  Quelle  horrible 
ingratitude  !  Eumenes  a  plus  de  trois  millions  dans  â 
tente  >  &  il  refufe  trois  cens  mille  écus  à  (on  Roi  »  \  ibo 
bienÊùâeux  i  \  Tauteur  de  toute  fà  fortune  !  L'avarice  ne 
teconnoît  aucuns  droits. 
I.  lA  flm  irandê  farth  des  fimmts  quHlfaUmf  fmr  cete^ 
*         *  "*  ^  •**•-.  ira: 
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ce   qu'il   crut  le  plus  capable  d'augmenter  It  uFoamit 
gloire  du  défunt ,  &  fournit  très -libéralement  iVlTa'fk"' 
&  très-genereufement  ^  la  plus  grande  partie  ^"inTiTuV 
des  fommes  qu'il  fallut  pour  célébrer  Ces  fune-  ScMiikl^"' 
railles  >  &  pour  lui  élever  un  magnifique  tom- 
beau. 

Après  la   mort  d'Alexandre  ,  il  s'émut  un  ^'il*","!*!^*^ 
fort  grand  diflèrent  entre  la  Phalange  &  les  "»««*  «n*  " 
Seigneurs  de  la  Cour.  Eumenes  étoit  interieu-  fl^^tn' 
rement  du  parti  des  derniers  ,  mais  en  public  îucf*°'&  îc 
&   dans  tous  ks  difcours  il  faifoit  fèmblant  tf:lZ'  *** 
d'être  neutre  5  &  jouoit  le  rolle  d'un  fimple 
particulier  j  difant  qu'il  n'appartenoit  pas  à  un 
étranger  comme  lui  de  fe  mêler  des  affaires  & 
des  difputes  des  Macédoniens.    Et  quand  les 
autres  Seigneurs  fortirent  de  Babylone  ,  il  res- 
ta dans  la  Ville,  travailla  efficacement  à  adou-  isnmenet 
cir  les  gens  de  guerre,  &  les  dâfpoCa.  à  écouter  ficVcemem^ 
des   propofitions    d'accommodement.     AuffitMupw.*" 
quand  les  premiers  troubles  furent  calmés,  & 

3ue  les  principaux  Officiers  s'étant  abouchés 
ans  une  Conférence, dont  on  étoit  convenu, 
difb-ibuerent  les  Gouvememens  des  Provinces 
&  les  Commandemens  des  Armées,  Eumenes ^^fameaet 
eut  pour  lui  la  Cappadoce,  &  la  Paphlagoniè*"ape'de^u 
qui  confine  à  la  mer  du  Pont  j  j.ulqu'à  Trape-  & ^î'ul»*- 
îLonte ,  &  qui  n'étoit  pas  encore  en  ce  temps-  p"'«^*»'' 
là  aux  Macédoniens  ,  car  Ariârathes  en  étoit 
Koi,&il  étoit  expreffément porté  par  leTrai- 
té  que  Leonatus  &  Ântigonus  avec  une  c^ros-  t-eonatas 

le  chZîgét  d*al« 
1er  QVlhlU 

Irer  fes  funérailles^  Les  ftaîs  de  ces  funérailles  tnontoient 
à  douze  mille  talens  i  qui  font  trente- fix  millions  de 
notre  monnoye*  Eumenes  donne  ici  plus  qu'il  n'avoit 
refufé  de  prêter.  Cet  avare  n'eft  pourtant  pas  changé  ,  U 
(ionna  par  avarice  ,  de  peur  qu'une  diigUCC  AÇ  lui  fit 
perdre  plus  qu'il  ^  donooit.    -  .     . 


Lcoflacas 
fe  iifpote 
Je  condairc 
Se  il  en  eft 


Ville 
UThcflaUe 
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swaenes  fe  Ârméc  y  conduiroient  EutBcnes  pour  Féta- 
ê'Ji'vMàe.  blir  Satrape  de  cette  contrée, &  pour  en  dus- 
«en..       £ç^  jç  p^qJ  Ariarathes.    Ant^onus  ne  fit  pa» 

Antigenos  gHind  compte  de  ce  que  Perdiccas  lui  écrivit^ 
«ftifeiTo-  ^^  y  ^j.q|j  g  rempli  de  hautes elperances^qu'H 
méprifoit  tout  le  monde^,  &  qu'il  ne  penibit 
j  qu'à  fon  propre  agrandifiètnent.  Leonatus 
cft  ^^^^^^^^  "^^  1*  Pnrygie  >  s'étant  chargé  de 
^péchtf  par  cette  expédition  en  faveur  d'Eumenes.  Mais 
^..catée.  Hecj^ée,  Tyran  des  Cardianiens  ,  Tétant  ve- 
nu trouver  ,  &  Payant  prié  avec  de  grandes 
inftances  de  marcher  plutôt  au  fecours  d'An* 
tipater  &  des  Macédoniens  y  qui  étoient  aifie- 

ilie.  S^^  ^^  ^  ^^^  ^^  Lamia  y  il  iè  difpofà  à 
*  Sire  ce  voyage,  &  prefloit  fort  Eumenes  dcfc 
joindre  à  lui,  &  de  fê  recoticilier  avec  Hcca« 
iS?a"^fo«té^-  Car  Eumenes  &  Hecatée  étoient  fort  mal 
kiouuié$.  enfemble  ,  &  fe  défioient  fort  l'un  de  l'autre 
depuis  quelques  di£fèrens  que  leurs  pères  a- 
voient  eus  fur  le  Gouvernement.  Souvent 
même  Eumenes  avoit  accufé  ouvertement 
Hecatée  de  tyrannie  >&  conjuré  Alexandre  de 
rendre  la  liberté  aux  Cardianiens.  Voilà  pour- 
quoi il  tâchoit  de  détourner  Leonatus  (f  en» 
trepeûdre  cette  guerre  contre  les  Grecs  j  fie 
refufoit  de  l'y  fuivre ,  lui  difant  qu'Antipater 
lui  étoit  tfès-fufped ,  &  qu'il  craip;noit  que 
pour  foire  plaifir  à  Hecatée,  &  en  même  temps 
pour  fatisfaire  la  haine  particulière,  qu'il  avoit 
àepms  long -temps  pour  lui ,.  il  ne  lui  dreffât 
,îirrîîna"des  embûches  &  ne  le  fît  périr  5  alors  Leona- 
Eoi^eî.  ^^  >  prenant  en  lui  une  entière  confiance,  ne 
lui  cacha  rien  de  tout  ce  qu'il  avoit  dans  l'es- 
prit. Il  déclara  que  ce  fecours  d'Antipater  n'é- 
toit  (ju'un  vain  prétexte,  Se  que  fon  véritable 
deflèm  étoic  de  paflèr  &k  Giaot  pour  fe  rendre 

lùaf- 
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fOtltK  de  la  Macédoine  >  fie  il  lui  fit  voir  des 
Lettres  de  Cieopatre ,  qui  le  follicitoit  de  ve-  Jj.'^'j^ 
nir  à  Pella,  &  lui  protnettoit  de  répDuibr.      S*aÛUa27. 
Après  cette  l>elle  confidence  ,  Eumcncs ,  ^  «jr«  ^ 
foit  qu'il  craignît  véritablement  Antipater,  ou  SSÎt*?.  * 
qu'il  vît  bien  qu'il  n'y  avoit  rien  de  bon  à  at-  fcr'îïî'ru  * 
tendre  de  Leonatus  ,  gui  fc  tnontroit  fi  étour-  ***«»«'»««^ 
di  ^  &  qui  ne  paroiflbit  plein  que  d'une  témé- 
rité précipitée  ,  qui  le  portait  à  fiiivre  des  ex- 
travagances comme  des  réalités  ,  il  le  quitta , 
6c  partit  la  nuit  avec  tout  fbn  équipage  ,  qui  Eqoîpif* 
confiftoit  en  trois  cens  chevaux  &  deux  cens  fc^feTSt'iT 
de  fes  domeftiques  bien  armés,  &  tous  fcs  ef-^*'** 
fcts,    qui  étoient  environ  cinq  mille  talens  «•*"î^« 

au  il  avoit  en  or  >  &  le  retira  auprès  de  "^-^4'/* '** 
iccas,  à  qui  il  découvrit  les  deilèins  de  Leo-déViïSi^ 
natus.  Il  en  fut  très -bien  reçu,  eut  beaucoup  bîtîîS* 
de  cmedit  auprès  de  lui ,  de  entra  dans  tous  fes 
Confbils. 

Peu  de  temps  après  il  fut  mené  eh  Cappa-.*'«^'c«» 

5  «  A  '  T»      J«  l«  mené  «a 

doce  avec  une  bonne 'Armée  que  PerdKcas  capp^dace 
même  voulut  commander.    Ariarathes  fut  fatt*^*^"^***"'- 
priibnirier,  la  Cappadoce  fubjuguée,  &£u«- 
menes  établi  Satrape,  &  reconnu.   D'abord  il 
parti^ea  le&  Goiivememens  des  Villes  à  ks 
amis ,  &  établit  Commuidans  des  GamifonS) 

iuges  &  Intendants  tous  ceux  qu'il  lui  plut» 
^erdîccas  ne  fe  mêlant  point  du  tout  de  ces  n  uan  i 
fortes  d'affaires,  &  lui^n  laiffimt  l'entière  dis-  Sf^offi" 
pofition.    Après  cela  il  partit  avec  Perdiccasjj'.^îfip' 
pour  lui  faire  la  cour ,  &  pour  ne  pas  Uiflèr  Jj^^f^ 
iC8  Rois  l'obfeder  feuls  &  fe  rendre  maîtres  de 
fon  efprit.  Mais  Perdiccas  s'afTuraiit  qu'il  vien- ,„ J^p^J^i 
droit  a  bout  tout  feul  de  l'entreprife  qu'il  me- jj^f»;^^^ 
ditoit ,  ôc  voyant  d'ailleurs  que  les  Provinces , 
i|U'il  laiflbit  derrière  >  avoient  befom  d'un  hom- 

L  a  me 
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Petiîec.  le  me  fertnc  &  fidclle  pour  les  contenir,  renvo* 
ra?c*/r  ya  Eumenes  de  la  Cilicie  ,  en  apparence  afin 
îfïïîn'brî-  qu'il  fût  dans  fon  Gouvernement,  &  en  eflfet 
ie  l'Â^^mi-  ^gjj  qu'il  ^înt  en  bride  TArmenie  contiguë  à 
NMpwienic  {qs  Provinces  ,  &  qui  ctoit  troublée  par  les 
^«uoit.     ^^^^^  jç  Neoptoleme ,  qui  y  fbmentoit  de 

grandes  nouveautés. 
car.ftere  4r    Ce  NcoDtoleme  étoit  un  homme  bouflS 
^•*»J*"'**'"'- d'orgueil,  &  que  les  vaines  efperances  dont  il 
fe  repaiffoit,  avoient  rendu  d'une  fierté  infup- 
portable.    Eumenes  tâchoit  de  le  ramener  par 
fa  converfation ,    &  voyant  que  la  Phalange 
des  Macédoniens  étoit  devenue  très-audacieu- 
comment  f^  g^  très-infolentc ,  il  travailla  à  aflèmbler  un 
.(ftïwî  on  Corps  de  Cavalerie  qui  pût  la  tenir  en  refpeft, 
Siîûriî    &  lui  faire  tcte  ;  pour  cet  effet  il  donna  toutes 
u^r'5â\  fortes  d'immunités  &  d'exemptions  de  tous 
M«ïdo°**  impôts  à  ceux  du  païs  qui  étoient  en  état  de 
'^^^'      monter  à  cheval.    Il  acheta  lui-même  grand 
nombre  de  chevaux  qu'il  donna  à  ceux  de  fà 
Cour  auxquels  il  fe  fioit  le  plus ,  aiguifa  &  re- 
leva leur  courage  par  les  honneurs  &  par  les 
dons  qu'il  leur  foifok,  les  drefla  &  les  accou- 
tuma au  travail  &  à  la  fatigue  par  des  revues, 
àcs  exercices,  &  des  mouvemens  continuels. 
De  forte  que  de  tous  cçs  Macédoniens ,  les 
uns  furent  fort  furpris ,  &  les  autres  très-ras- 
furés  en  voyant  qu'en  fi  peu  de  temps  il  avoic 
affemblé  fix  mille  trois  cens  chevaux  en  état 
de  bien  fervir. 
iuSp«er''      Environ  dans  ce  temps-là  Cratère  &  Anti^ 
aSpcTt    pater,  après  avoir  fubjugué  les  Grecs  ,    pafle- 

vaïoer  la  rCnt 

eiIfTaacc  de 
rdiccai. 

o.  Et  i  tntreriânt  fes  trottes  ,  aprèi  Inî  avoir  frêt/fir- 

vunt  deJidcHté.}    U  y  à  dans  Iç  tçxtç ,  «ot^  }s^rr^  îpw 
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rent  en  Aûe  pour  ruïner  la  puiflancQ  de  Per- 
diccas»&  on  avoit  nouvelles  qu'ils  marchoient 
è  grandes  journées  pour  fe  jetter  dans  la  Cap- 
.padoce.  Perdiccas,  qui  étoit  obligé  d'aller  fai- 
re la  guerre  à  Ptolcmée>    déclara  Eumenes  J«,'^*^;. 
Generaliffime  de  toutes  les  troupes  qui  étoicnt  "ÎJffiJ^^îf 
dans  la  Cappadoce  &  dans  l'Arménie  >  6c  é-  '«^^''J**, 
crivit  des  Lettres  à  Alcetas  &  à  Neoptoléme  îrcîpp*i- 
pour  leur  ordonner  d'obeïr  à  Eumenes,  à  quif*Am«îe. 
il  avoit  donné  pouvoir  de  faire  tout  ce  qu'il  à'À?«m  1c 
jugeroit  à  propos.    Alcetas  répondit  franche-  «î^S^'iui*' 
ment  qu'il  ne  fe  joindroit  point  à  Eumenes  &°^^\';^^'J,, 
qu'il  ne  inarcheroit  point  à  cçtte  guerre  ,  par-îe".* 
ce  que  les  Macédoniens  y  qui  étoient  à  fes  or- 
dres ,  avoient  honte  de  combattre  contre  An- 
tipater  ,  &  qu'ils  étoient  même  tout  prêts  à 
obeïr  à  Cratère  à  caofe  de  l'affedion  qu'ils  lui 
portoient.    D'un  autre  côté  on  voyoit  claire- 
ment que  Neoptpleme  machinoit  quelque  tra- 
hifon  contre  Eumenes  »  car  lorfqu  il  fut  man- 
dé, non  feulement  il  refufa  de  marcher,  mais 
il  rangea  même  fes  troupes  en  bataille  &  alla  Neoinoi««i 

1,  o  *  Ta  anaqucr 

attaquer.  £umenei,8c 

Ce  fut  là  qu*Eumenes  jouît  pour  la  premie-  '"  *""* 
re  fois  des  fruits  de  fa  prévoyance, &  des  pre-^jEjJ,,^ 
paratifs  qu'il  avoit  faits  ,  car  fon  Infanterie  a-  ""  l!/* 
yant  ete  battue  ,  il  défit  Neoptoléme  avec  f^ 
Cavalerie ,  prit  fes  bagages ,  &  tombant  en 
corps  fur  fa  rhalange  j  qui  s'étoit  débandée  à 
la  pourfuite  de  cette   Infanterie  qu'elle  avoit 
rompue,  il  l'obligea  à  mettre  bas  les  armes,  iiobiig«i» 
^  &  à  entrer  dans  fes  troupes  >  après  lui  avoir  KaïSe^ 

-.-^    ne  à  f«  rao^ 
prC-dteàluî,«c 
à  entrer  dans 
,    ^  fe$tto«pM» 

«tyr»  oHfçyan-tôuf,   J'avoue  que  je  ne  Tentens   point,    U 
me  femblc  que  \et^9n*t  ne  peut  ayoii  lieu  ici  i  ôc  que 

L  s  ce 
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prêté  ferment  de  fidélité.'   Neoptoleme  rallî» 

3uelques  fuyards  &  s'enfuit  avec  eux  {  auprès 
^^^j  e  Cratère  &  d'Antioato*.  Ils  avoienc  déjà  en- 

en*!^^    voyé  des  Âmbaf&cleurs  à  Eumenes  pour  le 
ftdeBMà"'  preflêr  de  quitter  le  parti  de  Perdiccas 9  Se  der 
îïiTite* '  le  tourner  de  leur  coté  ,  lui  promettant  qu'ii 
tâîÊS^*  gardcroit  les  Gouvcmemens  qu'il  avoit  déjà , 
Se  qu'ils  lui  en  donneroient  encore  d'autres  a* 
vcc  de  nouvelles  troupes, pourvu  que  d*enne« 
mi  il  voulût  devenir  1  ami  tfAntipatcr,  &  que 
d'ami  il  voulût  bien  ne  pas  devenir  l'enneaii. 
de  Cratère.  ' 
Eumenes  ayant  entendu  ces  propoiîtions> 
e^ufteoTt  répondit,  ^^éfant  anci§n  ennemi  tPAntipatery 
JS^mtmtêJ^  »#  commenceroit  fas  i  devenir  fin  amilorf^ 
SriSr^***"  î^^^  veyoit  juUl  traitvit  fis  amis  cemme  fis  en* 
nemis.    §ue  four  Cratère^  il  éitmt  font  fret  À 
le  reconctlser  avec  Perdiccas  ^  et  le  remettra^ 
dans  fis  bonnes  paces  à  des  conditions  juRes  e^ 
raifinnables'^    mais  fué  s'il  eommen/oit  a  tatm. 
ta^uer  éf  à  Ini  ewver  fim  bien  y  il  marcheront 
i  fin  ficottrsy  ^  Faideroit  de  tout  fin  fonvoir  9 
tant  que  le  Jing  couleroit  dans  fis  veines  y  ^ 
fu^il  abandonneroit  flûtit  fin  corfs  ^  fi^  via^ 
fue  de  trahir  fitfii» 

Cette  réponfe  rapportée  à  Cratère  &  à  An- 

tîpater  >    ils  deliberoient  à  loifir  fur  le  parti 

qu'ils  dévoient  prendre,  &  dans  ce  moment 

i!S!3i*îî  Neoptoleme  arrive  auprès  d'eux.    U  leur  ra* 

c2^*  "conte  d'abord  le  malheureux  fuccès  de  la  ba- 

jSS^    taiHe  «.  &  les  coniare  l'un  &  l'autre  de  le  fè«^ 

^  cou- 

ce  mot  doit  être  QWi\%i  »  car  ce  n'eft  pas  cette  Phalange 
Vattue  oui  scçoit  le  feunexit  %  c'cft  cUc  <^  le  prêter  Je 
«toi  qu^  £uit  lixe  x«i  Xêifiom  Zpuw  M,Cr^  o-vç-f^-num ,  &- 
à  tntrer  dans  fis  troMfes,  f^és  ^UtU  lui  dmroh  ^rité  ferment 

étfidtiit/. 

10.  Matt 
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êourà* ,  {kr  -  tout  il  preiTe  Cratère  9  lui  difànt 
qu'il  étoit  extremetnent  deGré  des  Macédo- 
niens ,  &  que  pourvu  qu'ils  viflènt  fon  cha- 
riu  à  la  N^edbniene ,  &  qu'ils  entendiflènc 
voix  ,  ils  courroient  fe  rendre  à  lui  avec 
leurs  armes.  En  eSèt  la  réputation  de  Cratore  Gr«tii«  ft<> 
étoit  très-grande  ,  &  après  la  mort  d'AIexan-KSSl^  ***' 
dre  la  plupart  des  Macédoniens  le  defiroienc 
pour  leur  Chef,    fe  fouvenant  que  pour  l'a- 
mour d'eux,  &  pour  Soutenir  leurs  intérêts  ,  il 
avoît  ibuvent  encouru  la  difgrace  du  Prince* 
Car  voyant  qu'il  zfkâx>k  dlmiter  les  moeurs 
&  les  manières  des  Perfes ,  il  eut  le  courage  c^wig»^ 
de  le  contredire ,  &  de  foutcnir  les  coutumes  SSî^mÎ. 
de  Cm  païs  que  l'on  méprifoit  d^'a  ,  pour  cm-S?'^*** 
braffcr  k  luxe ,  le  fafte,  &  l'oigueil  des  ^-SXJ 
bares. 

Alors  donc  Cratère  envoya  Antipater  en  ^"'«'•.f 
Cilicie  ,  &  lui  >  avec  la  plus  grande  p«-tie  dep«*r  en"ci- 
i*  Armée  il  marcha  avec  Neoptoleme  contre  m uche^'tvec 
Eumenes  ,  dans  l'efperance   qu'il  le  fiirprcn-îlnTe^EÎÎ.* 
droit  >  &  qifil  tomberoit  fiir  lui  pendant  que"*"*^ 
fçs  troupes  fèroient  en  defordre  &  qu'elles  ne 
fongeroient  qu'à  boire  &  à  faire  la  débauche 
après  la  viâoire  fignalée  qu'elles  venoient  de 
remporter.   Or  cette  prudence  d'Eumcnes  d'a- 
voir prévu  de  bonne  heure  l'arrivée  de  fon  en- 
nemi ,  &  de  ^y  être  préparé  ,  on  la  prend» 
toujours  (ans  doute  pour  la  marque  d'un  Ca-  chtr-a-oei»- 
pitaine  viguant  &  fage  ,  '  mais  non  pas  pour»»»,  q»»»^^ 
un  aâe  de  la  dernière  habileté  y  au  lieu  querr»<rca^ 

d\^    taint* 
a** 

10.  Méùs  nm  pas  pmr  un  a3e  de  la  demierê  habîlttJ], 
^^  ^c  prévoir  l'arrivée  d*an  ennemi  ,  dont  on  cft  me- 
cacé,  oc  de  lèpceDarei  sk  le  recevoir»  cela  marqua  bien 
de  h  vi^laoce  >  ae  la  ttévoyance  >  &  de  la  (âgcflè  daas 
nn  Capitaine  »  mais  millemem  tk  gnuNk  capociié  dans 

I«4  te 
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d'avoir  ^t  non  feulement  que  fes  ennemis 
n'ayent  rien  fu  de  ce  qu'ils  dévoient  ignorer , 
"  mais  que  ks  troupes  mêmes  ayent  attaqué 
Cratère  avant  que  de  favoir  qui  elles  alloient 
combattre  ,  &  de  leur  avoir  caché  le  Général 
ennemi ,  il  n'y  a  perfonne  qui  n'avoue  que 
c'eft  là  le  chef-  d'œuvre  d'un  grand  Capitaine. 
Car  il  fit  courir  le  bruit  que  c'étoit  Neoptole- 
me  5  qui  revenoit  contre  lui  avec  Pigres  à  la 
tête  de  quelque  Cavalerie  de  Paphlagoniens  & 
de  Cappadociens.  ;  &  la  nuit  qu'il  avoit  refolu 
de  décamper  pour  fe  mettre  en  marche  ,  après 
▼î8»n  «m  qu'il  fe  fut  endormi ,  û  eut  une  vifion  fort  ex- 
îîîSq'uB..  traordinaire  ;  "  il  lui  fembla  qu'il  voyoit  deux 
Jl^çng?/  Alexandres  qui  fe  preparoient  à  comtettre  l'un 
contre  l'autre  en  bataille  rangée  ,  chacun  à  la 
tête  de  fa  Phalange  ,  '^  enfuite  que  Minerve 
vint  pour  aflSfter  l'un  ,  &  Cerès  pour  donner 
fecours  à  l'autre  ;  que  le  combat  fut  rude  ôc 
fanglant',  qu'enfin  celui  que  Minerve  appu- 
yoit  5  fut  vaincu  ,  &  aue  Cerès  fit  une  cou- 
ronne d'épics  ,  dont  elle  couronna  le  vain- 
queur qu'elle  protegeoit.  Sur  cela  il  s'éveilla. 

Ion  métier.  Il  n'en  cft  pas  de  même  4e  ce  qui  fuit. 

II.  Mais  que  fes  trmfes  mêmes  ayent  attaqué  Crstere  *- 
vant  que  de  favoir  ont  elles  alloient  combattre  ,  &  de  leur  a» 
voir  csthi  le  Général  ennemi.^  Pluiarquc  rdcvc  avec  raifon 
cette  prudence  d'Eumcnes  ,  qui  marque  en  cflFct  un  «and 
Capitaine  qui  fait  dérober  a  les  troupes  la  connoiflance 
de  ce  qui  pourroit  nuire  à  fes  dcflcins.  Si  Cratère  avoit 
été  connu  ,  tous  les  Macédoniens  icro»cnt  pafles  de  fon 
côté  ,  &  Eumcncs  n'avoit  plus  d'Armée.  Ce  flratageme 
d'Eumenes  a  été  pratique  quelquefois  ,  &  on  en  trouve 
des  exemples  dans  l'Hiftoire.  .        .     ,    « 

iz.  //  lui  fembla  qu'il  voyoit  deux  Alexandres,}    Pourquoi 

deux  Alexandres  ,  Ôc  comment  expliquer  cette  première 

partie  du  fonge  i  car  dans  un  fonge  fi  myfterieux  ,  il  faut 

.bien  qu'il  y  ait  de  la  laifon.    C'cft  que  ces  Capitaines  , 
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&  k  dernière  circoaftance  de  ce  fbng^  ne  lui 
laiflà  pas  douter  un  moment  qu'il  ne  lui  fûc 
très-favorable  ,  d'autant  qu'il  combattoit  pour 
un  païs  excellent ,  qui  même  étoit  alors  tout 
couvert  d'épics  déjà  jaunes.    Car  toute  cette  ^««««w 
terre  étoit  cultivée  &  enfemencéc,&  elle  pre-pn^ni**" 
fentoit  un  Ipeûacle   très- agréable  aux  yeuX^vearr* 
comme  dans  la  paix  la  plus  tranquille,  des 
campagnes  couvertes  par -tout  de  riches  mois- 
ibns.    Mais  il   fe  confirma  encore  plus  dans 
cette  penfée  quand  il  eut  appris  que  le  mot  de 
h,  bataille,  que  les  ennemis  avoient  donné,  é-  Mot<}<  ^ 
toit  Minerve  &  Alexandre.  Il  donna  tout  aus-  cJHerî! 
fi-tôt  pour  le  fien  Cerès  ô*  Alexandre  ,  &  il 
ordonna  à  fès  troupes  de  fe  couronner  d'épicsj^wjj  Jf^j; 
&  d'en  couvrir  leurs  armes.    Plufieurs  fois  ilmeal*.   **" 
fut  fur  le  point  de  découvrir  .à  fès  principaux 
Officiers  èc^tcs  Capitaines  qui  étoit  Tennemi 
qu'ils  Wloient  combattre  ,  afin  de  ne  pas  pren- 
dre fur  lui  feul ,  de  retenir  &  de  leur  cacher 
un  fècret  fi  important  »  &  dont  il  étoit  peut- 
être  neceflàire  qu'ils  fufïent  informés.    11  per- 
iifta  pourtant  aW  fa  première  refoludon,  & 

ne 

qui  dévoient  combiittre  les  uns  contre  les  auttes  >  «toiem 
tons  des  Généraux  de  TArmce  d'Alexandre  >  &  qu*ainfi 
cette  Armée  étant  divifêe  &  prête  à  en  venir  aux  mains  > 
■c'étoient  comme  deux  Alexandres  >  qui  ailoient  fe  cho- 
quer. Le  refte  du  (ôngé  eu  aiTez  expliqué  dans  la  fui- 
te. 

ij.  Enfmte  tjne  Minerve  vint  pomr  édifier  Fmt  y  &  Cerh 
fomr  donner  fecours  â  Vautre,']  Nos  (bnges  viennent  ordi- 
nairement des  idées  qui  nous  font  les  plus  familières.  La 
Théologie  de  ces  temps  -  là  ,  confirmée  par  les  Pocmc» 
d'Homère  >  nourriffoit  les  hommes  dans  cette  opinion  » 
que  les  I>ieux  eux  -  mêmes  venoient  à  leur  ftcours  dans 
les  occafioiïs  ,  qu'ils  combattoient  pour  eux  jufqn'à  fè 
battre  les  uns  contre  les  auues.  Voilà  ce  qui  d^n&a  licfi 
^  ce  fi>oge  d'Eumeues. 

L5 
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OfjjflMjjc*  ne  confit  ce  danger  qu'à  fa  penfée.  Dans  Tof* 
é'SiS^M^  d^inance  de  fà  bataille  il  n'oppo(à  à  Cratère 
aucun  MjK:edonien  ,  mais  deux  Corps  de  Ca- 
valerie étrangère ,  qui  étCMent  conduits ,  l'uir 
Kr  Phamabafe  ,  fils  d'Artabaze,  &  l'autre  par 
wenix  de  Tcnedos,  &  il  leur  ordonna  que 
il  tôt  qu'ils  verroient  If  ennemi,  ils  poufTaâenc 
ik  lui,  oc  qu'Us  le  chargeallènt  y  fans  lui  4on* 
fier  le  tems  de  fe  retùro-,  ni  de  parier,  &  ùnf 
recevoir  aucun  Héraut  de  (à  part ,  pour  quoi 
que  ce  pik  être,  car  il  craignoit  extreotement 

?ae  les  Macédoniens^  venant  à   reconnoître 
Cratère,  ne  fè  toumaflènt  de  {on  côté.    Pour 
lui  il  compoià  un  Corps  de  trois  cens  cfaevaur 
de  l'élite  de  iâ  Cavalerie  ,  avec  lequel  il  pafi& 
Zum«iiMf«à  fbn  aile  droite  pour  être  <^pofé  à  Neopto- 
ïîS  droHt  leme,  qui  comnmKloit  l'aile  gauche  des  enne» 
Vlofé'à     mis. 
SESycowi..     Qy^pj  jj3  eurent  pafle  une  petite  dWlinei 

.  qui  feparoit  les  deux  Armées ,  &  qu'ils  furent 
en  prefence ,  ils  s'ébranlèrent  &  firent  leur 
charge  avec  tant  d'impetuofité ,  que  Cratère 
forpris  vomit  mille  injures  contre  Neôptole- 
me,  lui  reprochant  qu'il  l'avoit  trompé ,  en  le 
flatant  d'un  prompt  changement  des  Macédo- 
niens dès  qinls  le  verroient  paroîtrc.    Il  ex- 
b(xtz  ks^  Officiers  à  donner  en  cette  occafîo» 
des  preuves  de  leur  courage  y  &  poui&  à  l'en* 
nemi.  Le  premier  choc  fut  très-rude ,  hs  lan- 
ces» volèrent  bien-tôt  en  éclats,  &  on  en  vint 
Z^'élT  aux  épées.    Cratère  ne  fit  pcrint  de  deshonneur 
CMttM*     l  Alexandre  dans  ce  dernier  jour ,  c«-  il  tua 
plufieurs  ennemis  de  ù.  main,  &  renverià  plu- 
fieurs  fois  tout  ce  qui  ofà  lui  faire  tête.    Enfin 
^'■•^    bkflK  par  un  Tbrace  >  qui  le  prit  en  lïanc,  il 
tomba  de  (on  chevaL    Toute  la  Cavalerie  en- 


ne^ 
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rteabit  ptfib  fiir  fi»  corps  ans  te  recoimoîcre. 
Gothas  (êul  y  uo  des  Lieucenans  cfEumenes  y> 
fzyzDt  reconnu  9  mit  pied  à  terre,  &  étabkt 
une  gank  autour  de  lui  9  mais  il  tendoit  déjà 
à  &  mi  &  luttoit  contre  la  mort. 

Dans  ce  moment  Neoptoleme  charge  l'aile 
droite  ou  étok  Eumenes  ;    ils  fe  haïflbieat 
-tous  deuK  de  longue  main  >  &  ce  jour-là  leur 
colère  écok  encore  plus  enflammée.    Us  ^^^t^^^^^Jf 
deux  charges  fans  te  reconnokre  »   miâa  à  kre?h?rré^V 
troifiemc  >  s^étsot  reconnus  ,  ils  pouifent  im-aâ côrpr"» 
petucarfbment  l'un  contre  Pautrc  l'éoée  à  hSS"* 
msin  avec  de  grands  cris.    Leurs  cnevaux  y^^*"^*^ 
coorane  de  roideur,  iè  heurtent  dé  front  com- 
me deux  Gakres  ^ui  Ce  diowenc  ,  alors  ib 
abaodonnetit  la  bnde  ,  te  (miSènt  tous  deux 
au  OMps  9  Se  tâchent  de  s'arracher  leors  ca»* 
^er  &  de  rompre  les  époulettes  de  leurs  cuî- 
laâÊs.  Pendant  qu'ils  te  tiraillent  de  cette  ma* 
Qtere  >  leurs  cnevaux  te  der<^nt  de  deflouff 
eux;  ils  tombent  ions  deux  à  terre  faais  lâcher 
fNTife  y  Se  te  coQetant  toujours  >  leur  combaar 
devient  une  lutte.    Neopt<^me  te  relevé  le 

i)remier^  Eumenes,  profitant  de  ce  momenef> 
liî  001^  le  jarret,  &  fe  trouve  tout  auffi-tôç 
finr  tes  pieds;  Ne(q>t^eme  ,  qut  ne  pouvoit  te 
tenir  fur  h  jambe  Ueflee>  s'appuye  à  terre  fur 
on  ^enou,  &  combat  ainâ  d'en-bas  avec  beau^ 
coup  de  courage,  fans  pouvoir  porter  de  coup 
mortel  à  fbn  ennemi;  enfin  il  reçoit  un  gram 
coup  d'raée  à  la  gorge,  &  tombe  à  la  renver- 
fc  tout  étendu;  Eumenes  te  ^tte  fur  lui ,  le* 
dépouille  de  fes  armes ,  l'accable  d'irgures  >  & 
il  eil  fi  tranfjporté  par  fa  haine  invétérée  &  par 
ÙL  coiere,  qu'il  ne  s'^apperçoit  pas  que  fbn  en- 
nenai  a  encore  Tépée  au  poing,  dont  il.k  blesr 
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iè  par  defibus  (à  cuirafie  à  Pendrait  de  Paine) 
caufè  de  la  pofture  où  il  eft  fixis  lui.  Mais  le 
coup  lui  fait  plus  de  peur  que  de  mal,  étant 
pouQe  par  un  bras  foible^  que  la  mort  gagne 
déjà. 

Après  qu'il  Peut  dépouillé  de  (es  armes  >  il 
fe  trouva  très-mal  de  fcs  bleiTures ,  car  il  ^ 
voit  les  cuifTes  &  les  bras  percés  en  plufieurs 
endroits,    il  eut  pourtant  la  force  de  fe  jetter 
fur  fon  cheval  »  &  de  pouflèr  à  fon  aile  gau- 
che ,  où  il  croyoit  que  les  ennemis   faifoient 
encore  ferme.    Ayant  appris  là  que  Cratère  a 
été  tué,  il  pique  à  l'endroit  où  on  lui  dit  qu'il 
i>ouTear^ae  trouvera  fon  corps.    Et  voyant  qu'il  refoire 
Eumene.    cucore  ,    &  qu  il  n  a  pas  entièrement  perdu 
«piS"'    connoiflance  ,  il  defcend  de  cheval,  fe  met  à 
ctaier»,      nleurcr ,  lui  tend  la  main  ,  maudit  &  detefte 
J^eoptoleme ,  déplore  le  malheureux  état  où 
il  le  voit  réduit ,  &  fe  plaint  &  gémit  de  ûl 
propre  infortune  ,  &  de  la  fatale  neceffité  qui 
l'a  forcé  de  fe  trouver  en  armes  contre  ton 
compagnon  &  fon  meilleur  ami,&  de  lui  por- 
ter ,  ou  de  recevoir  de  lui  les  coups  les  plus 
terribles. 
fwTSUî'      Eumenes  gagna  cette  bataille  dix  jours  après 
ment*  fort  la  oremierc.    Et  cette  viâoire  augmenta  beau- 
le  giîa  de   coup  la  reputa&on ,  car  tout  le  monde  vit  que 
««.  bataii.  ^  ç^  j^^^  ennemis ,  il  étoic  venu  à  bout  de 

Ce  grana  ^qh  Dar  fa  prudence,&  qu'il  avoit  vaincu  Pau* 
«onrre  lui  trc  par  fà  valeur.  Mais  u  ce  grand  fuccès  re- 
KteurèX  leva  infiniment  &  gloire  >  il  excita  aufli  con- 
•mSc.  tre 

14.  MaU  marhemreufèmmt  cttte  ncuveïïe  m  fnt  [ne  ddnt 
fm  rMnp  fti€  denx  jotars  après  om'U  eut  été  f «/.]  Cet  endroit 
doit  eue  cxpti<uié  par  un  pauage  de  Piodore  Liv.  X ViTU 
pag.  ^47»  oc  ri  h\i^  changer  la  ponâuation  du  tej^te  ea 
Rjccum  k  virgule  (|ai  lim  le  mot  Myimtf  v^iis  /t/nV 
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tre  lui  une  hamc  furîcufe  &  une  envie  extrê* 
tncy  non  feulement  parmi  Tes  ennemis  >  mais 
encore  parmi  Tes  alliés ,  de  ce  qu'un  avantu- 
rier  &  un  étranger  comme  lui  avoit  défait  & 
tué  le  premier  &  le  plus  renommé  Capitaine 
des    Macédoniens  avec  les  bras  &  les  armes 
des  Macédoniens  mêmes.    Si  la  nouvelle  de 
la  mort  de  Cratère  eût  été  portée  plutôt  à  Per- 
diccas  9  jamais  les  Macédoniens  n'auroient  eu 
d'autre  Roi  que  lui.  *♦  Mais  malheureufement 
cette  nouvelle  ne  fut  fuë  dans  fon  camp  que 
deux  jours  après  qu'il  eut  été  tué  dans  une  fè- 
dition  en  Egypte,  où,  comme  nous  l'avons ^^p«nccat 
dit,  il  étoit  allé  faire  la  guerre  contre  Ptole-'îa^w^Sr 
inée.     Les  Macédoniens  ne  l'eurent  pas  plutôt  ^'*"*'"* 
'  apprife ,  que  pleins  de  colère   ils  refolurent 
tous  la  mort  d'Eumenes,  &  nommèrent  An^  i^Ma.*. 
tigonus  &  Antipater  pour  aller  exécuter  cette  wv/n/iT* 
vengeance.    Cependant  Eumenes  ayant  ren- me".!*','**?' 
contré  les  haras  du  Roi,  qui  paiflbient  fur  leÂ«'î!|î2L?te 
mont  Ida,  prit  tous  les  chevaux  qui  lui  étoient  An«ip«ef. 
lieceflaires,  &  envoya  des  Lettres  de  déchar-   Eamenet 
ge  à  ceux  qui  en  avoient  foin.    Et  l'on  rappor-  Sî^oî** 
te  qu' Antipater ,    en  ayant  été  informé  ,    fe mîâ'Ro^f  ^ 
prit  à  rire  ,  &  dit  ,  ^t/'il  admirait  la  prévoyance  Lemî."  de** 
tPEmnenes^  aui  s^  attendait  à  leur  rendre^  ou  ^m!?^?!»- 
leur  demander  iOfjgpte  des  tiens  du  Ror,  ■     p»r"  '*» 

Le  deflèin  d'Iiumenes  étoit  de  donner  la  ba-" 
taille  dans  les  plaines  de  )a  Lvdie  autour  de 
Sardis,  parce  qu'il  étoit  plus  K>rt  en  Cavale- 
rie, 

^fjtifdttt  frpartfOf ,  fi  cette  nouvelle  étoît  arrivée  en  Egyp- 
te deux  jours  plûtéc ,  de  un  moment  avant  la  mort  de 
Perdiccas ,  les  Macédoniens  n'auroir nt  eu  d'autre  Roi  que 
Perdiccas  mèmC)  car  peribnnc  n'auroit  ofô  atreater  contre 
Jui*    Oo  aucoit  i^é  ictenu  par  fa  grande  fbnaae» 
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rie,  &  qirtl  avok  Fambitioa  tfétalcr  A  gCBlC 
de  puiffimce  aux  yeux  de  Ckcça^;  mais  à  h 


ceioîobtt.pwrc  de  cette  Prmce&,yii  craigmt  que,  s'il 
Éume.  atteodok  là  les  eonemis»  Andpai 


geaËume.  atteodotc  là  ks  eaaeiiiis»  Andpater  ne  l'accu- 
df avoir  eu  arec  hû  quelque  intïdl^etice>  iT 
irb^ûrûr  marcha  vers  la  haute  Phrygie,  '^  &  pai&  r%. 


JîS'JT^e  ver  (fans  la  Vaic  de  Cdenes.  Là  Alceta»,  Po- 

*■  ^^^^    kmcm,  &  Docimus  entrèrent  en  oonteftsttic» 

Motii'Em-  *^^  ^  V^^^  ^  commandement  de  T Armée» 

■^/«    &  fiir  cela  il  s^écria  >   Ne  vH^-t-Ufas  ce  fue 

^cquijïl«.  feii  ^  c$mmurfément  ,    *•  CA#f«»  fâi!/?  k  iê>^ 

vx\  dî^aî"*  «M»r  y&fénnnne  fmfi  4m  ddnger  tp^H  j  m 

SÎSLÏdc  *^^#  /iM^  é*  de  fi  perdre  fii-mime  ? 

"Â«/.*         B  avoît  promis  aux  Soldats  quH  les  paw* 

ïSS^**  loit  dans  trois  jours ,  mais  n'ayant  pdnt  d^ar*^ 

Mre  à  Tes    fl^nc  oour  fatisfittre  à  fa  tM-omeflfe,  il  lew  ven-* 

2^1  leur    dit  les  fermes  &  les  châteaux  du  pars,  avec 

**         tout  le  bétaa  &  toutes  les  perfonnes'  dont  ife 

étoient  {Jcins.    Le  Opitaine,  ou  le  Chef  de 

bande,  quiavoit  acheté  un  Château,  prenoit 

les  machines  &  les  engins  de  batterie,  orfEu» 

menés  lui  fbumiflbit ,   &  alloit  prencfre  ce 

Château  de  force ,  après  quoi  il  partait  à 

fcs  Soldats  tout  ce  qu'on  y  avok  pris  jufqu'à 

con* 

î  S'  Et  paffit  PHfvtr  dans  ts  Vtlk  A  CêUtmA   C«ttc  TîUe 
i%6tt  ainfi  awpcllée  du  nom  de  Çdcnas,  fils  d'Heçcalc, 
qui  y  ctoit  adoré ,  ou  plutôt  de  la  couleur  des  pierres  di» 
Mis»  qui  étoient  toutes  noires ,  ««AaiW,  à  caufc  que  toute 
cote  ounpamc  eft  brôïéc  pax  les  fcaa  toutertains^  doua 


1»rétcnd  que  ce  fot  dans  cette  ViUc  de  Celenes  qu* 
a  cekbce  di^e  de  Marljas  contre  Apollon»  ce  qui«ft 
fende  fur  ce  que  le  fleuve  Marfyas  paîfe  au  milieu  ^de  la^ 
Ville,  &  va  (c  jctter  dans  le  Ateandrc,  On  peut  voir  Ti^ 
tc-Live  ,  Livre  XXXVIU.  &  les  notes  de  Caiàub©n  fut 
Strabon  à  la  fin  du  XU.  l  ■  _^ 

15.  Chéumtinfe  à  t^avmir  ,  & $as  et  ne pctife  an  iait^ 

'  Sf9 
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coQCiifrcBce  de  ce  qui  leur  étcît  dâ.  Par  ce 
œo^  il  i^tgna  tcUcraent  l'afièâion  de  tou- 
te r Année,  que  les  Sokiacs  ayant  trouvé  dme jùi^gt^nntm 
kcaimp  plufieurs  biliets*  que  les  Officiers  des  fe^'.^;^, 
cnoemis  y  ament  fait  jetter,  &  par  lâ^ielsJî;,%*|^p. 
ils  promettoient  cent  talens  »  &  de  grands  J^on-^^'j^»;^ 
neurs  à  celui  qui  tuevoic  Eutneaes,  les  Mace-^^^^i^ 
donieaa  en  furent  très»irrité$>  Si  fur  le  champ  m  ccm^ûii» 
Sa  irent  une  ocdonnance  que  déformais  û  y^^^' 
auroit  toujouns  mille  des  plus  vaitlans  &  des  ^/iHu! 
pdocipaux  Officiers  qui  Croient  k$  Gardes- ^.^"^^^ï?,^ 
du-corps  >  qui  fe  dendroîent  tour  è  tour  au*  Sj^V'**** 
près  de  lui  9  &  pafkroient  la  mut  devant  fà 
tente.    11  n'y  eut  pas  un^  Officier  qui  refufât  p»  on  os* 
cette  fbnâion>  &  qui  ne  fut  ravi  de  receroîr^ftdl  aU 
de  lui  les  marcpies  cr  honneur  &  de  diftinâionaufTamat: 
que  les  Roîs  de  Macédoine  domcûent  à  leuis^*  ^^' 
anus,  car  Eumenes  avoir  le  privilège  de  diftri- 
buer  des  chapeaux  de  pourpse  à  k  mode  du 
païs,  èc  des  veflcs  magnifiques,  ce  qui  peâfe* 
pour  le  don  le  plus  Royal  parmi  les  Macedo-pfairiu^ 
Biens.  Kiir 

'7  La  proÇwité  a  cela  de  propre,  cpi'eUel'^^rtp^ 
élevé  le  courage  de  ceux  qui  l'ont  naturelle- f^lj^p'jfi^ 

ment'^»*»^ 

£er  i»*^ly  s  dt  ferift  tint 9  é^  iê  f$  ftnkt  Ju'Wtiim,^  Cct- 
le  reficiion  d'Eumcnes  eft  uès- fcDree.  La  conteftation 
des  Che6 ,  dout  leur  arancement  particulier ,  a  fi>uf eni 
luÏD^  les  a&ires  <ie  leur  parti  >  6e  ils  iè  ibm  ^txikts  eux- 
IBèmes  par  .cette  ambittoa  û  déplacée*  L'Hiftotrç  eo 
ft>uri)it  plufieurs  exemples. 

17.  La  pToJperhé  a  cela  de  prefret  efnteîh  ileve  te  comràgr 
de  cemjt  éjeU  toni  natmrellememt  U  plms  Bas  ir^  te  pieu  petite  2 
Voici  une  reflexioo  tièsvraye  Se  très-lèofée.  La  pro^ 
rite  élevé  le  courage  de  ceux  qui  ont  Tame  la  plus  bai& 
êc  la  pins  rampante  *  Se  leur  donne  une  gsanaleur  appan 
sente»  qni  troBipe  la  plàpart  des  seoi».  Mais  la  Toeitaolt 
g/aadan  d'anc  pacoit  davaougc  daos  Tadvcifii^ 
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ment  k  plus  bas  &  le  plus  petit,  de  forte  qittt 
Ton  croie  voir  en  eux  quelque  forte  de  gran- 
deur auand  on  les  regarde  clans  l'élévation  & 
dans  la  pompe  où  la  Fortune  les  a  placés. 
Mais  celui  qui  a  Tame  véritablement  grande  & 
ferme  ,   paroit  infiniment  davantage  dans  les 
revers  &  dans  les  adverfités  qui  lui  arrivent  > 
comme  Eumenes  j    car  premièrement  ayant 
perdu  une  grande  bataille  contre  Antigonus 
dans  le  païs  des  Orcyniens  en  Cappadoce  par 
la  trahifon  d'un  de  fes  Officiers,  il  ne  donna 
pas  le  temps  à  ce  traître  d'échapper  &  déferez 
tirer  dans  l'Armée  des  Ennemis,  il  le  prit  &  le 
fit  pendre  fur  le  champ.    Après  qum  dans  ù, 
fuite  il  tourna  tout  court ,  &  prenant  un  che- 
min tout  oppofé  à  celui  que  les  Ennemis  te- 
noicnt  pour  le  pourfuivre ,  il  paflà  à  côté  d'eux 
^«««j"«*^fàns  qu'ils  s'en  apperçuflènt>,&  retourna  par 
eî°ftiite  "-'les  derrières  dans  le  même  camp  où  il  avoît 
foï'mémî'  été  battu.  Il  s'y  logea,  &  faifantrâmaffertous 
£5"^îû?er  les  corps  de  fes  gens  qui  ay oient  été  tués,  il 
ît'oiSî'e'tT  l^s  fit  brûler  honorablement  avec  le  bois  des 
portes  &  des  fenêtres ,  <ju'il  envoya  prendre 
dans  tous  les  Bourgs  &  Villages  des  environ». 
Il  fit  brûler  les  Capitaines  à  part  &  les  Soldats 
à  part ,  *  &  après   leur  avoir  élevé  de  grands 
monceaux  de  terre  pour  tombeaux,  il  décam- 
pa &  continua  fa  marche ,   de,  forte  qu'Anti- 
gonus  étant  arrivé  peu  de  temps  après  dans  le 
Antîgonus  même  camp,  ne  pou  voit  fe  taffer  d'admirer 
îaîïce  8Ï"fafon  audacc  &  fa  fermeté. 
fcxmctc.         Enfuite  ayant  rencontré  fur  fon  chemin  les 
bagages  d' Antigonus  ,    il  pouvoit  très-facile- 
ment &  fans  coup  ferir  ftire  prifonniers  un 
Îjrand  nombre  de  perfonnes  libres  ,    &  roua 
curj  efclavcs  >  &  s'emparer  de  toutes  les  ri- 

cbeûès 


t«ei 
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cheffes  qu'Antigonus  avoit  amaflees  par  tant   Pourquoi 
de  guerres  &  par  tant  de  pillages  de  Villes.  ^oX^m"* 
Mais  il  craignit  que  fes  cens,  charges  de  tantfj«°**;j  '«» 
de  butin  &  de  tant  de  nches  dépouilles,  n'en *'^«î»n««^ 
devinflènt  plus  pefàns  pour  la  fuite,  plus  mous 
à  fupporter  la  fatigue  d'être  errans  çà  &  là ,  & 
plus  incapables  par  leur  impatience  d'attendre 
le  bénéfice  du  temps,  auquel  il  avoit  mis  tou- 
tes fes  efperances,  ne  doutant  point  qu'enfin 
Antigonus ,  las  de  le  fuivre ,  ne   tournât  fes    - 
pas  ailleurs. 

Mais  comme  il  étoit  très-diifBcile  de  retenir 
Jes  Macédoniens  &  de  les  empêcher  de  fe  jct- 
ter  fur  un  butin,  qui  étoit  étalé  devant  eux, 
fie  qu'ils  n'auroient  que  la  peine  de  prendre,  il 
comnianda  à  fes  troupes  de  repaître,  de  faire 
repaître  leurs  chevaux,  &de  marcher  enfuite 
à  l'ennemi,  &  pendant  ce  temps-là  il  envoya  n^,^^ 
en  fecret  un  exprès  à  Menandre,    qui  com-»venirr^ 
mandoit  l'efcorte  des    bagages    d' Antigonus,  cd^jj»?^^^^ 
lui    dire  que  Fainitsé  qu^il  confervoit  pour  iffiyiêrh^g»t^» 
rohligeoit  de  lui  donper  avis  àe  fe  mettre  enfu-H^r^"^ 
reié  é^  de  quitfer  au  f  lus  vite  la  plaine^  oà  il 
pewvoit  être  enveloppé  dans  un  moment  y  ^  de 
fe  retirer  au  pied  de  la  montagne  voifne ,  d'oh 
la  Cavalerie  ne  pourroit  approcher^  S*  ^à  ^l  »^ 
pourreit  être  pris  par  fes  derrières,    Menandre 
comprit  d'abord  le  grand  péril  où  il  étoit,  & 
gagna  la  montagne. 

Cela  étoit  à  peine  exécuté,  qu'Eumenes  en- 
voya ouvertement  fes  coureurs  battre  l'eftra- 
de ,  &  donna  l'ordre  qu'on  prît  les  armes  &  . 
qu'on  bridât  les  chevaux ,  comme  n^'attendant 
que  le  moment  de  les  mener  à  l'ennemi.  Sur 
cts  entrefaites  les  coureurs  reviennent,  &  rap- 
portent que  Menandre  eft  hors  d'infulte,  &c 

qu'il 


é*Eumtnt$  ft0iff^  pf^f  ^  0  crskft  ék  fi  vietttt  des  entraves 
««»•>•     damfsjwSe. 
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qirïl  ic&  retiré  dans  des  &ux  <fifficiles  fie  %^ 
vancageux.  Ëumenes  fit  ièmbhffit  d^être  au  des- 
c^ir  d^iToir  perda  une  fi  belle  occafion  ,  & 
~  emmena  fim  Armée.  On  dk  (pie  Menandre 
finfiuic  un  jour  ce  conte  à  Antigonus^  les  Ma- 
cedoaiens>  qui  étoient  pre&ns,  fe  mirent  à 
louer  Eumenes ,  2e  à  fe  prendre  d'aâeAioit 
pour  lui ,  de  ce  que  pouvant  rendre  efelaves 
leurs  enfans,  &  deshonorer  leurs  femmes  ^  û 
leur  avoit  épargné  cet  affront ,  &  les  avoie 
laiflé  échapper.  Mais  Antigonus  prenant  la 
Mwé'Antî.paroJe,  leur  dit,  Eh^  mes  amh^  ce  qu'Eûmes 
VJ^^'m^^n  ^^  ^  f^^  là  y  se  n'efi  fûinS  fêttr  fammr  dâ^ 

4*JÎumcau 
ëom  II  «voit 
cwuiv 

Comme  Eumcnes  ne  fàifoit  qu*errer  çà  & 
là,  &  fuir  toujours  (ans  avoir  m  defiein  for- 
«  mé,  ni  route  certaine  y  il  ccHifeilla  à  la  plû^ 
port  defes  Soldats  de  fe  retirer,  foit  qu'il  eût 
loin  d'eux,  fbit  qu'il  ne  voulût  plus  traîner  a- 
près  lui  tant  de  gens,  qui  étoient  en  trop  petit 
nombre  pour  combattre  ,    &  en  trop  grand 

to*'ïdîî?a  ^^^''^^^  V^^^  ^^®  cachés.  Il  ne  retint  que  cinq 
Jîîfgra'ndî  ccns  chcvaux  &  deux  cens  hommes  de  pied,ôc 
5ïïîpVr&  fe  retira  dans  '^  un  lieu  fort  d'aifiete,  appelle 
ftnàtlVn-  ^of^  j  qui  eft  fiir  les  confins  de  la  Lycaonie 
fU'"'  "°  &  de  la  Cappadoce.  '^  Et  là  encore  il  donna 
congé  à  tous  ceux  de  fes  amis,  qui  ne  pou*- 
vant  fupporter  les  incomnK)dités  du  lieu  &  la 

di^ 

-  it.  Vn  Item  fort  iTaJpete ,  éiffpelU  }^on,J  Cétoitunchi^ 
teau  (ùr  la  pointe  d'un  rocher  t  &  qu'on  sToit  encore 
£}rtifié.  Son  enceinte  n'étok  <|ue  de  deux  cens  dnquaii* 
te  pas.  Il  y  avoit  du  bled ,  de  Teau ,  du  ici  &  du  bois 
eo  abondance  s  mais  il  manquoit  de  routes  les  autre» 
piDvi|ions  neceiTaines  à  la  vie.  C'cil  pousqnoi  Plutai^ue 
éât  lis  htthm  rni  Myjoif  ù  fifonn,    Nt  fmvéïu  fu^rter 


I — ^ 
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\^  oà  iis  étoient  >  le  prièrent  de  les  reor 
Tojrcr.    U  les  embraffa,  leur  fit  mille  c»cfl«>^J^^^ 
&  leur  donna  k  liberté  de  fc  retker.  '•  icwxîut 

Peu  de  joors  après  Antffixim  amva  derantrniMr. 
Nor^  9  &  ay»3t  que  d^en  ronner  le  Siq;e  ^  il  ^^ticom» 
envoya  ptopolèr  a  Ëumenes  une  entrevue  >  ôcufm^S 
lui  (tire  qu'il  if avoir  qu'à  de&:endra  pour  lui  ^^iJ^SH* 
parler.    Eumenes  fit  réponfe  qu'Antigonus  a^  î;^^^^*"*^^ 
voit  avec  lui  plufieurs  de  fès  amis  ,  jui  pottr^ 
fiâfeni  prené'e  fk  pLue  iil  vtmtt  à  maméfMfTy   R^penr* 
Cf*  cammmMoirr  Armée;  mass  ym  pêur  m  y  par^  à  âMgi«tt>. 
mi  ceux ,  i^/^  H  an»oit  entrepris  la.  d^ènfe  »  U 
liy  en  amtt  pat  $m  Jhl  f»/  put  le  remplacer  y 
^  ^ainf  il  lia/oett  tpià  bâ  emvoyer  det  ota^  J^éH 
gts  >  t^H  vimlêit  qu'il  defitnSt  peur  s^ahoucbtf  ànt^ 
svec  lui,    Antigpnus  infifta  de  lui  envoya  dire 
^  e'éteit  au  plut  feiêle  à  veftir  parler  au  plus 
prr.    Mais  ,  répoodit  Eumenes  ^  je  ne  recen^^^^^'^ 
naîtrai  jamais  ihomme  plus  fort  jue  moi  >  pen^  d^EumwMi 
étant  que  je  firai  makre  de  mon  épée.    Antigo- 
nus  fut  donc  otdigé  de  lui  envover  des  otages 
comme  il  Pavott  demandé  ;  il  lui  envoya  fon  An^tm 
propre  neveu  Ptolemée,  &  il  defcendit.  Ils  fCfon^IvV» 
Sucrent  &  s'embraflerent  avec  beaucoup  d'à-  Jjjî  ^J^i^ 
nûtié,  comme  fe  connoiflànt  de  longue  main, 
&  ayant  vécu  long -temps  enfèmble  dans  une 
étroite  liaifen.    Leur  converfation  ftit  fort  Ic»- 
gue  ;  Eumenes  ne  parla  jamais  ni  de  fureté  Emrrma 
pour  îk  peribnne  ,  ni  d'oubli  du  paflC)  mais  il^  à^JSH^ 

de-»^""' 


Jk  vte  /trotte  ^Hl  falUàt  mener  par  le  dêfamt  de  prvtnjsens. 


fix  cens  hommes  ,  tant  cavaierie  qu' 

plus   déterminefl}  >  8c  tôt»  lefolus  de  s'txpoièi  aux  plui 

gnods  per ik ,  de  de  moiuir  afcc  lui» 
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demanda  toujours  qu'on  lui  confervât  Ces 
Gouvememens  &  qu'on  lui  rendît  tout  ce  qui 
lui  avoit  été  donné.  Tous  ceux,  qui  ctoienc 
prefens  ,  étoient  étonnés  de  fa  fermeté,  &  ad- 
miroient  fà  magnanimité  &  fa  hardiefTe. 

Pendant  l'entrevue  la  plupart  des  Macédo- 
niens accouroient  pour  voir  quel  homme  c'é* 
toit  qu'Eumenes  j  car  depuis  la  mort  de  Cra- 
tère il  n'y  avoit  point  d'homme  dont  il  fut 
tant  parlé  dans  l'Armée,  &  qui  eût  tant  de  re- 
AatîMoa»  putation.     Mais  Antigonus ,   craignant  qu'on 
îîicîdo!  '**  n'en  vînt  contre  lui  à  quelque  violence ,  fc 
ÎJShcî'lu-  mit  à  crier  qu'on  n'approchât  point ,  fit  chas- 
5!?/deîSei.'^f  à  coups  de  pierres  ceux  qui  s'avançoient 
^■* '**»•'"«•  malgré  cet  ordre;  enfin  il  prit  Eumenes  entre 
fes  bras  ,  6c  faifant  écarter  la  foule  par  (es 
II 1*  ri-   Gardes ,  il  eut  encore  beaucoup  de  peine  à  ra- 
S^FolîT*  mener  Eumenes  dans  fa  Fortereflè  &  à  le  re- 
mettre en  fureté. 

N'y  ayant  donc  plus  aucune  elperance  d'ac- 
commodement ,   Andgonus  environna  la  pla- 
n  laiiTe   ce  de  bonnes  murailles  ,  laiflà  des  troupes  pour 
pSJ'S*  continuer  le  fiege  ,  &  partit  avec  le  refte  de 
fcpartav«'fon   Armée.     Eumençs   demeura  affiegé  dans 
fy^^tJ/e.  Nora  ,    qui   étoit  abondamment  pourvue  dç 
bled  5  d'eau,  &  de  fèl,  mais  qui  manquoit  de 
toute  autre  chofe  bonne  à .  manger  ,  de  forte 
'Somene*   qu'il  n'avoit  que  le  pain  tout  fec.     Cependant 
îa?n?eTpour  avcc  ce  pain  lêul  il  ne  laiffoit  pas  de  leur  faire 
gâr"n"fo/*   joyeufe  chère  ,  car  il  les  appelloit  à  là  table 
iuffîifon'ne  ^^^  ^  ^^^  &  aflàifonnoit  ces  repas  fi  maigres 

€C*  repat  fî  Am 

■Dftigref. 

.20.  Comme  on  peut  U  voir  par  ht  Lettres  tjm  noms  rejîtnt 
de  /«!.]  On  avoit  donc  encoio  du  temps  de  Plutaïque  des 
lettres  d'Eumenes.  Je  voudrois  bien  qu'il  nous  en  eut 
conTuvé  des  morceaux*   Dans  le  texte  au  lieu  de  «k  irj 


r 
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de  beaucoup  de  grâce  &  de  familiarité  en  les 
entretenant   de  cnofes  agréables  &  plaifântes. 
Outre  les  charmes  de  fa  converûtion,  il  avoit 
la  mine  gracieufe  &  douce  >  ne  reflentoit  en 
rien  fon  Guerrier  ,  qui  avoit  toujours  eu  le 
harnois  fur  le  dos  ,  &  rompu  par  les  travaux 
&  les  fatigues  de  la  Guerre  ,  mais  il  étoit  de 
belle  taille  ,  &  frais  comme  un  jeune  homme, 
&  fi  bien  proportionné ,   que  l'art  n'a  jamais 
fait  de  ftatuë  d'une  fymmetrie  plus  parfaite.    Il  L'art  n*rrou 
netoit   pas  ne   fort  éloquent ,  mais  il  avoità*  scatuëfi 
une    manière  de  parler  douce  &  perfuafive  jtîonmS^qîr 
^  comme  on  peut  le  voir  par  les  Lettres  qui  ÏB^J^nw, 
nous  reftent  de  lui. 

Il  s'apperçut  bientôt  que  rien  n'incommo- 
doit  tant  fa  Garnifbn  que  le  petit  efpace  qu'el- 
le occupoit ,  renfermée  dans  de  petites  mai- 
ibnâ  ferrées  &  dans  un  terrein  qui  en  tout  n'a- 
voit  pas  plus  de  deux  flades  de  circuit,  où  on   oeax 
ne  pouvoit  ni  fe  promener ,  ni  faire  le  moin-  qui»  Ji^ 
dre  exercice ,  &  où  leurs  chevaux  ,  ne  pou* 
rant  prefque  fè  remuer  ,  devenoient  pefans  & 
incapables  de  icrvir.    Pour  diffiper  donc  cette 
langueur,  où  les  kommes  &  les  chevaux  crou- 
pi{K)ient  par  l'inaâion ,  &  afin  de  \t%  rendre 
plus  difpos  &  plus  légers  pour  la  fuite,  fi  l'oc- 
cafion  s'en  prefentoit ,  voici  ce  qu'il  imagina.  c«  qu;i^ 
De  la  plus  grande  maifon  du  lieu  ,  &  qui  n'a-  îîÔ"A* </«"?';. 
voit  en  tout  que  quatorze  coudées  ,  il  en  fitSlî,  &??/" 
comme  une  falle  d'exercice  qu'il  donna  auxJij;,"^"/^;^ 
homnaes ,  leur  commandant  de  €y  promener  »«  «  p«*» 

d'abord  '*'•• 

y  ut  vjtirtikw  i  il  faiit  lire  ék  M  rih  XirufHkiév.    £t  c'eft 
ainii  que  le  (avant  M.  Bigot  4jC  i^QUCa  r^YÇit  çoaigé  à  la 

inargc  dç  lôo  Plutaxque. 
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d^bard  tout  doucement ,  &  de  douUer  enfim 
tt  k  pas  peu  à  peu,  .&  enfin  de  "faire  les  niou<- 
vetiKns  les  plus  violens.  Et  pour  les  chevaux, 
il  les  fuipendoit  les  uns  après  les  autres  avec 
de  grandes  {angles  qu'il  leur  mettx>it  fous  le 
cou  ,  &  qu'il  paflbit  dans  des  anneaux  attachés 
«u  plancher  de  Téeurie  ;  enfuite  par  le  moyen 
de  quelques  poulies  il  les  éievoit  en  l'air  ,  de 
manière  qu'ils  n'étoknt  appuies  que  fur  les 
pieds  de  derrière ,  &  que  des  pieds  de  devant 
us  pouvoient  à  peine  toucha:  k  terre  du  bout 
de  la  [Mnce. 

Pendant  qu'il  les  tenoit  ainfi  fufpendus  de 
la  moitié  du  corps ,  les  palefreniers  venotent 
tes  exciter  &  les  irriter  avec  de  grands  cris  & 
de  grands  coups  de  fouet.  Ces  chevaux ,  pleins 
de  fureur  &  de  rage,  tiroient  de  grandes  rua- 
<ks  de  leurs  pieds  de  derrière,  s'agitoicnt  très- 
violemment  ,  &  ikifant  de  grands  efRnts  pour 
appuya:  à  plein  leurs  pieds  de  devant,  &  vou- 
hnt  frapper  la  terre,  ils  donnoient  une  fi  gran- 
de extenfion  à  tout  leur  corps  ,  qu'il  n'y  avoit 
point  de  nerf  qui  ne  travaillât  &  qui  ne  fouf- 
frit,6c  qu'à  force  de  hennir  &  de  fe  tourmen- 
ter ils  étoient  tout  couverts  de  fueur  &  d'écu- 
me. Après  cet  exercice,  très -propre  à  les  for- 
tifier ,  à  les  tenir  en  haleine,  6c  à  leur  rendre 
les  membres  foaples  &  difpos ,  on  leur  don- 

noit 

11,  R  mvays  donc  HUrm)m$MS  â  Rmums^  C'eft  Hicio- 
pymus  de  Cardia  f  compatriote  d'Eumenes ,  &  Hiftoricô 
de  réputation*  Il  avait  fait  THiftoire  de  ceux  qui  avolent 
partage  entre  eux  les  fitats  d'Alexandre  9  &  de  leurs 
fuccèflèuri 

%%,  ^  ikn  M^Smimet  dans  U  cerre&ion  ^m*Hft  >  mnh 
«•M  U  Mm  Ohmfiés  kê  ffemkfc  avec  les  Rêis  jet  enfans^ 
Voici  un  gtana  exemple.   Aatlgonu  poufl$  pu  iôo  ant** 

bi- 
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noit  leur  oiee  bien  mondé  8c  {ulé)  tfm  qu'ib 
pudèoc  k  cogérer  plus  pomptement  &  avec 
moins  de  peine. 


ComiBe  ce  ûtgs  traSnoit  en  longueur  >  An-^  l»  «o^ 
dgonus  eut  nouvelles  qu'Ani^qpater  écoic  moftchMge''"^ 
en  Macédoine  ^  &  que  ks  aâSûres  y  écoientd^^rpôrc  t 


fort  brouillées  par  les  fadions  &  par  les  bri.;:j;'ïu«;. 
gucs  de  Caflkndre  &  de  Polyperchon.  N'a^i-  ;2i.'*'" 
rant  donc  plus  à  rien  de  médiocre,  &  dévo- 
rant déjà  par  fes  efperances  &  par  Tes  deûrs 
l'Empire  entier ,  il  voulut  avoir  Ëumenes  pour 
ami ,  afin  qu'il  lut  aidât  à  avancer  &s  defieins 
&  à  ks  eonduire  à  une  heureufe  fin.    ^'  Il  en- 
yoy^  donc  Hieronvmus  àEumenesluiproro-^iijuî^e*^^ 
fer  des  conditions  ae  paix,  &  lui  porter  la  for-pfxrav«e 
mule  xki  ferment  qu'il  exigeoit  de  loL    Eume-  du  fJZ'^t 
nés  y  corrigea  quâque  ctofe  ,  &  prit  les  Ma-  ^^  ifl^i^ 
cedoniens  mêmes ,  qui  l'affiegeoient ,   pour 
Juges  ,   lequd  de  ces  deux  fermens  étoit  le 
plus  jufte  &  le  plus  raiibnnabk ,  ou  celui  B«Ét«<t 
qu'Ancigonus  lui  prefentoit,  ou  cekû  qu'il  a-fo,';;!!r«tr* 
voit  reformé.    Car  Antigonus  parloit  bien  au  coXXJtT 
commencement  de  la  Maifon  Royale  ,  mais  il  ^«^  ^'^"^^ 
n'en  parloit  au'en  paflknt  &  par  manière  d'ac- 
quit ,  pour  s^exempter  de  blime ,  &  tout  k 
rêfte  du  ferment  ne  regardoit  que  lui ,  &  ne 
l'attachoit   qu'à  lui;   ^  au  lieu  qu'Eumenes 
dans  la  correâion  au^'û  fit ,  nomma  la  Reine 

bition  a(^!roit  ï  (c  rendre  mattre  de  la  Macédoine  3  pour 
cet  effet  il  vouloir  s'attacher  Eumenes»  qui  étoic  l'hom* 
sne  du  monde  le  plus  capable  de  le  ferrir  dans  (es  des- 
seins. Il  lui  offre  donc  la  faàx  >  en  ki  preièntant  le  noo- 
dcUe  du  lècment  qu'il  exigeoit  de  lui  >  &  dans  lequel  U 
fcttok  quelques  tames  foccieux  de  la  Reine  &  m  ics 
cnéàns  1  mais  où  ^critablement  il  (acrifioit  leurs  intérêts 
#>tt  fkaii  i^fftn^n^ ,  ^oi  A*AVMC  que  ia  ccntiioBuna^ 
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Granit  fi.  Olympias  la  première  avec  les  Rois  fes  en- 
menés  pour  fatis.    Outre  ccla  il  jura,  non  qu^sl firvirçtt  en 
i^mpuî*&'  tout  éf  fat'tOBt  Antigonus  feul ,  é*  que  les  a^ 
STiiSS.*"»'^    ^    *^    f»«fiw//    £Antigmus  feraient  les 
ftens  y  comme  cela  étoic  dans  la  formule  d'An* 
tigonus  ,  mais  qu'il  firviroit  Oijmpias  cf*  les 
'Rois  fes  enfaTtSy  ^  qu*il  auroit  mêmes  amis  tà* 
mêmes  ennemis  qu'eux.   Cette  forme  ayant  paru 
la  plus  équitable ,   les  Macédoniens  lui  firent 
prêter  ce  fermept  tel  qu*ii  TavcHt  drefle ,  levè- 
rent le  fiege ,  &  envoyèrent  vers  Antigonus 
pour  le  porter  à  prêter  le  même  ferment. 

Cependant  Eumenes  rendit  tous  les  otages 
Cappadociens  qu'il  avoit  à  Nora ,  &  ceux  à 
qui  il  les  avoit  remis,  lui  donnèrent  en  échan- 
ge des  chevaux  ,  des  bêtes  de  fomme,  &  des 
•        pvillons.    Cela  étant  fait ,  il  travailla  à  rappel- 
ler  la  plus  grande  partie  des  Soldats  ,  <jui  s'en 
étoient  fuis  après  la  défaite,  &  qui  étoient  er- 
E«meiMt  rans  par  la  campagne.    U  en  afTembla  un  corps 
projet,    de  près  de  mille  chevaux  avec  lefquels  il  fe  re- 

■Beat  un         .*v  ./>'  a 

corM  d«    tira  très  -promptement,  craignant  toujoui^  An- 
îSi  ****'  tigonus ,  &  avec  très-grande  raifoq  ;  car  non 
Anriffonot  fculemeut  Antigonus  envoya  ordre  à  fes  trou* 
5î"rermwt"pes  de  le  raffieger,  &  de  preflèr  plus  vivement 
£i^ïîi*o*î.*le  fi^e  i   mais  il  fit  encore  une  réponfe  très- 
Sffi^îr*    aigre  aux  Macédoniens  ,  qui  avoient  approuvé 
la  corredlion  qu'Eumenes  avoit  faite  au  fer- 
ment qu'il  avoit  drefTé. 
Pendant  qu'Eumenes  fuyoît  çà  &  là,  il  re^ 

çut 

&  qui  itoït^  fort  prelTé  dans  ce  Fôït  >  donne  un  exemple 
d'une  fidélité  inviolable  >'  &  mépiiiànt  cette  occafion  de 
le  tirer  d'afiâiies  &  de  s'agrandir  ,  il  rejette  le  ferment  > 
'^u' Antigonus  lui  propofoit  >  &  en  dreue  un  auue  >  où  » 
AU  lieu  4e  juiec  ^u'il  n'atua  d'émues  amis  »^  ni  d'autres 

en* 
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çiït  des  Lettres  des  principaux  de  la  Macédoi- 
ne y    qui  craignoient  l'agrandiflèment  d'Anti- 
gonus  9  il  en  reçut  aufli  de  la  Reine  Olym-  Bu««i«t 
pias  ,  qui  rappelfoit ,  &  qui  le  preflbit  de  ve- "Sil/d'o. 
nir  prendre  la  tutelle  &  la  garde  du  jeune  filsirapjiue'îïî 
d'Alexandre  ,  à  qui  fes  ennemis  dreflbient  desjli?!!;,!:^"'' 
embûches  pour  le  faire  périr.    Polyperchon  &   Fhwipp* 
le  Roi  Philippe  lui  écrivirent  auffi  pour  lui  d'AiwandîT. 
donner  ordre  de  faire  la  guerre  à  Antigonus  Sc?^*."* 
avec  TArmée  qui  étoit  en  Cappadoce  ,  &  de  n  '^^*.JJ- 
prendre  dans  le  Threfor  Royal  ,    qui  étoit  au  guerre  à' 
Cyndes  ,    clhq  cens  tdens  pour  rétablir  fescyadc?"'»» 
propres  aflfàires  ,  &  d'en  prendre  pour  les  frais  ^'Jf^J^céw 
de  la  guerre  autant  qu'il  en  auroit  befoin.  *  Ils  «*»"«  '^««• 
écrivirent  auffi  conformément  à  cela  à  Anti- 
gène &c  à  Teutamus  >  qui  commandoient  les 
Argvraspides. 

Ces  OfEciers  ayant  reçu  ces  Lettres ,  firent 
en  apparence  un  très-bon  accueil  à  Eumenes, 
mais  malgré  dette  bonne  mine,  on  voyoit  ma-  AncigeoetB 
niffcflement  qu'ils  étoient  pleins  d'envie  &  de  «J^iw? 
jaloufîe,  &  qu'ils  regardoient  comme  un  af^îS^on'd";. 
front  d'obéïr  a  Eumenes.    Pour  ce  qui  eft  de  ij^^  *"• 
l'envie  ,  Eumenes  la  guérit ,  ou  l'adoucit,  en 
ne  prenant  point  l'argent ,  qu'il  avoit  ordre  de 
prendre  pour  lui ,  &  en  diiant  qu'il  n'en  avoit 
pas  befoin.    Mais  pour  l'ambition  &  la  jalou- 
fie,  qui  les  ponoient  à  refufèr  de  lui  obéir ^ 
ouoiqu'ils  fiiffent  très-incapables  de  comman- 
de y  il  n'y  fut  d'autre  remède  qu'un  esprit  dé 

fu- 

ennemis  »  que  les  amis  6c  les  ennemis  d'Ânti^onus  $  i( 
fuie  qu'il  n'en  aura  d'auties  que  ceux  de  la  Keme  Olym- 
plas  oc  de  fcs  enfans  *  qu'il  fervlra  envers  tous  &  contre 
tpns.  Voil^  le  devoir  de  tout  honnête  homme  •  de  (Ottt 
liomme  de  bicOi  en  quelque  état  qii'il  fe  tf9»ve« 

TmiF.     ^  M 
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fuperftition  qu'il  tâcha  de  leur  infpirer.    Il  leiv 

•Moy«n  <k>nt  dit  Gu'Alexandrc  s^étoit  apparu  à  lui  pendant 

i<rv;t  pour  ion  loœmeil  >  qu  il  lui  avoit  montre  une  tente 

i£'kf?a^e-  royalement  parée  9  dans  laquelle  il  y  avoit  un 

•■*^'  thrône ,  *^  &  qu'il  lui  avoit  déclaré ,  que  /*»/ 

ju^iù  tiendraient  le  ConfiM  dam  cette  tente  peur 

y  délîbîYtr  de  leurs  affaires  ,   il }  firoit  ;  qu'as* 

fs  fur  ce  tbriue  il  dannerêii  fis  ordres  à  /es  Ca* 

fitaines  ,  f^  qi^il  les  eonduirûit  dans  tçus  leurs 

dejfeins  ^  dans  toutes  leurs  en^efrifis  ,  fourvu 

qifils  s'adreiïûjfent  toujours  à  lui- 

Il  perfuada  f^enaent  cette  vifkn  à  Antige^ 
ne  &  à  Teuumus ,  **  qui  ne  VQuloient  pas  al- 
ler tenir  le  Confeil  chez,  lui  >  coaune  il  cro- 
Tt*oufiepooryoit  auffi  qu'il  fe  deshonoreroic  fi  on  le  vc^oit 
lU^'^en.^    aller  à  la  porte  des  autres.     On  drefla  donc 
f«'î!7  co^"'  d'abord  une  tente  magnifique  ,  on  y  éleva  un 
-j^cti-     thrône  ,  qu'on  a|^ila  le  tirone  J^ Alexandre  ^ 
&  fur  lequd  qa  g%%  i^  diadème ,  fbn  icep- 
tire  :^  &  les  ^xpçssi  ^  o|i  s'aiTeipUa  daas  cette 
tente  pour  y  délibérer  des  afÇôres  les  [dus  iooh 
pprtantes-&  le^  plus  preflées. 

De-là  ils  s'av^ricerent  v^  les  \(m\t%  Pro- 
vinces.   Sur  le  chemin  Peuc^as^  qui  étoit 
ami  parti/culier  d'Ënn^eoies»  H)^  aju^es  Satra- 
pes 

,  %%.  Et  ifu*H  Id.éuùi  dtcUri .  ^ue  tant  ^tis  tkfidr^iau 
îê  Conpsti  t^mt  utu  tmt4-'\  ^ipdoK  f  dctaillé  cette  parti- 
cularité ,  &  il  Icroblc  qiril  manque  ici  qjucl<^^e  choTc  au 
Mpport  qu'Bumcnes  ftiit  de  h  vifion  qu'il  avoit  cutf.  Gae 
diiAs  Diodore  il  ajoute  :  VdlÀ  pomr^mi  je  fûts  d*avis  ^ne 
dans  les  threfêrs  dm  Roi  en  prenne  de  ^uot  faire  un  thr&ne 
fer  i  ^i^en  niette  fier  ce  thrkie  le  diadème  ,  le  fieptU  »  la 
ttufomu  &  tons  les  sutres  ornement  r^aux  de  ce  rrhct  ;  que 
teus  les  mnthfis  tons  les  Chefs  lui  offrent  un  jacrifce  ;  qnHls 
tiennent  le  Confeil  près  de  ee  thrène  >  &  qt^on  reçoive  les  tr* 
eket  an  nom  dm  ^  comme  vivent  encore  <^  prenant  foin  it 

pn  Koyamm.'  Mais  Blutarque  ne  £ût  pas  oovrir  cet  avis 
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pM  fe  joignirent  à  eux  avec  toutes  leivs-tniu- 
pés  ,    de  forte  qu'ils  fiH[i6ereot  confiderable- . 
ment  les  M^edopiçins  en  noR^bm  4'bc»Eun0( 
iç  embellirîtot  Içur  Armée  par  Ij  toggcificeoce  ■■«cm.MM 
4;  letir  appareil;   ipai*  ^ijr  ciw  ,   (»>njaW'iist'd'',5^;™ 
éioient  dcv«>u.  fort  rouans  &  fort  intraitables.,  ';;^' '^ 
par  la.  lioeece  où  ijg:  «/(fient  vwu  depui?  ^IVot.'S!' 
raprt  d'AlcK^idre  i   $£  tràsrdiflbjus  dans  leurs  ;;°'^' •*™ 
içœur^  Se  dans.  Içur  manière  dts  vjvre,  Scqu'its  -fn'i'A- 
avoicDt  apporté  un  9spric  de  ^ranpie  &  m  or-'""""' 
pieil  nourri)  ë(,  epfle}  par:  Ifl  rafts;  6e  p«^  Ya- 
lûté  d«5  Baf  bares  »  iis  fui;cnr  bi^HÔt  à  ch^e 
lg§  uns  aiiSiautTiCs,,  $c  nç  p<jW0(fijit  ni  s'aocoih 
d?r  ni  çofflpttiri.    â'^llïWSj  jl^;!^  mirent  à  cb- 
relTer  &  à  flatter  fans  nulle  retenue  le»  Mtccr. 
dpniens ,  âc- à  leur  fournir:  d^er^tgont- pour  des 
feftins  &  pour  d^  ftçrj^ces  i  op  fiwte  qo'ea 
très-peu  Ae  tempf  ils  eurc^  ^t  d^levi  camp 
un  lieu  de  débauche  &  d'incçpjps^qce  i  &  de 
ces  vieilles  bandes  de  Mdp^dwiiens,,  uoè;  e^- . 
ce  de  Peuple  libre  ,  dont  ilfalloic  t»rigùer  & 
acheter  la  fiivcur  pour  parvenir  a^x  cb*r^s  ÔC 
aux  empkMs ,  de  même  que  dans  une  v«ritaUe 


J^epubliqiie. 
£umea«e 


venant  donc  qu^ili  iè  nt^ifoieai 

les 


tigone  &  de  Tfutainus  ,    ce  fut  luQi  U  làiisfââioi 


ïll  lin  Ab.I 
le  ÉiincipaT 
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les  uns  les  autres ,  mais  qu'ils  le  cra^noknt 
tous  également  ,  &  qu'ils  n'épioient  qu'une 
XttBcncs  occaûon  fevorable  pour  le  tuer  ,  il  fuppoC^.  un 
i^^îr»  grand  befiûn  d*argent,  &  emprunta  de  groflès 
?;??«;**"' fonanies  de  ceux  qui  le  haïflbient  le  plus  ,  afia 
BM/fauw  qu'ils  miflènt  déformais  en  lui  leur  confiance  > 
hvi«.  II    ^  qu'ils  renonçaflènt  à  lui  drefler  des  embû* 

emprunta  *      *  i  ?  »•!  •  j  j 

îffi*rfw*  ^^^  P^  ^*  cramte  qu  ils  auroient  de  perdre  ce 
qu'ils  lui  auroient  prêté.  De  forte  qu'il  arriva 
par -là  que  du  bien  d'autrui  il  en  fit  une  garde 
iûre  pour  ùl  pelfonne ,  &  qu'au  lieu  que  les 
autres  donnent  leur  propre  argent  pour  fiuver 
leur  vie  ,  lui  au  contraire  il  ne  fauva  la  fienne 
&  ne  fe  mit  en  iûreté  qu'en  prenant  l'argent 
des  autres. 

Pendant  qu'il  n'y  eut  aucun  danger  du  côté 

des  Ennemis ,  les  Macédoniens  fe  liyroient  à 

ceux  qui  leur  faifoient  des  largeflès 'pour  les 

corrompre  ,  &  tous  les  matins  ils  fe  trouvoient 

à  leur  porte  pour  leur  faire  la  cour  >  fe  rendant 

comme  les  ^rdes  &  les  ûteUites  de  ceux  qui 

avoient  befom  de  leur  faveur  pour  s'élever  nux 

premières  Charges.      Mais  dès  qu'Andgonus 

tilt  venu  avec  toutes  fes  forces  planter  fon 

camp  pr^  d'eux  ,  &  que  les  aâaires  criant  à 

Le  Ranger  haute  vojx,  demandèrent  un  véritable  Capitai- 

f  "[2*ttïïî"  ne  ,  alors  non  feulement  les  Soldats  n'eurent 

îwpîfeTiaî  plus  les  yeux^que  Xur  Eumènes ,  mais  encore 

•wi»,        jôus  ces  Satrapes  ,  qui ,  pendant  qu'ils  étoient; 

*'  tran-* 

T 

9Lf,  hnt  ^^Anttpms'  tenta  U  pajjk^  dufiéttu  ,  ^ellé 
fajfttffri.1  Oo  pr^tçnd  que  c*cft  le,  Tigre  ,  qui ,  aprc» 
avoii  reçu  dans  ibn  cours  |es  eaux  de  pluûeuis  rivières» 
cft  appelle  Palîcigre.  Voici  la  dercription  que  Q.  Curfè 
en  a  faite  •  Livre  V.  De  Sufe  Alexundre  arriva  en  qnatrê, 
jmrs  À  la  rivière  4n  Tipe  ,  les  habitons  dm  fais  Pa^elleut, 
Fafiti^ri,    EUt  frend  fa  fiursi  dans  Ai  mwtagm  éts  Utdens  9 


^  "  <5!! 


<b. 
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tran<pi31e9  >    &  qu'ils  nvoieat  dmis  le  luxe  > 
£ûfoient  tant  les  Grands  ,  changèrent  de  ton^ 
iè  fournirent  à  iès  ordres  y  &  £uis  répliquer  ur 
ne  iêule  parole  >  marchèrent  au  pofte  qui  kur 
fîit  afligné.    Il  eft  vrai  auffi  que  ^^  lors  ou' An* 
ttgonus  tenta  le  paflàge  du  fleuve»  appete  Pa- 
fitigre  ,  aucun  de  tous  ces  Satrapes ,  qu'Eu- 
menes  avoit  placés  en  diâtrens  lieux  pour  s'y 
pppofer  ,  n'en  eut  feuletnept  le  vent  y  Eume*  Ean*ii«f 
jies  feul ,  infornoé  de  ùl  marche ,  s'y  oppo&,l!ï!^aû'!S^ 
le  combattit  ,    lui  tua  beaucoup  de  toaadtyrxfiJ^ 
remplit  le  fictive  de  inorts  >  &  fit  <^tre  mille 
prisonniers. 

Mais  ce  fut  fur-tout  à  une  maladie  d'Eume- 
oes  que  les  Nkcedoniens  fir^  connoitre  très* 
évidemment  qu'ils  jugeoient  tous  les  autres 
Satrapes  très-propres  à  donner  de  magnifiques 
feftins ,  &  à  bid  ordonna-  de  grandes  F£ce8> 
gxms  qti'ils  eilimoîeot  Eumenes  ièul  capablp  cnod*  mw 
de  cosîduire  une  Guerre  &  de  Inen  comman«!lu^2înim 
der  ;    €^r  Peucefta»  ks  ayant  traites  magnifi-aî"".ftîmt 

Îueinent  dans  un  grand  feftin  qu'il  leur  fit  enj;i**£i'^*^ 
•erfe  y  &  leur  a^gnt  donné  à  cmcun  un  ^^'^^^^^  ^{^l'i^;^ 
ton  pour  lo  (àcrifice  ^  (è  flattoit  qu'il  étoit  par-daM^oa 
venu  i)ar.là  à  ua  grand  degré  de  puifl&nce  &^^"'-  "'' 
4'autorité  fiir  les  trpiu^es  >  mais  il  çn  fut  bien*  Peuctftu 
tôt  defabufô.    Peu  de  jours  après  comme  lesi^p^^î! 
Soldats  marçhoient  paur  aller  chercher  l'En- £;;.;/,*/• 
lieau  >  de  qu^Ëumenes  «  tombé  dans  une  ma-  Bommet 

iacue  foit  poTMB 

4r  fêtait  m  travtrs  éks  VHbtrt  «  elle  fdjfe  fsr  du  liiux  plemt 
di  frécifket  Nsfûct  de  cittqmmf*  filles  *  fms  êUt  emire  dén» 
Um  plaints  >  ^  sdomdJfeHf  Vîmfttmjité  de  fm  cems  >  &  eà 
elh  temmeme  i  porter  hatttau  ,  &  éfrès  awr  trsverflf  fi» 
feas  JUdes  de  tes  fUimet  fm  mn  eéÊml  mi  ,  tUc  Ctm/f  imeê^ 
mc^  é'  fi  dithéirie  démf  U  mer  Petfifiie* 

M  3  
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f/^jSl^il^^  £cL  Utàn  dt  r Armée  fK>ar  erré  {dus  loin  dà 
hnA  ^  à'CiUfe  d*tlne  ^flde  'mCotûnàe ,  dodt  fl 
létCHt  tvavaiUé  >  qaàtld  ils  eurem  fkit  quelduè 
€1)601111 ,  ils  àppe#çui%A€  tout  à  coup  que  les 
•CUnétnfe  )  «yimt  gagtié  ies  lilaueeqfs  de  quél- 
■ques  «ôtefâUX ,  qoi  fcs  dêrdboiefftt  à  leur  vuë> 
commençolent  à  defc^éndve^âns  la  plaine,  ht 
teeur  éÛTKiâimt  4t  teufs  amiés  aoréés ,  ^ 
édacotem  *iuk  T^jrdif»  du  ^Soteil ,  irtut  pas  plû- 
t6t  MUé  à  teurs  y«at ,  ils  n'eurent  pas  plutôt 
'VU  la  tNfUe  ordonnance  dôtoars  troupes  )  leuit 
Eléphants* chargés  de  leurs  tours  &  Ies<hoc^ 
-qoetons  de  ^pGCOrpft^  que  fettkrOavàlerie  por- 
-tûft  fiir  (es  ormâs,  &  i^^oiaK  foh  ornemetft 
ordniaire  >  quand  êUe  allok  au  combat ,  qiifr 
«eux  qaî  marc^dent  les  premiers  s^arrêtant^  fè 
XBÎrent  à  écrier  \p/^  appél/ii  Ëmffmtes  ,    c^ 

En  mêtae  temps  Ms  mirent  leuri  boadierè  à 
terre  ,  rfentnexhortereM  à  ^'demeurer  là  fini 
boi;^r ,  &  déclarèrent  à  Ifelirs  Officiers  ^it^ih 
M^womft  ifu'à  fi  ^enir  em  repos  ,  «  w  p^hîà^ 
€ûmifM$ffe  5  ^^  â  fie  fas  evfoftr  les  troàpes  ^ 
mmm  ^u'^tkenes  ^fùt  <fenu  ^r  ks  eomnan^ 
dit.  .•..-■  f--  ,  ■--  ''         .    ; 

Ceb  étant  rapp^té  i'EuftJttte^  5  i  trint  eti 

»5.  U  fit  former  U  rttraiu  %  &  fi  retira  dam  fin  eamp.l 
Jv  tti'^àne  cp^  14ittarque  ait  \)Uël?é'  iei  vttk  )>afTtièlili« 
wé.  lappDitiéc  |Nn:  'DilMbce  ^  ^  qm  ^  â&z  piailâÂtc  t 
spcès  <)iie  les  ^deiMC  Années  Te 'fùceiit  lëpâtéts  uns  eom- 
NK  9  «llvs  «ramcitBt  à  tM>^  'ilades  ^uhe  de  l'^àti:^  »^ 
me  mkft'dt  des  *  Mfids  «mte  d«uic.  >Et  \Et>mitie  cUe* 
l^uffiroient  de  gratMhss  |aàoai<fti^ii^  >  {ttfèe  qUe  tout  M 
^9ji>  ^ii  mange  9  Anugo^i^s  covoya  acs  Ambailadeurst 
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toute  diligence  j  hâtant  les  efclaves  qui  le  por-  ï*-m9tiw' 
toient ,  &  ouvrant  des  deux  cotes  les  rideaux  ,eur$  ooJt 
de  fi  Mcrcy  il  ixadm  la  main  aux  Soldats,  ôç^J^'A'* 
leur  mafquoit  fa  joye  &  fa  reconnoiffance.^'^*^'^ 
Dès  que  fes  Sddats  le  virent  >  ils  le  (àluereût  . 
en  laàigage  Macédonien,  Televerent  lenrs  bou- 
cliers y,  OC  les  frappant  avec  teurs  piques ,  ils 
fe  mirent  à  jetter  des  cris  de  vidoire ,  &  à  dé- 
fier les  ennemis  comme  ne  craignant  plus  rien 
puifou'ils  àvoient  leut  Capitaine  à  leur  tête. 

ÎD  un  autre  côté  Anti^mus  ayant  appris  de 
quelques  priionniers  qu'Eumenes  étoit  mala- 
de, &  qu  îl  étoit  même  fi  mal ,  qu'il  fe  feifoit 
porter  en  lidere  à  la  queue  de  PArm^e,'  CPUtGrwimi- 
quMl  lui  feroit  fort  aifé  de  défaire  les  autres ,  &"|«n2"«." 

Îue  &  nuladie  les  lui  livroit  entre  les  mains.  Srh'maiï. 
l  fè  hâtoit  donc  pour  les  attaquer.  Mais  lor$- JJ;;*^'^'»"^ 
^e  s^éctnt  avmicé ,  potir  recomioître  leur  poç- 
ture,  il  eut  vu  leur  belle  contenance,  &  la 
diJ^x>ntion  de  leur.  Armée ,  il  s'arrêta  long- 
temps ibrt  étonne.  Il  tpperçw  enfuite  la  litiè- 
re qu'on  portôit  d*une  aile  à  l'autre ,  alors  fe 
prenant  à  rire ,    felon  fa  coutume  >  avec  de 
grands  éclats  >  â  dit  à  fes  atnis  qui  étoient  au- 
tour de  lui  :   Foiii  cette  litière  jui  a  rangé  ces  q,^ ^  ^^^ 
troufm  coMfee  nms^  ér  ^W  va.  nous  comhattn ^i^'^^'^p^^- 
«  fans  perdre  tm  moment     il  fit  fonner  la  re-*^^am|j^ie|.^^ 
traite  >  &  fe  retira  dans  fon  camp.  fêrTà^S  "* 

JLjeS  Anaicr 

mix  Satttpes  &  aux  Maccdonfcns  de  rAim^  dTome- 
o€s ,  pour  ks  jotter  à  quitter  Eumcnes  ,  &  à  iè  rtûéfc 
à  lui ,  leur  failant  à  tous  de  grandes  piomeflès.  Les  Ma* 
*c*M3»ens  rejeteerem  fes  propofittoos  ,  &  menaeerent  les 
Atnbamdeois.    Sumenes  >    après  les  avcUr  louÀ  ëe  lois 
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•tdnMtce^o.  Les  Maccdonîens  commençolent  à  peine  \ 
ïï,?de  uîTr  refpirer  &  à  révenir  de  leur  frayeur  ,  qu'ils  re- 
£7errîife*'  tombcrent  dans  leurs  premières  pratiques ,  & 
^Ancironut  que  fe  moquant  de  leurs  Officiers  &  les  trai- 
f an»  i««i5    tant  avec  la  dernière  hauteur ,  ils  le  remirent  à 

Îàire  1^  maîtres.  Leur  infolence  alla  jufqu'à 
,^v.ac.  «•  ^  difperfer  dans  toute  la  Province  des  Gabc* 
'•r'e.        niens  ,  &  à  y  prendre  des  quartiers  dliy  ver  fi 

Quarante  éloignés  1  un  dc  Tautrc^  qu'il  y  avoit  mille  fta* 
5^'ii«?£i'  des  entre  les  premiers  &  les  derniers. 
ÎÎJ'jVh^*         Antigonus  ,  informé  de  cet  éloigncment  de 

Amîgofiu. leurs  quartiers,  fit  marcher  fon  Armée  fur 
JÏTnîrp?»""'  l'heure  même  pour  les  aller  attaquer ,  lors- 
tiinésul  qu'ils  s'y  attendoient  le  moins.  Il  retourna 
j"  <»«•  a»*-.  donc 

grani  hmmWi  &  ^it  itoît  frh  â  hU  ianner  fa  file  >  ffisis 
qm*H  cra^oit  [es  grands  wgUt  é'  fei  dents  tràtÊchantes  ,  de 
ftm  qu'après  fin  martèle  ,  fur  la  moindri  rittte  pd  fnrviiiH 
droit  dans  letsr  menagt ,  //  ne  Us  applùjtiât  fur  fa  fille  mn  pess 
trop  durement.  Le  lion  ,  qtd  d«V  ammre^x  >  fe  fit  srracher 
psr  l'heure  les  mgUs  &  les  dents ,  après  <jUoî  le  père  prit  en 
kktees  &  fe  dtfit  de  fom  ennemi,  VeiU  ,  ajoûut<Hl>  ce  que 
prétend  Anttgonus,  Il  vous  fait  de  grandes  promejfes  posirfe 
rendre  maître  de  toutes  vos  forces  t  après  quoi  tl  vous  fera 
fntirfes  ongles  &  fis  dents.  Voici  encoir  un«  choie,  quit 
"à  mon  avis  «  medtoit  d'être  recueillie  :  quelques  jo""  a- 
ptès  »  des  delcneurs*d* Antigonus  ayant  rapporte  à  Eunac- 
nés  que  ce  Général  fe  préparait  à  partir  la  nuit  fuivamc 
fiir  la  ftconde  veille  ,  Eumencs  fe  douta  d'abord  que 
îbn  defièin  ctoit  de  gagner  la  Province  de  Gabene,  qui 
^toit  un  pais  gras  &  capable  de  nourrir  de  grottes  Ar- 
mées ,  &  d*5ncurs  très-commode  &  très-fur  pour  des 
troupes  >  à  caufe  des  rivières  &  des  ravins  dont  il  étoit 
traverfé  ,  c'eft  pourquoi  il  refolut  de  le  prévenir.  Dans, 
cette  vue  il  perfiiada  à  force  d'argent  ^  quelques  Soldats 
étrangers  d'aller  comme  defertenrs  dans  te  caxiip<  d* Anti- 
gonus «  &  de  dire  qu'Eumenes  devoir  les  attaquer  \  l'en- 
trée  de  la  nuit.  En  même  temps  il  fit  partir  les  bagages* 
&  donna  ordre  aux  troupes  de  repaitre  &  de  fe  mettre 
<Q  marche.  Antigonus  averti  par  ces  defencurs  qu'Eu- 
aneoes  vcnott  Tanaqucii  tint  ion  Aim^c  ions  les  aimes* 
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donc  ibr  &s  pas  par  un  chemin  beaucoup  plus 
difficile  )  plu6  incommode  6c  fans  eau  >  *^  mais 
beaucoup  plus  court  >  dans  l'eiperance  que  s'il 
pouvoit  tomber  jdir  ces  quartiecs  fi  fèpa!rés>  il 
teroic  bien  mal  aifé  à  leurs  0£ficiers  de  les  ras<- 
fembler  aflèz  promptemenc  pour  lui  faire  tête. 
Il  ne  fut  pas  plutôt  entré  dans  ce  païs  iàuvage 
&  defert ,    q^'il  fut  iurpris  par  des  vents  fi.torî 'mit 
froids  &  par  une  gelée  fi  forte^»  que  fes  trou- J^^;**  ***»»* 
pes,  ne  pouvant  .îœ  fijpporter  ,  furent  obli- 
gées de  s'arrêter, &  d'allumer  quantité  de  feux 
autant  la  nuit  que  le  jour  >  elles  n'avoient  pas^ 
d'autre  remède.  Cek  fut  caufe  qu'elles  ne  pu- 
rent cacher  leur  marche  >  &  qiie  les  ennemis 

en 

c«pen<£iDt  Eumenes  tvançoit  chemin.  Amigonus  (ut 
bientôt  dt  (es  courears  qu'Eumencs  avoit  décampé  t  Ôc 
«onnoiflànc  qn'il  avoit  été  (ùrpris  par  (on  ennemi ,  il  ne 
Uiûk  pas  àp,  continuer  dam  (on  premier  ^eiTein  .  &a- 
yam  donne  ocdre  aux  troupes  de  lever  le  camp  t  il  fit 
tant  de  diligence  que  &  mardie  paro'iflbit  une  pouidiH 
^te*  Mais  voyant  ou'il  étoit  im^ilible  qu'avec  toute  fon 
Armée  il  joignit  Eumenes i  qfii  avoit  au  moins  deux 
veilles  d'avance  ,  il  lai£&  fon  kiÊinterie  (bu*  les  etdre» 
de  Pithon  ,  &  prenant  û  Cavalerie  *  il  marcha  \  toute 
bride  >  de  manière  qu'au  point  du  jour  il  atteignit  l'ar- 
riere-garde  des>  ennemis  qui  defcencloit  une  colline.  Il 
s'arrêta  (tir  la  hauteur.  Eumenes  >  qui  vit  cette  Cavale- 
rie ,  ne  douta  point  que  toute  l'Armée  n'y  fôr»  &  s'ar- 
rêu  pour  fe  menre  en  bauiU'e.  Ainfî  Antigonus  rendit 
la  pareille  à  Eumenes  >  5c  l'amufà  ^  (on  tour  y  car  il 
iTempêcha^  de  continuer  ùl  marche  t  Si  donna  le  temps 
^  (on  Infanterie  d*arrivcr.  Après  quoi  il  (è  mit  en  ba-* 
taille  )  &.  il  y  eut  là  un  grand  combat,  qui  fut  remar- 
quable^ par  des  cvenemcns  extraordinaires  «  &  qui  meri« 
«Dit  d^être  décrit,  tel' que  Dlodorele  rapporte»  pag.  5Sj*- 

27^  JPÛtis  feanewff  p!us  cottrfj  I>àm  lé  tcxtt  au  lieu  de 
7MX«w ,  j'ai  Uu  ^ftixuxf,  Tpetx*Mtf  ,  ne  peut  avoir  lieu 
ici.    Plutarque  a  déj»  adèz^  eicpliqa^  la  oifficolcé  de  c«^ 

...  ^  , 

Kl 
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■wtmpnen  ifiBOM  arcrris  ,  car  quelques  Barbares,  qii[ 
£cw-?ri""  habitôient  les  tnomagncs  voi&ncs  >  d'oiï   l'on 
î".lîî.  S*-'  découvroit  tout  ce  ddert ,  étonnés  de  voir  ce- 
j;°^^J;||»''"grtnd  nonrtire  de  feux,  •*  envoyweot  des  mcs- 
tïml'i"n  "S^''^  ^'^^  ^^  -chameaux  pour  en  donner  avt* 
™™hiV  le  jour  inème-à  Peuceftas. 
Î?M  ïii  "      A   cette  nouvelle  Peuceftas  fiiï  fi  effrayé 
ElVn'J'"  qu'il  paroiffoit  hors  du  Jcns ,  ■&  Toyant  tous- 
"îî^n'R     les  autres  Officiers  partager  fe  frayeur,  il  prit 
îfîînrr'''''*  parti  de  la  fuite,  6c  emwîna  avec  lui  tous- 
3»'l/"°«  ^  Soldats  de)  autres  ^tiarriors ,  qu'il  trouva 
Eu^niHi  'fiir   Ton    chemin.  -  Mais  Eutnencs  calma  ce 
îîiïbitV    grand  trouWc  &  cette  grande  terreur.,  en  leur 
J^"*-    promettant  qu'il  arréteroit  les  ennemis  dans- 
leur  courfe,  de  forte  qu'ils  arriveroient  trois- 
ou  quatre  jours  plus  tard  qu'on  ne  les  atten- 
doit.    Ils   ajoutèrent  foi  à  fes  paroi».    En- 
même  temps  il  envoya  ordre  à  tous  .les  Offi- 
ciers de  kver  Içurs  quartiers  de  de  le  Tenk- 
^indre  en  coûte  diligence ,  £c  montant  à  che- 
val 


:    lifuit 


Il  tr^mi  à  fil  StUali  ifj  «ttumn-  iti  fewt  ,  ta- 
«  irtni,  ,  aifiJit  fin  fiiiti ,  ftl,«,  U  Sifftrn»-  iu- 
\    J'ii  eïpliqui  eel  eudioic  de  Pluurqqt  p     "~ 


rituit.  de  Diodoie ,  -d'où  il  a  iit  ptis ,  pag!  691,    Ca» 


W  avec  tous  les  autres  CapitataesV  qo'îl  a* 
iKnt  avec  lui  de  qui  étoient  fuivis  de  leurs  Sol-  ce  <^^ 
dats  y  qui  portoictit  du  feu  dans  pluTieurs  va»-  aVrftêr  A«r 
iêaux  ,  il  alla  peoonaokre  ua  lieu  fort  étaré, •*<•»"•' 
qui  pouvoit  être  vu  £u:ilea)ent  de  ceux  qui  é- 
toient  en  maiTcfae  dans  le  defeit^éc  y  mduranc 
un  efoace  de  terrein  d'environ  ibixante-dix  ibK 
des  de  circuit  >  ^^  il  ordonne  à  Tes  Soldats  dy 
allumer  des  feux  ,  d'abord  fort  grands,  enfuiK 
€e  plus  petits ,  ^on  la  di&rence  des  veilles.^ 
afin  que  ceux  qui  les  verroient  de  loki  >    le^ 
priflent  pour  un  véritable  canq>. 

Cela  étant  exécurê ,  &  Antigonus ,  ayante 
vu  la  nuit  ces  feux  fiir  la  hauteur ,  ea  fot  fort 
affUgé  ^"^  &  tomba  dans  le  découragement ,  ner 
doutant  point  que  les  ennemis ,   avertis  de  ùi- 
marche,  n'eufient  raflèmfolé  leiMS  troupes  •  & 
qu'ils  ne  vinflent  au-devant  de  lui.     Pour 
û'être  donc  pas  obligé  de  combattre  las  enco-,^^^JÎf 
»e  &  recru,  contre  des  troupes  toutes  F®^^^  ÏeuÎTcb*»' 

fts  Soldats  d'aiiumet  la  ntiit  des  ftuz  dans  le  dun^b 
D'en  allumei  d'aboid  de  îoxx  grands  »  comme  cela  iè 
pratique  à  la  première  veille  ^  les  Soldats  ne  dormanr 
point  encore  oc  ne  penûnt  qu'à  prefurer  leur=  fbuper  s« 
d'en  avoir  de  moiodces  la  ftâ>nde  veille  >  &  d'en  avois^ 
la  troiiiéme  de  plus  petits  &  tout  prêts  à  s'éteindre.  Ce-' 
paflàge  n'étoit  pas  intelligible  dans  les  Interprêtes. 

90.  Et  tomhs  àxms  I9  dictmrsgement.']    Car  il  avo'it  bien 
a0èz  de  ixgupçs.  po^ir  tomber  iur  des  quartiers  ic()ai^s  » 
msdi  il  n'eu  avoit  pas  aiTcz  pour  aller  attaquer  toutes  \^* 
troupes  d'Eumenes  qu'il  crovoit  raffembLées.    D'aiHcurs^^ 
comme  Flutarque  le  dit  fort  bien*  Il  f  auroit  eu  de  l'im* 
prudence  d'aller  avçc  des  troupes  ùùpiécs  d'ui^e  ionguç 
marche  dans  im  deicrti  attaquer  des  troupes  qui  s*étoicnt 
jrafraichies  dans  de  bons  q^artiers  »  &  qui  l'atteudoient  de 
^ied  ferme.    Mais  avant  que  de  s'en  letourner  >  ne  dc<^ 
voit  il  pa;s  \ç^  {«çonaoitie  >  ^  vois  par- lui-m««€  cf  quyi' 
fia  ÇiWU 
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Se  qui  s'étoîcnt  raftaichtes  dans  ic  bons  qiia»^ 
tiers  y  il  prit  le  parti  de  retourner  fur  Ces  pzsy 
non  par  le  plus  court  chemin:  par  où  il  étoic 
Tenu,  mais  par  le  boa^païs ,  qui  étoit  tout  fe- 
mé  de  groffb  Villes ,  de  bons  Bourgs,  &  de 
grands  Villages,  oii  il  pounroit  re&ire  fon  Ar- 
mée extrêmement  htmiée  de  cette  longue 
marche  dans  le  defot.  Mais  voyant  que  pe^ 
fonne  ne  (ê  prefentoit  pour  Fin^ieter  dans  & 
retraite,  comme  cela  ne  manque  jamais  quand 
on  te  retire  à  k  vue  de  l'ennemi,-  &  tous  les 
habitans  des  environs  lui  diânt  qu'ils  n-'avoienc 
point  vu  d'Armée,  &  <pi'ils  avotent  feulement 
vu  la  montagne  pleine  de  feux ,  alors  il  coi>- 
•«nîTie"'  ^^^  V^  c'étoit  utt  ftratageme  d'Eumenes,  & 
ÎEame"i  P'^  ^?  douIcuT  dc  S'être  laifle  ainfi  abufêr  , 
îireTarîS  î»  u  touruft  bôdc,  cefolu  d'ea  venir  à  une  bat- 

«Mine  lui.  .,, 

taille. 
îSiîlîïêr     Cependant  la  plupart  dès  troupes  d'£ume>- 
^ii^til  '^^  ^Y^^t  eu  le  temps  de  &  cademhler  auprès 
ffUiû^Xdc  lui ,  admiroieût  ùl  grande  prudence  &  Ga 
Îîe7rf^urgrande  habileté ,  &  voulurent  qu'il  les  com- 

mandât  feul.  Les  deux  Capitaines  des-  bandes 
^^rwe^des  Argyrafpides,  Antigène  &  Teutamus,  an 
^ilikt'  A^t^fyoir  de  cette  diftinûion ,  qui  lui  étoit  fi 
^nfpireoc   gloricufe,.  reiolurcnt  de  le  fiure  périr  ,^  êc  ayant 

en- 

3t.  n  tmma  Mai  ,  rifitn  fin  vemr  à  me  BéHat/fe.J- 
Comme  toutes  les  aâions  des  erands  hotnines^  (ont  re- 
marquables ,  je  voudrois  que  Flucarque  n'eûr  pas  oublié 
ici  une  particularité,  qui  me  paroit  aflcz  curicuiè.  Pen> 
dant  qu'Bumenes  >  après  avoir  bien  fonifie  Ton  camp  » 
atteadoit  que  toutes  lès  troupes  l'eufiènt  joint»  Antieo- 
sus  >  aveni  que  (es  éltphans  (è  mettoienr  en  marche 
pour  le  /oindre  »  fie  qu'ils  n'étoient  pas  loin  dans  le  d» 
Krt  »  détacha  deux  mille  deux  cens  chevaux-  avec  (on  ItH 
£interie  légère  pour  les  enlever.  Mais  Eumenes^  9V>^** 
mil  £i#vu  qii'AntitpiMM*  foxût  cctte  jnaooeDVxc  i  avoir 


E    U    M    E    N    E   s.         277 

cntraSné  dans  cette  conjuration  la  plupart  des 
Satrapes  &  des  premiers  Officiers  >  ils  tinrent 
Conieil  pour  délibérer  où,  quand,  &  coi»-^ 
ment  ils  executeroienc  leur  entreprilè.    Mais 
Ils  furent  tous  d'avis  qu'il  falloit  fe  fervir  de 
lui  pour  cette  bataille,  &  s'ea  défaire  d^bord' 
après  le  combat.    Euckmus,   qui  comman-^ 
doit  les  ElephantSy  &  Phaedime  allèrent  fur  le 
champ  rapporter  à  Eumenes  cette  reiblution,  ^^***^ 
non  par  aucune  boqne  volonté  qu'ils  euflènt<^r>  <i!>'^ 
pour  lui>  ni  pour  Toblieer,  mais  uniquement  •rôfcem^ 
pour  la  crainte  oà  ils  etoient  de  perdre  Par- ?»•£&». 
gent  qu'As  lui-  avoient   prêté.    Eumenes  les 
remercia  &  les  loua  extrêmement  de  leur  af- 
feâion  &  de  leur  fidélité,  &  rentrant  dans  fit. 
tente  il  dit  à  (es  amis  ,  qm-U  t^étoit  féu  au  mh^  ce  ^ umi 
lieu  iunt  Armée  éPBommes  ,    wms  êu  Mt/feuAimé^!'"' 
dune  Armée  de  bites  ferotes^y  fit  fon  tcftament   „  ^î,.^ 
&  déchira  &  brûla  tous  fès  papiers ,  &  toutes  &**;sî;'4 
les  Lettres  qu'on  lui  avoit  écritesy  ne  voulant  ^««r*»*** 
pas  qu'après  fa  mort  ceux  qui  lui  avoient  don-*'**'*"* 
jié  des  avis  fecrets  fuflent  expoTés  aux  accu&- 
tions  &  aux  calomnies.. 

Après  avoir  difpofé    ainfi   de  Tes  af&ires, 
^'  il  délibéra   en   lui-même    s'il  livreroit   la  Eérani?»^' 
idéboite  à  (es  ennemis  ,,  ou  d^  traverfant  la^EJ^J^^l 

Me- 

fttt  anflt-  de  ion  càté  un  d^chetnent  de  quinze  cens 
chevaux  U.  de  trois  mille  .kommes  de  pied  pour  aller  au 
iêcoucs  de  lès  élcphans.  Ce  detachemeAc  arriva  comme 
l'clcorte  étoit  atuquée  de  prelque  défaite  »  la  tira  de  ce 
danget»  &  (àuva  les  élephaos.,  qui  étoienc  au.  nombre  de 
cent  quatorze; 

3a.  n  tUlIbera.,  mk  Im-mhtty.  s*il  Uvrernt.  Is  w&oiri-i' 
Jts  tnnemis.']    Que  lliomme  cft.  bien  gctit  ici!    Les  partis 
les  plus  extrêmes  *  diiôns  même  les  plus  indignes  ,  pil^ 
^t  dansia  rète  du.  plus,  brave  homme  *    qui  (è  trouve- 
4aas.I'éidt  ou.  cH  £uaicnes.»  trahi  pa&  k%.  ficm  %.  &.  m«- 
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Medie  &  l'Arménie ,  il  iroit  fe  jetter  dans  Vf 
Gappadoce.    Il  ne  prit  point  de  refblution  fi- 
xe pendant  quefës  amis  tarent  avec  lui.  Quand 
il  fat  feul ,  après  avoir  été  encore  long-temps 
agité  de  différentes  penfées ,   que  l'état  de  & 
fortufie  M  in^iroit  ^    &  toutes  contraii^s,. 
LiMttiMQr  enfin  faifànt  effort  fur  Id-méme  y    ^^  il  tmt 
rcmpV^lt  ion  Armée  en  bataille,  &  exfaoïta  les  Grecs 6c 
J^^      les  Barbares  à  bien  faire  leur  devoir.    Oir  pour 
fa  Phalange  âc  fts  Bandes  des  Ai^ynfpide^^ 
'bkn  loin  qu^elles  eufiènt  bâfoin  qs^û  les  exci- 
tât, elles  etoient  les  premières  à  l'encourager 
fie  à  bien  e^erer  delà  viâoire,  TafFurant  que 
les  ennemis  ne  les  attendroient  point.    C'é-^ 
toient  les  plus  vieilles  troupes ,   qui  avoienr 
fcrvi  fous  Philippe  &  fous  Alexandre ,   tous 
i:«pb>iai«e  vieux  athlètes  de  la  guerre  >  qui  juiques«là  a* 


«r  les  Ar- 


Jamaii 


i4t's    voient  toOfjours  été   invincibles ,   n'ayant  ja- 
mais été  battus  dans  aucun  combat.    La  piâ-^ 


Wc- 


part  avoient  foixante-dix  ans,  &  le  plus  jeune 
en  avoit  au  moins  foixante.    C'efl  pourquoi 
Ce  ^ue  ces  ^  ^^^^  ^«^^  bailïec  chargcr  les  troupes  d' An- 
ïm  «iïiïnt^^g^^^  5  ils  crioient  à  ces  Soldats  ,   Sctkratsf 

àceux  ai§e 

WJLaugQnw  * 

nacé  d'une  mort  prochaine.  C*eû  un  tribnt  qu'il  paye 
^  la  pauvre  Nature  humaine  >  toujours  fbible  dans  ces^ 
premiers  aflàutss  mais  enfin  la  vertu  &  l'honneur  pcen-^ 
sent  le  delTus^  Ôc  il  làaifie  là  vie  à  (à  eloÎK* 

3  3.  7/  w/r  /5»  jfrmée  en  hataîlle.']    Votait  dc  bataitie 
qu'Antigonus    de  Eu  menés   futvircnt  en    cette   occaÛQ^' 
meritoit  peut  -  être  d'être  rapporté  ici ,   tel  qjie  Diodore 
l'a  décrit,  pag.  69a.  &  693.  Antieonus  avoit  vingt -dcus- 
mille  hommes  de  pied  &  neuf  mule  chevaux  >  avec  qud- 

âue  Cavalerie  Mcdoile  «  &  foixante  cinq  élephans.  Bt- 
umenes  avoit  trente -fîx  mille  lèpt  cens  hommes  de 
pied  t  ilx  mille  cinquante  chevaux  i  5c  cent  quatorze  ^ 
tephans. 

34.  Par  U  Ikheté  4e  Temcefiâs  .    mn  coméétttt  très-ntMt 

^m  çttu  jpKmét  y  &  qm  vtjhk  tUvm'  m  dc  Cé^foint  m  as 

4^ 
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'^pte  itÊMS  Hesf  y  c'éfi  tontfe  vos  fêtes  jw  vûuf 
mmk0titzy  Se  fe  jectant  fur  eus  avec  nirie,  ils 
enfoncèrent  cette  Infanterie  ^  aucun  des  batail* 
I^-n'ajrant  ;;^  ibikenir  .ce  chœ^»  &c  h  plus 

Jurande  fwrtie  fet  tadUée  «i  tûeces^  Andgonùs^^?;^*»»^' 
ut  dwic  eodertment  àé£m  en.  cet  endroit.  Jf«  qo«**' 
Ji^bis  d'uff  autre  côté  A  Cavalerie  eut  toute*?"""* 
Favimtage  ^  par  k  lâcheté  de  PàHceibiS)  qmfa\mo'tnt 
C9inbRttietrès«nialidam  cette  journée,  6c  ijui^'* 
lie  ^  le  ticvx»]:  ni  ite  Cocaïne  ni  de  Soldat  >  Ptnc^u 
de  forte  qu'Antigonus  fe  taicKt  miûtic  de  toUsToIfllfi*" 
his  barges,  tant  Ipar  (cm  bo»  &m,  8c  par  lav^J?ri*U^ 
prefèiKe  d'efprit  qu'il  conferva  toujours  dans^^gjjf'j^ 
fc  fim  fort  d!u  dang^,  que  par  Tafliete  &  la  J^f^/^»*^* 
aacure  du  Heu,  qui  lui   étoit  très-favorable, d'Âfti^oaui^i. 
car  c'étoit  uoe  grande  campagne  raie,  dont 
Icîietrèin  n'étoit  ni  trop  feroie  ni  trop  mou,, 
mais  ûblonneux  Se  tout  couvert  d'un  petit  &- 
ble  menu  &  fec,  oui  étant  remué  par  tant  de 
milliers  d'hommes  oc  de  chevauir,  éleva  avant    - 
te  combat, une  poufliere  fine  ôc  blanche  coni-? 
me  de  h  chaux ,  qui  blanchiâànt  &  épaiflif^ 
&nt  l'air,    trouUoit  Se  obfcurcifibit  la  vue  y. 

Soldat»']    Efi-il  poffibfe  qii'iin   grand   Capitaine  comme 
PeucmaS)  qjû  avott  fait  ^luâeurs' belles  aâions  9    &  qui 
i  Tattaque  de  la  Viile  des  Oxydr^ques,  Ateyajnlre  éu»t 
^uté  fcul  daas  la  Ville)  étoic  accquru  à  (on  iccQurs»  a* 
voit  ifbrcé  ceox  qui  defendoient  la  muraille  >  te  s*éw\t 
sendu  augrès  dtt<  ÏU)!  preiqtie  .jnouiam  >    Tavoit  couvert 
de  Ton  bouclier»  èc  quoique  percé  de  trois  flèches.,  n'a* 
voie  teffî*  de  le  défendre  ,    qu'après  que  iès  ^rces  lui: 
ayant  manqué  par  k  quantité  *de  làng  qu'il  avoir  perdu  >. 
if  fut  forcé  de  l'abandonner,'  eft-il  poiTible,  disje,  qu'un- 
û  brave  homme  ait  fi  mal  fait  à  cette  bataille,   fie  qu'il > 
ait  pu  être  accufê  de  lâcheté?  C'eft  aux,0£^ig$  qyi  ont 
vu    b«|qe<n^  de  combats    fie   fié  batailles  l   dire   s'ils 
mat  vu  liea  4c  Eaceil  {    «at  U  |âuc  i^avoit  va  m^  )(- 
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.  fie  à  la  ikveur  de  laquelle  Ântlgomis  enAe^ 
va  les  bagages  des  ennemis  (ans  être  tp- 
perçu. 

Le  cotx)];Mt  étant  fini  >    Teutmus  envoya 
quelques  Officiers  de  fo»  corps  prier  Antigo* 
nus  de  leur  rendre  leurs  bagagies.    Anâgonu^ 
répondit  que  non  finilement  û  reodroit  tous 
les  bagages  aux  Areyrafpides  ^  tnak  encore 
qu'en  toute  autre  cnofe  il  les  traitoxrft  avec 
toute  iopte  de  bonté  &  dliutnanité ,  pourvu  qu'Ss 
lui  remiiTent  Eumenes  entre  les  mains.  A  cet- 
Mat  re*te  offre  >  voilà  les  AtgfX$tçidcs  (}ui.  prennent 
A^"2>iî**l*  madheureufc  &  infiime  refirfution  de  livrer 
*^         Eumenes  vivant  à  lès  enneipis.    EXabord  ik 
s'approckent  de  lui  d'une  manière  qui  ne  pou- 
voit  lui  donner  aucun  ibupçon  ,   &  comme 
pour  le  garder  à  leur  ordinaire.    Les  uns  fe 
mettent  à  déplorer  la  perte  de  leur  équipage  ). 
les  autres  à  le  conibler  &  à  lui  dire-  qu'il  n^a 
quefidrede&  mettre  en^  peine  de  rien,  puif- 
qu'enfin  il  a  remporté  la  vtâoire,  Qc  la  plû- 
.part  à  déclamer  hautement  contre  les  Satrapes 
&  Officiers  généraux ,  qui  par  leur  lâcheté  a- 
voient  fait  en  forte  que  leur  vidoire  n'avoit 
^jjttiMiier  pas  été  complette.  Enfuite  prenant  leur  temps- 
St  uo5î»ei,ils  fè  jettent  fur  iuij  lui  ôtent  fon  épée  6c  a- 
^tc^  •*"  vec  (a  propre  ceinture  ils  lui  lient  les  mains 
derrière  le  dos.    Nicanor  fut  envoyé  par  An- 
tigonus  pour  le  recevoir  ,   &  comme  on  le^ 
menoit  au  travers^  de  la  Phalange  Macédonien 
ne  ,  qui  étoit  en  armes  ,   il  demandai  la  per- 
miffion  de  parier  ^  non  pour  leur  fiûce  aucu- 
ne 

ff.  Et  (tendant  fis  mams  li/es.J  CoiniBeor  pottvoi^il. 
fa  étendre ,  puifque  Fluuuue  vioot.  de  nous  dnie-  qv^^a^ 
ks  hû  avostliéei  dciticrc  fê  d(is^  U  manque  peHcétia 
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xtQ  prière  >  ni  pour  les  détourner  de  kur  def. 
fein  ,  mais  pour  leur  dire  des  choCes  très- 
importantes  ,    &  qui  regardoicnt  leurs  inte- 

rêô. 

Sur  cela  on  fait  un  grand  filence,  &  alors 
Eumenes  montant  fur  un  lieu  élevé,  "  &  é-  ^^^^^^ 
tendant  fes  mains  liées:  O  Usflps  méchans  ^,o*£amcM» 
tous  les   Macédoniens  qui  ayent  jamais  vécu ,  ^^l^^Xi 
'  leur  dit-il  >    jamais  Antigonus  auroiuil  ofé  fi 
flatter  i élever  un  aujfi  grand  trophée  i  fa  gloi- 
re que  celui  que  vous  élevez,  vous-mêmes  i  vo-- 
tre  honte  en  livrant  votre  Général  après  ta-^ 
moir  chargé  de  chaînes  1  N'était-ce  pas  déjà  «• 
M€  a£Hon  ajfèz  lâche  ,  après  avoir  remporté  U 
viBoire  ,    de  fi  confijfer  vaincus  pour  retirer 
*  des  bagages  y  comme  fi  la  viSoire  confifioit  Janr 
les  tiens  ^  é*  non  dans  lafiule  valeur  &  dant 
,  les  fiules  armes  ?    falloU-U  encore^  quel  combh 
Jf infamie  !  falloit-il  donner  pour  ranfom  de  ces 
malheureux    bagages    votre    propre    Général! 
Tour  moi,  je  fuis  tnmené  captifs  mais  inyain* 
€u  ,  vainqueur  de  mes  ennemis  ,  &  trahi  fiu-^ 
kment  par  mes  compagnons  et  p^T  mes  troupes. 
Mais  au  nom  de  Jupiter  ,    Dieu  des  Armées  y 
^  au  nom  de  tous  les  Dieux  ^  qui  prefident  aux 
-  fermons,  tue^-moi  ici   vaus-mimesy  car  auffi- 
tien  ma  mort  fera  toujours  votre  ouvragé  quand 
'Antigonus  me  fera    mourir.    Et    ne  craignes    . 
de  lui  aucun  reproche*  car  il  a  befiin  d'Eume^ 
nés  mort  >    &  non  pas  d  Eumenes  vivant.    Si 
wous  ne  voulez   pas  prêter    vos    mains  à  ce 
wsnifiere^  rendez  la  liberté  i  une  des  miennes». 

elle 

«uerque  chofc  aa  texte.  Juffin  nous  dît  qu'on  avoit  llch^ 
fts  liens  :  Faao  Jt/entio,  Uxéktifyue  vincniis,  frilstam,  fimM 
$rat  cMUaoiHS,  manwn  êficndit.  XIV*  ^* 
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«fl^  yîj^rir  foitf  exécuter  ce  que  vous  me  refilai 
ftz.  §iue  fi  tfous  n^ofez  mè  confier  une  ^ét^ 
yettet^iftoiauôc  ifius  Ihf  4Sr  laTrottif  comme  je 
fuis  'j  '^  fi  vow  me  rendez  ce  dernier  office  ,  je 
*ùous  déiPûre  ^  *vous  A  fous  de  toutes  les  peines 
^ue  vous  pouvez  craindre  de  la  vengeance  de$ 
Dfettx  pour  *ce  criine  y  &  je  vous  déclare  Nf 
hommes  du  monde  les  plus  fieux  é^  les  fhtg 
jufies*envers -votre  Génial, 

Quand  Eumenes  eut  ainfi  parlé,  toutes  lo* 

xflTtt  ^ue  '««très  troupes  furent  faifies  de  douleur  ,    & 

Sodofn"'*  tout  retentît  de  gemiffemcns  &  de  plaintes  > 

ÏÎJ^M.      ïnàis  les  Argyrâfpides  fe  mirent  à  crier ,  ^«r'wi 

inSîéni*  '^^«^^<"*5  &  (ju'onne  s'arrèu  point  â  fis  vains 

ra*f  îIST'    ^fioWs  i^  à  tous  fes  contis  ,    car  ce  jfefi  pat 

coJàe*Eo-  Mne  choje  fi  horrible  qu^un  ficeler at ,  un  maudit 

'^°*'*       Cherfoneften^  perfffè^après  avoir  travéUéles  MU» 

-ceàtniem  do  tant  ie  pierres  y  inaisc^et  efi  uac 

très^diploraUe  que  Jhr  plus  hraves  Soldats  d'A- 

kxânare  &  de   fhimpe  ,  après  tant  de  com^ 

hais  y  ik  hhjpires^  o*  de  fatigues  ^  foi^nt  pri» 

vès  dans  leur  vieillejfe  du  prix  de  leurs  tra- 

reuwfem-"^***^  ^  r^iwV/  à  alloT  mendier  leur  vie.    Ebi 

7i'  ^ritïV^  ^y  ^     )^  ^^^  i^^^^  î*^  ^^^  femmes  couchent 
»ve/[cuVt    avec  nos  ennemis. 

*"u«"bî^a.  En  ftîiflànt  ces  mots-  ils  remmènent  &  le 
''Eumene,  Mttîïnt  de  marcher.  Toutes  les  troupes  d'Aft- 
««Tî-A^"  fâgonus  étoiem  forties  à  fa  rencontre ,  il  nè- 
<fonui.  reftort  ptcfque  perfonne  dans  fon  camp.  Ati* 
tigonus,  craignant  qu'il  ne  fut  écraffé  par  cet- 
te quantité  de  gens  curieux  &  avides  de  le 

voit> 

36.  •$?  vHts  me  rendez  ce  dernier  office  t  je  vous  délivre  & 
je  vous  abfom  de  tentes  les  fanes  ^tte  vous  pouvez  craindre  He- 
U  vengeance  des  Ûîenx,'] .  C^  fcûtimcnt  vient  de  Perrcar 
©ù.  cioicnt  les  f  ayens  que  quand  ceux  ,  <^i  foufirojcnt 
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Toit  ,  lenvoytt  dix  de  fe  plus  ftff»  étephàôs 
avec  beaiiooiip  de  twqaiers  Afeioù  •&  Par- 
thyéens  pour  écarter  k  foudt. 

Qoand  Eumenes  ftit  4irrivé  dins  te  darilp  ,  A.rif»«iÉ 
Antigomis  n'eut  pas  te  couine  'de  te  vbk  icôaS^^L 
ctufe  de  kitt-  aocteime  «miiié  &  de  la  •fittriK»-*'  ^""^ 
mé  tvec  fcqpeète  ûs  avoienc  véou  Jong-tettips 
enfetnbte^  &  ooàitne  ceux  à  qui  û  PtfvOit  dôS- 
né  en  garde  ,    lui  demandoient  comsittit  y 
vouloic  «qu'oa  le  gan^  ^  Cmm^  tm  K^iH^ 
kur  dit-il ,    $0  ^tvmme  mm  km.    Mais  q^ 
qlies  5odr^  «pràs ,  aecendri  &  touthéde  côm-J'i'»'  ^^ 

Eflîon  ,  a  comiiiandâ  qu'on  bti  ôiâr  fcgifi»si«  pKîJîï 
|)J»s  pefens,  &qtfoiiluictoniidtuli<te*sâ'î;'àft.^ 
dotocfti^  I»ar  fefcvff-j.&ilp^nftàftsfJu,**^ 
ateb  de  le  voir ,  de  pafSa:  avec  lui  les^ur- 
-nées  entiers ,   &  de  hri  porter  tous  tes  H- 
.^laioiufidEaem   dont  il  pourrait^  «voir    1^- 
-foin,  t  , 

-Amifpnas  piSa  lainfi  ^phifeois  jou»  6  déli- 
bérer Êe  qu*il  en  -éewcrit  faire ,  &  il  éèeutjoft      ' 
/le^  prières  &  les  ^ircanoflès  ^  qtïe  lui  ftdfoienc 
w)ur  lui  Nearque  te  Cwtofe  ,  &  ion  propife  tt  «ir 
m  Demcmus  ,  qiri  feîfiufoiem  «n  honneur  de?iîr,*îfS 
.fe  feuver.    Mais  tcns  les  autres  5â!»apes  àC^iX^ 
<*^Mtaines  s>:  oppofciott  r&  te  paffi^ttt  de^';/J'» 
4c  ifeÎBefincnwIr. 

'  On  -die  cpi'un  jour  Eumenes  demanda  J  O- 
tïomarofais  «jm  Je  gardoit,  D'oir  «^w*/^»'^*»-  conTerr,; 
.  ^<^»i«:  >*7;^wif .  jmtre  fis  maim  fan  nrnmm^  ne-  4e  I^JJ^ 
fatt  fa$  mourir  ftomptement ^Qu  m  le  délivre pa$^;^'^r^''* 

WiijufHcc.,    éeoiBm  appaife's  .    Zt  ^'rh  wrdonnoient  >à  * 

•ceux  <}ui  l'ivownt  fiùte  11  4w  Dieux  ctoîcni  faû^fàits  êc 
acnttitoienc  ie^^c^iâ. 

57»  lit» 


ntîgonu* 
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ginettufement  ?    Onomarchus  lui  répondît  a^ 
yec  infblence  :    Ct  tC^  fas  aujourd'hui  ^*il 
i-  '■■         faut  tant  faire  le  brave  contre  la  mort  ;  il  faU 
hit  le  faire  dans  la  hatmlle.     Auffi  ai  ^ je  fait  ^ 
lui  repartit  brufquement  Eumenes  ,  &  deneam» 
de^le  à  tous  ceux  fui  ont  eu  F  audace  de  me 
joindre  y  je  faffure  que  je  n^en  ai  point  trouvé 
de  plus  fart  que  moi.    Eh  bien  ,  reprit  Ono« 
marchus,  puisfn^aujourdhui  tu  as  trouvé  plus 
fort  que  toi ,  que  n^ attends -tu  denc  tranqsfiUe^ 
ment  P heure  quil  voudra  prendre  ? 
,Jd?^""      Quand  Antigcmus  eut  enfia  pAs  h  refolo^ 
3™nî.,.  tîon  de  «^cn  dcfirire ,  il  CMrdoma  qu'on  ne  hii. 
à  manger  à  donnat  Dliffi  à  mansa:.     Eumenes  fut  deux 
pu    trois  jour&  ians  nourriture  tendant  à  la 
mort.    Mais  fur  quelque  nouvelle  imprévue,, 
qui  arriva ,    Ântigonus  obligÀ  de  lever  ion 
•JtS'ftrc*^P>  envoya  un  homme  pour  ftwîhever,  & 
*j";^5«g;»  rendit  fon  corps  à  fes  amis  afin  qu*ib  le  brfih 
yp*  à  Tes  laffent ,  &  «pi^après  avoir  reciiBilli  fes  cendres , 
*        ils  les  nûITent  dans  une  urne  dfaigent,  6c  qu'ils 
l'emportaifent  avec  eux  pour  la  renoettre  à  & 
femme  &  à  fès  enfàns. 

Eumenes  étant  mort  çLe  cette  manière ,  les 

Dieux  irrités  ne  comn»«nt  la  punition  des 

Officiers  &  des  Soldats  >  qui  avoient  exécuté 

Antîfoniif  un  fi  abomiiuble  crime ,  qu'à  Antigonus  lui. 

ntt  la  puni-       ^  .  >.  .  \  ^    „  A 

tiondç*  Ar.meme  y  qtu  pouriuivant  a  outrance  ces  Argy« 
gyrarpide*.  j.^j^  cocomc  dcs  fcclerats ,  des  fekms ,  ôc 

^«kr"  des  imiries  >  ^l  les  livra  à  Ibyrtius  ,  Grouver- 

neur 

)7.  Les  Hvrs  à  Ilyrtim^']     H   ne  remit  point  à  cet 
Ibyrriut  Ja   puoition   d*Antigcne  •    cac  il  le  fit  mettre 
•  daiM  une  batte  £oOk  U  le  fit  brûler  tout  vif.    U  fit  moa- 

lir  auffi  Eudemus  ,  Cellnuiut  &.  quelnues  astret.  Aio* 
û  la  Jfttftice  divine  voulut  que  ces  fceferats»  qui  avoicat 
commis  na  û   horrible  aime  »   fui&Bt  punis  devant 
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ceur  de  TAiachofie ,  &  lui  ordonna  de  les  Aruh^i 
faire  tous  périr  ,  &  de  les  exterminer  jufau'au  ^'il^V^t? 
dernier  ,  afin  atfil  n'y  en  eût  pas  un  feul  quiJS^iîi^ 
retournât  en  Macédoine  &  qui  vit  feulement 
la  mer  de  la  Grèce. 

L  A    COMPARAISON 

DE  SERTORIUS  ET  D^EUMENES. 

VOiLA  ce  que  nous  avons  recueilli  de 
plus  diçoe  de  remarque  dans  la  Vie  d'Eu- 
menés  &  dans  celle  de  Sertorius.  Prefente- 
ment  pour  venir  à  les  comparer  ,  nous  dirons 
d'abord  qu'ils  ont  eu  cela  de  commun  tous  ct«{iit  * 
deux>  qu^étant  étrangers,  fervant  dans  des  païs£ïiïïî*"  * 
éloignés  ,  &  bannis  de  leur  patrie  ,  ils  ont  jus- JJi.i'i^ 


£ 


•ne  «u  é9 

'à  la  mort  commandé  t  plufîeurs  Nations, 


ont  été  Généraux  de  pluueurs  grandes  Ar- 
mées très-bellk^ueufes  &  très-aguerries.  '  Mais  Premi« 
Sertorius  a  cela  de  propre  &  de  fingulier,  queSIîSÎ&fiî 
toujours  fes  alliés  lui  cédèrent  de  leur  bon  gré^'"****» 
le  commandement  1  comme  à  celui  qui  en 
étoit  le  plus  digne  ^  au  lieu  qu'Eumenes  eut^ 
toujours   plufîeurs  concurrents  qui  lui  diipu- 
toient  la  première  place  ,  &  au'il  ne  put  ja- 
ïDsàs  l'obtenir  que  de  Tes  exploits  ^  de  forte 
que  l'un  fè  vit  obéï  par  des  gens  ,  qui  Pad- 

mi-. 

les  ttoopes  tnètnet  qui  l'aToieiit  tu  commettre  \  kius 
yenar. 

C#MP.  t.  Mais  Senormt  ^  mU  dt  prtfvt  &  de  fiigtUUrt  ' 
pu  tokjmrsjgs  alGex  Imi  cédèrent  de  lem  bengré  le  commandé'^ 
memt,J    Ceu  ne  snat^e  aucune fiiperioritede  mérite  daiif 

Jçirtoiiiu  »  nui  içmmiaxt  un  ptàs  amé  bonhcac  »  «Ta^ 

voir 
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grands  de  la  Macédoine  j  tna^ré  tous  les  dan< 
géra  dont  il  le  voyoit  tneoacé ,  6c  auxquels  il 
luccomba  ;  &  l'autre  au  contraire  >  ne  déli- 
rant point  de  fe  faire  des  adàires ,   fut  forcé 
pour  la  fôreré  de  fa  pcrfonne  de  prendre  les 
armes  contre  ceux  qui  ne  vouloicnc  pas  le  lais- 
fer  vivre  en  paix.     Car  Antigonus  fc  feroit 
très- volontiers  fcrvi   d'Eumcncs,  &  l'auroic 
empltwé  avec  joye>  ù  Eumenes  eût  voulu  &ru  ' 
c<Hiteltatioo  lui  céder  la  première  place  Se  le 
contenter  du  fécond  rang  ^  au  lieu  que  Pom- 
pée ne  put  jamais  fbui&ir  que  Sertorius  pallie 
u  vie  en  repos  hors  du  tumulte  des  amures. 
ttwuiH  Ainfi  l'un  fie  volontairement  la  guerre  pour 
jii'J't'E'™ parvenir  i  commander  ,  &  l'autre  commanda 
S^riu'i^  malgré  lui ,   parce  qu'on  lui  &iibit  la  guerre. 
™^^:ï;  11  m  d(xic  évident  que  l'homme  qui  aime  U 
hî  w.  1.  guerre  ,  c'en:  celui  qui  facrifie  &  fureté  à  (aa 
a«i'  •»  ambûion ,  *  &  que  le  véritable  homme  de 
^u  guerre 

C.  Et  t»t  b  PtrittUi  brmmi  it  pum  fJt  fi  fneara  te 
flrci/.2  Ccfi  UM  dccîGou  qui  put  tl'uD  lugemciil  uè*- 
piofbnd  Ac  Itte-^laii^.  Un  ambiiicux  qui  baiSe  foa 
lepoi  &  &  iùttté  l  ioa  ambition  ,  &  qui  à  quelque  fôx 


„  .  ..     Mail  celui  qui  D'aimc  que  la  lâtci^  fie 

h  paix  >  '       cQDcmii  tarant  i  fiite  Ja  guctic  aul- 

grt  lui  ,  u  les  armci  lâii  le  piDCUici  cctic  lui»- 

ti  qu'il  it  I  le  ïtiiiable  hommt  de  guêtre  i  eu  il 

lait  fim  a  ■  gueiie  même  qu'il  n'aime  point. 

Pat    ce   II  Pluiuque  lelcve  inËDimeot  Seitoiiiia 

7,  i«   I  m   i  fiai  fiai  fm'il  t'y  turaiil.]     Coc 

Seitothu  f r—  FetpCDiu  au  milieu  d'un  fcItiD  auquel 

il  l'aTOii  piif.  Conunent  pouvint  -  il  fe  dcffia  d'un  boia- 
nM  qui  l'avoit  p\i  i  un  fefliDi 

t-  Cst  tjmt  vimIm  fi  miiirt  m  tlM  il  frniJit  Ufmtit 
A  /M  firtrii.}     Ce  que  Fluiarauc  (Ut  iti  >  poiK  Int  c« 
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guerre  eft  celui  qui  par  la  guerre  ûic  fé  procu* 
rer  la  fureté.     ^  La  more  arriva  à  l'un  fans 

aiu'il  s^Y  attendît  >  &  à  l'autre  lorsqu'il  l'atten- 
oit  à  tout  moment.    A  l'un  c'eu  une  mar- 
que de  ÛL  bonté  &  de  fa  douceur  de  ne  s'être 
pas  défié  de  te  amis  y  6c  i  l'autre  c*eft  une 
marque  de  fa  timidité  &  de  £1  foibleflè  »  '  car 
ayant  voulu  fe  mettre  en  état  de  prendre  la 
fuite  y  il  fut  furpris.    La  mort  ne  deshonora 
point  la  vie  de  l'un  y  quand  il  fbuffrit  de  fes 
Alliés  ce  ^ue  tous  les  efibrts  de  ks  ennemis 
n'avoient  jan^ais  pu  lui  faire  fbuffrir  y  au  lieu 
oue  l'autre  ayant  penfé  à  s'enfuir  avant  fà  pri- 
^  ,  &  n'ayant  pu  Pexecuter  ,  '  &  encore  a- 
yant  témoigné  dans  fa  prifbn  un  gr;^id  defir  onmé 
de  vivre,  ne  fut  ni  (au ver  honnêtement  fà  vie^senorJ^Ts'r» 
ni  fupporter  courageufement  la  mort  ;    maisc^ïrâîu"*" 
en  s'abaiiTant  à  des  prières  &  à  des  fupplica- 
tions  y  '^  il  fit  maître  de  fbn  ame  fon  enne- 

mi> 

qu*il  Dons  a  dit  fé^.  177.  qu^Eumcfies  d^libcra  en  lui- 
même  s'il  livraoït  la  YÎ^ire  à  fcs  ennemis  9  ou  s'il 
iroit  iè  l'ettcr  dans  la  Cappadoce.  Apparemment  après 
la  bataille  il  pen(ôit  à  ezccutex  ce  dernier  deilêin  de  fe 
retirer  en  Cappadoce  »  &  peut-être  auroit-il  été  ne- 
cefiàire  que  PJutarque  Peut  expliqué  plus  nettement» 
car  la  comparatlbn  ne  doit  tomber  que  iiir  ce  que  Ton 
a  vu. 

5».  Et  ent&re  ajartt  témngni  dans  fk  prifin  un  grand  dejtr 
éU  vîvre^  Mais  c'eft  un  defir  que  Plutarque  ne  nous  a 
pas  exprimé*  Au  contraire  »  il  paroit  qu'£umenes  de- 
mandoit  qu'Antigonus  le  fit  mourir  promptement ,  ou 
qn'il  le  délivrât  genereuièment.  £ft*ce-là  témoigner  un  fi 
grand  defir  de  vivre  \  • 

10.  U  pt  maître  de  fin  ame  fin  ennemi  ,  qm  jutques  -  là 
ffêt^  maitre  p$e  defincerpsj  Voilà  un  fentiment  plein 
ée  iiobleilè  &  de  vérité.  Un  homme  peut  devenir  par  la 
^rce  flOiStre  de  notre  corps  1  mais  notre  ame  eft  libre 
pendant  qu'elle  veut  conicrver  le  (ceptrc  que  Pieu  lui  a 


more* 
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ini  >  qui  jusques-Ià  n'étoit  maître  que  de  fim 


4ainié.  Si  elle  ifabaiffc  aux  faiiplicaiioDj  &  lu  pùem, 
«Ion  elle  jette  ce  ftepue  >  &  ifennuiii.  a,  c  r.\.£.i  ■. 
£ût  Toii  qu'elle  icconnoit  m 


.'A&t- 


AGESILAS. 

;R 

;  m 
Li 


■RcHiDAMus,  fils  de  Zeuxida- 
'  mus  ,    après  avoir  r^né  fur  les"' 
^  Lacedemoniens  avec  beaucoup  de 
gloire  I  laiflâ  deux  en^s  mâles, 
Fun  nommé  Agis,  '  qu'il  eut  de 
ft  femme  Lampito  j  Dame  d  une  grande  vertu  ; 
l'autre  ,  beaucoup  plus  jeune  ,  nommé  Age-  N-iirum, 
£Ias,  qu'il  eut  d  Eupolia  ,  fille  de  Melefippi-*'''ï"î'*'-. 
das.    Comme  par  les  Lois  le  Royaume  appar- 
[cnoit  à  Agis  >   Agefilas ,  qui  paroiiToit  devoir 
pàilcr  fa  vie  dans  l'état  de  fimple  particulier, 
fût  élevé  comme  les  autres  en^ns  dans  la  dis- 
cipline de  Laccdemone,  qui  eft  très-rude  pour .«"  ">i*j 
la  manière  de  vivre  ,  &  toute  pleine  d'exerci- 
ces laborieux  ,  mais  aufll  qui  enfeigne  pâr&i- 
tcraent  aux  enfens  à  obéir  ;  c'eft  pourquoi  on 
dit  que  le  Pocte  Simonide  à  appelle  Sparte  /«*;^'^ 


J&mfttvji  SbtmtBtt  ,   comme  celle  de  towesj^- 
les  Ville»,  qui  par  ITubicude  rend  les  hom-ifïïl^^' 


I.  $tfU  lut  d€  f*  fimmi  Lntfitii.']    U  y  a  iliiu  le  te 

Lii^rUi  ,  mût  mti  >  il  £uk  uie  Lsit^Ji ,  ou  Laimltti 
eu  ^eft  3.\aù  qu'oUc  cft  »|rpcme  dtat  le  i.  Alcibiide  de 
Tktoii.  Cent  Lampim  /n>ii  fiUc  d«  Lcotychidas  ,  &  pu 
GonJMHient  Caïaz  d'AidûàuDiu  ■  1  qai  elle  fin  nuiitc* 
nuit  vxat  de  pas. 

N  i 


mesïwiiuc 
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me$  plus  fi)uples  &  plqs  ibumis  aux  (iOÛCr 
comme  les  cnevaux  aue  Ton  forme  >  &4me 
Ton  drèlTe  dès  leurs  plus  jeunes  années.    *  La 
fntJhlf^  Loi  dispenfe  de  cette  dure  neccffitc  les  enfans 
?ri|c«  i«-  qu'on  élevé  pour  le  thrône*  Ainfi  Agefilas  eut 
!hrAar<f.    cela  de  particulier,  qu'il  ne  parvint  pas  à  corn- 
penfus luta  mander  fans  avoir  auparavant  parfaitonent  ap- 
uSicipiûa.  pris  à  obeïr.    Voilà  pourquoi  il  fut  celui  de 
tous  les  Rois  qui  (ut  le  mieux  s'accorder  ^ 
vec  fes  Sujets ,  ayant  ajouté  à  la  grandeur  .vé- 
ritablement Royale  »    &  aux  nobles  inclina* 
i^aûJISl  tions,  qu'il  tenoit  de  la  nature  »  la  fiimiliarité, 
fîue^i^ïlt  1^  douceur  ,  &  l'humanité ,  qi?il  avoit  acqui- 
fw  s5«.'**  fes  par  l'éducation. 

Pendant  qu'il  étoît  encore  dans  les  claflcs 
jj»j»<jj«*[des  enfans  qui  étoient  nourris  enfemble  ^    il 
v.ijv]e<iieut  pour  amant  Lv&ndre,  qui  étoit  fiir-tout 
T^m^^plg.  frappé  &  enchante  de  ùl  grande  honnêteté  & 
**^  ^  ^^'  de  la  modeftie.     Car  étant  naturellement  le 
plus  courageux  «  &  le  plus  opiniâtre  de  tous 
ceux  de  fon  âge  ,  &  voulant  toujours  être  le 
^J[j»e»»«- premier  en  tout  avec  une  véhémence  invinci- 
ble, &  avec  tme  impetuofité  que  rien  ne  pou- 
voit  ni  arrêter  ni  modérer,  il  étoit  cependant 
d'une  douceur  &  d'une  obéïfTance ,  qui  fai- 
fbient  voir  qu'il  n'accqrdoit  rien  à  la  crainte  » 
mais  que  tout  ce  qu'on  lui  ordonnoit  y  il  le 
faifoît  par  raifon  &  par  honnêteté,  &  qu'il  ç- 

toit 

%.  X.4  Lci  Ssptnfi  de  cette  âme  neeefpté  tes  Trimes  fM  Fm 
fieve  four  le  tbriaeJJ  H  y  a  donc  long-temps  que  Ton  a 
suiotici  Védoicatlon  des  Piinces  dcftinés  au  thrône.    Mjis 


__  dirdplin 
voient  tegner  »  U  qu'à  iènabJe  qu'elle  anroit  dû  piAt6t  y 

auujctû  >  puisqu'cuc  fim  p^  çxpcniQÇC  que  Cfox  gui 

co 
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toit  plus  piqué  du  moindre  reproche  >  qif  il  ne 
craignoit  les  plus  grands  travaur.     Le  défaut 
de  &  jambe  boûeulè  était  caché  par  la  grâce   n  AMt 
de  Si  perfonne  ,  pendant  qu'il  fut  à  la  Seur  de  ^SSSÎ'i^ 
fon  âge  ,  &  la  gayeté  &  la  gcntilleffc  avec  It-^T^^V 
quelle  il  le  Tupportoit ,  étant  toujours  le  pre- 
mier à  badjiur  fur  cela ,  &  à  en  faire  des  rail- 
leries >     rendoiem  moins  fênûble  &  moins 
choquante  cette  imperfeâion.    Je  dirai  même 
que  ce  dé^ut  mectoit  dans  un  ^us  grand  jour 
fon  ambkion  &  ton  courage,  ffy  ayant  lucun 
travail  >  aucune  entreprite]  quelque  difficile 
qu'elle  fût>  qu'il  rcfîil^  à  caulê  de  ioa  incom- 
modité. 

Nous  n'avons  aucun  portrait ,  aucune  Ha-  o> nvn 
tuë  qui  nous  marque  la  forme  &  les  traits  de  pmli^" 
fon  vii^e  y  car  il  ac  voulut  jamais  permettre  îîi™  *" 

Ju'on  en  ût  aucun  ,  &  en  mourant  même  il 
éfendit  très-eïprefTément  qu'on  fît  de  hii  au- 
.cune  ligure  ni  moulée,  ni  peinte.  On  trouve  itiriDiK 
-feulement ,  qu'il  éioit  de  petite  taille  jpSc  qu'il  *"'^' 
n'étoit  pas  d  une  mùie  fort  relevée  :  mais  que 
iâ  gayeté  &  Sk  vivacité  toujours  a^Ubnnée 
d'une  {^aifantcrie  ,  qui  n'avoit  rien  de  dur  ni 
de  fâcheux,  ni  par  le  ton,  ni  par  t'air  du  vilà- 
ge ,  le  redirent  toujours  jusqu'à  fâ  vieilJeflè 
plus  agréable  &  plus  aimable  que  les  plus 
beaux,    l  Cependant  les  Lacedemoniens  n'ai- 


,  Se  qui  aToitm  ippiîs  ) 
i  commitKtci ,  (âvoicnt 

Dl  de  la  lutiiic  >  la  &mi< 
l^  que  donne  l'éducaiioD. 
I  Sbm  piécicufci ,   Se  jiu- 
les  nitnagci. 
r  n'timàait  fv  Ici  fttHii 
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moicnt  pas  les  petites  tailles^  car  TheopBraffe 

nflure  que  les  Ëphores  condamnèrent  à  une 

amende  leur  Roi  Ardiidamus  ,  parce  qu'il  a^- 

jiShîîSaf  voit  époufé  une  femme  fort  petite  ,    diÉwjt 

?l£îSï^*  y«^e/&  ne  leur  enfgnieroit  faf  As  Rêis  ,     mah 

p«ur  avoir     JcS  RoHebtS. 

^dtiVÂ^       Pendant  le  règne  d'Agis  >  Alcibiade^  banni 
••"  rfAtbencs  >  vint  de  Sici&  fe  retirer  à  Lacedc- 

mone  ,  &  il  n'y  eut  pas  été  longtemps  ,  qu'il 
fut  (ûapçonné  d'avoir  quelque  commerce  de 
Aicftud»  galanterie  avec  la  femme  d'Aeis,  nommée  Ti- 
d'a^rr^ôn    lœa.    Agis  lui-même  ne  vouW  pas  reconnoî«- 
SlTi«4ri.  tre  Tenfiint  ctont  elle  accoucha  ,  &  dir  publk 
Ik^mlàu    quement  qu'Alcibiade  en  étoit  le  père.  L'Hië- 
Aoi4«u.    torien  Duris  écrit  que  la  Reine  ne  ^en  forma- 
lifa  pas  beaucoup ,  &  qu'au  contraire  quand^ 
elle  étoit  en  particulier  avec  (es  femmes  y  elle 
appelloit  tout  bas  cet  eniant  Alcibiade  &  noa^ 
Leotychidas*    Il  ajo&e  qu'Alcibiade  lui-même* 
di£bit  aûè^  hautement  fu^U  ^^émoU  fm$  rethet^ 
€hé  ks^f^pueuts  A  Time  a  pur  imcun  esprit  de- 
débauche  y    mais  par  une  honnête  anéision  de. 
donner  aux  Spartiates  des  Rois  de  fin  Jang. 
Cela  obligea  enfin  Alcibiade  à  quitter  Lace- 
demone  >  de  peuv  qu'Agis  ne  ie  vengeât  de 
cet  a£froQt. 
"^Êtl»      Dqwiis  ce  temps -là  le  jeune  Leotychidas- 

wcoaMtaDa  fU^ 

to  Jean» 

L«ot)rehida» 

******  ^•^  "*•#»;//«.  3    Ce  goût  n'^toît  pas  iàos  auelqae  fbnderoenr» 
Nous  voyons  que  Dieu  même  %  voulant  donner  un  JR.oi< 
\  fon  Peuple  ,  choifit  dans  la  Tribu  de  Eenjamin  Saiil  » 
oui  étoit  le  plus  grand  &  le  mieux  fait,    ht  non  erut  de^ 
jlUts  Ifraél  metiwr  illo  ,  ab  hwnero  (y  Curfum  eminebat  fuper 
§mnem  ftfmimn,    „  Parmi  tous  les  ennins  dlfraël  il  n'y  eo. 
M  avoit  pas  de  mieux  fait  que  lui  s  il  furpaÛbit  tous  les 
»«  autres  de  toutes  îes  épaules,    t  Rois  IX*  2.  &  Samuel 
ël  au  Peuples  Ceru  videth  pum  tlpglt  Dvmmm ,  ^mnism^ 
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fat  toujours  fufpeâ  à  Agis  y  qui  ne  voulut  ja- 
mais le  tenir  pour  fils  kgidme.  Mais  étant 
combé  dans  la  maladie  (k>nt  il  mourut  y  cec 
cn&nt  alla  (è  jetter  à  (es  pieds  ,  &  fondant  en 
larmes  >  il  fit  tant  qu'il  l'obligea  de  le  recon* 
noître  devant  tous  ceux  qui  étoient  prefens. 
Mais  après  la  mort  d'Agis  ,  Lyfandre  ^  qui  a-  i^j^oA^ 
voit  déjà  défait  les  Athéniens  par  mer,  &  q^  A^5i"rïr 
lavoit  plus  de  crédit  &  d'autorité  dans  Sparte  »«^«hj*jjj^» 

Î[u'auCun  autre  Citoyen,  fit  monter  Refilas ptînAuë* 
ur  le  thrône ,  difant  que  le  Royaume  ne  pou-  i^'^^hLim 
voit  ^partenir  à  Léotychidas ,  qui  étoit  bâ* 
tard.  La  plupart  des  Spartiates,  charmés  de 
k  vertu  d' Agefilas ,  &  comptant  pour  un  très- 
grand  avantage  d'avoir  pour  Roi  un  homme 
nourri  avec  eux^y  &  qui  comn»  eux  avoir  es- 
£iyé  toute  b  rigueur  de  l'éducation  Lacede^ 
ifionienne  ,  lui  aidèrent  de  tout  leur  pou-: 
voir. 

Il  y  avoît  pour-lors  à  Sparte  im  Devin  ^ 
nommé  Diopimes,  homme  très-verfe  dans  les- 
anciennes  Prophéties,  &  qui  paflbit  pour  très^ 
fiabile  &  très -profond  dans  les  cbofes  auire- 
gardoient  les  Dieux.    Cfet  homme  dit  riaute-  i^pèrfti 
ment  ^u  il  necoit  pas  permis  qu  un  boiteux  «frure  qu' v- 
liit  Roi  de  Lacedemone  ,  &  le  jour  que  cette  JwhVor-**'* 
grande  a£^e  fut  jugée,  ^  il  cita  cet  ancien  O-  y^^VoûV 

•M     être  Roi  d*-' 
■***  ^arte.  Et 
^  cite  va  «w* 

'  cU.. 

rnn  fit  fimiUt  I»  omd  pppmlo*  n  Vous  voyea^  celui  ^e 
9,  Dieu  a  choifi ,  parce  que  dans  tout  le  Peuple  il  n'y  en- 
M  a  pas  un  Sttù  qui  puiÛè  lui  être  compare.  X.  23.  24. 


perfiiadé  que  dans  ces  anciens  temps  il  y  avoit  des 
secueils  d'Oracles  »  anxqueb  les  Devins  en  ajoûtoicnc* 
Mow  les  occuizcacci  >  comme  on  aioiltc  au|oucd'hui  des> 
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racle  ;  Sparte  ,  ^elque  gkrieMfi  y  ^  quelque 

fere  que  tu  fois  ,  prends  bien  garde  qu* après  a-^ 

voir  p  bien  marché  jusqii ici  fur  tes  deux  pieds  y 

J  il  ne  naijpf  de  toi  un  Règne  boiteux  qui  ternira 

tout  ton  lufire  ;   car  de-là  naîtront  des  travaux 

infinis  y  qui  exerceront  long-temps  ta  patience  y 

S*  des  orages  de  guerres  fanglantes  y  que  tu  au^ 

ras  bieé  de  la  peine  à  furmonter. 

dioiSîïcît      Lyrandre  répondit  à  cela  ,  que  fi  les  Sptr- 

JTnMÎkTn  ^^^^^^  craignoient  tant  cet  Oracle,  ils  dévoient 

î5fte"on"  fur- tout  fe  donner  de  garde  de  Leotychidas, 

SvJ^bie  à  car  qu'il  y  ait  fur  le  throne  de  Sparte  un  Roi 

iigefiiM,     boiteux ,   c'eft  de  quoi  Dieu  ne  fe  met  guère 

en  peine,  ^  mais  ce  qu'il  veut  empêcher,  c'eft 

que  le  Royaume  ne  tombe  entre  les  mains 

d'un 

Centuries  \  celles  de  Noftradamus.    Ce  quî  lem   ^toit  ea* 

core  même  plus  facile  qu'à  nous.  ' 

f.  //  ne  ndiffe  de  toi  $m  refpe  bthemx,']  Dans  le  texte  »  aa 
lieu  de  fihâ'f^  il  faut  Hie  »  comme  dans  quelque»  MfC 
fixaç-M  ,  q$^U  'nt  forte  >  9«*//  ne  uaijfe  de  toi.  Car  fiyJ-^n  ne 
peut  être  conftruU  avec  «Su?  ,  au  iiei;  que  ^xdç^  s'y  con- 
flruit  fort  bien. 

6.  Mais  ce  ^H  veut  empScber  »  c*eft  qm  le  Rvyaitme  ne 
tombe  entre  Us  maîns  d'MH  homme  oui  ne  fait  pas  lesitime,'] 
Cette  explication  de  Lyfàndre  eft  très  -  ingenieute  >  & 
pouvoit  paroitre  très-vrai(èmblable  »  mais  enfin  die  eft 
contraire  à  la  lettre  du  texte  i  qui  défend  formellement 
,  jun  rcgnc  boiteux  >  &  Agefilas  étoit  boiteux.  Dans  la 
Comparai(ôn  Plutarque  fera  connoître  le  jugement  qo^il 
cp  fait  ;  mais  ce  qui  m'étonne  i  c'eft  que  m  les  Lacede- 
moniens  ,  ni  Plutarque  n'ayent  pas  fenti  que  cet  Oracle 
pouvoit  avoir  un  fèns  tout  différent  de  celui  que  lui  don- 
noient  les  deux  partis  i  &  que  M.  le  Fevre  a  découvert 
le  premier  dans  fes  notes  iùr  Juftin  Liv.  VI.  L'Oracle  dit  : 
Prends  bien  garde  ^u*après  avoir  fi  iten  marché  JMfyu*ici  fur 
tes  deux  pieds  ,  //  ne  naijfe  de  toi  mn  règne  boiteux.  Le  but 
de  l'-Oracie  n'étoit  f>oint  d'exclure  du  thrône  Agefllas  t 
parce  qu'il  étoii  boiteux  ,  ni  Leotychidas  »  parce  qu'il 
palToit  pour  illégitime.  Il  vouloit  empêcher  que  les  La- 
ccdcmoxûcm  ne  le  laiftàftçqc  gouvecncc  pat  un  icuX  B.oJ. 
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d'i]nhommc>  qui  ne  l'oit  pas  légitime,  Stve- 
Tii3bl«nent  de  lit  race  d'Hercule;  car  voilà  ce  Kt(»'i<>t- 
qu'il  entend  par  ce  ^gue  baitemt.    '  AgefilaslTilît'dS* 
ajouta  à  cette  raifon^quc  le  Dieu  Neptune  lui-JÏÏ.""^ 
même  avoit  rendu  temoign^  à  la  bàtardife 
de  Leotychidas  ,aen  chaflïnt  Agi»  de  la  cham-     '. 
bre  de  u  femme  par  un  grand  tremblement  de   '     ■' 
terre ,  &  que  Leotychidas  n'étoit  né  que  plus 
de  dix  mois  aprèà  cenc  lèparatic»- 

£n  vemi  de  ces  raif(»i5  6c  de  ces  moyens,  Apim  «, 
Agcfilas  fut  déclaré  Roi ,   6c  en  même  temps"^  ""' 
mis  en  pofTelTion  de  tous  les  biens  de  Saa  frè- 
re Agis  ,  dont  Leotychidas  fut  privé  comme 
bâtard.  Mais  voyant  ^ue  les  parens  'àe  ce  Pria-  »  pn<i|i 
ce  du  côté  de  fâ  mère  Lampito  >  tous  gens  àa'iîi^^»- 
bieo,ili^^^ 

fHGcâlEvb 

JuIqueS'â  ili  aToicm  toûjcwi  en  dcm  Ro'u  de  lance 
dcj  Hcnclidc!.  VoiU  lu  deux  p'redi  Gu  lerqucli  il  a  éi^ 
fôûlenu.  Si  aa  lieu  de  deux  pieds  il  rient  )  n'ca  avait 
qu'un  >  c'eû-ï-diie  ,  il  o'aToic  qu'oD-R^i,  il  cft  peidu , 
cai  ce  lëul  Roi.  le'unïllant  CD  lui  loutda  puiflàace  .  qui 
aupaiaTani  a  il€  partagée.  Se  pai  eonrequcDt  moina  re- 
doutable &  moiiu  foneti  deTiendia  un  T7ran  .qui  les  ré- 
duira dans  UDC  duie  lëiTitudc*  VoiU  pouiquoi  l'Oracle 
les  avenii  de  coruinuei.  ï  loarchet  Tur  feues  deux  piedf. 
VOiaclc  ne  doii  point  ktt  cuicodu  d'un  Rot  boiicui , 
d'un  rcgne  boitent  ■  c'eû-1-di- 
,    Ccue  explication  cil  trèi-lb- 

■lùfm  ,  fM  /(  DliH  Nnimn  Im- 
I III.  Lii.  de  l'HiAoÎEe  Grec- 
ippone  qi^AgelIlai  comUiteit 
!  par  tioi*  lailÔDi  isviiieibla. 


<at  mtmt ,  ni  U  d«i  mieux  Ja- 
î»'-<E"»"<fl(i«  wiri/wrfc    Et 


f dr  un  p.aid  Irtmtlf 
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bien ,  étoient  très  -  puiwes  »  il  partagea  avec* 
eux  tous  les  biem  dont  il  hérita ,  &  par-là  il 
acquit  une  grande  réputation  9  &  la  bienveil- 
lance de  tout  le  inonde,  au  lieu  de  l'envie, & 
de  la  haine  ,  qu'il  iè  feroit  attirées  par  cette 
fiicceifion.  • 

'  9tt  q(Mii<»    Xenophon^  écrit  que  ce  ne  fut  qu'en  obéïs^ 
iTJÎ^ÎPeM*  fant  en  tout  à  fa  Patrie  qu'Agefilas  acquit  une- 
Jj^ig,*"^*  fi  grande  autorité,  &  une  fi  grandie  puiflànce,. 
qu  il  faifbit  tout  ce  qu'il  vouK)it  ^  &  voici  l'ex- 
plication de  cette  eipece  de  paradoxe:  '  Tou- 
te la  plus  grande  pumànce  étoit  abrs  entre  les 
;  fioains  des  £phores  &  4u  Sénat.    Les  Ephores 
jkTh^  n'étoient  en  charge  qu'un  an > &  les  Senateurs^ 
^arquôr*'  y  étoient  toute  leur  vie.   Ils  furent  établis  pour 
modérer^  la  pulifance  trop  abfoluë  des  Rois  9, 
&  pour  lui  fervir  de  barrière ,  comme  nous 
l'avons  écrit  d«Rs  la  Vie  de  Lycuisue.    C'efl 
pourquoi  dès  les  premiers  temps  Tes  Rois  de 
oparte  eurent  toujours  pour  ce  Corps  comme 

une 

r  2,  Tmte  U  fim  gNÊndefmSmcê  étêit^shn-  intri  Ut  mâha 
des  Efhùres  é"àn  Senst,'}    Ce  fut  Lycuff^e  qui  établit  Ic- 
Sénat»  qu'il  eompofâ  de  Tingt  huit  Sénateurs  »  qui  avec 
les  deux  Rois  faiibient  une  ailèmblée  de  trente  Magis- 
trats.   Ce  Sénat  étok  comme  une  fone  barrière  contre  la- 
puiiTance  trop  abfoluë  des  Rois  ;  car  les  vintc<rhuit  Séna- 
teurs fbrtifioient  le  parti  du  Peuple  >  quand  les  Rois  tcn» 
doient  à  la  tyrannie  ,  &  Te  rangeoient  aum  du  coté  des 
Rois  ,  quand  le  Peuple  vbuloit  fc  rendre  trop  puiHànt  > 
de  (bne  que  ce  Corps  étoit  comme  un  conire-pdAds  qui> 
maimenoit  l'équilibre.    Mais  dans  la  faite  des  tcm^ ,  1» 
fiilflànce   de  ces  trente  parut  encore    uop  emportée  & 
trop  furieufe  5  c*6ft  pourquoi  les  Spartiates  lui  donnèrent 
un  frein  ,  en  lui  oppoiànt  l'autorité  des  Ephore»  environ 
cent  trente  ans  après  Lycurgue.    Ainfi  le  Sénat  fut  établi' 
pour  modérer  la  puiHance  trop  abibluë  des  Rois  »  &  la- 
trop  grande  licence  du  Peuple  »  &  les  Ephores  It  furent- 
cQluitc  pour  icftcflcx  1|  ^uillànce  txop  iimcuic  des  uns  & 

dc$» 
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ûtie  haine  hcreditaire.  &  furent  tbûjouiî  en^miMMrrtr 

Suerelle  &  en  diâêrent  avec  lui.     Mais  Age-  éWjIbJi,.- 
hs  prit  un  chemin  tout  contraire;  au  Heu  de 
leur  faite  une  guerre  oontinucllc  ,  fie  de  heur-- 
ter  toutes  leurs  volontés  >  il  les  ménagea  en' 
tout, eut  toujours  pour  eux  beaucoup  de  coo- 
iideraiion  _^  dadeference,  B'eot«pril  jamais  iwft*!*- 
1b  moindre  adiion  Éms  la  leur  avoir  commu-ç.uî'."  , 
niquée  ,  Ôt  quand  il  étoic  mandé  par  eui ,  il  p.C'îTi^ 
quittoic  tout,  fie  y  alloit  en-toote  dilûence.'^ 
Toutes  les  fois  qu'il  éioit  ;^s  fur  fon  mrône 
à  rendre  la  Juftice  ,  quand  les  Ephores  en-- 
croient  j  il  ne  manquoit  jamais  de  &  lever  pour 
leur  faire  honneur.  Et  quand  quelqu'un  venoie- 
i  être  aggregé  dans  le  Corps  des  Sénateurs ,  il- 
lui  envoyoit  toujours  une  robe  &  un  bœuf  ,j 
eomme  des  marques  {^orieufes  de  diltinÛioa- 
qu'il  donnoit  à  leur  vertu-     '  fllr  toutes  cer 
déférences  il  paroiHôit  aOgmenter  la  dignité  de^ 
Eeuts  Chai^  y  mais  H  augmeHtcMt  &  propre^ 


éea  utitt.  Voyez  la  Vie  de  LycnrgU'Tomf-I.-pag. 


renai  il  fmtffùt  «tgf^ 

i  it  ««fiHCTfoif  [a  fnfje  fiijjjyii , 

Ici  une-  lefléxioD  gui  me  parnlt- 
d'ilicncion.    Plulaïq'iie  ftéinà 

nt  la  dignUi  des  SEnaitucs,  aug<- 

imanation  de  la  lUace  .  Se  gu'iU 
,  il  s'anlle  par-là  une  bienfcïl- 
me  fie  le  plus  Iblide  appui  de  la' 
lé  daos  U  Vie  de  Matc-AntODin  >- 
poTiud^  ,  GORime  AugaSe,  que- 
cut  âiic  pouc  honorer  &  pour' 
\et  pjcinieis  MagiOraI«^  ic1c*«' 
le  alEénnit  Gin  aaioilté'j  qui-D»- 
l«e  qa«  foi-U  inOisfr- 


n 
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pui0ânce  fans  qu'on  s'en  apperçût ,  &  ajod«^ 
«effjîîSh' ^oi^  ^  ^  Royauté  une  grandeur  d'autant  plus 
fi^^'m* jj«« folide  &  plus  ferme,  qu'elle  étok  le  fruit  de 
ITu  fruK   la  bienveillance  qu'on  lui  portoit.     •  * 
4e  l'amour.      j^^^  g^  manicTe  de  vivre  avec  les  autres  Ci- 
toyens on  peut  dire  qu'il  fe  gouverna  mieux 
AgdHas  fe  envers  fes  eimemis  >  qu'envers  fej,  amis ,  car 
Sïiïïtn-   il  ne  fit  jamais  à  fes  ennemis  la  moindre  in- 
^em's     juftice,  &  il  viola  fouvent  la  juftice  en  feveur 
f«  mîT    ^^  ^^  ^^^^'    ï^  auroit  eu  honte  de  ne  pas  ho- 
norer, &  rccompenfer  ks  ennemis  quand  ils 
avoient  bien  fait,  &  il  n'avoit  pas  la  force  de 
reprendre  (es  amis  quand  ils  avoient  fait  des 
fautes.    Au  contraire  il  fe;  faifcMt  un  honneur 
fîf«nô?t  ref  de  les  fecourir  »de  les  défendre  en  tout  &  par- 
•«••«««^'««tout ,  &  de  fe  rendre  ert  qudque  façon  leur 
pai-iour.  çQjjjpy^ç ,  ç^j.  y  eftijnoit  que  dans  tous  les  fer- 

"^"Vo'urî.  vices  que  r#n  rend  à  fes  amis- ,  il  n'y  peut  ja- 

îîî  bi2£  to  mais  avoir  rien  de  honteux.    Et  quand  fes  en— 

^Sm^.     nemis  .étoient  tombés  dans  qudque  malheur, 

il  é^it  le  premier  à  y  compatir  &  à  leur  mar- 

Jh  part  qu'il  y  prenoit.    Et  s'ils  le  prioient 

leur  aider ,  il  s'y  employoit  de  toutes  fes 

65)   tn  quoi  faifànt ,  il  gagnoit  tout  le 

\dtx.  &  s'attiroit  l'affeftion  de  tous  fes  Ci-» 

toyebs. 

iirfiht         Les  Ephores  voyant  le  grand  progrès  qu'il 

•09  aiMadc^  loi* 

to.  Et  tmam  Ut  Phypcîens  dlfint,  ^fl4gmrfi^&  U 
Sfiwrdt  éttUnt  batmits  dn  monde  t  ttm  tes  Corps  ceiejlei  s'ar» 
riteroient,'}  Car  ce  font  les  qualités  contraires  des  élemens 
qui  fervent  comme  de  contrepoids  Tune  à  l'autre»  &  qui 
maintjenneoc  Téquilibre  fi  neceflaire  à  tout  ;  c'en  pour* 
.  quoi  un  Ancien  a  appelle  la  Guerre i  ia  mère  de  tonus  eko^ 
jss  »  4r^Xi^^  Àirirrm  irtvriif.  Et  c*eft  ce  qUr*Horact  ap- 
pelle reruvi  coucordia  dlfeors,  Epift.  XII*  Liv*  I. 

1 1.  Csr  ,  dlfent-ils  >  ce  Poète  n*amoit  jamais  Jait  jfgM- 
mtmtm  f%  têvi  et  a  piVI^Jfi  &  ^ibilf*  fi  fturel/eiit.J 
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fittlbitrar  ces  voyes,  &  craignanE  fa  trop  grau- phmïtii 
Àe  pui^cei  le  coiuhmneient  à  une  amende,  i??^ïl^ 
Bc  ftllegiierent  pour  toute  raifon  ,   qu'il  ^tc- 
queroic  il  lut  feul  les  cceurs  àe  tous  les  Cr- 
toyens,  qui  dévoient  être  partaeis-  ""  Etcom- 
me  les  Poyficiens  difent ,  que  fila  guerre  &  la. 
difcorde  venoient  à  être  bannies  du  monde, 
tous  les  Corps  celeftes  s'arrêteroient,  toiitcs  J^TÎJ™ 
les  inSuences  feroient  fufpenduës  ,   iSc  il  n'y  «mrs»» 
turoit  plus  ni  génération ,   ni  mouvement,  iVl'.^^ia, 
caufe  de  cette  narmonie  trop  par&itcj  de  mê-^™*^» 
nw  le  Legiûatcur  de  Laeedemonc  avoit  jette  ^"îil^ 
dans  le  Gouvernement  l'ambition  &  la  jalou'- f,'^";'''*^ 
ûe>  comme  des  femcnccs  de  vertu,  voulant 
pour  cet  eSct  qu'entre  les  gens  de  bien  il  y 
eût  toujours  des  querelles  &  des  dilTèBfîons, 
&  qu'ils  fuflent  oppolcs  les  uns  aux  autres.    Ù 
prétendoit  que  cène  complaifance  mutuelle  de 
lé  céder  toujours  lâns  jamais  le  contredire,  é- 
toit  une  condefcendance  pareflèure  &  lâche, 
qui  manquant  de  cette  contrariété,  qui  efl  le 
grand  principe  de  l'union  >  eft  à  grand  tort  a[>- 
pellée  concorde.    Il  y  a  même  des  gens  qui  - 
prétendent  qu'Homère  a  connu  cette  grande 
vérité,   "car.  difcnc-ils ,  ce  Poète  nauroît|,*j'|/ij* 
jamais  ^t  Agamemnon  fi  ravi  de  c&  qu't/lyf-'f  i-iw'M 
Se  &  Achille  fe  querellent  &  ea  viennent  aux  *"™" 
groC- 

;  l'Odyflëe  oà  le  Poète  parle  dt> 
s  ïhanu  aoli»  le  repu  devant 
mail  U  célèbre  dllpuie  qu'Ulvf 
ble  lu  milieu  d'un  feftin  ,  Ou 
eodie  poai  le  readic  maitics  de 
u'on  einpioyii  la  foice,  li  XJ- 
.ju'i   la  rufe.    On  peut   voit  le* 

qui  a  iti  {u^KmciiE  ^cUicd 

N7  "■ 
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groflès  paroles,  Yil  n'avoit  été  btctn  perfuadé^' 
que  cette  difpute  &  ce  diffèrent  des  deux  plus 
braves-  hommes  de  1* Armée  étoit  pour  les  ailài-- 
res  générales  un  très-grand  bien.  '*  Mais  c'eft 
ce  qu'on   n'accordera    pas   ûmplement  fans- 
^J^«*^..  quelque  exception:  car  ces  querelles  entre  les 
tbyen^com.  Citoycns,  quand  elles  font  pouflees  à  Texcès, 
WMifXdfbnt  toujours  très-dommageables  aux  Villes^, 
mp  ^f.   &  les  précipitent  dans  de  grands  dangers. 
^*^  Agefiks  avoit  à  peine  pris   pofleffion  d»- 

Royaume,  que  des  gens,  qui  revenoient d'A- 
fie,  ra^)orterent  que  le  Roi*  de  Perfe  prepa- 
roit  une  groflè  Flotte  pour  venir  ôter  aux  La- 
cedemoniens  rcmpire  de  la  Mer.  Et  Lyfandr^- 

3ui  fouhaitoit  d'être  encore  envoyé  en  Afie,  fc 
y  alkr  fecourir  fes  amis  ,   qu'il  avoit  laifïe 
maîcres  &  commandans  des  places  >  &  qui  s'é- 
tant  mal  comportés  >  &c-  ayant  commis  toutes 
fortes  de  violences, avoient  été  depoûèdés  par  ' 
ks  Citoyens,  qui  en  avoient  même  fait  mou^ 
rir  une  grande  partie^  perfuada  à  Agefilas  de 
fe charger  de  cette  guerre,  *^  &  de  prévenir 
^fiinâr*  ce  Roi  Barbare  ,  en  allant  l'attaquer  fort  loia-^ 
ÎÇefi^  *   de  la  Grèce  avant  qu'il  eût  achevé  &s  prepara- 
i'^y^'crr^ï;  tift.  En  même  temps.il  écrivit  à  {es  amisd'A- 
^'ibîîîJ'ic/fi*  V^'^  envoyaffent  promptemcnt  à  Sparte 

Qtett  d'Afie  A^a 

à- le  deman»  ^*»— 

der  pour 
foetal. 

j^.  Mais  c*e0   et  qifon  n*Mtaritfa  pà$  fimplgmmt  fétng^^ 

fmlque  exception.J  Ceft  avec  grande  raiibn  que  Flutarq^ç 
ajoute  cette  claufes  car  autrement)  félon  le  principe  de 
ceux  dont  il. vient  de  p^ler  >  il  fâudroit  donc  dire  que  - 
la  contention  &  le  difiercnt;  d'Agamemnen  &  d*AcbiUe 
auroient  été  un  très  grand  bien  ,  ce  qui  (èroit  abfiird^ 
€e  ne  (ont  pas  les  difputes  en  général  qui  font  miles» 
mais  les  dilputcs  faites  avec  amitié  pour,  le  bien  public^ 
Mfcordia  >  conars»  ^ 

13,  £#  de  ffivemr  ce  Roi  'Barèare.\  J'ai  rétabli  ici  la  lé- 
fpa  d'us  Ml*  qui  au  lieu  de  m^fM^tu  lit  4t^f97r9h»fnnrtit  » 
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^mander  Agcûlas  pour  leur  Général ,  ce  qu'ils 
firent.  £>e  kirte  qirun  jour  Agefilas  étant  ve- 
au à  rAfIèmblée>  on  lui  expoCi  la  demande 
des  Grecs  d'Aûe>&  il  &  cBargea  de  cette  ex* 
pedînon>  pourvu  qu'on  lui  dcHinât  trente  Ca- 
pitaines Spartiates  pour  Taffifter,  âc  pourcom-  ,,g^u»t 
pofer  fon  Confeil ,  '♦  deux  mille  nouveaux  Ci-  cTfiSS 
toyens  d'élite  tirés  dès  Ilotes,  &  fk  mille  bom-p*^'^»"^ 
mes  des  troupes  des  Alliés.  Comme  Lyfandre^^*!^ 
Faida  de  fon  crédit*  les  Spartiate*  lui  accon.*"*^* 
ocrent  très-volontiers  tout  ce  gu'il  demàndoit, 
&  renvoyèrent  avec  les  trente C^itaines, donc 
Lyfandre  fut  le  premier,  non  feulement  à  Lynuan 


crtac«> 


ICfïTÊ^  à  corps  dm  r 


caufe  de  la  grande  amitié  qu'Agefilas  avoit*'**** 
pour  lui,  car  u  lui  étoit  plus  obligé  de  lui  a* 
voir  procuré  le  commandement  de  cette  Ar- 
mée y  que  de  l'avoir  fait  parvenir  à  la  Ro- 
yauté. 

Pendant  que  les  troupes  s^aflcmbJoient  à  Ge-^  a»  bat  4» 
leftc',  qui  étoit  leur  rendez-vous^  il*  alla  avec"**"*^'* 
quelaues-uns  de  fes  amis  en  Aulide  ,    où  il 
coucha.   '^  Pendant  ibn  fbmmeil  il  lui  fembla" 
que  quelqu'un  ,  s'approchant  de  fon  lit,  lui»«"jR«<n»**t 
dit  ces  propres  paroles  :    Roi  des  Laeedem^f^AuuS^ 

niens^. 

&  cette  leçon  cft  confiraUc  par  l^  MC  dé  là  ribliothMQe 
oc  S^Gcimaia* 

14.  Deux  mUle-  ntmveatae  ettnyem  éMliu  ùrts  des  I/9Ut.V 
C  étoit  en  efict  des  Ilotes  à  qui  on  a?oit  donné  k  droà 
de  bourgcoifîc,  &  qu'on  appçlloit  par  cette  xsâConn^x* 
f*eâJitt,  nottoêauic  ctfyens, 

if»  Pendant  fçnfimmtii,  &c.]  Ce  lôngc  venok  du  de* 
1^  qu  a  afvoit  de  faire  en  Aulide  on  ^nficc  ,  cotanie 
uigamcmnon  avoit  fait,  &  cela  pour  xcàdrc  plus  éctetiUH 
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;  nienSf  tu  Jais  fins  dxmte  que  jufquUet  nul  hm^ 
me  n*a  été  déclaré  Gâterai  de  toute  la  Qrecey 
fie  le  feul  Agamemnou,  7k  refois  après  lui  le 
'  même  honneur*  Fuis  donc  que  tu  commandes 
les  mêmes  hommes  que  lui  y  ^  que  peur  cette 
pterre  tu  parts  des  mêmes  lieux  que  lui  y  il  efi 
jufie  que  tu  faffes  à  la  Déèffe  le  même  facrrfice 
qu^il  lui  fit  en  cet  endroit  même  avant  [on  dé" 
part. 

Agefilas  fe  fbuvint  d'abord  du  ûcrHice  dl- 

phiçenie  ,  que  fon  oere  avoir  (kcrifiée  pour 

obéir  aux  Devins.    Mais  cette  vifion  ne  le 

troubla  point  »  il  la  raconta  lé  lendemain  à  iès 

Agefiiu    amis>  &  leur  dit  qu'il  hoooreroit  la  Déefie 

$^Â^S^m-d'un  iàcrifice  ^  qui  étoit  vrai-ièmblablement 

••"•         '^  le  fèul  qu'une  Divinité  pouvoit  trouver  a- 

géable  y    &  qu'il  n'imiteroit  pas  la  folie  de 
a  devancier.    En  même  temps  il  fe  fit  ame- 
ner une  biche  >  la  couronna  de  guirlandes  >  & 
"*^^'jj commanda  à  fon  Devin  de  l'immoler, ne vou- 
fiïiïiSïi"'  '^^  point  ouc  le  Sacrificateur  établi  à  cet  ef- 
wcjw.'*^    fet  par  les  Béotiens  9  eût  l'honneur  d'offrir  ce 
facrifice  »    comme  cda  fe  pratiquoit  dans  le 
LetBeo.  païs.    Les  Coo^nandans  des  Béotiens,  en  é« 
£"«"««0  tant  informés  fur  l'heure,  entrèrent  dans  une 
g«;.pYe']j  furieufe  cokre  ,   &  envoyèrent  incontinent 
▼o'^tétw^^  leurs  Officiers  à  Agefilas  lui  défendre  de  foire 
s^fSkiw.ce  facrifice  contre  \^s  Loix  &  \ts  coutumes 
ib  envoyeotdes  Beotieos.    Ces  Officiers  ^acquittèrent  de 
^2,^®  «"'leur  commiffion,  &  trouvant  le  facrifice  déjà 
?"n\5Mc*uV«.fait.  ils  renveiferent ,  &■  jetterent  à  terre  les 

Viftiac.     .  «  CUil- 

T^  ht  fiml  ^i^mne  Dhimté  pmvoh  trmvtr  sgreablt  r  & 

;  fw*i7  n*tmiteToh  pas  Isfolît  de  fin  devancier.^     Agefilas  JHge 

tort  bien  ici  »  &  4e  la  nacucc  de  Dieu  ^  &  de.  la  foUe 

4'AeajncfflfloiL  Dieu  bc  demande  poixu  le  ftng  des  ham- 

sncs» 


ia*on  rctt" 
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cuiflès  de  la  viâkne  qui  étoient  fur  Tautd. 
Cela  fâcha  ejctrêmement  Agefîlas,  qui  partit   Ag*iii>» 
très-irricé  contre  les  Thebains  >    &  plem  de^^^S!, 
trilles  efperances*  à  caufe  de  cet  augure, qu'il "*8wt. 
r^rdoit  comme  trèi^mauvais  >   &  qui  fem- 
bloit  lui  prédire  que  (on  expédition  fêroitmal- 
heureufe.  Se  n'auroit  pas  le  fuccès,  qu'il  ^en 
étoit  promis. 

Quand  il  fut  arrive  à  Ephefe  il  fiit  très-cho-  ^^^* 
que  des  honneurs  qu'on  rendoit  à  LyËindrehonm 
comme  à  celui  qui  avoit  plus  de  dignité,  ficS^t'à 
plus  de  puiflànce,  car  la  foule  étoit  tous  les'''**"*'^ 
jours  à  ia  porce>  &  quand  il  fbrtoit>  tout  le 
monde  s'empreflbit  pour  l'accompagner  >  re- 
gardant Age(ilas  comme  un  homme,,  qui  n'a- 
voit  que  le  titre  &  la  figure  de  Général  feule- 
ment pour  la  forme ,  &  parce  que  les  Sparda^ 
tes  Ta  voient  ainfi  ordonné,  &  Lyfimdre  com- 
me celui  en  qui  fêul  refidoient  toute  l'autorité, 
&  toute  la  puiflànce,  &  aux  ordres  duquel  on 
devoit  obeÏF.  Car  de  tous  les  Généraux»  qu'on 
avoit  envoyés  en  Aûe ,  il  n'y  en  avoit  jamais 
eu  qui  y  eût  acquis  une  fi  grande  réputation, „^^ÏSÎi 
qui  fe  fût  rendu  fi  terrible  &  fi  redoutable,  Sc^^^^"^ 
qui  eût  fait  tant  de  bien  à  Tes  amis,  &  tant  de 
mal  à  fes  ennemis,  &  comme  ces  choies  é- 
toient  encore   toutes  fraîches  ,    ks  hommes 
s'en  fouvenoient.  D'ailleurs  ils  voyoicntqu'A- 
gefilas  dans  toutes  fes  façons  de  £ure>  &  dans 
&  converfation  étoit  doux,  fimple,  &  popu- 
laire 3t  au  lieu  que  dans  Lyfandre  ils  retrou- 

voicflt 

mef  %  &^  Agamemnon  en  immolant  ià  fille  >  iùivoît  de 
iàuiles  idées ,  iàns  diftinguer  ce  quMi  y  avoit  de  criminel 
d'avec  ce  q^*û  j  avoit  d'innocent.  Horace  a  adniirablo* 
mcm  traité  cette  œatieiç  dans  U  UU  Sat^  du  Liv.  Il^ 
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Toient  la  même  fierté,  la  même  vehemence^^ 
fie  la  même  brièveté  &  force  de  langage  qu'ib 
y  avoient  toujours  remarquée ,  c^^ft  pourquoi 
négligeant  le  premier  ,  ils  fê  foumettoient  à 
cehii-ci«  &  ne  faifokntquece  qu'il  avoit  com- 
mandé, 
^î^^ïïf**     '^  autres  Spartiates  furent  les  premiers  qui 
*ïflom**   "^  trouvèrent  très- mauvais  &  qui  ^en  fâche-- 
KirarnST  rent^  ear  il  fembloit  qu'ils  fuilènt  les  efclaves- 
^'^^     de  LyÊindre ,  &  non  ks  égaux ,  &  les  Con*^ 
feillers  du  Roi  auffi-bien  que  lui.  Enfuite  A- 
A|e6bt    gefilas  lui-même  en  fut  très-piqué  >  car  quoi 
tjSiJ!,    q^*il  ne  fût  pas  namrellement  envieux, &  qu'fl» 
vit  même  avec  plaifir  les  honneurs  qu'on  ren-^ 
^oit  au  mente,  cependant  comme  il  étoit  ex- 
trêmement ambitieux  >  avide  de  gloire ,  &  pleiir 
àc  courage ,  il  craignit  que  s'il  venoit  à  fàirr 
-quelques  expbits  âlatans  ,  on  ne  les  attrî- 
biiât  à  Ly&odrt  à  caofe  de  fa  grande  réputa- 
tion» 
??  îfif      Voici  donc  le  parti  qu'il  prit  :  Premièrement 
Çîirlîmî-**  iks'oppoibit  à  tout  ce  que  propofoit  Lyftn» 
STJ'"**"  dïe,  &  Te£\xwk  tous  fes  avis.  Si  Lyûndrei.di- 
-^/(Mdrt.,   foit  qu'il  falloir  faire  une  telle  entreprife,  Sc 
qu'il  l'eût  fort  à  cœur,  c'étoit  celle-là  qu'it 
méprifbit  &  qu'il  negUgeoit ,  &  il  en  faifoit  u- 
ne  toute  contraire,    finfuite  de  tous  ceux  qui 
avoient  affaire  à  lui  ,  &  qui  lui  prefentoienc 
des  placets  &  des  requêtes  >  s'il  fentoit  qu'il  y 
•en  eût  qui  s'af^uyauent  fur  le  crédit  de  Ly- 
iândre,  c'étoient  ceux-là  qu'il  renvoyoit  fans- 
leur  rien  accorder.    Dans  les  Jugemens  mê- 
mes >  ceux  à  qulLy^dre  étoit  contraire,  f- 

voient 

ir.  Dmhs  iittt  théirge  il  prMt!^  SfîttruUu.2     C'eft  IC' 
Bom  4e  ce  Sciaocuc  de  Pctiè ,  Hoêo^  Miihctdatet 
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voient  tofijours  gain  de  ctufe  ^  &  ceux  qu'il 
protâ^eoic>  ay  oient  toujours  tort>  &  il  leur  é« 
toit  foiivent  très  *  difficile  de  fauver  l'amende. 
Et  comme  cela  nfarrivoit  pas  une  feule  fois 
par  faazard  9  mais  continuiemment  9  &  qu'on 
voyoit  clairement  que  c'éroit  un  deffein  for- 
mé ^Lyûndre  en  connut  auffi-tôt  la  caufe,&,.î^*j'^ 
ne  la  cacha  poim  à  (es  amis.    Il  leur  déclara Jjg^jtr 
que  c'étoit  uniquement  à  caufc  de  lui  qu'ils  é^OêU^^L, 
toient  û  méprifés  6c  fi  mal -traités  >  &  les  ex- 
horta à  aller  faire  leur  cour  au  Roi  &  à  ceux 
oui  avoient  plus  de  crédit  que  lui.    Mais  Age» 
nias,  perfuadé  que  par  ces  dilcours  &  ]»r  cet- 
te conduite  il  ne  chercboit  qu'à  lui  fuiciter  ^- 
core  plus  la  haine  de  tout  le  monde  »  pour  le 
mortmer  <kvantEige  9  te  fit  Commiffiûre  des  yî- 
Yres9  &  diftributeur  des  chairs  9  &  ajoutant  laJJ^wtriH 
iftillerie  à  rinfulte9  il  dit  en  preiënce  de  beau-mu^ÂmST 
coup  de  gens  :  ^êm  éÊtik  frefintffmnt  faire  laU^l^!^ 
iomr  taM$  tpfm  vouera  à  mm  maStre  hucber^    **^* 

Lvfendre  très -affligé  de  cettecommiffionjf/'yjS'f^î 
qui  le  deshonoroit ,  dit  à  Agefilas  9  ^^^*^*''>tîîî**eoV 
VMf/  /avez  miiMx  qui  ferfomte  ravalkr  vês  «•▼cri«sio< 
mis.    Di  nlûtôc  9.  kû  repondit  Agefilas  ,  qtteje 
fii  (ênnotSff  mie»M  fttê  perfimte  ceux  éjm  veu^ 
knt  itre^plus  fuijfams  jue  moi.  Mais  9  Seigneur  > 
Jpepartit  Lyfkndre^  peut  "être  vous  en  a^t^om 
fius  dis  que  je  liem  ai  fait.    Dounez-moi  Jonc 
un  iieu  ér  un  rang  oky  fans  vous  faire  le  moindre 
ombrage  9  je  puiffè  vous  rendre  quelque  fervice 
utile.     Agefilas  l'envoya  fon  Lieutenant  dans..Agt6iÉt 

IrlellelpOnt.  Lîeutenanc 

7  Dans  cette  charge  il  pratiqua  Spithfidate9  lèr^m.* 

un 

comme  il  eft  dans  k  texte  qu'il  £uu  conlg^  >  cemmc 
M  cft  dans  les  voSS»  • 
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Lrftjtfrtiuîun  des  principaux  Semeurs  de  Periè  i  qaî 
SfndpaV  étoit  du  Gouvernement  de  Phamabaze,  vail- 
P«ir"  **•  ^nt  homme .  de  û  perfonne  ,  qui  avoit  beau* 
coup  de  richeflès  &  deux  cens  chevaux  ,  & 
^Famena  à  Agefilas.    Il  ne  renonça  pourtant 
point  à  fon  reflèntiment ,  &  plein  de  l'affront 
nTJ^Tk  qu'il  avoit  reçu  ,  '*  il  chercha  les  moyens  d'ô- 
?•  fSKi.  ^^  aux  deux  maifons  des  Eurytionidcs  &  des 
ii«-a.r.5».  Agides  le  droit  de  fucceder  à  la  Couronne  de 
Sparte ,  &  de  l'étendre  à  tous  les  Spartiates 
^  qui  en  feroient  dfenes.  Et  il  eft  très-vraifem- 
^  blable  que  pour  ion  reflentixnent  particulier  il 

.  auroit  caufe  un  grand  trouble  ,  &  un  grand 
,  changement  dans  l'Etat ,  s'il  ne  fut  mort  au- 
pravant  dans  fon  expédition  de  la  Beotie.  Tant 
lis  ïîî;.  ^  cft  ^^^  q^e  les  naturels  ambitieux  ne  br 
dTii'^Sc/  vent  jamais  garder  de  bornes, &  pouffant  tout 
gflsjeurpo.  à  l'excès  dans  leurs  maximes  politiques ,  ils 
font  toûpurs  beaucoup  plus  de  Tnal  que  de 
bien.    Car  fi  Lyfandre  étoit  fi  violent  >  com- 
me il  l'étoit  en  effet ,  &  feifi*  aînfi  cclatter 
fon  ambition  à  contrée- (;emps  &  hors  de  pro- 
tc^E^Vàrc  P^  »  A^eûlafi  de  fon  côté  n  ignoroit  pas  oon 
également    plus  qu'il  v  avoit  des  moyens  plus  doux  & 
Fiutarqae.   mouis  DlamaDles  pour  corriger  un  homme  de 

me- 

T  8.  2?  chercha  les  meyent  ttSter  intx  demx  mai/orts  des  Ek* 
rytionUUs  ù»  iet  Jigtdet  le  droit  de  fiieceder  à  la  Cômronne  de 
Sparte,^  Awîhs  ùl  mort  on  trouva  dans  Son  Cabinet  Its 
Mémoires  ou  ce  deflèin  étoit  détaillé  ,  &  la  harangue 
qu'il  devoir  Aire  pour  rendre  les  Rots  éleâifs  ,  comme 
Plutarque  l'a  dit  (Sins  la  Vie  de  Lyfandre.  Il  n'y  avoit 
\  Spixtc  que  deux  Maiibos  qui  euffent  droit  à  la  Couron- 
ne >  celle  des  Eurytionidcs  oc  celle  des  Agides  ,  qui  tou- 
tes deux  defcendoient  d'Hercule  s  celle  des  Eurydonides 
par  Eurytion  ,  fils  de  Soiis  >  &  celle  des  Agides  pat  A- 
gis,  filsd'Euryfthene. 

1^*  Dès  U  çvmmmument  de  cette  gnerri  Ttjpfkerve  9  9sà 
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sierlte  &  de  réputation  >  à  qui  l'ainbition  a- 
voit  fkit  comjfiettre  une  faute.  Mais  tousdeuii 
emportés  par^la  même  paffion  ,  ni  l'un  ne  fiit  - 
reconnoître  le  pouvoir  légitime  de  fon  Supé- 
rieur >  ni  l'autre  fupporter  l'imprudence  de 
ion  ami. 

'^  Dès  le  commencemeîtt  de  cette  euerre  thrpiiw* 
Tif&pherne  ,  qui  craignoit  A^eulas ,  fit  avec  "J^iîT* 
lui  une  trêve  >  en  lui  fai&nt  e(perer  que  le  Roi 
fon  maître  lui  abandonneroit  les  Villes  Grec- 
ques &  les  laiâèroit  en  liberté.    Mais  quelque 
temps  après,  perfùadé  qu'il  ^▼oit.dos<ibrces  ni«^«Mj|* 
fu£Bântes  pour  lui  refifter  9  il  lui  déclara  la       " 
merre.    ^  Agefilas  en  fut  ravi  y  car  il  atcen« 
doit  de  grandes  choTes  de  cette  expédition,  & 
il  regardoit  comme  un  très-^and  affiront  pour 
lui ,  que  dix  mille  Grecs  fous  la  conduite  de 
Xenophon  foflènt  venus  du  fond  de  TAfie  jus- 
qu'à k  mer  de  Grèce  ,  qu'ils  euflènt  battu  le 
Roi  de  Periê  autant  de  fois  qu'ils  aivoient 
voulu  ,  &  que  lui  >  qui  commandoit  les  La- 
cedemoniens  ,  dont  1  Empire  s'étendoit  fur  la 
terre  &  fur  la  mer  >  ne  put  faire  voir  aux 
Grecs  aucun  exploit  éclatant  &  digne  de  me* 
moire. 

DV 

trsfgaoh  ^^eJUastfit  dvec  Ità  mt  trêve,']  Tll&pherne  ne  fît 
cette  tiê?e  que  pour  «mufèr  Ageûlas  >  &  pour  donner  le 
temps  au  Roi  de  lui  envoyer  des  troupes  5  &  il  la  viola 
dès  <|ii'iriè  vit  en  état  de  reôftet. 

^1.0.  ^êfiUs  tM  fi$t  rsvL]  Tous  iês  Officiers  en  (urene 
tr^s- fiches»  a^  aoyvat  pas  eue  cm  étu  de  refifter  aux 
grandes  forces  da  Koi  de  Periè  ;  mais  Ageiîlas  en  fixe  ra- 
vi 9  il  reçut  les  AiidM0àdeurs  de  Tiflapheme  ave<;  un  vi- 
ùge  gai  t  èc  leur  ordoaaa  de  dire  à  leur  Maître  .  ^m*$1  M  - 
étp^t  mae  très-gratule  tbIigatUn  dt  a  «[n*en  violant  fên  fer*  - 
matt  il  éwit  nuéiM  k*  Dkmt  mumis  4cs  Ptrfes  &  jiUiex, 
dtf  Gregs,  i-  '  , 
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^•mmeat       D'abord  donc  pour  fe  venger^  de  la  perfidie 
^iî*de*u<fc  Tiflapherne  par  une  tromperie  jufte  ,  il  fil 
i?ff4îià.  femblanc  de  mener  fon  Armée  Vfers  la  Carie, 
&  dès  que  le  Barbare  eut  a(&mblé  toutes  fcs 
forces  cie  ce  côté -là  il  tourna  tout  courte  & 
fe  jetta  dans  laPhrygic^où  il  prit  piufieurs  Vil- 
les s  &  amaffa  d'immenfes  richeuès ,   faifàhc 
voir  à  {es  amis  que  de  violer  un  Traité  juré , 
c**ft me-  c'eft  méprifèr  les  Dieux  mêmes, &  au'au  con- 
l^i^x  q'ûe  traire  à  tromper  (es  Ennemis  il  y  a  de  la  jufti- 
Trah^î^r^?  cc ,  dc  la  gloire ,  &  une  volupté  incxprima- 
^•ire,To.ble  ,   accompagnée   d'un   très -grand  profit* 
ftcà'^fr^.^Mais  couune  il  étoit  plus  foible  en  Cavalerie, 
<ei  «aMmî..  gç  quc  <bms  u»  fecrihce  le  foye  desviaimes 

fe  trouva  ùm  tête  ,  il  fè  retira  à  Epfaefê  ,  où 

il  afièmbla  une  nombreufe  Cavalerie  ,  car  il 

déclara  aux  riches  &  aux  aifés  que  s'ils  vou- 

WÎ£?ii"ie.  loient  s^xempter  de  s'entoiler  ,  &  de  le  fiii- 

ji^J«»^^>^''vre  ,  ils  n'avoient  chacun  qu'à  fournir  à  leur 

à  coSià^u  place  un  homme  &  un  chevaL  II  y  en  eut  un 

îiSnt^un  très*grand  nombre  qui  prirent  ce^  parti,  defor- 

irSSf£  te  qu'en  très -peu  de  temps  Agefilas  eut  aflèm- 

blé  quantité  de  fort  bons  Cavaliers  ,  *'  au  ^fa 

de  méchans  Soldats*    Car  ceux  qui  ne  vou- 

loient  pas  (èrvir  dans  l'Infanterie ,  achetoient 

&  pkyoient  des  hommes  ,  qui  s'oflfroient  vo- 

loAtairement  >  &  ceux  qui  ne  vouloienc  pas 

en- 

21.  JÎH  Um  de  mfcbsm  Soldsts.']  Il  y  a  dans  le  t»to  - 
dtii  4<^ftt  ônhtrm ,  &  parée  qne  Ict  Grecs  tfpeUoieflt 
4Ô^  •  lef  Soldats  acnés  à  la  légère  t  Htiiri -Etienne  a 
cni  que  ce  mot  ne  pouvoir  avoir  place  Ici  »  &  qu'il  ftl- 
loit  corriger  /mxàw.  Mais  cette  coneâsoii  n*eft  nullement 
peceilâire.    Plutttqua  emplc^  ici '4^  pour  vitt  méckMS  t 

%t»  En  ^  U  imité  lfmmfmtt§t  tme-Hum  é0kn  épjt» 
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entrer  dans  la  Cavalerie ,  acbetoient  de  bon* 
Cavalîert  qui  valoiem  tnieus  qu'eux.    "  £ti 
quoi  il  imita  heureufement  cette  bonne  aâion 
d'Agamemnon  ,  qui  difpenJïi  ui^  homme  lâche  ii  <i.<i* 
&  riche  d'aller  à  la  guerre  pour  une  bonne  ju-  ^^flïlU^ 
ment  qu'il  lui  donna. 

Un  jour  il  ordonna  aux  GomtniŒùres  y  qu'il 
tvoic  prepofés  fur  le  butin  ,  de  dépouiller  les  »  rin  m. 

Ei£}Dniers  &  de  les  vendre.  Il  fe  prelcntoït^iîlnnit'?, 
laucoup  de  gens  pour  surheter  leurs  habits,  '•"^"°'' 
mais  pour  les  coras ,  on  les  trouvoit  û  déli- 
cats ,  11  tendres  oc  &  blancs ,  parce  ou^ 
avoient  été  toujours  nourris  flc  élevés i  lom-,!^'''»* 
bre  >  qu'ils  s'en  rocquoient,  les  rt^dant^;*^  *_ 
comme  inutiles  &  de  nul  prix.  Alors  AKelî-j™''?'^ 
W  l'approchant  die  à  (es  Soldats,  en  leur*" '''''™' 
montrant  les  hommes,  fnU  eemx  entre  Ui~K«iAn. 

Înels  vuu  tttmbattn  ;  &  en  leur  montrant  w^>'^<Îh*'. 
:urs  riches  dqnuilks.  Voilà  upuirauoi  vout^'fZ°u^,i 
tmhatun.  "f^^ 

Quand  le  temps  de  Te  remettre  en  campa- 
■gne  rm  venu  ,   Melîlas  dk  tout  haut .  quil 
moacheroie  en  Lydie  j  Se  ce  n'étoit  plus  un  ^^^J^ 
&UX  lëmblant  pour  tromper  Tifiàphcme,  mais^iyiS'î^ij^ 
Tiflâpheme  iè  trompa  lui-même  ,  en  refufantriphè'û» 
de  croire  Age&las  ,  à  caufe  de  la  première  ru-Cl>'H.'acta 
percherie  qial  lui  avoir  fiUte.  D  crucdonG  fer- "'"''■ 
me- 

[I.  Lir.  de  flliade  on  HamBre  dit  que 

;,  £U  d'Aachifcde  Grecei  at<oictioa- 
iiDc  belle  canle  ,  pour  s'exeirpta 
&  de  le  iùivic  \  llion  ,  Se  pour  avait 
uanqiùltemeai  les  jouti  m  milieu  dei 
le  vûle  de  Sinonct  où  Jupitct  l'aTolt 


S5m&" 
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aiement  que  pour  cette  fois  il  vouloit  gagner 
la  Carie  >  à  caufë  que  c'étoit  un  païs  rude  & 
difficile  pour  la  Cavalerie  dont  il  tnanquoit. 
Mais  quand  Agefilas  fut  arrivé  dans  les  plai- 
nes de  Sardis  ,   comme  il  l'avoir  dit ,  alors 
Tiflàpherne  >  fort  étonné ,  fut  contraint  de  îc 
hâter  pour  Imarcher  au  fecours  de  cette  place. 
Et  en  arrivant  avec  fa  Cavalerie  il  pailà  au  fil 
de  l'épée  plulieurs  Soldats  d'Ageûlas ,  qui  s'é- 
toient  éautés  çà  &  là  en  defordre  pour  piller. 
Alors  Aeefilas  penfant  en  lui-même  que  l'In- 
éî"  fiiM*  tanteric  des  ennemis  ne  pouvoit  pas  être  enco- 
wi^  htet  re  arrivée >  &  que  lui>  il  avoit  toutes  {ts  trou- 
u  wSiiteà  pes ,  il  ië  hâta  de  donner  la  bataille  y  &  (ans 
VSiurS; difierer  plus  lonc- temps  ,  *'  il  mêla  avec  &$ 
é^«  pâ  efcadrons  des  pelotons  de  fes  gens  de  pied  ar- 
ê&Ur^   mes  à  la  lazere  ,  leur  ordonna  de  marcher  à 
l'ennemi ,  &  de  commencer  la  chaige  ,  pen- 
dant qu'il  les  fiiivroit  avec  fon  Infanterie  pe- 
ûmment  armée.    Les  Barbares  ne  foutinrent 
pas  le  premier  choc  >  6c  prirent  d'abord  la  ftii- 
Tirapherecte.  Les  Grecs  les  pourfuivirent  >  &  rendirent 
tL^S^i    maîtres  de  leur  camp  >  &  y  firent  un  grand 
*'***        carnage. 

Depuis  ce  combat  les  troupes  d'Agefilas  eu- 
rent une  entière  liberté  de  ravager  &  de  piller 
tout  le  païs  du  Roi  &m  aucune  crainte^  éc  en 

mê- 

%9*  B  mile  évee  fis  efcdJrtms  ies  pelotons  de  fis  gens  de 
•fVi.j  Ce  qu'i^gcÛMs  £ut  ici  •  été  u>uvcnt  pratiqué  de- 
poif  flTCC  grand  luccès.  Et  pour  nous  approcher  de  no* 
ne  temps  9  l'ai  oui  dire  \  des  Officiers  qui  ont  fetvi  dans 
ies  guenes  du  daniei  fiede  ,  qu\in  des  plus  grands  Ca- 
pitaines ,  que  la  France  ait  eus  >  avoit  avoué  qu'il  ayojC 
Derdu  une  grande  bataille  »  parce  que  ion  ennemi  s'eroit 
Knri  conue  lui  de  cette  méthode  >  U  qu'il  en  aToit  en- 
dite  gagné  ttoç  autic  »  paice  qu'il  avait  profita  de  cet 

ex* 
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mÊme  temps  la  fatisfaâton  de  voir  la  punirion 
exemplaire  que  ce  Prince  fit  de  Tifli^herne , 

3ui  éroic  un  très-méchant  homme  ,  &  le  plus 
angereux  ennemi  des  Grecs,    Car  le  Roi  en-   li  r.i  u 
voya  incontinent  Ji  (à  place  un  autre  de  fourm™'" 
Licutenans  ,   appelle  Tithrauftcs  ,  qui  lui  fïtj'il'hirî,'ï„ 
trancher  la  tête  ,  **  &  qui  en  fiilànt  prier  A-TrmpiZ. 
gefJas  d'entendre  à  un  accommodement,   &"'■ 
de  s'en  retourner  en  Grèce  ,  "  lui  envoya  de^X'^S',!^' 
groffes  (bmmes,  dont  il  lui  ftifoit  prefent.    A- "^^j^jjjj; 
gelUas  répondit  que  la  Pars  dépendoic  "nique-^^"4'J=j™ 
ment  de  Lacedemone ,  que  pour  lui  il  eiow^Viom- 
plus  ailé  d'enrichir  fes  Soldats  ,  que  de  s'enri-""' 
cbir  lui-même  ;     &  que  d'ailleurs  les  Grecs 
trouvoient  qu'O  éroit  beau  &  honorable  ,  non 
de  recevoir  les  prefens ,   mais  de  prendre  les 
déponilles  de  leurs  ennemis.    Cependant  vou- 
lant feire  en  quelque  forte  plaifir  à  Tithrauftes, 
&  lui  témoigner  Ta  reconnoiflànce  de  ce  qu'il 
avoit  puni  l'ennemi  commun  des  Grecs  ,    il 
mena  ion  Armée  en  Phrygie,  après  avoir  reçu 
de  lut  crence   talens  pour  les  frais  de  IbnrrcnuBiu. 
voyage.  '"'■ 

En  chemin  il  reçut  une  Lettre  des  Magis- 
trats de  Sparte ,  qui  lui  ordonnoîent  de  pren-_t*i  tpurik 
dre  auffi  le  commandement  de  l'Armée  delûV'™"' 
mer ,  homieur  que  Sparte  n'avoit  jamais  iâitli."d',°„'°n"' 
qu'ài'^^' 


frîir  jl/ri^lu  fftntlttiri  i  Ka  m- 
itniiratr  m  CriifA  TiihrauAcs 
nbaflàdfuis  >  quilui  ditcni  que 
fâic  punit  l'auicui  de  la  guerict 
Jet  Ville»  d'Afie  ,  moyennant 
li  bajeroiint ,  Se  qu'il  espeiojt 
oudioil  bico  a«e^H  la  cais  tç 
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u'^  lui  feul.    Auffi  tout  le  inonde  tomboit-ll 
'accor4-que  c'étoit  le  plus  grand  perfbnnage 
de  de  la  plus  haute  >  &  de  la  plus  jufte  réputa- 
tion qui  rut  de  fbn  temps ,  comme  Théopom- 
Aftfo»*  tî-pe  l'écrit  dans  quelqu'un  de  Ces  ouvrages.    Ce- 
A  ijNui.  pendant  il  aimoit  mieux  tirer  toute  la  grandeur 
Liu  de  ÙL  vertu  >  que  de  ùl  puiflance.  La  première 
f.K^.^c.  ^jjQfç  q^^,y  g^  ^  M  ce  fut  d'établir  fur  la  Flotté 

Pifandre  pour  ion  Lieutenant  >  ce  qui  parut 
SSJcîiîr*  "°^  ^^^  grande  faute ,  en  ce  qu'ayant  auprès 
de  lui  pluueurs  autres  Capitaines  plus  âgés  >  & 
plus  expérimentés  y  cependant  fans  aucun  é« 
gard  à  ce  qui  étoit  utile  à  fini  païs  ,  &  pour 
honorer  un  allié ,  &  faire  plaiûr  à  fa  femme  ^ 

Jui  étoit  fœur  de  ce  PifàndrC)  il  lui  avoit  con* 
•onner .«     ^  ^®  Commandement  de  la  Hotte  par  ces  feu- 
!?mm»ndé.^les  confideratioiis*    Et  pour  lui  il  établit  fon 
Â^ïûrTnià  Armée  dans  les  tenres  du  Gouvernement  de 
l'tiiiance.    phamabaM ,  ou  il  fut  dans  l'abondance  de  tou- 
tes chofes ,  &  ama£&  de  groflès  Ibmmes  d'ar« 
gent. 
De  là  s'avançant  jusc^u'à  la  Paphiagonie  ,  il 
■?lM«'av*JÎ  fit  alliance  avec  le  Roi  Cotys ,  qui  fouhaita 
kRoicotyf.pjt{Qonnément  ton  amitié,  à  caufè  de  ù,  bonne 
foi  &  de  {a  vertu,  oui  avdent  déjà  obligé  Spi- 
thridate  à  quitter  le  lervice  de  Phamabaze  ,  & 
à  s'aller  rendre  à  luL    £t  depms  ce  temps-Jà  il 

ne 

%f.  Ce  fut  fhéklk  fitr  U  Fkife  ¥jfmirefwr  fm  Lie^ 
fenant,2  Ce  fliàndre  «écpit  6ae  et  â  femme  ,  &  Xeoo« 
»hon  ajoute  que  c'étoit  un  bpmme  tmbiticux  &  entre- 
prenant 9  mais  incapable  de  conduire  une  a&ire  i  &  de 
prendre  les  mefurc^  ncccflàiict  poui  en  afliucr  le  (uo- 
fès. 

lé.  glfit  frensnt  mfu  M  h  Sfértiâtt  UirtffidéuJl  Cet  He> 
sippidas  étoit  le  Chef  du  nouveau  Conièil  des  Trente» 
t^e.ks  5paASa(0.aYoiw  envoyé  à  /gciUaa  k  icconde 
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BC  Tavoit  pas  quitté  un  moment  9  8c  Vwoit 
accompagné  dans  toutes  Ces  courfes  >.  &  dans 
toutes  les  occafions  de  cette  guerre.    Ce  Spi- 
thridate  avoit  un  fils  >    qui  étoit  très-bcui» 
nommé  Megabate  >  dont  Agefilas  fut  fort  a-  Agcait*  •^ 
xnoureux  y  &  une  fiUe  fort  belle  en  âg;e  d'être  Sîr/«  s^i^ 
nuriée ,  qu'^efilas  6t  épouièr  au  Roi  Cotys.'**'***^ 
Après  quoi  prenant  de  lui  mille  chevaux  éc 
deux  mille  hommes  de  pied  armés  à  la  l^eere* 
il  s'en  retourna  dans  la  Phrygie  »  fit  le  dégât 
dans  tout  le  païs  de  Phamabaze  y  qui  n'ofii  ja- 
aiais  l'attendre  »  ni  iè  confier  même  à  fcs  For- 
tereflès  >  mais  qui  9  emportant  ce  qu'il  avoic 
de  phis  précieux  &  de  plus  cher,  iê  retiroit  de 
par-tout  y    &  fuyoit  toujours  devant  lui  >  en 
changeant  tous  te;  jours  de  camp.    Enfin  Spi^^^^^^ 
thridate  l'obferva  un  jour  de  ff  près ,  *^  que  sJSîrtîuir 
prenant  avec  lui  le  Spartiate  Herippidas  avec 
cudques  troupes ,  il  1  attaqua  fi  à  propos  qu'il 
te  rendit  maître  de  ion  camp>  &  oc  toutes  les 
richeflès  dont  il  étoit  plein.    Mais  Herippidas 
ië  montra  en  cette  occafion  trop  rude  oc  trop 
âpre  contrôleur  de  ce  qui  avoit  été  fbuftrait  du 
butin  j  *7  car  il  fi>rça  les  Soldats  mêmes  dej,ce9aef«H 
Spithrulate  à  rendre  ce  qu'ils  avoient  pris  y  &a;a?s^r. 
en  les  vifitant ,  &  épluchant  tout  avec  cette  **"*' 
ièvere  &  trop  avare  exaétimde  y  il  irrita  Spi- 

thrî- 

«00^  de  iÔQ  G^n^ralat  9  &  qui  avoient  pris  la  place  des 
ctente  premiers  >  à  la  tête  desquels  étoit  Lylànare  >  cac 
ce  ComèU  changeoit  tous  les  ans. 

%y.  Cén  il  firftt  les  Soldats  mêmes  de  SpithrUate^']  C'eft 
le  même  Spithridate  >  qui  à  la  perPuafion  de  Lytàndre 
s*^toit  venu  rendre  à  Agefilas  ,  comme  cela  parott  pac 
XenophoiL  Ceux  qui  ont  touIu  changer  ce  nom  pour  en 
ûdse  un  antre  homme  9  fr-iônt  fort  trompés  >  éc  ont  jette 
ém  tOili  ces  «adroits  une  ohictuité  impciMiaWc. 

O2 
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thridate  i  de  forte  qu'il  fe  retira  d'abord  à  Sar- 
dis  avec-fes  Paphlagoniens. 

On  dit  que  dans  toute  cette  expédition  il 
n'arriva  rien  à  Agefilas  à  quoi  il  fût  fi  fenfible, 
car  outre  qu'il  etoit  très -fâché  d'avoir  perdu 
un  aufE  brave  homme  que  Spithridate  ,  &  les 
troupes  qu'il  avoit  avec  lui ,  &  qui  n'étoient 
pas  peu  ^confiderables ,  il  avoit  honte  du  re- 
prodie  qu'on  pouvoit  lui  faire  d'une  avarice 
fordide  , .  &  d'une  indigne  chicheté  >  à  lui  qui 
toute  fa  vie  s'étoit  piqué ,  non-feulement  de 
s'en  garantir  liû-même  ,  mais  d'empêcher  en- 
•     core  fa  patrie  d'y  tomber. 
A^efiiat        Outre  ces  raifons ,  qui  fautent  d'abord  aux 
f'^Mf^lf-  yeux,  ce  qui  l'affligeoit  encore  davantage,  c'é- 
ÎSSiS'iu  toit  l'amour  cju'il  avoit  conçu  pour  le  jeune 
îîîu^olTr"  Megabate ,  qui  étoit  empreint  bien  avant  dans 
îiîitfaw.'  fon  cœur  ,    quoique  jpendant  tout  le  temps 
qu'il  l'eut  avec  lui ,  il  eût  fait  tous  fes  eflforts 
&  fe  fût  fervi  de  tout  fon  courage  pour  refis- 
ter  vigoureufement  à  fes  defirs  ,  &  pour  s'em- 
necher  d'être  vaincu  ;   jusques-là  qu'un  jour 
Megabate  **  s'étant  approché  de  lui  pour  le 
faluer  d'un  baifer ,  Ageûlas  fe  détourna  pour 
l'éviter.    Le  jeune  homme  ,  tout  honteux  de 
ce  refus  ,  changea  de  manières,  6c  ne  le  (âlua 
plus  que  de  loin.    Dequoi  Ageûlas  étant  bien 
tâché,  &  fe  repentant  dWoir  rejette  ce  baifer, 
fit  femblant  d'être  fort  furpris  de  ce  que  Me- 
gabate ne  venoit  plus  le  baifer  à  fon  ordinai- 
re.    Alors  ks  amis  les  plus  familiers  lui  di- 
rent :  Ceji  vous-même  ,  Seigneur  ,  qui  en  êtes 


fau" 


18.  STùaut  éppmbé  de  Im  ptm  k  féUnér  &  p%m  U  baifer.'] 
Il  y  a  tmç  ^utc  dans  le  texte.  Au  lieu  de  o^wùfiJau  cpk 
ac  peut  licii  iignifiei  ici»  ji  &iit  lire  comme  daju  uo  MC 
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€aufe  y  ^Dous  qui  r autre  jour  i^attênMtes  point  y 
^  qui  refufates  le  kaifir  Je  ce  beau  gartony 
€Afmme  p  vous  en  aviez,  peur.  Il  fera  aifide  lui 
ferjuaier  d'y  revenir  ,  &  de  vous  faluer  à  tor^ 
dinaire  >  pourvu  qu'il  fiit  ajfuri  que  vous  ne  le 
foirez  point, 

A  ces  mots  Ageûlas  demeura  quelque  temps 
tout  penfif  &  renfermé  en  lui-même,  &  enfin 
rompîant  le  filence  il  leur  répondit ,  Il  fiefi  pas 
kefoin  que  vous  lui  en  parliez  y  et  que  vous  lui 
ferjua£ez  dj  revenir.    Car  je  vous  déclare  que 
te  fécond  combat  y  que  je  rends  ici  contre  ce  bai* 
fer  y  me  fait  plus  de  plaifrr  que  p  tout  ce  que  je 
vois  devant  moi  devenoit  or.    Voilà  quelle  écoit 
la   Ëigeflè   d'Agefilas  pendant  que  Megabate 
étoit  avec  lui*    Mais  dès  qu'il  fut  abfent  fon 
amour  fe  ralluma  avec  tant  de  violence  ,  que 
fi  ce  jeune  garçon  fut  revenu  &  fe  fût  prelen- 
té  devant  lui  9  il  feroit  bien  difficile  de  dire  £1 
Ageûlas  auroit  eu  alTex  de  force  &  d'empire 
fur  lui-même  pour  refufer  fon  baifer. 
,   Quelque  temps  après ,  Phamabaze  demanda  à 
avoir  avec  lui  une  conférence  ,  &  un  homme  cbnfttenct 
de  Cyxique  ,  nommé  Apollophanes,  qui  étoit  b^raV^' 
leur  hôte  commun,  les  fat  aboucher.    Agefilas^***^' 
arriva  le  premier  au  rendez -vous  avec  fes  a- 
ms  ,   &  en  attendant  Phamabaze  ,  il  s'afSt  à 
l'ombre  d'un  arbre  fur  l'herbe  qui  étoit  fort 
haute.  Dès  que  Pharnabaze  fut  arnvé,  fès  genSp^^°j«*»^ 
étendirent  à  terre  des  peaux  très  douces  ,  &  àfi^p^'î".  * 
long  poil  >  &  de  magnifiques  tapis  de  diverfesKÎ.*'*^  ' 
couleurs  ^  mais  voyant  Agefilas  affis  tout  am- 
plement 

«r^dt^o^ifir,  pour  le  iàlaer.    Cette  leçon  eu  confiante  pat 
U  Mi^  de  la  bibliothèque  de  Saiot  Gcimaûii 

O  r 
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plemectt  i  terre  fans  autre  fiiçon  ,  il  eut  honte 
de  ÛL  molefle,  &  s'alfit  comme  lui  fiir  Ilierbe 
nuë  ,  auoi  qu'il  fût  vêtu  d'une  robe  d'une  fi- 
neflè  admirable  &  d'une  très-riche  couleur. 

Quand  ils  &  furent  falués  >  Phamabaze,  qui 

après  tous  les  grands  fèrvices  qu'il  avoit  ren«» 

dus  à  Lacedemone  dans  la  guerre  contre  les 

Athéniens  ne  manquoit  |xis  de  fujet  légitime 

de  plainte  »  de  voir  fbn  païs  pillé  >  &  fourrage 

par  ceux  dont  il  auroit  dû'  attendre  toute  forte 

de  proteâion  &  de  reconndi&nce- ,  parla  le 

premier  >.  ^'  &  étala  fes  mfons  d'une  manière 

Let  mirons  très-iimple  &  trè9-a>uchante.    Agefilas  >  vo- 

bÎMwï^'  yant  que  les  Spartiates  >  qu'il  avoit  avec  lui ,. 

IpïïîiiS».    ^^  étoient  frappés  ,  &  que  de  honte  ils  te- 

noient  les  yeux  attachés  à  terre  dans  un  pro« 

fond  filence ,  ne  fâchant  ce  qu'on  pouvoit  ré-^ 

pondre  à  de  fi  grandes  ventés  >^  car  ils  voydene 

Îue  Phamabaze  étoit  traité  indignement  y  prit 
.    i  parole ,  &  répondit  à  peu  près  en  ces  ter-- 
ê'VSh^  mes  :  Seigneur  Tharnahaz»  ,  fendant  tout  lé 

aux  grieft  à%  teWPi 

29.  Et  (têla  fes  râidns  étmu  mrnntrt  tf^fjhmpk  &  trh» 
tomhémtu']  Xeoopbon  rappone  lôn  diicouxs  dans  Ibn  IV* 
livre  »  pag.  399.  0c  il  cft  en  efifet  très-Iimple  &  très-tou« 
chanL  La  r^nlè  qu'AgclîIas  fiût  ici  >  &  qui  eft  très* 
belle  ,  n*eft  que  le  teos  &  le  précis  de  eeUe  que  rappon« 
ZcDophon. 

30,  D*être  éppiUé  plittU  ruitti  &  PjtOié  deS'  Orées  »    f«r 
refcUve  tUt  R*l  de  Perfe.]    Il  faut  rétablir  dans  le  texte  la. 
Jcçea  du  Manufcrit  de  Saint  Gamain  »  ic  lire  Xtyif^eu  • 
•u  lieu  4c  yme^aii* 

^i.  Si  le  Rei  enveye  ms  atore  Génêréd  à  ma  pUce»}    Çtt 
endroit  cft  dcfèâueuz  dans  le  texte  de  Fîutarque  >  crelt 
pourquoi  j*ai  iupplcé  ces  mots  t  &  ^*ii  mefoumette  à  fes 
êrdres  »  qui  y  manquent  vifîblcment ,  &  que  Xcnophoir 
n'a  i>as  oubliés  s   car  Ffaarnabaze  oe  (è  contente  pas  de 
dire  êou  /^txivc  «xx«r  fuàt  trgoLrwyfif  iséfewifi     Si  j^^J** 
mime  un  éustn  Ginirél  »  inaïf  il  ajoute  «  i^  /•  ywwdn 
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tfntps  f«r  nous  avons  été  amis  du  TM  votre 

mattro  ,  nws  f avons  traité  en  ami'j  msh  fre'^ 

/internent  que  nous  fommes  devenus  fis  enne^' 

tmsy  neus  lui  faifins  une  guerre  ouverte^  com^ 

nse  cela  efijufie.    Voyant  donc  que  vous  lui  af^ 

fartene%  ,  nous  cherchons  À  lui  nuire  en  vôuf 

faifant  du  mal.  Mats  dès  le  jour  même  que  vont 

vous  jugerez  digne  '°  d'être  appelle flntit  Pamà 

é^  Pallié  des  Grets  >    que  Pefclave  du  Roi  de 

Fer/è ,  comptez,  que  cette  Armie  y    que  vous 

'voyez  devant  vos  yeux  ,   que  toutes  ces  armes  9 

feus  ces  vaijfeaux ,  C^  mms^mênses  ,  teus  tant 

que  nous  fimmeSy  que  tout  cela  n^efi  ici  que  pour 

garder  vos  biens  ^  &  pour  ajfirtr  votre  liberté^  n  „.. , 

fans  laquelk  H  liy  a  rien  de  beau  ni  dé  dejîrable';^''j\i^ 

dans  le  monde.  ^^o^T^m 

Après  cela  Phamabaxe  lui  déclara  les  fcntt*ûuk«rM.. 
mens  où  il  étoit ,  &  loi  dit  :  ^'  Si  le  Roi  envoyé 
ms  autre  Général  à  ma  place  ,  ér  qu^il  me  fin* 
mette  à  fis  ordres  y^^  je  quitterai  fin  firvice  , 
0*jo  me  joindrai  à  vous.    Mais  séisme  continue 

le 

» 

iÊttPt  rdrrvt  &  ipfîl  mi  fimmettt  ifes  Brdres,  Cai  voilli 
le  principaif.  Ce  ne  ièroit  pas  une  itiibn  fiiâilànte  pour 
«n  Commandanc  de  quitter  le  (civioe  du  Prince»  parce 
qu'il  envoyeroit  un  autre  Général ,  mais  d'être  degjEadc 
&  forcé  d'obcïr  à  ce  Générât  >  apr^s  avoir  commandé  » 
Toilà  la  belle  couleur  que  Pharnabaze  donne  à  ùl  deftc* 
tion.  \ 

32.  Jt^  qwitteréd  fm  ferviee  »  &  i$  im  imndréU  â  v9mk 
Mais  t*il  me  cêntinné  Te  cwimandemtnt ,  trc]  Agel^las  » 
beau  appcller  ces  fentimens  nobles  >  il  n'y  a  tien  db 
moins  noble  >  ni  de  moins  jufte  à  un  Officier  général 
d'un  Prince  »  que  de  quitter  {on  ferviee  1  parce  que  fote 
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h  commandement  j  je,  continuerai  à  k  fervir  d^ 

vec  la  mêmt  affeàion  y    iè*  je  n'oublierai  rien 

four  repùuffer  vos  attaques  ,  ér  four  vous  faire 

le  fins  de  mal  ^ue  je  fourrai  four  fis  intérêts, 

A  ces  mots  Agefilas  fut  ravi ,   &  le  prenant 

par  la  main  ,  &  fe  relevant  avec  lui ,    flaifi 

aux  Dieux  y  Seigneur  Fharnahaze  ,   lui  dit -il  , 

qu'avec  de  fi  nobles  fintimens  ^^  vous  fiy^ez  fli" 

têt  notre  ami  ^  que  notre  en?temi. 

Le  fih  ae      Voilà  quelle  fut  rifliië  de  cette  conférence: 

*  *AgSî«  S'étant  feparés  ,  &  Pharnabaze  étant  monté  à 

«eftn.  în'   ^hc val  pour  fe  retirer ,  fon  fils  ,    demeuré  un 

ft  réparant,  peu  derrière  ,  courut  à  Agelîlas,  &  lui  dit  en 

iburiant ,   Seigneur  Agefilas  ,   je  contrarie  au^ 

jourd'hui  avec  vous  les  facrh  nauds  de  Phofii" 

tahtéy  &  pour  fceau  de  cette  union  j  il  lui-dont- 

na  un  beau  dard  qu'il  avoit  à  la  main.  Agefilas 

k  reçut  avec  joye,  &  charmé  de  la  beauté, de 

la  gentillefle  ,  &  de  la  générofité  de  ce  j<eune 

Prince ,  il  regarda  tout  autour  de  lui  pour 

voir  fi  <juelqu'un   de    ceux    qui  l'accompa- 

gnoient    n'auroit    pas   quelque    chofe  d'afTcTi 

beau ,  dont  il  pût  payer  fon  prefent ,  '♦  &  s*é- 

tant  apperçu  que  le  cheval  de  fon  Secrétaire, 

nomme  Adeus,  avoit  un  harnois  magnifique, 

il  le  fit.ôter,  &.le  donna  à  ce  jeune  Somme, 

.  fi  beau  &  fi  généreux.    Depuis  ce  moment  il 

ne 

33,  VoMS  foye»  flhht  notre  amî ,  pu  notre  ennemi,']  Age- 
£las  ne  Ce  contenta  pas^de  cela  >  il  ajouta:  Cependant  fâ- 
chez qne  je  fortirai  au  plutôt  des  terres  dé  votre  obeïjjance  ,  & 
que  dans  ia  fuite  fi  nous  avons  la  gnerrt  enfemble  ,  pendant 
que  nous  aurons  quelqu^antre  À  pourfuivre  ,  nous  vous,  laiffé- 
tons  en  repos  »  ù-  ne  toucherons  à  rion  de  tout  ce  qm  vous  ap' 
fartient.  Xenoph.  Liv.  IV.  Il  me  femble  que  cela  ne  de- 
voit  pas  être  oublié.    - 

34..  Et  s* étant  a^er^n  qm  U  cbtVéU  de  fon  Sgcretsire.]    H 
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ne  pouvoit  fè  laflferd'eiï' parler,  &  dans  laTur 
t^  du  temps  ce  Prince  ayant  été  chafle  de  1* 
ittaifon  de  fbn  pcre  mx  fes  frères,  &  obligé  de 
fe  retirer   dans  le  Peloponefe  ,  il  eut  grand 
foin  de  lui ,  le  protégea  ,  &  le  fèrvit  même 
dans  fes  amours  ,  cgr  il  devint  amoureux  d'un     • 
jeune  Athlète  d'Athènes ,  &  cet  Athlète  é- Vî  ^"«'«w» 
tant  devenu  grand  ,  "  oc  ayant  paue  1  âge  or«p»"«  '*ç«« 
dinaire  des  Athlètes,  fut  fur  le  point  d'être  re-oiyi^ïue* 
furé,"^  quand  il  fe  prefenta  pour  être  reçu  par-Jrôîwti- 
mi  ceux  qui  dévoient  combattre  aux  Jeux  O-Slil^JÎ/.*^ 
lympiques.  Le  jeune  Perfe  eut  recours  à  Age- 
«las,  &  le  pria  de  rendre  ks  bons  oflfices  à  fon 
Athlète  afin  qu'il  ne  reçût  pas  cet  affiont.    A- 
gefilas  ,  qui  vouloir  lui  faire  plaifir,  entreprit 
cette  aJïàire,  en  fit  la  fienne,  &  l'emporta  en* 
fin  après  beaucoup  de  peines  &  de  follicita- 
dons.    Car  dans  toutes  lès  autres  chofes  il  é- 
toit  très-exaâ  &  très-jufle,  mais  dans  tout  ce 
^ui  r^ardoit  les  amis  ,  il  tenoit  que  cette  ex-,^îf^ïJ,J'' 
aâe  juflice  n'étoit  qu'un  vain  prétexte  dontf/'^JJift^^^ 
on  couvroit  le  refus  que  l'on  faifoit  de  les  fer-  q^^pd  u 
vir.  Et  à  ce  propos  Ion  rapporte  un  petit  bil- re. amis. 
•let  qu'il  écrivit  à  Hidriée  le  Carien  en  ces  ter- 
mes :    *5i  N/V/J/  n^a  fas  commis  le  crime  dont^îH^^' 
m  faccufe  ,   délivre-le  four  la  ju/tice  y  s'il  /'^„iVoo°Mh»" 
commis  y  délivre" le  pour  t amour  de  moi.    Enun^*'i^^ 
moPy  délivre-le. 

Voi. 

y«  a  dans  lé  Grec  y^Ai^t  que  les  Téterpf êtes  de  Xeno» 
phon  ont  expliqua  Peintre.    Mais  ce  n'étoir  pas  la  coûlU- 
'ïùc  des  Spartiates  de  mener  des  Peintres  >  on  a  mieux  fait- 
dans  PJutarque  de  traduire  Secrétaire. 

■      3f.  Et  ayant  pajje  Page  ^  ordinaire  des  jttVetis  ,  fnt fitr  ' U' 
fptntà^hre  refufé.']    Car  les  Athlètes  après  un  certain  âge' 

ne  pouYoicm  plus  êixc  rcçusrà  combatuc  aux  Jeux  Olyja*' 


fUu 
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Voilà,  quel  étok  Ageûlas  dans  la  plupart: 
des  aâàires  de  fes  amis.  Il  y  avoit  pourtant  des 
occafions  où  il  cedoit  au  temps  pour  l'utilité 
publique  ;  comme  cela  parut  un  jour  qu'il  fut 
obligé  de  décamper  à  la  hâte  avec  aflez  de  dés- 
ordre >  &  de  laiuèr  im  jeune  garçon  qu'il  ai- 
moit ,  &  qui  étoit  malade.  Comme  il  fe  reti- 
roit ,  ce  jeune  garçon  au  defeipoir  de  le  voir 
•  partir ,  l'appelloit  &  le  conjuroit  par  les  pa- 
roles les  plus  tendres  de  ne  pas  l'abandonner  9 
M.td'Ag€-'*  &  Agefilas  fe  retournant  mt ,  ^'Heft  mal'^ 
aifif  J*^accorJer  toàjoufs  lafitié  avec  lajagejfe! 
C'eft  ainfi  que  l'écrit  le  Philofoj^e  Hierony^ 
mus. 

Il  y  avoit  déjà  deux  ans  qu'il  étoit  à  la  tètt 
^e  cette  Armée ,  &  on  ne  narbit  que  de  lui 
dans  les  hautes  Provinces  de  l'Afie  ;  tout  y 
rctentiObit  cki  bruit  de  &  grande  ù%t& ,  de 
fen  deânterefTemoit  >   âc  de  (à  n:meration* 
v^îg^t   Dians  fe  voy^«  il  ne  logeoit  jamais  cUns  au^ 
'îSÏdîîî'  ^^^^^  noaifon  particulière ,  mais  toujours  dan^ 
CTcmp'tos.les  plus  faims  Temples.    £t  au  lieu  que  nous 
ne  voubns  point  que  tes  hommes  voyent  ce 
que  nous  fàifbns  dans  tiotre  particulier  >  il  vou^ 
\ok  toujours  avoir  les  Dieux  mêmes  pour  ins« 
peâeurs  &  pour  témoins  de  fe  adions  les 
plus  fecretes.    £t  de  cotis  ces  milliers  de  Sol- 
dats, 

%6,  Et  JgefUu  Ce  retommém  dit,  ^*H  efi  rnal-dfi étâC" 
(Vrder  tot^jêurs  la  fhié  dva:  f^fagejps!']  Ail  lieu  de  «9-om* 
^ç ,  qui  (igoifie  fe  détournant ,  il  y  a  dans  quelques  MSi^ 
fuirruM^t  fi  retcummt  i  c'eft*à-dire>  le  tournant  dic 
côté  de  Tobjct.  Et  cette  dernière  leçon  eft  la  meilleure* 
Du  refie  je  ne  reçois  point  l'autre  leçon  que  prefentent 
1^  Mfll  qui  au  lieu  de  ^^omt ,  lifènt  çiXiîV  tk  ;(«e>j9r^  U 
3kMy  «ifxtt  ftut  ^tu7f  t  9»'^  fji  difficile  tCaccerder  la  pitié  avet 

Pammu   CcIà  hit  un  rcos  très-Êuix,  Henii  EticDoe  a 
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êàXs  >  qu'il  commandoit ,  il  n'y  cft  avoit  pt» 
un  fèul  qui  eût  unejpaillafle  plus  méchante  & 
plus  dure  que  celle  fur  laquelle  il  coucboit.  Il  n  eo«di«i^ 
étoit  fi  indiffèrent  fur  le  froid  &r  fur  le  chaud, ïS/^-Sf,, 
qu'il  paroiflbit  feul  fait  à  fupporter  les  faifons  ^;»'*.  »•'■ 
les  plus  rigcxireufes,  &  telles  qu'il  plailbit  à^'£«««jf*J« 
Dieu  de  les  donner.  riguïISt  dw 

Le  plus  agréable  de  tous  les  (Dt€^c\t$  pour  *'  *"** 
les  Grecs  qui  habitoient  en  Ane ,  c'étdt  de 
voir  les  Lieutenans  du  Roi  >  (es  Satrapes,  &c 
autres  grands  Seigneurs  ,  qui  étoient  autrefois 
fi  fiers,  &c  fi  infupportables  ,  &  ^  nageoient 
dans  les  ricbeCfes,  dans  les  délices,  &  dans  \^ro^éXnr 
luxe,  obéir  &  faire  la  cour  à  un  homme,  quijf^^^g*^ 
alloit  couvert  d'une  méchante  cape,  &  iè  re-^»- 
former  ,  ou'  plutôt  fe  transformer  à  une  fêulc 

Îarole  très-courte  &  très  -  Laconique  >   qu'il 
îur  difbit.    De  forte  que  la  plupart  de  ceux 
qui  voyoient  cette  metamoiphofe  appliqpoient  p^^  ^^ 
tort  à  propos  ce pafl&ge  de  Tiniothée,^7  Mart^^y^^tnh\'_ 
êfi  un  Tyran  ^   ^  la  Grèce  ne  craint   p^ni^mxttTS- 

§^  ''  ^  '       rivale  4a- 

f^VT*  temps  d»* 

Toute  l'Afie  étoit  déjà  émue,  &  la  plupart ''^^"'*^- 
des  Provinces  prêtes  à  fè  révolter.    Agefilas 
remit  l'ordre  &  \t  calme  dans  toutes  les  VU-- 
fe,  leur  rendit  leur  franchife  &  leur  liberté  a- 
vec  les  mod^cations  convenables  ^   non  feu- 

!«' 

beau  radoucit  par  une  explicatîon^vorable  a^liquée  ^ 
la  coajofiK^ufe  >  H-  faut  ici-  une  maxime  générale.    S'ilyi 
«voit  quelque  cholè  à  changer  ,  il  vaudroit  encore  mieuv 
liie  ok  "xaXvKin  ^t>jSi  S^ao.  naù  <p^y»t  ,  qi^U  *ft  difficile  d^M» 
UKT  &  d'être  fagi, 

57,  Mars  eft  un  Tyran  ,  ér  la  Grèce  ne  cramt  point  /*«r.l 
l*our  dire  ,  que  comme  tout  plie  fous  les  Tyrans ,  les  Pci^ 
iks  teconnoiilbicm  k  Loi  d'AgeÛks  >  maigié  leur  luxe  S€- 
Icuxs  xichcâi»» 
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lement  fans  verfer  le  fang  d'un  feul  hommei» 
mais  encore  fans  en- bannir  même  un  feul.  A-  - 
Afteciat    près  quoi  il  refolut  de  pouffer  en  avant ,.&  de- 
ïnq'aer*""  porter  la  guerre  des  rives  de  la  mer  de  Grèce 
iwu^cSSdans  le  cœur  du  Royaume,,  d'aller  forcer  le 
4«  rc«  &caa.  j^oi  même  à  craindre  pour  fa  perfonne ,  & 
pour  là  félicité  dont  il  jouïffoit  dans  fes  Villes 
d'Ecbatane,  &  de  Suze,   &  Tembarraffer  de 
tant  d'aflPairQS,  qu'il  n'eût  plus  lé  loifir ,   affie 
tranquillement  dans  fa  chaifè  ,.  comme  celui; 
qui  donne  des  prix  de  Jeux  ,  de  propofer  des^ 
recompenfes  à  tous  ceux  qui  fe  prefenteroient 
pour  faire  la  guerre  aux  Grecs,  &  de  corrom- 
pre pour  cet  effet  lès  Orateurs  ,&  ceux  qui  a.- 
voient  le  plus  d'autorité  dans  les  Villes. 

Mais  fur  ces  entrefaites  arrive  auprès  de  lui 
le  Spartiate  Epicydidas  ,.  qui  lui  annonce  que  • 
Sparte  eft  menacée  d'une  furieufe  guerre,  & 
JiiJ'î.at'^'  que  les  Ephores  le  rappellent ,   &  lui  ordon- 
K.^pbores.  nent  de  venir  au  fecours  de  fon  pais.    Q  malr 
c'eftun    heureux  Grecs  y    qui  vous  faites  à  vous-mêmes  < 
Pl^V^'''' des  maux  plus  que  barbares  V  Car  peut-on  api- 
peller  autrement  cette  envie,  cette  révolte,  & 
**J'*/*^«-ce  foûlevement  des  Grecs  'contre  les  Grecs^ 
'«««ïine.   &  cette  fureur  aveuglé  qui  les  porte  a  arrêter 
de  leurs  propres  mains  la  Fortune  qui  les  mer 
ne  rapideriîent  au  comble  de  la  gloire  &  de  là 
félicité,   à  tourner   contre  leur  propre  corps, 
leurs  armes ,  qui  étoient  dreflees  contre  les* 
Barbares,  &  à  rappeller  dans  leur  païs  k-guerr 
re  ,  qui.en  étoit_  déjà  fi  loin?  C'cft  pourquoi , 

je 

ig$,twTens.de  Urmes."]  C'eft  un  gund  Icotiment^  En  cf> 
i^t»  que  n*auroii:  point  fait  laGriecc»  û  elle  avoit  eai« 
^f  conue  les  fiàibaics  ces  telle»  troupe^ .^ççs  braver- 
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jp  ne  faurois  être  du  fentiment  de  Demaratus 
de  Corinthc,  qui  difbit  que  /es  Grecs ,  qui  tCa* 
soient  pas  *vu  Atexa?idre  ajjis  fur  le  êbrone  de 
I>arius,  avoient  été  privés  d*une  volupté  bien 
grande'^  ^s  ^^  contraire,  je  fuis  perfiiadé  qu'ils jj^j^^j^j 
^auroient  verfé  des  torrens  de  larmes,  venant <iAit«ii5 
à  penfer  quel  grand  (iijet  dé  gloire  &  detriom-étVeVnJ 

"phe  ils  avoient  laifle  à  cet  Alexandre  &  à  fes  [?"«•  %« 
Macédoniens,  en  s'amufant  par  leurs  guerres ***^'*"* 
ûiteftines  à  facrifier  de  fi  belifcs  troupes  «:  de  fi 
braves  Généraux  à  Leuâres  ,  à  Coronée,  à 
Corinthe,  &  en  Arcadie.    Cependant  dfe  tou- 
tes les  aâions  d'Agefilas,  il  n'y  en  a  point  de 
plus  belle  &  de  plus  glorieufe  que  de  s'en  être  lysnnH 
retourné  ainû  fur  le  champ  ,  &  il  n'y  a  jamais  d-Aiefiîa7u 
eu  d'autre  exemple. d'une  fi  parfaite  obeïflan-fi!'d7r«**** 
'cp,  &  d'une  fi  grande  juftice.    Car  Atmibal, •**»"•• 
déjà  accablé  de  malheurs,  cKaflê  par-tout  de  oHiK^ctr 
l'Italie ,    eut  pourtant  beaucoup  de  peine  à it\trée% 
obeïr  à  ks  Citoyens,  qjui  le  prefloient  dt  ve-pûTd'Anou 
nir  les  défendre  ,  &  fou  tenir  une  guerre  quiii*^d,ÏJ^' 
leur  allbit  tomber  fur  les  bras  dans  leur  pro- 
pre pais.  Et  Alexandre,  rappelle  de  même  en 
Macédoine,    non  feulement  n'y  alla  point > 
mais  fît  encore  des  plaifanteries  de  la  bataille, 

5ue  fon  Lieutenant  Antipater  avoit  donnée  à 
Lgis,  &  dit  à  ceux  qui  étoient  auprès  de  lui  Mocd*Ai#i- 
quand  il  en  reçut  la  nouvelle  >^  Mes  amis  y  //,7îÎ;JîÎ"" 
me  fembJe  ^fue  pendant  aue  nous  étions  oecut>ésV'^''A^V'^' 

'   '    1    Jir  •         /     «    •     T^       •  •;  /       donna  à  Agi» 

Ut  à  défatre  le  Ros  Darjus,  n  y  a  eu  une  ^4- «»  Arc»dic. 
tmlle  de  rat  s,  en  Arcadie^,    Comment  donc  ne 

fe- 

Généraux  qu'cNe  fâctifia  \  toutos .  ces  batailles  qu'elfe  : 
ilonaa  contre  elle-même.  Elle  n'auroit  point  lailG^  jÎc^- 
jBUÛccc  i.la  glQÎce  de  ai»x  niomphes  d'Alexandre^. 

Cl  7; 


Ceac 
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obtenir  la-  permiffion  de  paflfer  dans  leurs  pa'fi" 
avec  fon  Armée,  detnanderent  à  Agefilas  pour 
«»»«  fon  çaflàge  cent  taiens  &  autant  de  fômmcs. 
Agelilas  ne  répondit  à  cette  impertinente  de- 
mande que  par  une  ironie;  Il  dit  aux  Envo- 
R«{ponft  yés  5  en  fe  moquant  d'eux  ,  ^e  ne  Jont-ils 
Ï^TxMttidonc  venus  avec  vous  pour  les  recevoir  7  Cela  en 
?o"Uï'Jï;i'  valait  bien  la  peine..  En  même  temps  it  mar- 
impïdMn-  cha  contre  les  Barbares,  gui  rattendoienten 
"il  marche  bataille ,  les  attaqua ,  les  mit  en  fuite ,  &  leur 
contre  eox,^ua  bcaucoup  de  gens. 

8c  les  bac.  ,,  r  •        i  /«  r>   •  t«     • 

Il  envoya  fau-e  la  même  propofition  au  Roi 
c4ï«'^**ôï^^de  Macédoine.  Ge  Roi  repondit  fu'il  verroit, 
ftS^!'***"" Cette  réponfe  rapportée  à  Agefilas,  Eh  bien-, 
Bèî^d'A^en. dit-il,  qu'ail  voye  tout  afin  aije^  cependaih  nous 

î?Bonfc"dâ  ^^^^  P^JP^^*  L®  ^^^  >  rempli  d'admiration 
Ro^jdeMrpour  fon  audace,  &  faifi  de  crainte,  le  pria 
de  paffer  comme  ami.  Il  ravagea  les  terres  de« 
Theffaliens,  parce  qu'ils  avoient  fait  alliance 
avec  les  Ennemis  de  Lacedemone ,  &  envoya 
Xenoclès  &  Scyxha  Anbafladcurs  à  Larifle 
pour  la  follîciter  de  prendre  le  parti  de  Lace- 
demone. 

«!é?rTd*A*'e-     ^^  habitans  de  Larifle  retinrent  ces  Amî- 
mas"retc5rsba{radeurs  prifonniers.     Les  Spartiates,  pleine 
S'îIiiS-e."  d'indignation  ,  étoient  d'avis  qu' Agefilas  allât 
mettre  le  fiege  devant  cette  place,  mais  Age^- 
Beau  mot  .fi'^5  répondit  qu*il  ne  voydroit  pas  iètre  rendu 
2«Mi  dit  (v^t  maître  de  la  TloeJJalie  entière- ,  ^  avoir  perdu 
tin  de  fis  Ambajfadeurs ,  &  fit  tant  qu'il  les  re- 
tira par  compofition.  Et  ce  n'eft  peut-être  pas 
une  chofe  qu'on  doive  tant  admirer  dans  A- 
gQfilas>  puilque  quelque  temps  auparavant  a- 

yant 

42é  Entre  le  rmnt  Prantes  &  le  mont  '  NàrthacirtmJ]  "  J*al  < 
voulu  matqi^cr  pteciiewcm  leli«a  oîi-ce  tropiiée-fuc  drcf^ 
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yant  reçu  la  nouvelle  qu'il  y  avoit  eu  une 
grande  bataille  près  de  Corimhe,  où  étoient 
morts  une  infinité  de  braves  gens ,  mais  od 
les  Ennemis  avoient  infiniment  phis  perdu  c^ue 
les  Spartiates,  non  feulement  ne  parut  ni  jo- 
yeux, ni  enorgueilli  de  cette  viâoire,  mais  il 
s'écria  avec  un  foupir  qui  partoit  du  fond  du 
cœur,  O  malheur  eufi  Grèce  y  qui  viens  de  f^^  Ji^\^^ 
de  tes  propres  mains  tant  de  braves  gens  y  quiy^^*»* 
ionjervés ,  auraient  fuff  pour  défaire  en  bataille 
fous  les  Barbares  ! 

Dans  fa  marche  les  Theffaliens,  &  fur-tout 
ceux  de  Pharfale,  le  fuivant  en  queue,  le  har- 
celoient  continuellement,  &  incommodoient 
beaucoup  fon  Armée.    Il  fe  mit  à  la  tête  àe^^J*^^^ 
cinq  cens  chevaux,  fondit  fur  eux,  les  mitîSv»"?! 
en  fuite,  en  tua  plufieurs,  fit  quelques  prifon-ThdrâficRf 
niers,    &  éleva  un  trophée  de  cette  défaite  fu^vcûn* 
♦*  entre  le  mont  Prantes  &  le  mont  Nartha-VêttïXfiSw, 
ci«m,  plus  charmé  de  cette  viftoire  que  de 
toutes  celles  qu'il  avoit  remportées  ,    en  ce 
qu'avec  une  fi  petite  troupe  de  gens  de  cheval  > 
qu'il  avoit  choifis  &  formés  lui-même,  il  a- 
voit  défait  ceux  qui  de  tout  temps  fe  glori- 
fioient  le  plus  de  leur  Cavalerie.     Là  Diphri-yaSSedM** 
das,  un  des  Ephores,  vint  au-devant  de  luiJcoÎHi'pîîf 
pour  lui  ordonner  d'entrer  incontinent  en  ar-«^**«' 
mes  dans  la  Beotie,    Agefilas,  quoi  qu'il  eût 
formé  le  dcffein  de  s'y  jetter  dans  la  fuite  a- 
vec  une  plus  forte  Armée,  ne  voulant  pour- 
tant pas  defobeïr  aux  ordres  du  Confeil  fupe- 
rieur,  fe  tournant  vers  ceux  qui  étoient  avec 
lui,  leur  dit:  Foici  venir  le  grand  jour  qui  nous 

le.   Prantesi  &  Karthacîum  1  ou  Narthccium  >  deux  mo» 
tagncs  de  la  Thcilàlic.  dans  la  fhthiocido». 
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épbUgù  de  quitter  fAfe^  &  en  même  temp$ 
il  manda  deux  Compagnies  de  l'Armée  qui  étoit 
campée  près  de  Corinthe.  Les  Lacedemoniens> 

Ïui  etoiencreftés  dans  la  Ville  ^  voulant  lui  faire- 
onneur  àcaufe  delà  ppompte  obeïffancequ*il 
rendoit  à  leurs  ordres,  firent  publier  à  fon  de 
trompe  que  tous  les  jeunes  gens ,  qui  vou- 
droîent  aller  au  fecours  de  leur  Roi,  n'avoicnc 

3u'à  venir  s'enrôler.  11  n'y  en  eut  pas  un  feul 
-.  ...,w^.n.  ans  Sparte  qui  ne  vînt  fe  prefenter  avec  joye,. 
toîrfeûnîî*^  donner  fon  nom.  Mais  les  Ephores  en  choi- 
jew  le.  plu*  firent  feulement  cinquante  des  plus  difpos  & 
Ql^  plus  forts,  qu  ils  lui  envoyèrent. 

Agefilas  ayant  paffé  le  pas  des  Tbermopy- 
les,  &  traverfé  la  Phocide  amie  &  alliée  de- 
Sparte,  entra  dans  la  Beotie  &  campa  ♦^  dans- 
•JîeiVlV*  la  plaine  de  Cheronée.    ^  A  peine  étoit-il  lo- 
£^mé^^  gé  qu'il  vit  le  Soleil  s'éelipfer  tout  d'un  coup* 
St*tanJi-^  &  paroître  comme  la  Lune  quand  elle  eftdans- 
d^t^^"  ^"  croiflânt ,  &  iUr  le  moment  il  reçut  la* 
gmbwu!    nouvelle  que  Pifândre  avoit  été  défait  dans  u» 
éxl^  ''*^*^  combat  naval  près  de  Cnide  par  Pharnabaze  & 
par  Conon  ,  &  qjti'it  y  avoit  été  tué.    Cette- 
nouvelle  TafiSigea  fenliblement  >    comme  on 
peut  le  croire,  tant  à  caufe  de  la  perte  de  Iba 
beau-frere  ,    qu'à  caufê  du   malheur  public. 
Mais  de  peur  qu'un  û  grand  échec ,  venant  iu 
ctre  fû,  ne  décourageât  &  n'effrayât  fes  trou- 
pes qui  marchoient  au  combat  >  il  ordonna  à 

tous 

^3.  I^ns  UpÊàine  de  Cbermét.y  Suc  le»^  bords  du  Cephi* 
fe  On  a  (burcDC  confondu  cette  bataille  de  Cheronée  a-* 
vtc  celle  de  Coronéc  en  Theflàlie  >  qui  fut  donnée  cin^ 
«ùante-trois  ans  auparavant  »  c'eft-à^dire  la  II.  année  dé 
fOlympiade  LXXXill. 

44.  j1  piine  étolt-il  Ugf  qu*U  vît  le  SêUU^fScBpfer  font 
étm  cot^A  Les  plus  iavans  Aftronomes  marquent  cette 
^clipfe  au  1^.  d'Aoûc  la  III.  année  de  l'Olympiade  XC VU. 
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tous  ceux  qui  venoient  du  côté  de  la  met  9  de 
répandre  un  bruit  tout  contraire  >  ^^  &  de  diren  tkUfkatÊi 
que  Pi/àndre  avoit  gagné  une  bataille  navale  ^^î^TS 
avec  grande  perte  des  ennemis  ,  &  lui-même,  «Ji'^J^?'** 

Ïaroimnt  en  public  couronné  d'un  chapeau  de  JCfSfiïïT 
eurs  >  fit  un  facrifice  d'aétbn  de  ffraces  pour 
cette  bonne  nouvelle,  &  envoya  à  Tes  amis  des 
portions  du  (àcrifîce. 

Après  qu'il  fè  fut  avancé ,  &  qu'arrivé  de^ 
yant  Cheronée ,  il  fut  en  prefènce  des  enne-  Banni*  4r 
mis  ,  il  le  mit  en  bataille  ,  donna  aux  Orcho-^******^ 
meniens  l'aile  gauche,  6c  prit  pour  lui  la  droi- 
te. Les  Thebains  fe  mirent  auût  en  bataille  de 
leur  côté  ,  ils  prirent  pour  eux  l'aile  droite,  fit 
donnèrent  la  gauche  aux  Argiens.    Xenophon  DaMfonm 
écrit  que  ce  fat  la  plus  farieufe  de  toutes  .les"^*'*'^*'* 
batailles  qui  euflènt  été  données  de  fbn  temps, 
&  il  doit  en  être  crû,  car  il  y  étoit,&  il  corn- 
batdt  auprès  d'Agçfilas  x  avec  lequel  il  étoit 
revenu  d  Afie. 

La  première  charge  ne  fut  ni  bien  opiniâtre, 
m  bien  lon^e  ,  car  les  Hiebaûis  mirent  d'à.- 
bord  en  faite  les  Orchomeniens ,  &  Agcfilas ,j^^  Jj*, 
renverfà  &  mit  en  déroute  les  Argiens.    MaisâcT^SnA»- 
ks  uns  6c  les  autres  ayant  fû  que  leur  aile  gau-  ^rlitH 
che  étoit  fort  maltraitée  ,  &  qu'elle  fayoit ,  ils 
toumeient  incontinent ,  .Refilas  pour  s'oppo- 
fer  aux  Thebains  ,  &  pour  leur  ravir  k  viCtbi* 

re> 

3.91.  aTâot  l'Ere  C^ériemie. 

4f.  Et  ^  ^trt  ^m  Pifandre  4vtfl  lé^i  nm  êàtmlle  ndvd' 
Ir.]    Xenophon  ,   qui  v  ctoit ,  aioSte  9  mais  ^»*/7  y  svit 
itë  tné.    Cette  dt^nftance  rend  l'a^lion  d'Agefilas  bieR% 
^lus- erande.    Au  refte  cette  diffimulation  >  de  cacher  de. 
grandes  (>crtes   fous   de  feints   avantages  dans  des  ino- 
mens   critiques  ,    a  étc  Iduvcnt  cmptoyée  par  les  plua^ 
grands  Gcoeraui» 


faate 
l'ardeur 
courage 
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re  ,  &  le5  Thebains  pour  fuivre  leur  aile  gau- 
che qui  s'étoit  retirée  vers  THelicon.    Dans  ce 
moment  Agefilas  pouvoit  remporter  une  vic- 
toire fûre  fans  coup  ferir,  s'il  avoit  voulu  lais- 
que  fer  paflèr  les  Thebains   pour  les  charger  en 
t fit  queue ,  ***  mais  emporte  par  lardeur  de  fon 
r-^Tfiîw!  courage  >  &  par  une  ambition  opiniâtre  de 
montrer  fa  valeur ,  il  voulut  s'oppofer  à  leuK 
paffage  5  &  les  attaquer  de  front  pour  avoir  le 
plaifir  de  les  renverfer  de  vive  force,;.  ^ 

Les  Thebains  le  reçurent  fans  s'étdnnçr.    Lz 
mêlée  fut  âpre  &  fanglante  dans  tous  les  en- 
droits ,  mais  plus  encore  dans  le  lieu  où  Agefi- 
las combattoit  au   milieu  des  cinquante  jeu- 
Li  valeur  nes-hommes  que  Sparte  lui  avoit  envoyés.    La 
ffjeiîcï*"' valeur  &  l'émulation  de  ces  jeunes  gens  vin- 
Î^Tphoîw '"^^^  fort  à  propos  au  Roi ,  &  furent  caufe  de 
T'/*"*  a'  ^°  ^^^^  '  ^^^  ^  combattirent  avec  beaucoup 
iZiaV   '  d'ardeur  ,  s'expofant  les  premiers.    Ils  ne  pu- 
rent pourtant  pas  l'empêcher  d'être  blefle,  car 
il  reçut  au  travers  de  fes  armes  plufieurs  coups 
fci5?/di"ia-  ^^  pique  &  d'épée.    Mais  après  de  grands  df- 
i«un  cQupi'  forts  ils  l'arrachèrent  encore  vivant  aux  enne- 
mis ,  &  îui  faiûnt  un  rempart  de  leurs  corps, 
ils  lui  immolèrent  quantité  de  Thebains ,   & 
plufieurs  de  ces  jeunes  gens  demeurèrent  morts 
fur  la  place.    Enfin  voyant  que  c'étoit  une  af- 
faire trop  difficile  que  de  renverfer  de  front  les 
Thebains ,  ils  furent  forcés  d'en  venir  à  ce 
qu'ils  avoient  refufé  de  ifàire  d'abord  ,  ils  ou- 
vrirent leur  phalange  pour  leur  donner  paflà- 
ge  y  &  après  qu'ils  furent  paflTés  j  comme  ils 
xnarchoient  avec  plus  de  defbrdre  ,  ils  tournè- 
rent 


46,  Mats  emporté  par  rardemr  de  fin  cêmafe.']    Xeaoph 
a'2-pas  manqué  de  lelever  cette  faute  aAgefilas>,  L 


on 
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rcnt  fur  eux ,  &  les  attaquèrent  par  les  flancs 
&  par  la  queue.  Ils  ne  purent  pourtant  ja-  Gï<>rf«»<i» 
mais  les  rompre  ,  ni  les  mettre  en  fiiite  ;  cesTÏ3Î5o^' 
braves  Thetmins  firent  leur  retraite  en  com- 
battant tpûjours,  &  gagnèrent  l'Helicon,  bien 
fiers  du  fuccès  de  ce  combat,  où  de  Iqur 
côté  ils  s'étoient  toujours  piaintenu  invinci- 
bles. 

Agefilas,  quoi  que  très-afïbibli  par  tant  deA«*fiiaim* 
bleflures  qu'il  avoit  reçues  ,  &  par  la  quantité  fïi/J.ïofr, 
de  fang  qu'il  avoit  perdu  ,  ne  voulut  pourtant  î^a'p/éf;;' 
pas  fe  retirer  dans  ù.  tente  ,  qu'il  ne  fe  fût  feit^°''^V^ 

^  !•  \/«/-»''»  ■  *•  porter  fts 

porter  au  lieu  ou  etoit  fa  phalange  ,  &  qu'il™««'- 
n'eût  vu  emporter  devant  lui  tous  fes  morts 
fur  leurs  armes  mêmes.     Là  on  vint  lui  dire 

aue  plufieurs    des  ennemis  s'étoient  réfugiés  iiytn^ 
ans  le  Temple  de  Minerve  Itoniene  ,  qui  é-''*''*  ^^^^' 
toit  tout  auprès,  &  lui  demander  ce  qu'il  vou-  n  ordonne 
loit  qu'on  en  fît.  Comme  il  étoit  plein  de  pie-att.JÎÎÎ 
té  &  de  refpeâ:  pour  les  Dieux,  il  ordonna ''"/"• 'ï"*^'*" 
qu  on  les  laifl  at  aller.    Au  devant  de  ce  Tem-i?/*  **"•  '•  ^ 
pie  il  y  avoit  un  trophée ,  que  les  Béotiens  y  Minîfv.t* 
avoient  élevé  après  avoir  dââit  les  Athéniens 
en  bataille  fous  la  conduite  de  Sparton ,  &  tué  a  i»  bawîiii 
leur  Chef  Tolmidas.  '^  ^•""••'- 

Le  lendemain  matin  Agefîlas  voulant  éprou- 
ver fi  les  Thebains  auroient  le  courage  de  re- 
commencer le  combat ,  commanda  à  fes  trou- 
ps  de  fe  couronner  de  chapeaux  de  fleurs  en 
rhonneur  du  Dieu  y  ôc  ^  ks  Auteurs  de  jouer 
de  la  flûte,  pendant  qu'il  feroit  dreffer  &  or-  ^«fii»» 
ner  un  trophée  pour  monument  de  &  viaroire.nofbJÎ. 
Dans  ce  même  monoent  les  ennemis  lui  en-LV^nimu 

voyerentiïiTirff 

permiffioa 

rv.  o«.  4or.   Ce  Mffiw  de  Pluttrquc  OTOjt  bcToia  d't-îilZmS»^ 
m  i<but9t  pai  cdiu  d«  Xcoofiien.  mnmw«t 


II  ft  hU 
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voyerent  des  hérauts  pour  demander  la  permi»* 
fion  d'enterrer  leurs  morts.    Il  la  leur  accorda 
avec  une  trêve  >  &  avant  confirmé  ùl  vidoire 
par  cette  aâion  de  Vainqueur,  ilfe  fit  porter 
à  Delphes  où  Ton  celebroit  les  Jeux  Pythi- 
|h?/t?u'  ques.    Là  il  fit  la  proceffion  folemneUe  >  qui 
Sffiï;!îte"  rui  fuivie  d'un  facriface ,  &  confacra  au  Dieu 
5î««êïuba-^  dixme  du  butîh  qu'il  avoit  fait  en  Afie,  & 
tin.qoim.n.  qui  mouta  à  cent  talens* 
flftui*  «cui.      Après  la  fête  il  s  en  retourna  par  mer  a  Spar« 
te.    Ses  Citoyens  le  reçurent  avec  toutes  les 
marques  d'une  véritable  joycy  ■&  le  regardè- 
rent avec  admiration  voyant  (es  mœurs  fim- 
ples,  &  ik  vie  pleine  de  firugalité  &  de  tempé- 
rance.   Car  il  n'étoit  pas  revenu  changé  des 
gïs  étrangers  y  comme  la  plupart  des  autres 
énéraux ,  il  n'avoit  en  rien  pris  les  mœurs 
des  Barbares  ,  il  ne  (bufi&oit  point  avec  peine 
Combien  les  uiàges  de  ion  paï's  ,  il  ne  les  combattoit 
ISf^ché  point.    Au  contraire  >  honorant  les  coutumes 
£rpS*ïi'  reçues  ,  sV  foumettant ,  &  les  aimant  comme 
>^Hï»-     les  plus  umples  Qtoyens  ,  qui  n'avoient  ja- 
mais paffé  rÉurotas  ,  il  ne  changea  la  moindre 
choie  ni  à  iës  repas  ,  ni  à  fes  l^ins  >  ni  à  l'é- 
quipage de  fk  femme  ,  ni  aux  omemens  de  iès 
armes ,  ni  aux  meubles  &  aux  ornemens  de  iâ 
Kuifl-eà   maiibn ,  juiques-là  qu'il  y  hdSk  les  mêmes 
ilÏÏÏT*!?  portes  ,  qui  y  étoient  auparavant ,  ♦^  &  qui 
ÎToir^îL-''  etoient  fi  vieilles  qu'on  croyoit  ^ue  c'étoient 
MiJ'tf\t^^^  mêmes  qu'Ariifodeme  y  avoit  mifes.    Et 
>^i»'     Xenophon  auure  que  le  cocbe  même  de  fit  fil- 
le 

47*  Ef  ^  /^o(W  /  viêitttt  i/tfm  mph  fn  eitmmi  ta 
mimes  ftfArl/todewn  y  svoit  mfes*2  Cet  Ariftodcme  étoit 
£Js  d'Hercule  f  de  celui  qui  avoit  fondé  la  fiunille  Roya- 
le de  Spattc  Vmi  i  loo^  avam  notie  Stipung  t  de  ùate 
^c  CCS  poctci  du  Pilais  d'Agcfilas  »  loxi  ^u'il  ictooioa  è 

Spai» 


1 
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le  n'étoit  en  rien  plus  beau  ,  ni  plus  orné>  que 

ceux  de  tous  les  autres.    On  appelle  ce  coche  cttmht»; 

Canathrey  &  c'eft  une  efpece  de  chaiiè  de  bcÂScrilTA'Si. 

faite  en  forme  de  grifions^  ou  d'autres  ani-  J 

maux  d'une  figure  étrange ,  dans  laqudk  ils  n 

mènent  les  filles  aux  proceûions.    XenofAon  ^••^f^        \ 

ne  nous  a  pas  confervé  le  nom  de  cette  fille  r^ut^wiC        j 

<l'Agefilas ,  &  Dkearque  s'en  prend  à  lui  ^  &  i 

fe  met  véritablement  en  colère   de  ce  que 

nous  ignorons  le  nom  de  cette  fille  ,  &  celui 

de  la  mère  d'Ëpamlnondas.     Mais  dans  de 

vieilles  Infcriptions ,  que  nous  avons  vues  \ 

£parte  ,   nous  avons  trouvé  que  la  femme 

d  Agefilas  s'apjpelloic  Ckora  >  oc  qu'elle  avoit 

deux  filles  >   lune  appellée  Apetia  &  l'autre ?».^''#«A'4ë 

TrohtM,  TfPSMiM, 

On  voit  enrore  aujourd'hui  à  Lacedemone 
la  lance  dont  il  fe  ièrvoit  >  qui  n'eft  en  rieo  La  i«nc« 
xiifFerente  des  autres.    Comme  il  voyoit  qu'il  yîoy^îfïïcî. 

avoit   quelques   Citoyens    qui   s'enorgucillis^jpulwîîi 
ibient ,  &  oui  s'en  nûfoient  accroire  >  parce 
qu'ils  nourriubient  beaucoup  de  chevaux  >  il 
perfuada  à  ùl  fbeur>  appellée  Cyniica^  de  mon- 
ter fur  un  char  &  d'aller  combattre  &  difputer 
le  prix  aux  Jeux  Olympiques  ^  pour  fiûre  voir  Lurieuu 
aux  Grecs  ^ue  la  vidoire  ^  qu'on  y  rempor*  o'V^piqîSi 
toit ,  n'étoit  pas  le  fruit  du  courage  &  de  la^3Vu'ft.it 
valeur,  mais  des  richeûès  &  de  la  dépenlè.    H^jfjHl» 
avcMt  avec  lui  le  fâge  Xenophon  >  ou'il  t^-^dê^^^-^     i 
moit  infiniment ,  &  à  qui  â  fiiiibit  ae  pindstn^jî^S! 
U  robUgea  à  faire  venir  fes  enfimsji'uî  /^ 


honneurs. 


ÏI 


étoU 

Sparte  après  la  vi^]re  de  Cheronée  >  avoîept  ièpt  cent 
huit  ans.  Quelle  diflerence  de  ces  mopuis  aux  pôtreH 
DOS  poxtes  »  DOS  cheminées  >  90»  Uatuu  chaogeot  çome 

me  i€s  modçf  de  nos  iuliitt. 

4%,  Mêii 
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à  Sparte ,  afin  qu'ils  y  fufTent  éJevés,  &  qu*fls 

y  appriffent  la  plus  belle  &  la  plus  grande  de 

La  scitnce  toutes  les  Sclences  >  celle  de  commander  & 

le  comman-  J>^u*»V«i 

tSndî  îlï'      Après  la  mort  de  Lyfindre  ,  d  trouva  une 

Icîenctt,   ;  ligue  toute  formée  contre  lui ,  &  que  Lyfan- 

dre  avoit  ameutée  &  fomentée.    Pour  faire 

donc  voir  quel  homme  c'étoit  que  Lyfandre , 

il  fut  fur  le  point  de  produire  une  Harangue 

au'il  avoit  laifle  écrite  de  fa  main  y  que  Cleon 
'Halicarnaffe  lui  avoit  compofée  ,  &  qu'il  de^ 
voit  reciter  devant  le  Peuple,  pour  établir  de 
Cela  a  <të  gfandes  nouveautés  dans  la  VÛle  &  y  chan- 
SïSl'îr  Vie  ger  le  Gouvernement.     Mais  quelqu'un  des 
T^m^e*^'**  Sénateurs  ,  homme  fage,  ayant  lu  cette  haran- 
VH'  »s»-    gue ,  &  craignant  la  force  &  la  véhémence  de 
cette  compolition  ,  lui  confeilla  çle  ne  pas  <&• 
terrer  Lyfandre,  mats  plutôt  d'enterrer  fin  Dis-' 
eours  avec  lui,    Agefilas  le  crut,  &  garda  le  fi- 
lence.    Et  pour  ceux  qui  étoient  entrés  contre 
lui  dans  cette  Ligue,  &  qui  étoient  (os  enne- 
fcî7»î"g*eVïï^  déclarés  ,  il  ne  chercha  pas  ouvertement  à 
dont  Agea.  leur  nuire ,  *^  mais  en  contribuant  de  tout  fon 

las  le  lervoir  «ni  /•  .  a  •  •  •  i 

gu' g«gn«r  pouvou"  a  leur  faire  toujours  obtcmr,  ou  le 
*""***"*  commandement  des  Armées  ,  ou  quelque  au- 
tre emploi  confiderable  ,  il  leur  donnoit  par-li 
le  moyen  de  faire  éclater  leur  méchanceté  & 
leur  avarice  dans  ces  emplois ,  &  cnfuite  en 
les  aidant ,  en  les  fàvoriànt  de  fon  crédit,  ô^ 
en  folHcitant  pour  eux  quand  ils  étoient  appel- 
les en  Juftice  ,  il  les  attiroit  à  lui ,  &  les  ren- 

doit 

4.S*  Mms  en  contribuant  ie  font  fon  fêttvoîr  i  leur  Jstré 
tokjonrs  obtenir  ou  le  commandement  des  Armêtt ,  o^  ^U 
miéutft  emploi  em/iderahle,']  Mais  eft-ce  là  Paâipo  d*ua 
Aommc  de  bien  &  qui  aune  là  paaie  ,  de  tiavaliler  l  a- 


A  G  E  s  I  L  A  s.  337 

doit  Ces  amis  ,    de  fes  ennemis  qu'ils  étoienc 
auparavant.    De  Ibrte  que  bientôt  il  ne  trouva 
plus  perfbnne  qui  refîftat  à  fes  volontés  âc  qui 
voulût  lui  faire  tête.    Car  Fautre  Roi  Agefipo-^ii^p«B«j» 
£s ,  étant  fils  d-un  banni ,  &  encore  en  tort  f»ul  **' 
bas  âge  ^  d'ailleurs  d'un  naturel  doux  fit  mo- 
ddle ,  ne  fe  mêloit  pas  beaucoup  du  Gouver* 
nement.    Encore  Agefilas  trouva-t-il  le  moyen 
de  g^er  fes  bonnes  grâces.    Car  les  Rois  de   Roî*  <f« 
Sparte  ,  quand  ils  (ont  dans  la  Ville ,  mangent  IZunt'^à^ 
toujours  enfemble  à  la  même  table.  fe"  ~^*^ 

Agefilas  donc  voyant  qu'Ageiipolis  n'étoic 
pas  moins  porté  à  l'amour  que  lui-même ,  lui 
ouvroit  toujours  à  table  qudques  propos  fur 
les  beaux  garçons  de  la  Ville  >  &  excitoit  ce 
jeune  homme  à  en  aimer  quelqu'un  de  ceux 
qu'il  aimoit  auiH  >  &  le  fervoit  dans  fà  paffion  ; 
car  à  Sparte  ces  fortes  d'amours  n'ont  rien  de  ^'^^^  Jj 
honteux  ,  au  contraire  on  y  voit  éclater  toute  S'o'n'sî», 
forte  de  pudeur,  d'honnêteté,  &  de  continen-*** 
ce  ,  &  ce  n^  qu'une  ambition  &  un  ardent 
éeiir  de  rendre  ceux  qu'on  aime ,  {dus  aimables 
&  plus  vertueux ,  comme  nou^  l'avons  écrie 
dans  la  Vie  de  Lycurgue. 

l'ar   tous  ces  moyens  Agefilas  acquit  un 
pouvoir  presque  abfolu  dans  la  Ville,  âc  il  s'en 
fervit  pour  nûre  déclarer  Général  de  la  Flotte   n  Mt  w- 
Telfeuoas,  fon  frère  utérin.   Après  quoi  il  par-  SrS  u  "'^ 
tît  avec  fon  Armée  de  terre,  aUa  mettre  le  fie-^Si  J,^' 
ge  devant  Corinthe  ,  flc  prit  ce  qu'on  appelloit  ^^XH"^ 
les  longues  murailles ,  pdodant  que  fon  frère  *^''*^«^ 

vaocec  les  m^chans  9  pour  fè  les  rendre  amis  •  en  les  ai- 
dant enfuite  à  fe  tira  de  toittci  to  a&tfÇI  ^U'ib  &  &^ 
ttuxees  pat  leox  |p)uftiGc3 
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Telcutias  Taffiegeoit  par  mer,  ^^  Les  Argiens 
occupoient  alors  Connthe  >  &  celebroient  les 
Jeux  Ifthmiques.  Agcfilas  y  arriva  dans  le  mo- 
ment qu'ils  venoient  d'achever  le  facrifice  ,  & 
fe  jettant  fur  eux  il  les  chaflà  »  &  les  obligear 
d'abandonner  tout  l'appareil  de  It  fête. 

Les  bannis  de  Corinthe  ,    oui  l'accothpa- 
gnoient ,  fè  mirent  à  le  prier  de  preûder  à  la 
cérémonie  &  de  célébrer  lui-même  les  Jeux,, 
mais  il  les  rcfufa ,  &  voulut  qu'ils  Je  fiflent 
eux-mêihes ,  &  qu'ils  prefidaflènt ,  &  il  fe  tint 
là  pendant  que  dura  la  fête  ,  pour  leur  procu- 
rer  toute  la  fureté  qu'ils  pouvoient  defirer. 
cvroitn»  Mais  après  qu'il  fiit  parti  ,  les  Argiens ,  qui 
î$.rplr  étoient  reftés  dans  la  Ville ,  fe  mirent  à  cele- 
rvalJ'fwi..  ^^^  ^^  nouveau  ces  mêmes  Jeux.    ^  Plufieurs 
de  ceux  qui  avoient  vaincu  aux  premiers, -vain- 

âuirent  encore  aux  féconds.  Mais  il  y  en  eut 
'autres  qui  ayant  été  déclaré  vainaueurs  la' 
première  fois  ,  fizrent  déclaré  vaincus  la  fecon- 
de.  Et. fur  cet  cmpreflèment  des  Argiens,  A- 
gelilas  fit  voir  qu'Us  dévoient  s'accufer  d'une 

Î^ande  lâcheté  >  en  ce  qu'eftimant  fi  fort  ces 
eux  ,  &  r^ardant  comme  quelque  chofe  de 
Srand  &  de  tort  refpedlable,  le  droit  d^y  préû- 
er  ,  ils  n'avoient  pourtant  pas  ofe  paroître 
pour  défendre  par  les  armes  ce  droit  qu'ils  pré- 
tendoient.    Ppur  lui .,  il  efUmoit  qu'il  faji:>it 

49.  Lfs  Arf}mt  ùccmptîeht  mtôrs  Cermthe.']  Plutârquc  con- 
fond iei-  écux  expéditions  d'AgelH»  contre  Corimhe  f  fc 
ii!cf>  ^it  qu'une.  Xenophon  les  a  fon  bien  diûiogoées 
dans  (bn  IV.  Livre  $  pag.  4.1; 

so.  Ttujiemt  di  cemx  ^m.  nvment  vaincu  ûmx  prévins  t 
vairt'jmrent  encore  smx  ftconds  %  méiis  if  y  en  emt  ^éimttet.l 
Je  aot  que.  Plmtrquea  cherché  ici  plus  de  fineffe  qu'il 
n'y  en  a.    Xenophon  dit  :  jthj^  H  ^mévêrntirmmée  f«#- 
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garder  un  certain  milieu  dans  ce$  fortes  deMm^j^ii 
cbofes  }  &  n'en  être  ni  trop,  ni  trop  peu  cu-<ian'>%KoAe 
rieux.     Qtiand  il  étoit  à  Sparte  il  lï'épargnoitpîïnc?;'" 
rien  pour  orner  Se  embellir  ks  Choeurs  ,  les 
Jeux  ,    &  les  fêtes  qu'on  y  cdebroit  ;  il  les 
honorolt  de  ùl  preftnce  9  il  y  paroiflbit  avec 
tout  remprei&ment  &  le  tAc  qu'on  eût  pu 
defirer.    Il  nV  tvoit  pas  un  feul  des  Jeux  & 
des  combats  qcs  jeunes  garçons  >  fie.  des  jeu^ 
nés  filles ,  auxquels  il  n'affiftat  avec  jo^e.  Mais 
il  n'avoit  nul  goût  pour  tous  les  autres  amu-  /i^*'«*. 
lemens  >  qui  occupent  les  hommes  >  oc  qui  pAi  pour 
fent  leur  admiration  ;  fie  il  fàiibit^iûblant  deme^Toriil 
ne  Ms  s'y  connoître.  Kïii^* 

Un  jour  le  Condedien  Callipidas  ,  qui  éooit 
un  merveilleux  A<ïeur  pour  le  Tragique  ,  fie 
qui  par  l'excellence  de  fon  An  avoir  acquis  u«-; 
ne  grande  réputation  parmi  les  Grecs ,  fie  qui 
en  etoit  honoré  *  l'ayant  rencontré  >  Fabordft) 
le  premier ,.  fie  ^rès  l'avoir  ùké ,  il  fe  mêJa^ 
avec  beaucoup  d'oflentation  fie  de  fafte  parmi 
ceux  quîc  ië  pcomenoient  avec  lui  >  fe  miiànc. 
voir>  fie  s'attendant  que  le  Roi  lui  &roit  quel-* 
^pie  CQXeBcy  qui  fàtisfêroit  fà  vanité.    £nfitt> 
comme  ce  Pnnce  ne  le  r^rdoit  pas  feule- 
ment 9  il  lui  dit ,  Sagmeur  >  efiyce  que  vouf  m 
me  C9fm^m  fas  ?  A  ces  mots  Agefilas  jettant  ^ 

les  ycuxliir  lii ,  JMWi: *'à^« ^  ,  hii  dil>d,ftC<M|«j« 

Cétû  ^^^*  Ttalctf 
4*un  Comt* 

déni  tes  mimes  Jeux  plmJUms  vaihqmrênt  dense  fois  ,  &  fbt^ 
fietirs  fment  vaincus  deux  fais  ,  pour  marier  tout  fimplc- 
meot   comme   uoc   chofc  foit  cxtraoïdmaiie  qu'on  eût 


cttlica  il»-  cdcixc»  dqa  £|)i»  dans  (jk  usine  vain, 

•  -      Pa 
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CalBpiJas  le  farceur  ?  Une  autre  fois  on  le 
preflbit  d'aller  entendre  un  homme  ,  qui  con- 
tre&Ubit  par&itement  le  RoiSgnol  >  &  il  le 
refulà  )  en  difànt ,  tpfil  ûvtnt  fiuvent  entendu 
te  Roffignol  ndme. 

Le  Médecin  Menecrate  ayant  réuIS  dam 
quelques  cures  déferrées  ^  fut  appelle  Jupi^ 
ter  ,  &  non-feulement  il  reçut  ce  grand  titie, 
mais  Û  Templovoit  lui-même  fort  in^em* 
ment  >  jusques4à  qu'il  eut  Paudace  d'écrire  un 
jour  à  Agehlas  en  ces  termes  :  Memerate  Ju-- 
comment  II  ftter  y  au  Roi  Agefilaty  frlut.    fii%tS^  pour  lui 
foSc  îîi*   fiûre  fcntir  &  folie ,  lui  répondit ,  U  Rçi  Agefi. 
t't^rt  ^^'^  ^  Menetrate,  frnti. 
V^^^     Pendant  qu'il  étoit  dans  le  territoire  de  Co- 
lilui"**^    rinthc  où  if  ^oit  pris  le  Temple  de  Junon y 
"**""*      comme  il  regardoit  fcs  Soldats  emmener  tou» 
les  efclaves  qui  fbrtoient  de  ce  Temple,  & 
emporter  tout  le  butin  ,  il  arriva  auprès  de  lui 
des  AmbaQàdeurs  de  Thebes,  pour  lui  propo« 
fer  de  faire  amitié  &  alliance  avec  les  Iiie»> 
bains.  Agefilas^  qui  de  tout  temps  haïlfoit  cet- 
te Ville  ,  &  qui  croyoit  de  plus ,  qu'en  cette 
occafioû  il  étoit  important  pour  le  bien  des 
n  ^SS^  ^^res  de  lui  marquer  un  grand  mépris  ,   fit 


cet 


pour  ^/p<e. 

^2.  Si  V9ut  vtmlez  vêîr  Vêt  omit  femfim^Ur  de  lents 
griULt  fmêch,'}  Cette  i^nfè  me  parolt  mieiuc  dans  Je- 
nophoa.  'J$  fld  *  leot  <ut-il  en  ibiiri  m  »  ^m  U  «"c^  pst 
fmr  V9k  vt  S9UMS  it^  vjfs  f^êndi^  à  $mtr  dâm»  Cê^ 
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cet  orgueil ,  comtne  par  un  efiet  de  la  ven-  n  •&  pêmi 
geance  Divine.  Car  avant  que  les  Thebains  fe  J^u!  °" 
fudènc  retirés ,  un  Courrier  vint  à  toute  bride 
lui  apporter  la  nouvelle ,  ^*  qirune  des  bander 
des  Lacedemoniens,qui  étoit  dans  le  Léchée,  cAoîtrar- 
avoit  ete  taillée  en  pièces  par  Iphicratc.    C  é-riatia«iu. 
toit  une  des  plus  grandes  pertes  aue  les  Lace* 
detnoniens  euflent  faites  depuis  long  -  temps  ^ 
car  ils  avoient  perdu  beaucoup  de  leurs  plu5 
braves  Soldats,  &  à  cette  perte  fe  joigtioit  en- 
core la  honte  ,  leur  Infanterie  pefiimment  ar- 
mée ayant  été  défaite  par  des  troupes  armées^ 
kgerement,  &  les  Lacedemoniens  par  des  Sol* 
dats  mercenaires. 

A  cette  nouvelle  Agefilas  fe  leva  &  fe  toit 
en  marche  pour  aller  à  leur  fecours  ^  mais  a« 
yant  appris  en  chemin  que  Tafiàire  étoit  finie  > 
6c  que  les  morts  avoient  été  enlevés ,  il  s'en 
retourna  au  Temple 'de  Junon,  fiyappeller  les 
Ambaf&deurs  des  Béotiens  ,  &  leur  donna  au- 
dience.   Mais  ces  Ambaflàdeurs,  le  traitant  à  ^^  aasm» 
leur  tour  avec  arrogance  &  avec  mépris  ,  neÇ^  Jj 
lui  dirent  pas  un  fèul  mot  de  paix,  &  luitntMo<^ 
demandèrent   feulement  qu'il  les  laiâ*ât  en-amn2p>w 
trer  dans  Corinthe.      Cette  demande  piquii 
Agefîlas  ,  qui  plein  de  dépit  &  (^e  colère , 
leur   dit  :    **  Si  vous  voulesi  voir  vos  amis  ^•JJ^Uïc 
s'enorg^ueilSr   Je   leurs  pands  Jitccês  ,   demain  »f»i^tt 

vous 

rmtht  j  métts  pmt  itre  fieSdtmrt  dm  ^raml  fmtts  ftu  vs  nr^ 
mis  vwmmt  d^âvcîr,  Dmmxrvvms  un  moment  4t  f attend  9 
Je  vous  emdmrd  meimème  ,  j^*  svet  moi  vous  vtrrex  hem* 
f««^  miettie  qmel  efi  ce  grand  exploit.  Et  il  ne  Ici  cromM 
point ,  ajoute  XeiMphon  *  car  d^  le  lendemain  maun 
après  avoii  ûccific  >   il  mena  ion  Àuaéç  yw  Cosin*- 

P3 
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vous  pourrez   avoir  cette  fatisfaHïw  tout  i 
votre  Msjè. 

Le  lendemain  il  les  mena  avec  lui ,  fit  en 
leur  prefence  le  dégât  autour  de  Corinthe ,  s V 
vança  jufqu'aux  murailles  de  la  Ville  ,  & 
après  avoir  feit  voir  que  les  Corinthiens  n'a- 
voient  ofé  forrir  pour  défendre  leur  païs  ,  il 
renvoya  ces  Ambafladeurs.  Ënfuite  après  a* 
voir  recueilli  ceux  qui  étoient  échappes  de  la 
défaite ,  il  reprit  le  chemin  de  Lacedemone> 
décampant  le  matin  avant  le  jour ,  *&  n'arri- 
vant le  fbir  aux  lieux  où  il  vouloit  loger  qu'a- 
près la  nuit  clbfe  ?  pour  empêcher  ^jue  les  Ar- 
cadiens  >  qui  les  haïflbient  Se  qui  leur  por» 
toîent  envie ,  ne  fe  réjouïflènt  de  leur  mal- 
heur. 

"  Quelque  temps  après  voulant  faire  plaifir 
!•  "ca?Mn?t  ^"^  Achéens  ,  il  paflà  avec  eux  en  armes  dans 
«c  £«"?«*'  F Acarnanie  s  d*ou  il  emmena  un  grand  butin , 
*""***'      après   avoir    défait  les  Acarnaniens  dans  un 
grand  combat.   Comme  il  vouloit  s'en  retour- 
ner vers  le  commencement  de  l'Automne,  les 
Achéens  le  preflbient  d'attendre  eiKore  un  peu 
de  temps  jufqu'à  l'arrivée  de  lHy  ver ,  pour  em- 
pêcher \ts  ennemis  de  faire  leurs   femailles* 
Mais  il  leur  répondit  qu'il  vouloit  hire  tout 
fc   contraire ,    &  partir  pour  leur  donner  le 

temps 

SV  9^^^  *'*^'  ^"  vêtddnt  faîrt  pUùfit  aux  Achéens  ^ 
il  pdifs  d^ec  f^^  "*  érmts  datu  CjÊcammùe,']  Lcf  Achéeô» 
tenoient  la  Ville  de  Calydoi)  >  <)ui  ^toit  auparavant  de 
l'ficolie.  Les  AcarnanJenst  aidés  par  les  Athenieos  &  pai 
les  Beotieos  «  vouloieot  $>*ttk  rendre  maîtres  &  en  chauei 
la  garniibn  des  Achéens.  Ceux  •  ci  iè  voyant  prefies  eo- 
▼oyercnt  demander  du  (ècoors  à  Laccdemone  »  qui  cnvoy» 
Agedias  avec  des  troujpes.  XenC|)kon  a  décrit  au^  long 
ccuc  expédition  d*Agcuias  dans  fon  IV.  JLivie. 
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temps  de  (émet ,  tar ,  aioûta-t-il  >  PEt/pra-  poo"i»i 
#i9^;y  «  quand  leurs  terres  Jeront  couvertes  au*  lut  ^omm 
9^   r/^i&e  moijfon  ,   //y  craindront  Hen  plus  la}c*temf!TJ 
guerre,    £c  cela  arriva  comme  il  Tavoit  dit  ^^•"•'' 
l'année  fuivante  il  ne  fut  pas  plutôt  repafle 
dans  leur  païs  avec  fes  troupes,  qu'ils  firent  la 
paix  avec  les  Achéens. 

Dans  ce  temps-là  Phamabaze  &  Conon  a-» 
vcc  la  Flotte  clu  Roi  de  Perfc  s^étant  rendu 
maîtres  de  la  mer  >  ravageoient  toute  la  côte 
de  la  Laconie ,  &  les  murailles  d'Athènes  ie 
rebâtiûoient  de  l'argent  que  Phamabaze  four- 
j^iiSxt  aux  Athéniens,    Cela  fît  prendre  aux 
I^acedemoniens  la  refblution  de  faire  h  paix 
avec  le  Roi.  D'abord  ils  envoyent  Antalcidas 
à  Tiribaxe  ;  '♦  livrant  au  Roi  avec  la  dernière 
injuftice  &  avec  une  extrême  Hcbeté  tou9  les 
Giecs  établis  en  Afie  ,  pour  la  liberté  defquelsj^».;*^»"-^ 
Refilas  avoit  fi  long-temps  combattu.    Il  cflïïcîdîmo.** 
vnû  au'AgefUas  n'eut  aucune  part  à  cette  hon-aTtri^Roi 
te,  eue  doit  tonAcr  toute  entière  fur  Antalci-***  '"*• 
xias ,  qui  étant  Tennemi  juré  d'Agefilas,  hâta 
-Cette  paix  par  toutes  fortes  de  voves ,  P^ce 

Jue  la  guerre  augmentoit  l'autorité,  la  gloire, 
c  la  reputarion  d'Agefilas.  Cependant  quel- 
Îu'un  ayant  dit  en  prefènce  d'^^^filas  fue  les 
•acedemoniens  Verfijoient  y  il  ne  laif&  pas  de 

lé- 


,  fi^  ÏÀtFtmH  40  Bm  mm  ta  derukre  {njm/Hci  &  mtec  mit 
extrême  lâcheté  tms  Us  Gtees  étsbUs  en  jtfi*.'\  Aoukidar 
dit  à  Tiribaae  dans  la  picmiete  audieoce  >  que  les  La- 
cedemoniens  ne  le  mettoicnt  poim  en  peine  de  défei»- 
dr«  comse  le  Roi  la  libcnë  des  Villes  Giecques  d*A- 

.fie  ,    qn'il  leur  (uffiibit  que  let  autfes  Villes  U  les  Iflçs 

ifiiâènt  libres  de  indépendantes*    Xenopb*  Liv«  IV*  pasp 
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répondre  i  *^  Di  pKtot  qUe  les  Pérjis  Laeonl^ 
fini.  Il  fit  plus  encore  >  car  en  fidûnt  de  gract* 
des  menaces  &  en  déclarant  la  guerre  à  touâ 
ceux  des  Grecs,  qui  refufoient  de  confentir  à 
cette  paix  ,  il  les  força  de  sV  foûmettre,  &  de 

Eifler  par  tout  ce  que  le  Koi  de  Perfe  vou- 
t. 
jp.«û|«t       Mais  en  cela  il  fe  conduifit  par  une  grande 


jjjj^Mj^  vue  de  politique^,  car  il  prit  ce  parti  fur-tout 

Ccect  è  f« 

î!!^^/  un  article  de  cette  paix  de  *laiflër  toute  la  Bêo^ 


cte«  è  f«   ***  à  caiûè  des  Thebains ,  qui  étant  obligés  par 


tic  libre  &  indépendante,   en  feroicnt  d'autant 

plus  fbibles ,  fi  elle  venoit  \  ^exécuter.    Et  il 

déclara  bien  manifeftement  que  c'étoit  là  fea 

intention ,  par  ce  ^\  arriva  dans  la  fuite.    Car 

FhoiVfdM    après  l'hornble  aâion  que   coibmit  Phœbidas 

jSïîp»"  de  s'emparer  en  pleine  paix  de  la  citaddle  de 

IrtiïaT"   Thebes,  appellée  Cadmec  ,  tous  les  Grecs  en 

5">**««-      furent  très-indignés ,  nuis  les  Lacedemonienà 

le  fupportoient  encore  plus  impatiemment  que 

les  autres ,  fur  -  tout  ceux  qui  étoient  oppofës 

à  Ag^las  demandoient  avec  emportement  à 

Phœbidas  par  quels  ordres  il  avoir  exécuté  une 

fi  étrange  perfidie ,  ne  doutant  point  que  \t 

foupçon  ne  dût  tomber  uniquement  fur  lui. 

■     Âgefilas  ne  fit  nulle  difficulté  de  foûtenir 

Phœbidas  &  de  dire  hautement  &  devant  tout 

le 

5^,  Df  flktU\9nê  ht  Ftrfes  Isâwifenul  Poutdketpar-I^ 
-qve  tour  ce  que  le  R.oi  de  rerfè  fanUc  en  cette  ocôûon» 
-ândoh  à  l'avantage  dea  Lacedemonîens. 
•  56.  ^  tiuéfe  dts  TMdns  ,  fin»  (tant  Mrét  tk  léUffer  tm^ 
te  is  3tùtie  libre  &  md^endémte  »  en  fement  ttâmtantfktg 
fiihies,^  Car  n'étant  phis  maîtres  de  la  Beotiei  toutes  lès 
villes  poutroient  ou  demeurer  neutres  *  ou  prendre  le 
-pirti  qui  ooBviendtoît  à  leurs  intérêts»  ce  qui  oimioueroit 
vautam  les  forces  <lc  TlMbes*  Xcaophoa  a  rappoité  Ict 

a> 
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fe  monde,  ^^$1  fsUoif  ngéa^Ar  PsSlhM  m  ^Ui'J^^ 
même  ^  ér  voir  fi  elh  itoit  utUêyiorUut  ce^ 
qui  étoit  txpeJknf  p$ur  lAUêJimânê ,    il  Ûâif 
beau  de  k  fake  de  Cm  frofre  mmvêmeni  fans 
attendrt  k»  mtètes  de  firfimm.    ^  Cependant 
dans  tous  fes  difcours   il    fbûtcnoit  toujours 
que  la  Jufticè  étoit  la  première  de  toutes  lesJ'J^'Sï» 
Tcrtus  ,  &  que  fans  elle  la  vafeur  même  n'eft^j^^ïT*  ^ 
jamais  utile  >  car  fi  tous  les  hommes  étoient"^ 
juftes,  on  n^auroit  jamais  befoin  de  la  vd^r. 
Et  à  ceux  qui  lui  difoient  >  cUfi-là  Fintemtkm 
du  gr^nd  Ibi ,  il  leur  répondit  :  Ce  Reiy  fue 
vous  appeliez  Or  ami ,  comment:  efi^il  plus  grand 
foe  moi ,  i  moins  fn^'il  nefiiS  pats  jnfte}  iènti-^ 
ment  très-digne  &  très-beau,  qu'il  faut  tou- 
jours prendre  la  JufMce  pour  règle ,  &  s'en  ,/i/â?î***' 
fcrvir  comme  de  la  mefure  Royale  pour  mefu-  *«»J?»f  <**»« 

1  .  *  ^  on  doit  ■!•>* 

fer  la  grandeur.  nir»  u 

•  Après  b  paix  feite,  le  Roi  lui  écrivit  à  lui*'"**""' 
en  particulier  des  Lettres  pour  lier  amitié  & 
hoipitdké  tfvec  lui' ,  mais  i!  ne  voulut  pas  les^ 
recevoir,  difant  ^e Tamisié' publique Jùffi/his ^ 
éf  que  tant  que  celle-là  duroit  ,  on  n^avoispat 
kefiin    d'une    amitié'   particulière.     Mais   ces  ^k*^!"  *^ 


meatott  cet 


beaux  fâitimens  ,   qu'il  témoignoit  dans  fêsi>«»>  renn- 
difcours,  il  ne  lesfuivoit  pas  dans  fès  aâions,û*f!r'at4M. 
au  contraire  il  fè  laiflbit  très-fbuvent  empor- 
ter 

«tièles  <le  atttt  paix^  d*Aiit*lci<Ëis  dans  fbn  Y.  Liir.  pag. 
430. 

57.  CepmiMt  tbms  t^mi  fer  difeoiirs  îtfoktenMt  tokiturs  ^tte- 
ta  jM/iice  éf^ît  ta  première  de  toittet  Us'  vertiés.]  Agcfihis  ^toit 
donc  pcrfîtadé'  qu'an  homme  (TEtat  doit  toujours  vanter  la' 
Juftîce»  itiaiy  qu'il  ne  doit  perdre' aucune  occafîon  de  la^ 
i^ler  pour  l'avantage  de  Ton  païs.  Voilà  un  éttange  pcin«' 
^B^>  ai)  principe  bita  pernicieux; 
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ter  i  fofi-  ambition,  &  à  fon  obflination  opF-^ 
niâcre.    U  a\y  abandonna  fur -tout  contre  les 
Tliebains  ^  lorfque ,    non  content  de  ikuver 
Ptiœbidas ,  il  perftuula  encore  à  la  Ville  de 
prendre  fur  elle  l'atteâuc  qu'il  ayoic  commis, 
de  retenir  la  Cadmée  >  &  de  meare  à  la  tête 
des  affaires  &  du  Gouvernement  de  Thebes^ 
Archidas  &  Leontidas ,  par  la  trahifon  des* 
quels  Phœbidas  avoir  furpris  cette  citadelle. 
Cela  ne  manqua  pas  de  £ure  naître  d'abord  le 
fbupçon  que  c'étoit  Phœbidas  qui  avoit  exé- 
cuté la  chc^e ,  mais  que  c'étoic  Ageûlas  qui 
Pavoit  coi)feillée^  &  ce  qui  anriva  cam  la  (ui- 
te  fit  bien  voir  que  ce  loupçon  étoit  très-fon- 
Fir  r«  fk-  dé.    Car  après  que  les  Thebains  eurent  chafle 
i^oiM*.  de  la  Cadmée  la  gamifon  des  Lacedemoniens 
&  remis  en  Ubené  la  Ville  de  Thebes,  Ageû- 
las  fe  plaignant  hautement  de  ce  que  les  The- 
"bains  avoient  fait  mourir  Archidas  &  Leonti- 
das ,  qu'il  appelloit  Polemarques  ou  Gouver- 
neurs, quoi  qu'ils  fu^nt  en  effet,  de  véritables 
Il  déclare  la  Tvtans,   leur  déclara  la  guerre.    Et  le  R<m 
Wmm*  Cieombrotus  9    qui  regnoit  alors  à  la-  place 
îï^î*''*^*d'Agefipolis  qui  venoit  de  mourir,  fut  envoyé 
cieomhf..  j^j^  j^  Beotie  avec  unç  Armée.  ^^  Car  Agefi- 
las ,  qui  étoit  (brti  de  l'âge  de  puberté  depuis 
quarante  ans ,  &  qui  par  les  Loix  étoit  difpen- 
ié  d'aller  à  la  guerre ,  étoit  bien  aife  d'éviter 
cette  expédition  y  ayant  honte  qu^après  avoir 

.     fait 


st.  Car  jtvefilas  »  ^w  fuU  firtt  de  Vi^e  de  fnhrt/  depmii 
quarante  Mm.j  J'ai  confcivé  cette  manicte  de  dbmptcr  Ti- 
ge »  parce  que  c'étoic  ainû  que  cotnptoxeoc  les  Lacede* 
yionieiis. 

S  9.  On  prétend  ejne  ce  fnt  une  trame  onrdîe  far  Telapid^ 
èy  par  Gelon ,  qui  étoîent  Gonverneurs  de  U  'Beùt:e,'\  Car  ks 
Thebains ,  craignant  qu'ils  ne  fuiTcDt  les  lèuls  à  faire  la 

gUCJ^ 
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4m  fc  guerre  quelque  temps  auparavant  aux 
Jhliaficns  pour  des  bannis ,  on  le  vît  encof è 
marcher  contre  les  Thebains  pour  des  Ty- 
rans. 

Il  y  avoit  alors  un  Lacedemonien  ,  appelle  9^Mm 
Sphodrias  ,  qui  étoit  du  parti  oppofé  à  Agefi-  l^t^Lt 
Us  &  que  Cleombrotus  avoit  laiflè  Gouver- 
fieur  de  la  Ville  de  Thèmes  ,  honnne  qui  ne 
manquoit  ni  d'audace ,  ni  d'ambition ,    mais  c«rafter«4# 
dont  la  tête  étoit  toujours  plus  remplie  de  vai-  ''*****"*'' 
nés  efperances,  que  de  fàgefiè  &  de  bon  fens. 
Cet  homme ,   defireux  de  fe  faire  un  grand 
nom  ,   &  fe  perfiiadant  que  Phœbidas  s'étoit 
rendu  très-illuftre  &  très-celebre  par  l'attentat 
qu'il  avoit  commis  contre  Thebes,  s'imagina 
'ique  ce  feroit  un  exploit  bien  plus  glorieux  & 
plus  éclatant  >  fi  de  fon  pur  mouvement  il  fe 
fitfiflbit  du  Fort  du  Piree ,  &  qu'il  ôtât  aux 
Athéniens  l'empire  de  la  mer  ,  en  les  attaquai»: 
inopinément  du  coté  de  la  terre, 

*^  On  prétend  que  ce  fut  une  trame  ourdie  ^nvtpri^ 
par  Pdopidas  &  par  Gelon,  qui  étoient  Gon-i^z^liZ» 
vemeurs  de  la  Beotîe.    Car  ils  lui  envoyèrent  le^pfS^"* 
fccretement  des  hommes  qui  faifoient    fera- cVjJiJ^*** 
blant  de  fevorifcr  le  parti  des  Lacedemoniens> 
gui  louant  &  exaltant  Sphodrias  comme  le 
ieul  homme  d^ne  qu'on  lui  confiât  une  fi 
ferate  entreprife,  &  le  feul  capable  de  l'exécu- 
ter^ firent  tant  par  leurs  louanges  qu'ils  en* 

flaroi 


guerre  aax  Lacedemomcns  >  firent  signer  ce  Sphodrhs 
Gouvemcui  de  Tbelpies  i  poux  lui  nire  commettre  cet 
aâe  ii'hodilité  «oatre  les  Atheaiens  ,  afin  de  Jes  exciter 
contre  Lacedenione,  C'eft  ce  c^e  X^nophoo  fait  fort  bic»  • 
eqtendre  dans  fôn  V.  Liv.  tnais  il  ne  nomme  ni  Pelopi- 
daS)  ni  Gelon.  Piuiarquc  a  racoaté  cette  hiftoixe  dans  I* 
rie  de  Pdopidas. 

P  jS 
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flammerent  cet  efprit  amtndeuz  ,  &  le  porter 
rent  à  fe  char^  de  cette  comizi^on,qiii  n'é- 
toit  ni  moins  injuile  ni.  motus  bocrible  que  cel* 
fe  de  la  Cadmée,  mais  qui  ne  fut  exécutée  ni 
avec  autant  d'audace  m.  avec  le  même  bon- 
heur j  car  étant  parti  la  nuit  de  Thdpies  dans^ 
Fdperance   de  fiirprendre   le  Pirée  avant  le 
pomt  du  jour ,  Taube  le  furprit  dans  la  plaine 
de  Thriafie ,  &  l'on  dit  que  fes  Soldats  avant 
^îhSRS^'vu  quelaues  feur  paroître  fiir  quelques  Tem*- 
•ommem    picg  Je  la  VUlc  d^EIeufine ,  furent  fai&  d'é- 
fr.jr«ue  aiTi- pouvante  >  ou  une  frayeur  divine  «^empara  de 
*^  leur  efprit,  oc  que  lui-même  fc  voyant  décou« 

vertî  perdit  toute  ion  audace  ,  &  s'en  retour- 
na honteufêment  à  Tbefpies  ^  &  contentant 
d'emmener  quelque  méchant  butin;. 

£n  même  temps  les  Adieniens  envoyèrent 
des  Ambafladeurs  porter  leurs  plaintes  à  La- 
re coar«ii  cedemone.  Ces  Ambaûadeurs  trouvèrent  que 
«oiî'i^vles  Seigneurs  du  Confeil  n'avoient  |tts  atten- 
2.jîSi**'du  qu'on  vînt  d'Athènes  accufer  Spkodrias* 
y°jj«ï^^ devant  eux,  &  qu'ils Favoient déjfi cité pout 
^on  PÏ4».  j^  ^^  g^^  proc&  ;  mais  il  n'ofa  comparoî- 

tre  &  attendre  J'ifluë  de  ce  jugement^ccaignant 
la  fureur  de  ks  Citoyens  ,  oui  n'crf&ient  re- 
garder les  Athéniens  en  face,,  ce  qui  vouloient 
paroître  fe  reffentir  comme  eux  de  cette  injus- 
tice,  dé  peur  d'être  fbupçonnés   d'y   avoir 

trempé. 

Ce  Sphodrias  avoit  un  fils  nommé  Qeony- 

me-,  jeune,  beau,  &  bien  fait    Archicfamus,. 

A«kia*«t»fi]s;  du  Roi  Agefilas  ,>  en  étoit  amoureux,  &. 

£,f^ft^'  comme  on  peut  penfer  il  partageoit  avec  M 

SiMn]^/,^  toutes  les  peines  &  toutes  les  angoifles  que  lui: 

««•»••  caufoit  le  danger  où  il  fe  voyoit  de  peràe  fom 

B££&j»  maiti  il  o^'oibit  sargître  ouveitemeat: 

gouç 
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"nom  lui,  ai  ibiliciter  en  &  Êiveur,  parce  oue 
Spfaodrias  étoic  l'ennemi  déclaré  d'Ageûus» 
Cependant  Qeoayme  Tétant  allé  trouver.  Se 
rayant  conjuré:  avec  larmes  de  leuf  rendre  Coa 
père  iâvcurable,  car  c'étoit  celui  (^*'ûs  redou* 
toient  le  plus,  Archidamus  fut  trois  ou  quatre 
jours  fans  o&r  en  parler  à  ion  père  ,  qu'il 
craieooit,.  mais  il  le  fuivoit  toujours  dans  un 
prorond  filence  fans  le  quitter  d'un  pas*  En- 
fin Tafiire  étant  fiir  le  point  d'êttejugée,  il 
s'aAardît  &  déclara  à  Agefilas  oue  Qeoayme  j^lf^^ 
Favoit  prié  d'intercéder  auprès  de  lut  pour  fbn«â|!l<?<}»r«« 
père.  Ageiîlas>  qui  connoifibit  la  iNmion  deSphUSu^* 
ibn  fils,  ne  travailla  point  à  l'en  détourner,, 
car  Qeonyme  dès  ton  enfante  avoît  donné  de 
grandes  emerances  qu'il  ièroit  un  jour  un  des 
plus  honnêtes  hommes  de  Sparte  ,  mais  iT 
n'accorda  rien  non  plus  à  fcs  prières,  &  ne  . 
lui  die  pas  une  feule  parole  qui  pût  lui  £ûre  es* 
perer  quelque  grâce  &  quelque  douceur  de  fk 
art.  ,  Q  lui  lipondlt  feulement  qu'il  avi&roit 

ce  qu'il  ièroit  honnête  &  convenable  de  fai«- 
re ,  &  le  quitta. 

Archidamus,  tout  honteux,  diicontinua  dr 
voir  Qeonyme,  quoique  juibues-là  il  eût  ac-^ 
coutume  de  le  vour  plufîeurs  rois  le  jour,  Ce«» 
la  fît  que  les  amis  de  Sphodrias  ddeipererene: 
de  ion  affaire,  juiqu'à  ce  qu'un  jour  un  des 
mtimes  amis  d'Âgeiilàs>.  nommé  EtynK)cles,, 
leur  découvrit  dans  une  converiàtion  le  véri- 
table lèntiment  d'Aecfilas.  Il  leur  dit  donc 
au'Ageûlas  blâmoit  T'adkion  de  Sphodrias  au-**l^<«!»«» 
tant  qu  eHe  le  meritoit,  mais  qu  il  tenoit  Spho-Am  tu; 
dHaspouf  un  très-brave  homme  y  &  qu'il  vo- 
yait que  Sparte  avoit  befdn  de  Soldats  tête 
^fie  km.   Car  voilà  les  diicoorS'  qu'^^efilas  te*- 
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noit  tous  les  jours  fur  cette  afhire  pour  faire 

plaifir  à  ion  fils.     De  forte  que   Qeonvme 

s*apperçut  d'abord  de  rempreflement  qu^Ar- 

chidamus  avoit  eu  à  le  fcrvir  >  Se  que  tous  k$ 

amis  de   Sphodrîas  parurent   &  fcilkiterent 

Agtfiiu  u  pour  lui  avec  plus  de  confiance.    Car  Asefilas 

miài'u    étoit  le  père  du  monde  le  plus  tendre  Se  Te  plus- 

t7e  pliV*  compkiiant  pour  fes  enfàns.    On  dit  que  pen- 

co-pfaifant.  j^mç  qu'ils  étpient  petits  5  il  jouoit  avec  eux  & 

n  va  à  cht-fc  divertiflbit  à  aller  à  chevi  fur  un  bâton^  & 

b!!o^«yJ'e  Qu'avant  été  furpris  un  jour  en  cet  état  par  un 

fonne  avant  qu'il  eût  lui-même  des  enrfàns. 
îffot?'^**     Sphodrias  ayant  été  abfous  à  pur  &  à  plein  , 
îwAÏhVrtieiu  les  Athéniens  n'eurent  pas  plutôt  appris  ce  ju- 
Mw/"  **  gement  qu'ils  fè  préparèrent  à  la  guerre.    Ce^ 
ip«m,       qy.  ^^^^  un  grand  blâme  fur  Agehlas,_car  on 
lui  reprochoît  que  pour  ûtisfeire  un  defir  pue-- 
rile  &  infenfé  de  ion  fils  ,    il  avoit  empeclrf 
qu'on  ne  rendît  un  jugement  très-jufte ,  &  a* 
voit  rehdu  &  Ville  coupble  envers  les  Grecs^  , 
des  plus  grands  forfaits.    Alors  Agefilas  vovant 
que  fon  Collègue  à  la  Royauté,  Cleomoro- 
tus,  n'étoit  pas  difpofé  à  marcher  ccMitre  les 
k" tî  dïî  *  Thebains,  &  renonçant  en  cette  occafion  au 
ïîïdSrîîn!  pwvilege  de  la  Loi ,  qui  le^dilpenfoit  d'aller  à 
»e  le.  The- la  guerre,  quoi  qu'iP s'en  fut  déjà  fervi,  il  (e 
"***        mit  à  la  tête  des  troupe^ ,  &  ie  jetta  dans  la^ 
Beotie,  où  il  fit  beaucoup  de  niaux  aux  The- 
bains  ,  *  &  en  fouflFrit  auffi  d'eux  ,    de  forte' 
qu'Antalcidas  le  voyant  un  jour  fort  bleflë, 
iiotd»An-lui  dit.    Seigneur  Ageplas y    vous  recevez,  aU" 
Âgcfiiv.     jourdhui  un  beau  falaire  de  PapfrentiJJage  que 

vous. 

€o  li  fit  crkr  par  mnHer4mt,§^  tèms  les  Péttfrs  fi  lèvent^ 
4t  ih  fi  /evnent,}    11  y  a  beaucoup  d'cipiic  &  4c  foxce  de 
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9«irx  av0Z  fait  f4ire  aux  Thehéùns  iU  lettr  tn^ 
feignant  i  €9mkattri^  €t  qn*ih  ne  vouhnenty  ni 
ne  favmentfake  avémt  vent.  £q  câèt  on  allu- 
re que  le»  Thebains  iè  fiirpafTerenc  en  cette 
rencontre  &  qu'ils  parurent  beaucoup  plu3  a*g^^J^g|;^ 
gu^is  qu'ils  n'avoient  jamais  été,  comme  a- J'^î'i.py 
yant  été  exercés  &  difciplinés  par  toutes  k$^v^'^ 

/  1  ♦  I       *       •        '^  »  .         centre  m« 

Serres  GHue  les  Lacedemoniens  leur  avoient»^**»- 
tes.   Ceft  pourquoi  Tancien  Legiflateur  Ly*  "**  * 
çurgue  dans  une  (des  trois  Ordonnancesou'il  a«» 
voit  feites  pour  eux  ,  &  qu'il  appelloit  RÏr/r«r ,  J^-^^Y;;* 
leur  avoit  défendu  de  faire  fouvent  la  guerre  Ji";,  *  * 
contre  les  mêmes  ennemis,  de  peur  de  les  a* 
guerrir,  en  les  oUigeant  trop  fouvent  à  fe  dé« 
&ndre.  Et  ce  fut  cela  même  qui  fit  encourir  à 
Agefilas  la  haine  de  tous  les  Alliés  de  Sparte 
qui  fe  (rfaignoient  hautement  $  £c  qui  alloient 
qiiânt  f  fUe  ce  mVtoit  feint  pour  aneune  minre 
puhBfue  y  mais,  par  un  emperttment  de  mer 6^ 
C^  far  unf  opiniâtreté  obfiinée  qu^sl  cberchoit  i 
ferdre  les  Thebains,     §i^il$  n'avoieut  ane  faire 
defe  ruiner»  et  de  fe  confumer  en  mat  chant  tout 
^ks  ans  de  coté  et  Vautre  i  la  fuite  d^ une  peignée 
de  Lacedemoniens  y  eux  jui  et  oient  on  fi  grand 
mambre. 

Agefilas,  piqué  de  ce  reproche,  &  voulant mïïUï'îlî 


gens  de  guerre  ils  étolent.  Il  ordonna  que  touscoôium^ 
les  Alliés  s'affiflènt  d'un  côté  pêle-mêle,  &""• 
que  les   Lacedemoniens  s'affifïent  à  part  de 
rautre  côté.    Cela  étant  exécuté,  *•  il  nt  crier 

par 

Icns  dans  cet  artifice  d* Agefilas.   Il  fait  voir  clairement 
que  toutes  les  troupes  des  Alliés  A^toienc  ^ue  des  Arti- 

iàas» 
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par  un  Héraut,  Que  tous  les  Potiers  fc  leviMïty 
ôcûsfe  levèrent  ;  il  fit  appeller  de  même  le^ 
Forgerons,  les  Charpentiers,  les  Maflbns,  Se 
tous  les  auti^s  Artdlans»  les  uns  après  lt$  au« 
très.  Prefque  tous  tes  Alliés  fe  levèrent,  au^ 
"  «V  «^l'^lieu  qu'il  ne  iê  leva  pas  un  ièul  Lacedemomen«i 

t?  ^"lÎJÎI  ^^  ^  ^^^  ^^^^  défendu  d'appfcndte  &  d'exer- 

îLÔâif^'cer  aucun  Art  mecbanique.  Se  alors  Agefih» 

iê  prenant  à  rire,  yêus  ^v9/ez ,  mes  amis  •  leur 

dit*il,  que  mus  ewooyem  en  eamfaffse  bmr  flut 

di  gens  de  guerre  4«r  vous. 

A  fott  retour  de  Thebes  étant  arrivé  à  Me- 
gwre,  comme  il  montoit  un  jour  du  Temple 
de  Venus^  au  lieu  où  s'aflèmbknent  tes  Magif- 
Jg^ï'^w^trats  dans  la  citadelle ,  tout  d^ufl  coup  if  fen-« 
«oeVa^^  ût  de  grandes  douleurs  &  de  violentes  con- 
TTv^h^  vulfions  de  nerfs  à  fa  jambe  faine,  qui  devine 
£!fla»mt."'*en  un  moment  fort  ^ée  avec  inâammation*. 
^mbî  fîîne.  D  paHit  que  ce  mal  venoit  de  la  grande  qœwi- 
'^i"îi'47l;tite  de  fang  qui  afBuoit  dans  cette  partie;  c'efè 
ïlîni  do  Pou^q^^^i  "^  Médecin  de  Syracufe  lui  ouvrit 
tî«d'        Sir  le  champ  la  veine  à  la  cheviUe>da  pied*. 

»  * 

fims  «  qui  ne  prénoieot  les  armes  oue  dans  la  neceffifi^y 
au  lieu  que  les  troupes  des  I»dcedeinoniens  étoient  de- 
véritables  Soldats  i  qui  toute  leur  vie  n'ap^noient  d'au- 
tre métier  que  celui  de  la  guerre  »  ce  qui  eft  très*diâe- 
rent.  Agcfilas  fcmble  en  cette  rencontre  avoir  profité 
d'ùnartiâce  prefque  (èmblable  d'A^amemiion,  qui  daos 
l'e  II.  Liv.  de  rnîadc ,  pour  faire  yoir  combien  les  Grec* 
ëtoient  îîiperieiirs  en  nombre  auit  Troyens  >  dit' ,  ^ne.fi 
ks  Tmyens  fi  mgttoient  ^nn  tUi^  ^m  de  1^ autre  Ut  Grecs  fir 
ranieajjint  par  dîxahtest^  et  qtu  l*on  frit  mn  Trtyen  fur  ver^ 
fer  du  vin  a  chaque  dtxatne  des  Grecs  ,  il  y  auroit  beaucoup 
de  diêcaines'  ^m  manquer eient  d^Êthanfoti,  Car  par  cette  ima* 

fe  <c  Prince  ne  veut  pas  iêulement  relever  ie  ix>mbre- 
es'  Grecs  >  mais  encore  faire  voir  qu«'  les  Troyens  ne^ 
fbnt  auprès  d'eus  que  de  'Vils>  ciclaves*»'  qui  ne  meute» 
JSoiw  qi^c  de  leoc^  ëuw^lUhaafwSi  c^aoïme^  cela'  a-  été^ 
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D'tbord  les  douleurs  cédèrent  >  msàs  le  fan^ 
couh  avec  tant  d'abondance  qu*on  ne  pouvoit 
l'étancher.  Enfin  il  tomba  en  défaillance  & 
fut  long- temps  en  grand  danger.    Mais  cette 

Eimoifon  ayant  arrêté  le  fang,  il  fiit  porté  à^g^J^J^ÎÎ 
acedemone,  où  il  fut  long-temps  mdade  &  ,7»!^L^ 
hors  d'état  de  fervir.  «îsie. 

Pendant  fa  maladie  il  arriva  de  grands  échecs 
aux  Spartiates  &  fur  terre  &  fur  mer  ;    *'  le 
plus  coniiderable  fut  la  perte  de  la  bataille  de 
teuâres ,  où  ils  furent  vaincus  par  les  The-  j^^^^^^ 
bains.    **  Avant  ce  dernier  échec  >    tous  les  l^^^** 
GrecsJ  étant  d'avis  qu'il  falloit  faire  une  paix  p»r  let  t!i#. 
générale,  il  arriva  à  Lacedemone  de  tous  les  '^* 
endroits  de  la  Grèce  des  Députés  pour  en  con- 
venir. Parmi  ces  Députés  étoit  Epaminondas,  aSlIîpSîr 
liomme  très- célèbre  pour  fa  grande  érudition  |*^*^  ^ 
&  pour  la  prcrfonde  connoimnce  qu*il  avoit  ' 
de  la  Philosophie  ,    mais  qui  n'avoit  encore 
donné  aucune  preuve  de  «t  grande  Capacité 
pour  commander  des  Armées.  Cet  homme  vo- 
yant que  tous  les  autres  Députés  âéchiflbieht 

ibus 


jadkkufêmom  remarqa^. 

6i»  Le  flms  cmJtdetMbU  fut  U  ferte  de  U 'Bat Aille  de  LutC" 
très,']  Il  y  a  une  diveiiè  leçon  qai  porte  ,  le  flms  cwfidera* 
tle  fut  U  perte  de  U  'Batéùlte  de  Tejtyre ,  &  Palmerius  la 
croit  la  waXt  bonne  »  pArcé  que  Ù  Bataille  de  I^uâres 
ne  fe  doana  que  long-temps  après  les  échecs  dont  Plu- 
urque  parle.  Mais  par  la  fitite  U  paroît  qu'il  ne  faut 
lien  chaogei  au  texte  •  U  que  Plutarque  parle  de  la  Ba* 
taille  de  Lcuârea  qui  fut  donnée  vingt  jour»  après  1« 
Traite  de  paix- 

^2.  jlvMit  ce  dernier  échec.']  J[»ai  ajouté  ce»  parole»  qui 
ibnt  très-ncceilaires  »  pout  éviter  la  confufioB  ,  en  em» 
péchant  qu'on  ne  aoye  que  la  bataille  de  Leuébres  fut 
donnée  avant  la  conduiion  de  la  paix;  car  elle  ûtt  don» 
née  vingr  iotus  apcès  la  paix  ôiccs  cvmme  Plutarque  Iq 
4itpltts  iMI. 


5Î4  A  G  E  S  I  L  A  5. 

fous  AgeGlas  par  le  grand  reipeâ  qu'Us  a^ 

n  »*opp«re  voient  pour  lui>  il  fut  le  feul  qui  oùl  parler  a« 

âÏÏ.*  ^*"  vec  une  audace  pleine  de  franchife.    il  fit  une 

harangue,  non  pour  les  fèuls  ThebainS)  ma» 

en  général  pour  toute  la  Grèce,  faifant  voir 

p,^,„que  la  guerre  augmentoit  la  puiflànce  des  feuls 

aiins  loutM  Spartiates  ,    &  qu'elle  ruïnoit  &  aflfbiblifloit 

liîcheft'ï  »^^"^  autres  Grecs,  &  leur  remontrant  *^  la 
Âîiirft!  **neceffité  qu'il  v  avoit  de  fonder  la  paix  fur  l'é- 
i»n^^« légalité  &  fur  la  Juftice,  parce  qu'il  n'y  avoit 


Tende  la  ^x  de  paix  ferme  &  durable  ^e  celle  où  toute» 
!!iïS!  *^  **'  les  parties  trouvoicnt  un  avantage  ^al. 

Ageûlas  donc  voyant  que  tous  les  Grecs 
étoient  frappés  de  ce  difcours  &  qu'ils  étoient 
prêts  à  sy  conformer  ,  ^  demanda  à  Epamî- 
nondas  ,  s'il  efiimoit  qu^tl  fût  jufte  &  raifim* 
nabk  de  laiffer  la  Beotie  libre  ^  inJependésnte» 
Epaminondas  tout  auûi-tôt  lui  detnanda  à  (on 
tour  avec  beaucoup  de  vivacité  &  de  bardiefli^ 

4e  Uifer  la  Lacome  dans  la  même  indéfenian* 
ee  et  la  mime  liberté.  Alors  Agefilas  fe  levant 
de  fon  fiege,  plein  de  colère,  le  prefla  de  dé- 
clarer nettement  ^il  laiffèroit  la  Beotie  Ubre. 

Et 

6%.  Ls  neeijjtté  ^S  y  -wft  itfmâet  U  fdx  fmt  PigM' 
tS  &fm  U  jufiice  ,  fétra  qitll  n'y  av9$$  de  faix  fermée 
éuré6ieJi  Voici  une  grande  leçon  ponc  ce»  politiques  a- 
veugles ,  ^ui  dans  les  Traités  veulent  toAjours  mettre  de 
leur  côté  les  plus  grands  avantages  >  ôc  (}ui  ruinent  par- 
la Tcgalitét  (ênie  capable  de  ccncue  la  paix  ferme  U  da« 
îable. 

6^  Demanda  à  EfamnmuUst  »*tt  ejtimmt  qieU  fkt  jm/te 
&  raifimuéU  de  Imjptr  U  3eotie  Hhre  &  indépendante.'^  Le 
nœud  éc  tout  ceci  »  c'eft  que  les  Thebains  vouloient  que 
tous  les  aïkres  Gceci  lailIàflbK  les  Villes  libres  >  &  te- 
Dir  cependant  la  Beotie  (bûmife  \  leurs  Loixi  ic  les  La- 
cedcfflomcnf  ptéteadotcot  de  même  que  la^  Beotie  f&t  U- 
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Et  £paminondas  lui  fit  encore  la  même  ques- 
tion 9  &  lui  demanda  «  /'//  Uijferoîf  defm  cké 
la  Lacome  libre.    Agefilas  en  me  fi  irrice  >  Se  il  Agefii»  ^ 
embraiBi  avec  tant  de  joye  ce  prétexte  derom-înTheblî^, 
pre  avec  Thebes  ,  que  fur  le  champ  il  efiàça»  k^'^tmTr 
du  Traité  d'alliance  le  nom  des  Tnebains  & 
leur  déclara  la  guerre.    £nfuite  il  ordonna  à 
tous  les  autres  Députés  de  s'en  retourner  a« 
près  qu'ils  auroient  iigné  Ôc  réglé  tous  les  ar« 
ûcles  dont  on  pourroit  convenir  aimablement  > 
&  pour  les  autres  fur  lefquels  on  ne  pourroit 
s'accorder  ^  de  les  décider  par  les  armes  ,  car 
îl   étoit  bien  difficile  de  vuider  &  d'aâbupir 
tous  leurs  differens. 

Il  fe  trouva  pendant  ce  temps-là  queCleocrw 
brotus  étoit  dans  la  Phodde  avec  une  Armée. 
Les  Ephorcs  lui  envoyèrent  ordre  fur  Pheure 
de  mener  fes  trotq)es  contre  les  Thebains,  & 
&ns  perdre  un  momâit  ils  envoyèrent  par-tout 
pour  aflèmbler  les  forces  de  leurs  Alliés ,  qui 
etoient  très-fadiés  de  cette  guerre,  &  qui  n^jr 
marchoiem  qu'à  contra- coe\»f  >  mais  qui  n'o- 
ibient  enasre  contredire  ies  Lacedemoniens  , 
ni  leur  defobéir ,  ^  quoique  cette  guerre  fût^we  jnjj 

pré-  *  '"* 

bre,  &  être  cependant  maîtres  de  ta  Laconie,  ce  qui  étoi^ 
lofufte  des  deux  coteau  t  car  il  falloit  que  tout  fût  égal  9 
autrement  celui  qui  auroit  tenu  iès  Villes  dans  là  dépen- 
dance >  auroit  eu  un  grand  avantage  fur  les  antres. 

_6f,  ^«offwe  eetu  gmrre  fkt  précédée  de  beancimf  de Jignet 
J*c%/eiuc  io-  de  trls'tnàuvMs  préface,']  On  rapportoit  que  touSr 
les  Temples  de  la  Beotie  s'étoient  ouverts  d'eux- mêmes  s 
que  les  Prétreflcs  avoient  déclaré  qu'une  grande  viéèoire 
le  preparoit  pour  les  Béotiens  5  que  toutes  les  armes  a- 
▼oiem  dilparu  du  Temple  d'Hercule  ,  comme  Hercule  luii^ 
même  étant  parti  pour  le  combat.  Xenophon  ajoute  >  que 
la  plupart  étoient  perruadés  que  c*étoient*là  àts  invcnr 
tioiu  des  Che^ 

€6,  JBt 


i^S  A  G  s  s  I  L  A  S. 

tu  Mn-   précédée  de  beaucoup  de  iîgnes  fôcheux  &  dé 
g«Macii«ux.  très -mauvais  preâge  >  comme  nous  lavons  e^ 
crit  dans  la  Vie  <f  Epaminondas ,  ^*  &  que  le 
Spartiate  Prothoiis  s'y  oppofât  de  tout  foo 
pouvoir.    Agefilas  ne  voulut  jamafe  y  renon'- 
Agtdu»    cer ,  &  la  fit  entreprencjre  de  ta  propre  autori- 
f r/ndîî  dV  té ,  elperant  bien  avoir  trouvé  le  temps  favo- 
SiS!*    ^able  pour  fe  venger  des  Thebains  ,  toute  la 
Grèce  étant  libre  &  utiie ,  &  les  Thebains  feub 
c3k:1us  du  Traité  de  paix.  Et  ce  qui  marque  é- 
videmment  que  cette  guerre  fut  entreprifc  plu- 
tôt par  un  mouvement  de  colère,  que  par  des 
motifs  de  jufHce  &  de  raifon,  c'eft  le  temps  j 
Lt«.«miifecar  le  Traité  de  paix  fut  conclu  à  Lacedemo^ 
cri.'}^!^â»  ne  le  quafôr^e  du  mois  de  Juillet^  &  le  cinq 
•Twcr.c.  d'Août,  c'eft-à-dire  vinet  jours  après  ,  les 
Lacedemoniens  furent  déraits  à  la  bat^e  de 
cl^mbrL  '^^^^^Sj  où  ils  perdirent  mille  naturds  Spar- 
tai^S ku  dates  tués  fur  la  place ,  &  où  leur  Roi  même 
Leu w'  aeombrotus  fut  tué  au  milieu  de  fes  plus  bra- 
ves guerriers  >  qui  mordirent  tous  la  poufEeré 
./?>«^  autour  de  lui.  De  ce  nombre  fut  le  beiuCleo- 

héroïque  je  /-ii^tiT  •  ^^ii 

cieonjme    nymCj  fijs  de  Sphodrias,  qui  ayant  été  abbattu 
di!  ''*'"*  trois  fois  devant  le  Rc» ,  oc  s'etant  relevé  trois 
fois,   fut  enfin  achevé  en  combattant  gène- 
reufement  devant  fon  Prince  ,  jufqu'à  la  der- 
nière goutte  de  (on  feng. 

Ce 

66.  ^t  ûMt  ii  Spérttate  Preth$'ùs  i*y  oppofii  d*  tomf  fin 
fomvoirJ]  L'avis  de  ce  Prothoiis  étoit  foie  Jufie  >  il  cou- 
feiUoit  de  coDgediei  les  troupes  (èlon  leur  ieimcot  *  d'ox- 


liberté  des  Villes  s  car  par  ce  mo^^en  ils  aûroiem  les 
Dieux  favorables  ,  2c  les  Villes  fe  joindroicnt  à  eux  très- 
Yolenûcis  i  mais  oa  k  œo^ua  de  cet  avis*   Cév  i  ajoute 


i 
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'  €^  grand  échec  étant  donc  arrivé  aux  La- 
ceden^oniens  contre  l'attente  de  tout  le  mon- 
de, &  aux  Thdxuns  cet  avantage  fi  grand  &  fi 
glorieux  9  que  jamais  Grecs  combattant  con- 
tre  des  Grecs  n'en  ont  remporté  un  pareil,  il 
n'y  a  peribnne  qui  n'eftime  &  n'admire  autant  J^,^^ , 
la  magnanimité  &  le  courage  de  la  Ville  vain-viii«%^ 
eue  que  de  celle  oui  a  vaincu.    Xeno{^n  dit^t'dS^ 
quelque  part  que  Its  paroles  des  gens  de  bien^îîuîVta 
même  celles  qui  leur  échappent  à  table  dans  leyi}l%îSl^; 
vin  &  au  miheu  de  leurs  jeux  &  dç  leurs  plai-  J-** /*"»*?! 
Crs  5  font  toujours  dignes  de  metnoire,  &  u  aw««  wa- 

./•  •    •'•1        *     **  •         j         1    •/'      o    jour»  dig»«i 

raiion  y  mais  il  ny  a  pas  moins  de  plaïur  &^m«Roiff. 
d'utilité  y  ou  pour  mieux  dire  y  ^^  il  y  en  a 
^ucoup  davantage  à  remarauer  &  à  coQÛ^^pîJf'î^^^^ 
rer  ce  que  les  gens  de  bien  dilènt  &  font  >  ^'''V'^^ 
la  fiere  contenance  qu'Us  riennent  dans  la  mau-Mot^iic^* 
vaiiè  fortune.    La  Ville  de  Sparte  celebroit  a-iïâï'iMr 
lors  une  grande  fête  ^  &  elle  étoit  pleine  d'é.'*'*'*'^^ 
trangers  >  que  la  curio&é  y  avoit  attirés  ,  car 
les  Chœurs  de  jeunes  garçons  &  de  jeim<es  fiU 
les  combattoient  tout  nuds  en  plein  théâtre. 
I>ans  ce  moment  les  courriers  arrivèrent  de 
Leudtres  avec  la  terrible  nouvelle  de  cette  dé- 
faite.   Les  £phores  ,  quoi  qu'ib  eufTent  bien 
compris  d'abord  que  leurs  afl&ires  étoient  en-  jj^*« 
ticrement  rumees ,    &  quils  avoicnt  at)f(Mu-*j»ijj^'* 

mcnt#t"taîi7wté 

Xeno^oD  »  M  ÇtiiéU  f»f  k$  Ditux  fêt^oioit  dÇa  Us  Lsci» 
dtmvmèns  à  leur  ntmt* 

6j.  Ifjtnn  heatuonp  davémtag$  J  nmdrqme^  9  &  à  tm^ 
fiderer  C9  que  lis  gens  de  hien  dtfent  &  fini.']    Car  ces  exem- 
ples doonés  dans  des  états  îi  violens  t  vont  fiir  ooas  u« 
ne  impieffion  tiès-vive  >  qui  excitant  dans  aotre  ame 
l'admiration  poiu  nOQ  il  Sittdç  YCtm  1  Wm  rend  capa* 

M$sd«Cis«ff. 
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ment  perdu  l'empire  de  k  Grèce ,  ne  permi- 
rent ixxirtant  ni  aux  Chœurs  de  fe  retirer ,  ni 
à  la  V  ille  de  changer  l'appareil  &  la  décora- 
tion de  la  fête ,  mais  fls  envoyèrent  dans  tou« 
tes  les  maifons  aux  parens  les  noms  des  morts 

3ui   leur   appartenoient  ,   &  demeurèrent  au 
leatre  à  faire  continuer  les  danies  &  les  jeux 
jufqu'à  la  (in. 

Le   lendemain  matin  chacun  fâchant  déjà 

tous  ceux  qui  étoient  iàuvés,  &  tous  ceux  qui 

étoient  morts  ,  les  pères  &  tous  les  parens  de 

ceux  qui  avoienc  été  tués  ,  s'étant  rendus  à  la 

y^i9cwk  Place  publique  ,  fe  fâluoient  &  s'erabraflbient 

WM  ivoiSmles  uns^  les  autres  avec  un:  vifage  content ,  & 

â^*iu!  *  '"pleins  de  m^^animité  &  de  joye.  Au  lieu  que 

Ammon  les  pères  &  les  parens  de  ceux  qui  étoient" 


decsaxdont  , 


i«ipar«ntrf.  échappés  le  tenoient  caches  dans  leurs  maiions 

wT''*"*  comme  dans  un  deuil;  &  fi  quelqu'un  d'eux 

étoit  forcé  de  fortir  pour  fes  aflaires ,  il  pa- 

roiflbit  avec  une  figure,  une  voix  &  un  regard 

qui  marquoîçnt  fa  triftefle  &  (on  abbauement, 

&  œarchoit  tout  en  double  &  courbé  comme 

c«cM  éinh-  û'oiant  lever  la  tête.    Cène  diflFerence  fe  re* 

ÎTpitt»*  «"•  marquoit  encore  mieux  dans  1rs  femmes  ,  car 

'"*•***."•!*•  celles  qui  attcndoient  leurs  fils  de  retour  du 

combat, on  les  voyoit  triftes,abbattuës  &  dans 

le  filence ,  &  cdles  dont  les  fils  avoient  été 

tués  j  on  les  voyoit  courir  avec  empreflèment  • 

aux  Temples  pour  rendre  grâces  aux  Dieux,  & 

fe  vifiter  les  unes  les  autres  avec  beaucoup  de 

gayeté  en  fe  félicitant  de  leur  gloire. 

Cependant  le  Peuple  voyant  que  fes  Allies 

l'a* 

« 

é9,  Cornmtnu  i  ^tâffetter  diimrfi  menmre  Us  éocimi  Ors*  , 
ths  nm  M^defiftdolent  dt  prendre  ttn  Roi  hêiumscj    Cela  CÉ 

idb^«onitflaiie  dans  les  malhcuK  pubiici  $  le  Peuple  ne 


\ 
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rabandonnoient  &  s'attendant  bien  qu*Epami- 
nondas  ,  après  une  fi  grande  vidtoire  ,  qui  re- 
ievoit  fcs  efperances  Se  enflammoit  fbn  ambi* 
tion  ,  ie  jetteroit  au  plutôt  dans  le  Pelopone- 
fè,  *^  comniença  à  rappeller  dans  fa  mémoire  ^/jjjjj^ 
les  anciens  Oracles ,  qui  lui  défendoient  de  ^•/»j|*"jj 

{)rendre  un  Roi  boiteux,  comme  étoit  Age6rdéi^fX>\wi 
as.    Il  fe  fait  fur  cela  un  fcrupule  de  confcien-îôiJîS* 
ce  ,  qui  le  jette  dans  le. découragement  &  dans 
la  frayeur  d'avoir  oflfènfé  les  Dieux,  comme  fi 
leur  Ville  n'étoit  tombée  dans  ce  malheur,  que 
parce  que  chaflànt  du  thrône  un  Roi  entier  & 
ferme  lur  ks  deux  pieds  ^  ils  y  avoient  placé 
un  Roi  boiteux ,  ce  que  les  Diei»  leur  avoient 
ordonné  d'éviter  fur  toutes  chofes.    Cependant 
à  caufe  de  fes  grandes  qualités  >  dé  fa  verm, 
&  de  fa  réputation,  non-feulement  ils  Ta  voient 
pris  pour  leur  Roi ,  &  l'avoient  mis  à  la  tête 
de  leurs  Armées ,  mais  dans  toutes  les  difficul- 
tés ,  qui  furvenoient  dans  leurs  affaires  civiles 
&  dans  le  gouvernement,  ils  avoient  recours 
à  lui  comme  à  un  excellent  Médecin ,  &  le 
prenoient  pour  arbitre  en  toutes  chofes ,.  fe 
rapportant  de  tout  à  fà  decifion.    Et  c'eft  ce 
qu'ils  firent  encore  en  cette  rencontre  ,  au  fu- 
jet  de  ceux  qui  s'étoient  enfuis  de  la  bataille,. 
&  qu'on  appelle  ï  SpdLnc  trefanfas  :  car  com-c'ettà^f», 
me  its  étoient  en  grand  nombre,  &  desphis/iT^iî!""* 
puiftàns  de  la  Ville  ,  ils  n'ofoient  Jeur  wire 
louffirir  les  peines  ordonnées  par  les  Loix  ,  de 
crainte  que  le  defefpoir  ne  les  portât  à  remuer^ 
&  à  fufciter  quciqueè  nouveautés  dans  la  Vil- 
le. 

inanqae  jamaît  de  rechercha:  ce  qtù  peut-  l9s  avoir  atti- 
rés s  de  lé  fuperftition  »  toujours  timide*  le  porte  tics-lbtt« 
Knt  à  lc$  iœputet  à  des  caaia  tùs'iapqocnta;. 
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tetat  ml.    le.    Car  non  feulement  les  fuyards  font  exclus 

S2ÏS  te.   de  toutes  fortes  de  charges  &  d'emplois  ,  mais 

ïïw/p'  c'eft  encore  une  honte  horrible  de  leur  don- 

ÎmÎ*  tes     ^^  ^  fi^^  ^°  mariage  ,  ou  de  recevoir  une  fil- 

«iNk««t     le  d'eux.    Tous  ceux  qui  les  rencontrent  fur 

leur  chemin  peuvent  les  frapper ,  &  ils  font 

forcés  de  le  fbuffrir.    De  plus  ils  font  obligés 

d'aller  dans  les  rues  vêtus  pauvrement  &  Éue- 

xnetit  de  méchantes  robes  toutes  rapiécées  de 

lambeaux  de  diverfès  couleurs.    Il  faut  qu'ils 

fe  fàflënt  ra&r  la  moitié  de  la  barbe,  &  qu'ils 

luxirriflènt  l'autre  moitié.    Il  y  avoit  donc  un 

grand  danger  de  fbuffrir  dans  Sparte  tant  de 

gens  fi  dinàn^  ^  &  de  les  y  fbuâPrir  dans  un 

temps  où  elle  avoit  befbin  d'un  û  grand  nom* 

bre  de  gens  de  guerre. 

Dans   cet  embarras  ils  choififlènt  Agefilas 

Bour  L^iflateur  ^  &  lui  fans  rien  ajouter  aux 

Loix  ,  &  fans  en  rien  retrancher,  fans  v  rien 

ctemger  >  il  alla  à  l'Aflèmblée  des  Lacedemo- 

a;«t«ent  nieos ,  &  dit  en  plein  Confeil ,  *^  que  pour  cê 

T^^^jow  HfaUmt  laiffer  dormir  Us  Juoix  ,  &  après 

•jj^j^^  ce  jour  kur  rendre  toute  kur  autorité.     Par  et 

«lï  ail*'  ^^  ^®  ^^^  ^  confèrva  à  Sparte  fès  Loix 
**^°"    entités,  &  lui  rendit  ce  grand  nombre  de  Ci- 
toyens qu'il  empêcha  d'être  deshonorés.     En 
même  temps  pour  guérir  l'abbattement  &  le 

(9.  S^  ffmr  te  Jêitr  il  fdJMt  Uiffir  blêmir  Us  Lmx.J 
Voilà  un  avis  plein  de  iàgeilb  >  &  qui  (àuvt  en  même 
temps  U  les  Loue  >  &  les  malheuieuz  ^«i  en  dévoient, 
être  les  viâimes  >  &  dont  la  perte  auioxt  a£R>ibli  TEur. 
Les  Lois  qui  ne  donnent  qu  un  jour  ne  iàuroient  faire 
de  gpinds  maux*  ^ 

70.  //  y  dVMt  ahrs  fiât  tint  ans  ^  ht  Dmiens  fttmmt 
itébUs  à  LéctdemmeA    Auparavant  Lacedemone  étoit  ha- 

Wtéc  pat  des  PdipKS  KênaiSb  q^i  «voient  fiiiri  ^^J^, 
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decouragemeiic   où   ces  jeunes  gsn9^  écoient 
tombés,  il  entra  en  artms  dans  PAicadîe.    Ve^^«^,^ii 
fîcablement  il  eut  grand  foin  d'éviter  d'en  ye^^'â<«!« 
âir  à  un  combat,  il  s'attacha  feulement  à  qud-iieXn'iS^ 
que  petite  place  des  Mantincens,  qu'il  prit,  &  ^  ■•****""•- 
fit  le  déglt  dans  le  plat  pgiis  ,  ce  qui  réjouît 
un  peu  Sparte  &  ranima  Tes  espcrsnccs ,  con»^ 
me  ion  fiuut  n'étant  pas  entièrement  depbié» 

Bientôt  ^rès,  Epamincndas  entra  (fans  la  Bp^mumm- 
Laconie  avec  toutes  les  forces  de  ies  AffiéSjdS/toL.- 
qui  montoient  à  quarante  mflle  hommes  deSS^J^w.. 
pied,  fans  compter  les  troupes  armées  i  la  le*^**  ^"^ 
gère ,  Se  la  tourbe  de  ceux  qui  fûivoient  uns 
armes  feulement  pmir  piller.    Œr  tout  con^ 
il  étoit  entré  dans  la  Laconie  jusou'à  foixancfe 
Sx  mille  hommes.    ^'^  U  y  avoit  alors  Gx  cem 
ftns  que  les  Doritns  s'étoient  étaUts  à  Lacedo^ 

mone ,  7' &  dejïuis  tout  ce  temps-là  c*6tDit  id  nrwéN 
la^  pretiiiere  fois  qu'ils  voywent  les  ennemis  îi'îS'sîS.. 
fer  leurs  terres:  auparavant  jamas aucun  n'ai- •;ÔîS/'^' 
voit  ofé  V  mettre  le  pied;    Les  Thebams  &Sïï"î« 
leurs  Allies  trouvant  donc  un  païs  tout  n^âc  r^«* 
auquel  on  n'avoit  jamais  touché  ,  le  paitouru^ 
f  ent  la  flamme  à  la  main  ,  le  ôcoçerem: ,  Se  LeiTiii*iî«t 
le  iMllerent  jusqu'à  la  rivière  d'Euiotas ,  Se  jos^.  tZ'JKTu 
qu'à  la  Ville  y  ans  que  perfenne  fonîî  pour  lO$^^*  *  " 
en  empêcher.   Gor,  comme  récrit  Theopom-**  "* 

dUereole  »  fes  piemîen  fendttCitts. 

71,  Et  depmk  ttm  te  ttmfs-lâ  ,  ^Mt  ki  Uptttfikfi  fik 
fm*iU  wfUnt  Us  emems  fur  Imrs  terrei,'}  Voilà^  lUS  long 
wacc  de  temps.  Il  y  a  pea  de  Villes  confiderablcs  dans 
le  monde  qui  Duillènt  (è  vanter  d'une  fi  longue  tranquil* 
Hre.  Cela  confirme  bien  l'éloge  que  FÛton  a  d^nné  à 
Sfarte .  f^tik  éfm$  tmm  U  Temfit  d$t  Fmks  ,  4mi  «^ 
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ËfiiM  em.pe  9  Açefilas  ne  voulut  pas  que  les  Lacedemo^ 
iaJmo.  niens  ^ppoËifiênc  à  ce  torrent  &  à  ce  tour- 
.■•oppofît  )  biîlon  de  guerre  ,  mais  iê  contentant  de  diftri- 
M  totrenc   jjyç^  j^j  jç  HÛlieu  de  la  Ville,  &  dans  tous  lc« 

endroits  les  plus  importants  iês  meilleures  trou- 
pes ,  &  de  bien  afiurer  tous  les  poftes,  il  fup- 
portoit  les  menaces  &  toutes  les  paroles  hau- 
taines &  fieres  des  Thebains  *  qui  le  défîoiene 
Twn e«    en  l'appellant  par  Ton  nom,  &  qui  le  prefibient 
î«1k*fu^'  de  fe  prefenter  pour  défendre  fon  païs ,  lui  qui 
KTo^i'  avoit  feul  caufc  tous  les  maux  en  allumant 
**^         cette  guerre. 

«  Mais  ce  qui  affigeoit  encore  davantage  A« 
gefihs ,  c'étoient  les  mouvRnens  tumultueux 
éc  les  troubles  qui  s'excitoient  dans  la  Ville  ^ 
les  plaintes  &  les  allées  &  venues  des  vieil- 
lards, qui  étoient  au  defespoir  de  voir  ce  qu'ils 
Yoyoient ,  &  des  femmes  ,  qui  ne  pouvoient 
demeurer  en  repos  «  &  qui  devenoient  entière- 
ment forcenées  en  entendant  les  cris  menaçans 
des  Ennemis ,  €c  en  voyant  les  embrafemcns 
qu'ils  ei^toient  aux  ^virons  &  qui  éclairdenc 
jusques  .dans  leurs  poixes.  A  cela  fe  joigooit 
encore  la  douleur  de  voir  ternir  iâ  réputation  > 
en  ce  qu'ayant  reçu  un^  ViUe  très-grande  & 
très-puiflànte ,  il  voyant  toute  la  gloire  &  tou- 
te la  dignité  de  cette  ViUe  diminuer  &  dépérir 
,  entre  fes  mains  ^  &  û  avoit  encore  un  fecret 
dépit  de  voir  démentir  la  vanterie  dont  il  avoit 
fbuvent  ufé  lui-même  ,  f  ire  jamais  femme  €U 
Sfartê  tiavott  vu  la  fumée  iun  camp  ennemi, 
Aulli  dit-OB  à  ce  propos ,  qu'un  Athénien  dis- 
putant un  jour  contre  Antalcidas  fur  la  valeur 
,  ,^  _  des  deux  Peuples ,  &  donnant  la  préférence  jl 
irdAnraici. ion  pais,  lui  dit,  s^nus  *u$us  avûus plufeurs fois 
ftiu^n"^' tbajés  des  i0rds  du  Cephifi.    Il  efi  vrai  »  lui 
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répondit  Antalcidas  ,  wah  nous  m  votts  avons 
famaif  cbajfés  des  b&rds  de  PEurotas.     Un  au- 
tre Spartiate  ,  mais  des  plus  obfcurs  ,  répondit 
<fe  même  à  un  habitant  d*Argos  :  C>lui-ci  lîii 
avant  dit,   Flupeurs  de  vos  Spartiates  font  en- ^^if^*9t>^ 
terrés  dans  les  terres  aArgos  y  il  lui  répondit  ««•^«p'uj 
rivéraent ,  Mats  aucun  de  vos  Argiens  n'efi  en-  homïïî  "* 
ttrré  dans  les  terres  de  Sparte.  *'^'*"*' 

On  dit  qu'Antalcidas  étoit  alors  Ephore  ,  & 

au'il  envoya  fecretement  fts  enfans  à  Cythere ,  i«i«  •»  fc«« 
ans  la  crainte  que  Sparte  ne  fût  prife.    Maisnîe*,*«ViS- 
Agefilas  voyant  que  les  ennemis  le  mettoient  îïî.^  *^ 
en  devoir  de  paiier  TEurotas  ,  &  de  pénétrer 
jusques  dans  la  Ville  ,  abandonna  tout  le  res- 
te, &  fe  contentant  de  défendre  le  milieu,  qui 
étoit  une  hauteur ,  il  mit  au-devant  (es  troupes 
en  bataille.    Par  bonheur  l'Eurotas  étoit  alors 
fort  gros  &  fort  enflé  par  la  fonte  des  neiges,  & 
les  Thebains  trou  voient  plus  de  peine  &  plus  de   lm  tu* 
difficulté  à  le  pafTer  tant  à  caufè  de  la  trop  gran-  V£i^^ 
de  froideur  de  Tes  eaux  ,  qu'à  caufe  de  leur  ra- 
pidité.   Comme  Epaminondas  pafibit  le  pre- 
mier k  la  tête  de  ion  Infanterie  ,    (^[uelques 
Spartiates  le  montrèrent  à  Agefilas ,  qui ,  après 
ravoir  regardé  long-temps  &  l'avoir  fuivi  desctyAiHi. 
yeux,  ne  dit  que  ce  feul  mot,0  tentreprenantpl^ii£Si 
Joonme  !  Toute  l'ambition  d'Epaminondas  é-  ïïît*TÎS*" 
toit  de  donner  un  Combat  dans  la  Ville  mê-^»««' 
inè,  &  d'y  ériger  un  trophée  ;  mais  n'ayant  ia- 
mais  pu  attirer  Agefilas  ,  &  le  faire  defcendre 
de  fes  hauteurs,  il  prit  le  parti  de  fe  retirer,  &  Epanino». 
fit  encore  le  dfeât  dans  la  campagne.  îîn  "ftS:*^ 

Cependant    à   Lacedemone   environ  deuxi'gSîïr^ 
cens  mutins ,  qui  couvôient  depuis  long-temps'*"" 
un  mauvais  deflèin  ,  &  qui  n'attendoient  que 
Poccafion  de  faire  éclater  leur  perfidie ,  s'étant 

0.2  \i- 
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^glxcs  y,  &  £ûfirent  d'ua  quartier  de  lâ  Ville  ap^ 
pdlé  îjforiupk ,  où  éloiç  k  TeED[^  de  Diane  » 
&  qui  étoiit  im  lieu  fort  d'affietjte  &  difficile  à 
forcer.     L^  Lacedetnoniens  vouloiost  les  y 
aller  attaquer  à  la  chaude^    Mais  Agefilas  ^  qui 
craignoit  qiie-  cela  ne  fit  edorre  quelque  nou-. 
veauté  dai^creufe  «  commanda,  à  Tes  troupes 
de  fe  tenir  en  repos  ,  &  lui  ^  fimple  cappe> 
fans  armes  ,  &  fuivi  d'un  feul  domeilique  >  il 
Graiticj^ii  alla  à  eux  en  criant  >  ^  Vous  avex^  entenJu  mon. 
fi*M%w  '  ordre  autremejU  que  je  »f  Pas  donné  $  car  je  no. 
îitSiV»**  'y^*^  ^'  P^^  commandé  de,  vous  retirer  en  cet  en^ 
ïmpiîS      droit  ,   ni  tous  enfeptUe  ,   mais  les  uns  là  ^   ^ 
ÎX.**"     ks  autres  ici  y  en  leur  montrant  diflferens  quar- 
tiers de  la  Ville*     Ces  mutins  ,    l'eQUendant 
parler  de  la  ibrte ,  furent  ravis  ,  car  ils^  fe  per- 
iuaderent  que  leur  dçflein  étolt  caché ,  &  fe 
feparant  en  deux  bandes ,  ils  aUerent  fe  pla- 
.^er  dans  les  lieux  qu'Agefilas  leur  ayoit  marw 
qués.     En  même  temps  Agefilas  féfym  ve« 
nir  des  troupes  y  il  occuper  le  pofte  d'Iflfo*, 
rium  y  &  envoya  prendre  environ  quinze  de 
ces   mutins  ,    qu'il    fit    mourir  la  nuit  fiû- 
vante. 
JiiSîïïT     Bien-tôt  après  il  découvrit  une  autre  etiùr 
^u|»^n  juration  beaucoup  plus  grande ,  &  un  com-^ 
**  piût 

éRm^\J  Cène  prudence  d*Ageûlas  étoic  plcioe  d'au(|icci, 
mais  elfe  écok  presi^ue  (ure  dtr  fucc^.  Des  ixiutîiu  oc 
ibot  pzcMtiç  jamais  àifi»  amcnoés  ol  aittiEmtiet.poiir 
«xecuter  feuir  deflèin  >  dani  uo  ■  moment  ou'ils  a'tmfci^ 
dent  point  »  9t  furpiis  d'un  côté  de  la  pretence  4e  ieux 
Céoém  ,  6e.  uwii  d«  raucic  cTfcie  ignora  ,  ils  obrîâ^ot 
&  reoiettent  ï  un  tuve  tCMps  <c  ^tt*ib  o'ont  pM  la  ft»r« 
ee  d'exécuter  fur  l'heure  *  paice  que.  œcte.  hture  n'eft  m» 
là  lei»«    L'Hiûoire  prcTeate  dci  occafîoos  ou  cc^  ».^ 
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plot  âe  grand  nombre  deSpCrtkta  ,  qui  s*u- 

îêmbloienc  toutes  les  niiia  dam  une  certaine 

nuilbn  pour  chercher  les  moyens  de  changer 

le  Gouvernement.     H   écott  très -difficile  de 

lear  Aire  )e  procts  dam  un  û  grand  trouble', 

éc  trte-dangereux  de  negl^  leur  mauvais  * 

delTein. 

Agcfîlas  >  après  en  aTOÎr  eomtnaniqué  avec 
tes  Ëphores  ,  '>  les  fit  rnooTh-  fans  aucune  uwtu^ 
formante  de  Jaftice  ,  ce  qui  jusoucsU  étoîï  J^kw»!^' 
fans  «temple  à  Spane ,  où  l'on  n*avoit  jamais  "^îiT' 
fiât  mourir  pcifonne  fans  lui  avoir  feit  fon  î^^^ïï^ 
procès.  lii'ï*"' 

Un  gwid  nombre  de  voifïos  de  Spane ,  & 
tpantité  d'Ilotes ,  qu'on  avoit  enrôles ,  deTû:- 
K^cnt  tous  tes  jours  &  paOôient  aulc  Ennemis, 
ce  qui  abbattoit  elccrtmement  it  courage  dei 
SutrCs.  Agdîlai ,  pour  empêdier  ce  &cou- 
ragemcnt ,  ordOtma  à  fa  Domdïiques  d'alla 
cous  tes  madns  avant  të  point  du  jour  \  tou- 
tes tes  pdfiaffes ,  d'y  prendre  les  armes  de  ca  à  ..«jip. 
defbteurs  &  de  les  cacner*  afin  qu'on  en  igno-  îl^^ilT" 
ràt  le  nombre.  ÏmÎÎ.'^'* 

On  ne  ûît  pas  bien  précilSment  en  quel  *"  ***^ 
temps    ks  Thebaîns   quittèrent  la  Laoonie  j  ""^ 
ïes  uns  difènt  qu'ils  fe  retireitot  quand  l'Hy-' 
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ver  fut  venu  y  &  qye  les  Arcadiens ,  prefles 
par  la  mauvaife  ùiSofx  >  eurent  commencé  à 
décamper  &c  à  defilêf  en  desordre.    Les  au- 
tres auùrent  qu'ils  y  demeurèrent  encore  trois 
mois  y  &c  qu'us  achevèrent  de  fourrager  âc  de 
ruiner  tout  le  païs.    Thcopompe  écrit  que  les 
Gouverneurs  des  Béotiens  ayant  déjà  donné 
Tordre  du  départ  9  il  aniva  dans  leur  camp  un 
Si>artiate  >  nommé  Pbryzus ,  qui  ^eur  appor- 
^x  «oiit  toit  de  la  part  d'Agefilas  dix  ûlens  pour  prix 
de  leur  retraite.    Oe  forte  qu'en  exécutant  ce 
qu'ils  avoient  relblu ,  ils  reçurent  encore  de 
leurs  ennemis  dix  talens  pour  les  frais  de  leur 
marche.    ^*  Mais  pour  moi  »  je  ne  comprends 
pas  comment  cette  particularité  auroit  été  igno- 
rée de  tous  les  autres  Hiftoriens ,  &  fuë  de 
Tbeopompe  feuL    Ce  qu'il  y  a  de  certain»  de 
dont  tout  le  monde  convient  égsjement  >  c'efl 
^cjwmwt  qu'Agefilas  fut  la  ièule  caufe  ou  ÊJut  de  Spar- 
i«  r«ui«  ca«.  te  >  parce  que  renonçant  à  Ces  deux  paffions 
4^1?^  les  plus  naturelles  &  les  plua  enracinées  en 

kl» 

74.  M^$  pmr'  mêi  »  ji  ne  emfrendt  fst  emnment  tetH 
fârtknUtrîté,}  Flutar(]ue  s'oppoie  à  cette  mirticularité t 
fapponée  par  Theopompe  »  par  la  feule  laubn  qu'il  n'y 
a  que  lui  qui  eo  parle  >  mais  il  y  eo  a  encore  une  autre 
plus  ibrte  a  mon  avis.  Ccfi  que  cette  particularité  eft 
ridicule  en  toutes  manières.  Ageiilas  auroit-il  cn?oyé  de 
l'argent  aux  Thebains  pour  le  prix  de  leur  retraite  %  lors 
qu'ils  avoient  déjà  donné  l'ordre  pour  leur  départ*  ^ 
qu'on  voyoic  qu'ils  alloienc  le  mettre  en  marche  %  te  leui 
.  auroit-il  envoyé  dix  talens  l  Le  temps  te  le  prix  bannis* 
lent  toute  vrai-(èmblance. 

.  7  y.  //  Arriva  â  Sparte  te  f«f  arrive  i  un  corps  bien  falm^ 
qm  fute  Ja  vie  s*tfi  accoktumé  À  un  régime  très-exaéi  éf 
très  compaffé  t  la  meindre  famte  te  perd,"}  Ceci  eft  tiré  des 
livres  d'Hippocratc  ,  qui  eofeigne  qu'il  eft  dangereux 
pour  les  corps  bien  iàins  de  ^^accoûtûmer  à  un  r^ime 
tres-èxaâ  »  Bc  à  ne  boire  par  exemple  ^iie  de  l'eau  i^ 
|lus  iàinc  9  parce  que  pour  pcu  qu'on  s'écarte  de  ce  re- 
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lui ,  *à  fon  ambition  &  à  Ton  ot)itinatton  y  il 
ne  chercha  que  la  fureté  dans  les  affaires»  & 
ne  travailla  qu'à  &  maimenir.    Véritablement 
il  ne  releva  pas  la  puiflance,  ni  la  gloire  de  & . 
Vine  ^  7'  il  amva  à  Sparte  ce  qui  amve  à  unpar^«  à  »• 
corps  bien  fàin  ,  qui  toute  ûl  vie  s'eft  accoû-r.uT'^'^iii 
tumé  à  un  régime  très-exaâ  &  très-compas- ^J  "Sî^* 
ie ,  la  moindre  &ute  le  perd  j  de  même  lc'^â*tt^ 
plus  petit  changement  fuffit  pour  perdfc  &î"'i{i5îî;, 
ruiner  toute  la  félicité  de  cette  Ville.    Et  cefi«»* 
n'eft  point  iâns  raiibn,  car  ce  Gouvernement 
ayant  toujours,  été  bien  conftitué  pour  la  paix> 
la  vertu  »  &  la  concorde  y  dès  qu'ils  voulu- 
rent y  ajouter  de  nouveaux  £tats  &  des  domi*rif P?  !T 
nations  acquifes   par  la  force ,  '*  dont  leurî;j;,JS?r* 
Legiûateur  Lycuiyic  étoit  très4)erfuadé  qu'u-g^;'''^ 
ne  Ville ,  qui  veut  vivre  heureufe ,  n'a  aucun 
befdiir  >  ils  déchurent  de  leur  première  iplenr 
<deur  &  /e  perdirent 

Eq  ce  temps-là  AgeQlas  avoit  entièrement 
renoncé  à  la  guerre  àcaufë  de  ibn  grand  igts. 

Mais 

gMsl!  t  qo'on  ne  peur  pas-  toâjous  cb&rrtx  >  on  eo  le- 
^it  on  préjudice  confîdetable, 

76.  Dam  Umr  Ltgiflétem  Dicmffu  (tm$  trhpirfmMUqm*m^ 
m  VilUtyd  vtmt  vivre  btmreJt^  i^s  âmam  kefimj  Piutaraue 
nous  a  dit  lui-même  dans  la  Vie  de  Lycncgue  nage  xm^- 
^ue  ce  Legiilàteui  ftrJiuuU  quê  k  konhemr  d^mte  ViUt ,  f «w- 
me  C9im  4:  mm  fartimBtr^  infini  de  U  vertm  ,  n^is  &  eempé» 
fa  U  Jumne  ,  de  wumiert  fmUUefht  être  tohjmrs  tskre,  soU- 
jemn  fufffante  à  eiie-même  ,  &  teUjemn  dans  les  maximes  de 
U  vertm  ,  ce  qui  vaut  mieux  que  toutes  lei  forces  inffifàn* 
tes  pour  la  rendre  mattreflè  àxL  Mondé  entier  :  principe 

Sue  Platon  a  prouvé  d'une  manière  trèt-fone  &  tresibUde 
ins  fon  premier  AkUiade  ,  où  il  ûit  voir  que  les  Villes, 
pour  être  henreufts»  n'ont  beimn  ni  de  murailles*  ni  de 
▼aiueau^»  ni  d'arlênaux  *.  ni  de  troupes  •  ni  de  grandeur» 
èc  qu'elles  n'ont  beOun  que  d'une  (èule  cholè  »  c'eftdft 
TCC(u«  Tome  L  pag.  %$^,  de  ma  x.  cdiu 
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Mail  ion  fils  AncUdftmus  tvmt  reçu  un  çraocl 

fecours',  que  Ivitnvofoit  fe  Tyran  de  Sicile^ 

fe  mit  à  la  tête  des  troupes^défit  les  Arctdîes» 

dans  nue  i)ttaîlle  »  iqtu  iiit  appellée  £f  ^^r* 

m^MMiéifÊêtéilit  féÊM  larmes  9  car  il  ne  ferait  pas  un  (bul 

fif^ofi.  bonniie  ,  &  tua  hnauccuip  <k  monde  aux  eiv- 

Af  étf Mille    nenpw. 

>*^**^     Cette  viftoire  fit  foir  jphis  que  ttwte  autie 
chdè  k  grande  foibledè  de  ^ûte^  xxx  aupa- 
ravant ks  Spartiates  rœardoieBt  cocoroe  une 
«iKife  fi  ordinaire  de  fi  &e  pour  eux  de  vaio- 
^^•^"cre  tews  ennemis  9  aue  dans  leurs  {dus  ^o- 
ttt  da'irr*'  lieux  fiiccès  ils  ne  «cn&oieitt  aux  Dieux  - , 
|!ô^"'    pour  ieur  rendre  grâces  de  ieur  viâxwc»  <}u\m 
'^''*^'       fitnple  coq  ;  ceuK  qui  amest  cooEkxÊXXi^  ne 
ie  vamoîent  point  &  ne  iè  glonfioieiit  poînc 
<x>nm)e  d'une  <1aQfe  bi^  merreiiteuiê,^  cous 
qui  eniipprenpicnt  la  nocKneHe  >  ne  ^en  »6- 
jouiiToient  point  exceffivénaent  ;   car  cnéme 
«piès  le  i^ainde  la  iMtflJlHe  de  M^itinée ,  ^ue 
DttfitT.  Thucydide  a  <lécrke»   les  Sfdiores  ne  fivenc 
^*autre  prefènt  à  celui  oui  en  apporta  le  pre- 
mier la  nouvelle,  que  de  lui  envoyer  une  por« 
tfon  de  chair  du  repas  ptftiBc  pour  Fen  remer- 
u^^^m^k  ôct.    Mais  quand  on  apprit  la  nouvelle  de  ce 
îl.  p?ri?  <5onil»t  d'Archidamus  ,  A  qu'on  le  vit  revo- 
«j«  |J«5Jjïnlr  vainqueur  ,  perfonne  ne  put  le  contenir  , 
gsfiiu.      ni  -dâneurer  dans  la  Ville.    Son  père  fotxit 
le  premier  au-devant  de  hâ)  pleurant  de  joye 
&  de  tendreflè  i  il  étoit  fuivi  des  Officiers  & 
des  Ma^ftrats  ^  la  Jbide  des  vieâlards  &  des 
femmes  defcendit  juiqu'aux  bords  de  la  rivière 
en  tendant  les  mains  au  Ciel ,  &  en  remer« 
~  ciant  les  Dieux ,  comme  fi  ce  jour-là  Sparte 
eût  lavé  Popprobre  dont  die  étoit  couverte  » 
&  revu  pour  la  première  fois  Gss  anciens  beaux 

joursj; 
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joura.  Car  auparavant  on  dit  oue  les  maris  mé-  /H;'^^ 
mes  n'oJbient  regardtr  leurs  remmes  en  6ce  jj^'f™ 
à  cailfe  de  la  honte  qu'ils  avoieot  de  toutes  le»"  " 
pertes  qu'ils  avoienc  l^tcs-    Et  quand  Epami-j''Âlkïî^ 
faondis  fe  mit  i  rebâtir  k  Ville  <fc  MdTene,  &  ïfi';,X 
que  Ces  anciens  habitans  y  accouroient  de  toiu",;J^i_ 
côtés  pour  la  repeupler  ,  jamais  ils  n'ofercnt''i*!^w 
fe  prefenter  en  bataille  pour  l'empêcher ,  quoi-  '*  *'* 
Qu  ils  en  flifTent  trèj-fâchés>  &  qu'ils  conlèrra$- 
lent  Un  très-grand  rcfTêntiment  contre  AgcG- 
las>de  ce  qu'après  avoir  joui  G  long-temps  d'un 
païsj  qd  n'étoit  pas  de  moindre  étendue  que 
toute  h  Laconie ,  &  qui  ne  cedoic  aux  meil- 
leurs endroits  de  la  Grèce,  ni  en  bonté  j    ni 
en  Fertilité  du  terroir ,  ils  l'avoient  perdu  Cous 
xiurquoi  Ageâas   refula 
uc  lui  odroient  les  Tbe- 
leur  abandonucr  de  paro- 
»  déjt  de  fait.     Mais  ea 
i  eax  avec  opiniâtreté  ^ 
recouvra  point  ce  qu'il 
I  penû  perdre  Spane  par 
employa  contre  lui.    Car 
léens  fc  forent  feparés  de  mibAmt» 
ns  j   &  qu'ils  eurent  en- J^U***^' 
ecours  à   Lacedemone  , 
i  qu'AgelïJaj  s'étoit   mis 

troupes,  &  qu'il  s'avao- 

Çoit  vers  Mtatinée,  partit  une  nuit  de  To-^JfjiJj^ 
gée  à  i'infu  des  Mantinéens  avec  fon  Armée,  »'*'•■ 
&  tnarcha  droit  à  Sparte  par  un  chemin  diffé-  jfi'r^"' 
rent  de  celui  que  tenoit  Ageûlas  ,  de  forte  que  <h'. "iî^il 
peu  s'en  fallut  qu'il  ne  prit  d'emblée  la  Ville,™,;,*.". 
qui  étï^t  Vittde  5:  fans  défenfc.  Mais  uo  cer-  y^.'^J^ 
tain  Euthynus  de  Thefpies ,  comme  l'écrit  'îLotJ» 
Calliilhcne,  ou,  comme  l'aflUre  Xcnophon,4iî'uî. 
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un  certain  Cretois  ,  ayant  informé  en  diligpn^ 

Agefiiai    ce  Agefilas  de  ce  qui  fe  paflbit ,  Agefilas  en?- 

\t!:^t^^  voya  fur  l'heure  un  Cavalier  avertir  la  ViHe, 

^^SlTn-  &  il  y  arriva  lui-même  bientôt  après. 

s*"'"*.**       '^  y  ^'^^^  ^  peine  arrivé ,  que  Fon  vit  les 

••a^to  à   Thebains  paflfer  TEurStas ,   &  marcher  contre 

i'.—..    j^  yyj^^    Agefilas  fit  fece  par-tout ,  &  fe  dé- 

fendit   avec  beaucoup  plus  de  valeur  qu'on 

fc  S5n4r  "'^  devoit  attendre  de  fon  âge    11  vit  bien 

5«!ïTn*"8c9°^  ce  n'êtoit  pas  ici,  comme  h  première 

^mbâren  fois,  Ic  tcmps  de  fè  ménager,  &  de  fe  précau« 

Mftfftté,    jfQnnçr  feulement ,    mais    qu^   falloit  payer 

d'audace,  &  combattre  en  defelperé  ,  moyens 

dont  il  ne  s'étoit  jamais  fervi ,  éc  aux^uejs  il 

n'avoit  jamais  mis  û  confiance ,    mais  qu'il 

employa  ators  fi^rt  utilement  pour  repoimer 

ce  danger ,  car  par  ce  defefpoir  &  par  cette 

audace  il  arracha  &  Ville  des  main^  d'Epami. 

non^is.    Il  éleva  tm  trophée  de  (a  vidoire^ 

xxpioîtt  de&  fit  voir  aux  enfàns  de  aux  femmes  ^*  les  La* 

ÎMdfmuf  "  cedemoniens  qui  payoiènt  à  leur    %ti«t  u^ 

™V."**    très-beau  &  très-digne  felairc  de  lecfr  éduca- 

^■^•'     tion  ,  &  I  la  tête  de  tous  ces  braves  fon  fils 

Archidiimus ,  qui  faifoit  des  mervdHes  de  ik 

perfonne,  &  qui,  pouflë  par  fon  courage  6c 

fbûtenu  pr  la  grande  agilité  dé  fon  corps  , 

'  prenant  de  petites  rues  détournées  ,  fe  portait 

très-promptement  dans  tous  les  endroits  où 

le  danger  étoit  le  plus  grand,  &  fe  prefentattt 

pv-tout  avec  une  poignée  de  gens  >  arrêtoft 

77.  Les  Ldcedimmiens  %  ^m  payaient  à  tem  Tatrie  wttrh^ 
htém  &  tùf  digne  faJaire  de  leur  édécât'o».!    Pluurqu^  CQ-^ 
tre  ici  dans  les  vues  de  Platon ,  qui  enleigoc  que  I2  va:- 
leur  D*eft  pas  le  fiuic  de  la  nature  Icule,  &  qu'elle  eft 
tcfkt  de  Vcducatioci.   11  n'y  a   jamais  eu  (f6)ucatioti 

pl«» 


fa  t  dct  CM/» 

ou»  in^ 
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ptr-tout  rennemî  &  lui  fàiioit  tête. 

Dans  cette  mêlée  Ifadas,  fils  de  Fhœbidas>  fptftaeib- 
fut  un  ipedacle  très-beau  &  très-admirable ,  f£î;eii.îf 
DOâ  feulement  pour  fes  Citoyens,  mais  enco- Sï ISiwïï. 
re  pour  les  ennemis.    U  étoit  très-beau  de  vi- jj"i^^ 
lâge>  parfaitement  bien  fait,  d'une  taille  avan- 
tageufe,  &  dans  Tâge  qui  eft  juftement  la 
fleur  de  la  jeunelTe,  lorfqMe  les  hommes  par- 
ient de  TenÉmce  à  Tâge  de  puberté.    Il  etoit  uni'"  «7^ 
iàns  armes ,  fans  habits  >  tout  nud  ,  le  corps  |îj«^«»]î«  ^ 
tout  relui&nt  d'huile  ,  &  tenoit  d'une  main  >'«"</«>  vi 
une  pique,.  &  de  l'autre  une  épée.    En  cet  é-pio? 
tat  il  s'élance  impetueufèment  hors  de  fa  mai-  "*"' 
ion  y  &  fendant  la  preflè  des  Spartiates  ,  qui 
combattoient,  il  (è  jette  fur  les  eànefiiis ,   por« 
te  par-tout  des  coups  mortels  >  &  renverfe  à 
iès  pieds  tout  ce  qui  s'bppofe  à  fa  furie.    11 
ne  reçut  pourtant  aucune  bleCTure,  foit  que 
Dieu  prît  plaifir  à  le  préfcrver  à  cauïe  de  iâ 
grande  valeur,  fbit  qju'il  eût  paru  au; 'enne- 
mis quelque  Etre  plus  grand  que  l'homme.  Ort  AtkUn 
dit  qu'après  le  combat  les  Ephores  lui  decer-  rwlilt 
nerent  une  couronne  pour  honorer  (çs   ex- 
ploits ,  mais  qu'enfuite  ils  le  condamnèrent 
a  une  amende  de  mille  drachmes  ,,  pour  a«  cinq  «ta» 
voir  ofé  s'expoler  uns  armes  à  un  n  grand  '*'''"' 
dariger. 

Calques  jours  après  il  y  eut  une  feconde  ^,^^j»j*J^ 
bataille  devant  la  ville  de  Mantit^e  ,  où  E«-  JLa'^édcmôr 
paminondas  ,  après  avoir  renverfe  les  premiers  MÎÎTiaîe*'^ 


oowb 


rangS  non<l^  eft 


plus  propre  \  fbïtner  de  bravei  ^aar  que  celle*  de  Spar- 
te. Plutarque  fait  voir  aulH  par  ce  pailàge  >  i^ue  la  valeur 
doit  être  relèrvée  pour  le  (èrvicede  la  patrie } comme  uoe: 
4cttc^u-on  cil  obligé  de  lui  payer. 
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rangs  des  Lacedemoniens ,   comme  Q  s'opU 

niâtroit   à   les   pourfuivre,  ^  un  Spartiate^ 

nommé  Anticrates^   tournant  vi&g^  tout  à 

coup  y  Se  l^ttendant  de  pied  ferme,  le  perça^ 

de  la  pique  félon  Diofcoride ,  &  fidon  cf  au* 

très,  de  ibn  épée,  ce  qui  parott  plus  fondé;. 

car  encore  aujourd%ui  à  Sparte  les  defcendans^ 

de  cet  Amicrates  font  appelles  Machairionidtfy 

^^^••covamt  avant  véritablement  tué  Epaminondas 

?V/^'-       avec  répee.    Cette  aâîon  parut  fi  grande  & 

^^^  j^  fi  merveilleufe  à  caufe  de  la  frayeur  qu'on  a- 

,«««•««  i  voit  d'Epaminondas ,  qu'on  lui  décerna  à  lui 

**\Tc  raé     de  tgrands  honneurs  &  de  grandes  recompei^ 


avoïc 


SS^affi^'-  fés,  6c  à  tou^e  fà  race  à  perpetuité>  un  aman« 

âïéa!  ""chiffement  de  tous  impôts  &  de  toutes  diaige» 

publiques  >  immunité  dont  jouît   encore  de 

^*J^    notre  temps  Callicratei ,    ua  de  iès  ddcen» 

Après  cette  batdUe ,  &  la  mort  d^Epami- 
hondas  ,  les  Grecs  ayant  fait  la  paix  avec  le^ 
Lacedemoniens  >  Agefilas  voulut  eaœlorre  dt» 
Traité  les  Mellèniens  &  les  empédier  de  j.u«- 
rer  avec  les  autres  cette  paix ,  parce  qtfifa 
n'avoient  point  de  Ville.  M^  tous  les  au* 
1res  vouloient  les  y  comprendre  &  recevoir 

leur 

• 

78,  XTn  Spartiate  »  mmmt  jttÊtierstit  »  mmump  v^m 
àmt  À  MÊf  ^  l9  fetfét  iê  p^fh^'l  Diodtse  de  Skût  attd> 
buë  cet  ezplojt  an  ^s  <le  xéneâboo»  ^  GiiUus,  oui  o* 
ioutf  pas  k>ng  temps  de  iâ  viâolce»  car  il  fut  tué  Ibi  le 
champ  5  mais  le  rapport  de  Plutacque  parole  mieux  £>iio 

79.  An  r$4m  §m*U  itml  Um  flktSp  m$tm  fit  â  ttms  ut 
méuu*,']  Ce  jugement  de  Flutasque  mesice  rattentioa> 
des  PiiDce»  &  <lcs  Etats»    IL  vaut  infioimem  mieux  pro^ 
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leur  fertnent.    Ceft  pourquoi  les  Lacedem»» 
nkns  fe  feparerent  des  autres  Grecs,  &  fii* 
rent  les  ièuk  qui  voulurent  continuer  h  |uer« 
re>  dans  fefperance  quik  recourreioient  Dîefb* 
tôt  tout  le  jKiïs  de  la  Mefiënie.    Cela  fit  re-  Ag^iitt 
garder  Ageluas  comme  un  homme  vident  >  o^  ViûMUL 
piniitre,  &  infiniaUe  de  guerres,  en  ce  quejSSî'Jïq? 
rejettant  cette  paix  générale,  &  la  fiuûnt  com- jjjj;;;^ 
me  crouler  par  fes  menées ,  il  fe  précipitoic 
cfacore  y  faute  d'argent  >  dans  la  neceffitè  de 
«ourmenter  fes  amis  8c  fes  citoyens  ^d^en^run- 
ter  de  ^rofles  fommes,  £c  de  faire  de  groflês 
impofitions,  &  de  eraoïdes  taxes,  ^  au  lieu 
qu  il  devort  bien  plutôt  mettre  fin  à  tous  ces 
maux ,  puifque  le  temps  en  étoit  venu ,  & 
qu'il  en  trouvoit  une  occafion  fàvoraUe.  Ce» 
la  valoir  bien  mieux,  qu'après  avoir  perdu  u- 
ne  fi  grande  puiflance  qui  étoit  devenue  fi  for- 
iradaWe,  &  après  s'être  vu  dépouiller  de  tant 
de  Villes  &  de  PEmpire  de  la  terre  &  de  la 
mw,  de  regimber  &  de  fe  débattre  pour  fe  re- 
mettre en  poflèiBon  des  richeffi»  de  Meflene 
&  des  revenus  de  tout  fon  païs. 

^  Mais  ce  qui  le  décria  encore  davantage,  ctfof  4« 
ec  fut  de  s'être  Uvré  à  Taches,  Général  dcsSSi^SSr 

les  richd&s  ne  ûotoiem  la  éedoomiaser  des  maot  qo'îl» 
awooc  lbu£fects  par  la  concinuation  de  la  ptttzc» 

80.  Métîs  te  ^m  It  désTÎa  enetrt  davsntéjÊjti  €$  jnt  it  fi* 
ère  lirvré  à  tathu  OénfnU  éet  EgjptkmsS  Mais  Ctttt  4M-^ 
tion  d'Agcfibs  n'cft  point  da  wat  blinabk  de  k  aui- 
Bkce  donc  Xeuopho»  ,  Amène  coaten^ofatn»  k  laco»» 
te.  Il  dh  ^'Agefilas  »  Toyam  qae  Tacho»  >  Koi  d'E. 
f^rpte  ,   avec  de  grande»  ibrcw  fe  pienioif  ^  Aire  k 

.  pMCcre  au  Roi  de  Pcrlè  »    vit  avec  plMuf  ^oe  ce  Prtnor 
le  demandoit  poui  Général  de  Us  txoopcs»    Car  par  Ce 

,  inofeti  il  el^etoct  quTil  ntasqueioic  a»  Rot  TacUos  ià  re- 
<fiittoii&ncc  jioiic   tous  les  lèxvicc»^  qii*il  gyoit  icndw: 

ÇL7  •« 
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Egyptiens,*  car  on  r^;ardoit  comme  une  in-^ 
dignité  affi'euiè  y  au'un  homme  ,    qui  paflbit 
fova  le  plus  grand  peribnnage  de  la  Grèce , 
ëc  qui  avoic  rempli  la  terre  du  bruit  de  fon 
jiom>  ^'  prêtât  fbn  corps  à  un  Barbare  »  qui 
s'étoit  tneme  révolté  contre  le  Roi  fbn  maî- 
tre, &  qu'à  l'appétit  de  quelque  argent  il  lui 
eût  foûmis  ùl  gloire  &  fà  repuutioB,  en  fài- 
fànt  ibus  lui  la  fbnâion  d'Officier  mercenai^ 
joststat  re,  &  de  Capitaine  d'£trangers  (budo^és.    Si 
Sbpfam^Mà  l'âge  de  quatre-vingts  ans  >  qu'il  avoit  alors  » 
SïJ'Sto'  &  le  corps  tout  rompu  de  bleflures ,  il  fe  fût 
ç^e  4'ifefi- encore  chargé  d'une  belle  &  glorieufe  expédi- 
tion pour  la  liberté  de  la  Grèce,  cette  ambi<- 
tion  n'auroit  pourtant  pas  été  entièrement  i]>- 
Rieii  n'eftreprehcnfible  dans  un  âge  fi  avancé  ,    ^*  car 
ÎSTie''"*  "tout  ce  qui  eft  beau ,  il  faut  que  ce  foit  le  temps 
Sîfon  p*o.''.&  la  faifon  propre  qui  le  produifent,  ouplu- 
,je  produh.  j^  jçg  {j^çg  ^jj^gj  ^  difierent  des  laides  que 

H^^r'JP^^  la  médiocrité,  la  vertu  conûilant  toujours 

confifte  dan»*,  .      -^     ...  ^i     •        /     j  i        "^ 

umcdio-    dans  un  certam  muieu  éloigné  des  deuic^ex« 
*"**'        tremités  contraires.    Mais  Agefilas  ne  faifoit 
pas  toutes  ces  reflexions,  il  ne  regardoit  com- 
me indigne  aucun  (èrvice  que  l'on  rendit  au 
^^   puWic ,  il  regardoit  plutôt  comme  indigne  de 
0et»rd«ic'   lui  de  vivre  inutile ,  fans  aâion ,  &  fans  moii- 
ï^nrdi'iuî vement  dans  fa   Ville,  &  d'y  attendre  tran- 
uJ-i?     quillement  la  mort.    Ceft  pourquoi  ayant  af- 

fem- 

ans  Lacedemonicns  t  qa*i(  fcMÎt  rendre  la  liberté  avs 
Villes  Grecques  d'Aile  i  &  qu'il  fe  veogeroit  des  an- 
ciennes injures  que  le  Tvoi  de  Pcrfe  avott  faites  aux  La- 
cedemonicns i  &  de  celle  qu'il  venoïc  de  leur  faire  toat 
fiaichement  en  les  forçant  d'al>andonner  Meflène*  quoi- 
qu'il fe  dit  leur  allié.  On  peut  voir  la  fuite  dans  cer 
Uiâorien  pag.  524.  fif . 

81.  Prêtât  fon  corps  à  un  'Barbare,^  Il  y  a  ^ute  au  texte» 
tu  Heu  fk^M^ftir^t  il  faut  lirc^  ài^rm  oominc  daas. 

ht 
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Ibmblé  beaucoup  de  troupes  mercenaires  avec 
^r.argcnt  que  Tachos  lui  avoit  tnroyé ,  &  é- 
quipé  plufieurs  vaiflèauZ)  il  s'embarqua,  ayant  n^mim^ 
avec  lui,  comme  auparavant,  trente  Spartiates ;^^'^ 
.  qui  coo^ibient  ion  ConiêiL 

Dès  qu'il  fat  abordé  en  Egypte  >  les  princi-  j^-^ 
paux  Capkaiœs  du  Roi,  &  ks  premiers  OfS-dent  ^P 
ciers  de  â  maiibn  fe  rendirent  a  ion  vaifleau  rwS^'^. 
pour  le  recevoir  &  pour  lui  faire  la  cour.  Les  '^'•*'" 
autres  Egyptiens  n'eurent  pas  moins  d'empreC- 
lêment ,   à  cauiè  de  la  grande  attente  qu'a- 
voient  excitée  le  nom  Se  k  réputation  d'Âge- 
fîlas.    Us  accouroient  tous  en  foule  fur  le  ri- 
v^e  pour  le  voir.    Mais  lorsqu'ils  ne  virent 
aucun  éclat ,   aucune  magnificence  ni  fur  ià 
perfonne ,  ni  dans  ion  équipage,  &  qu'ils  vi- 
rent feulement  un  vieillard  couché  ans  façon  EnîèrttfWB 
far  l'herbe  près  de  la  mer,  &  un  vieillard  d'u-r-lr/JT"* 
ne  chetive  mine,  petit  de  corps,  iàns  aucune iïpîilî.* 
apparence,  &  vêtu  d'une  méàante  robe  d'u-*'*' 
ne  étoffe  fort  grdfïlere,  il  leur  prit  une  envie 
demeCirée  de  rire  &  de  iè  moquer,  ^  ils  dî- 
foient  entre  eux»  que  c'étoit  là  véritablement 
ce  qu'enfeignoit  la  Fable  ,    ^it*une  t/tontagne 
fut  HH  jour  en  travail ,  ô*  qu'après-  Je  grandes 
tranchas  tlk  accoucha  d'une  fiurit. 

Mais  ils  furent  encore  bien  plus  iiirpris  de  u»  rmibi^ 
ÙL  groffiereté  Sctle  fon  impoliteiTe,  quand  on  roslTmiraf 

l..?  de  fon  îoi» 
iUl  polheff*,  tt 
•^      '  ^  pourra*!* 

le  MC  de  la  Bibliotheaue  de  S.  Germain. 

Bz,  Car  toMt  ce  ^  ef  htauy  il  faut  ^me  ei  fiit  le  temps  & 
U  faifon  pr»pr^.^m  le  prêdmipm.}  Cch  cft  viai  eii  ccnaia 
fcDS  >  mais  non  pas  en  tout.  Cai  je  ne  cioi  pas  que  jamais 
l*âge  puiiTe  difpeoièr  un  homme  d*Etat,  un  Général  d'Ac- 
SBee  >  de  profiter  d'une  occafion  de  rendre  un  grand  fervi- 
ce  il  (bn  païsi  qu4nd  le»  forces  i^pondcnt  à  un  dcilbin  & 
juâe  ÔL  û  louable 


ijt  A  G  £  8  I  L  A  1 

hà  apporta  la  j^reftes  &  les  râfhéchifleiim» 
i}u'dn  priAute  d'ordhiaire  aux  Etrangers, 
qu'on  f«ut  inQùoMty  &  qâ*BA  Virent  qinl  ne 
prit  qt|ft  kft  fànùbSi  leà  veiux  &  Ie$  oiûms^ 
qu'il  refufà  les  conihtires ,  les  patifieries>  & 
les  parfotns,  de  que  comme  on  Je  DreSbit,  & 

au'onicconjarcKC  de  les  recevoir  ^^  H  leur  dk 
r  ks  fors^  muk  Ihitsfes  eJHêvêt.  l'heopferaf. 
aSdSLlJ^  teécrk»  que  de  tout  ce  qu'il  vit  en  Ëgvpte^ 
Î^*M îi^*  rien  ne  lui  fit  tant  de  {^aifîr^  que  la  phnte  du 
ffcuri^  wçfcf  (pli  «ft  fi  ptùprt  à  ftire  dés  cotironnes,^ 
lii^tîîm''  «  <»^  **^  ^  fine*  ôc  de  la  foupicflc  de  fon 
«^j«     écorce  dont  on  fait  des  bandelettes  j  &  que 
l^Sul^'  tiuand  û  partit  d'Egjrpte ,  il  eh  detnanda  au 
*^'"*       Roi  6(  en  emporta  avec  M. 
xionntmtttc     Quand  U  fiit  ÉTrivé  auprès  du  Roi  Tachosy 
5*a1S?u%k  &  ^U  «^  joint  fes  troupes  à  celles  d'Egyp- 
îo5*kî*'iui  ^  >    *'  ^^  ^^  étonné  de  voir  qu'on  ûe  le 
^gf^  i«àomina  mb  Générai  de  toate  cette  Armée  ^ 
"^       <0Rimè  ii  s^  étoit  attendu  >   mais  feulement 
des  tioupas  étrangères  i  que  Ghabrias  TAthe- 
-fiien  fut  ait  Général  des  troupes  de  mer,  & 
xpt  Tacbos  fe  dedara  Généralilfime.    Voie 
le  premier  rujet  de  déplaiâr  qu'eut  AgeHIas. 
fou  a^fphi.  Ce  dépkifir  augmenta  infiniment  >  quàiKt  il  9^ 
îiî?*oSîfrf  vie  obligé  de  fupporter  la  vanité  infènfée  &  h 
ftA";rfblle  arrogance  de  cet  Egyptien,  &  qu'il  fat 
«te  T&hù».  jqç  marcher  avec  lui  contre  la  Phenîcie ,  ce* 
dânt  &  pliant  ibus  ce  joug  omtre  ù  dignité  & 

OOOh 

Sf .  P  /et»  dk  i*  Us  fmtr  dmx  Ifbtes  fis  efcUves^  C» 
ficyptiem  éMient  tr<»  ^denrëspai  le  luxe  fit  par  fa  mol- 
k%  poui  ^tk  k  totet4t  tt  tntit.    Il  ftroU  à.ip(ibaicci 

2ve  cfes  P«opkâ  pl»9  «gtictti»  que  les  £gvp^*en$  la  ièntiP 

84.  Ar<MV  m«t  j^ai  été  dênnf  par  ma  fMt  ééàM  Égyitteàm 
fmv  Umr  Qinirél\    H  a  ixi  cayoyé  pow  G^n^ral  a  Ta- 

CfaM» 
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contre  fon  naturel.    Mats  bientôt  il  trouva 
une  occafionde  (è  relever;  car  Neâanebos>  N^OMAii 
propre  neveu  de  Tachos  ,    &  qui  coronKui-â.S't*(5ii 
doit  une  «rafide  partie  de  l'Armée ,  fe  revcd-  ÎJJlî  fc*«« 
ta  GOQtre  lui,  de  fut  déclaré  Roi  par  les  E-52Îî''d'îJ^ 
gypôens.  ^^  ^'^ 

iD'abord  il  envoya  des  Ambaflkdeurs  à  Age- J^^«  t*- 
filas  pour  le  prior  de  venir  à  ibn  fecours  :    il^  ^^^ 
&t  les  mêmes  femoaces  à  Chabrias ,    &  leur 
promit  à  tous  deux  de  grandes  récompeniês. 
Tachos  ea  ^ant  éié  averti,  eut  recours  aiac 
:pme$  t .  &  les  conjura  de  ne  pas  l'abandon- 
0&[.    Chi^iaS)  âéchi*  tâchoitencofte  de  re- 
-tenir  Agoâlas^  &  de  le  porijer  à  demeupcr  fer- 
jne  dans  le  parti  de  Tachos ,  en  le  confolaot 
ftr  tous  ft$  griefs ,  &  en  Im  fkiânt  des  re- 
soonîmnces.     Mais    Agefilas    lui    répondit^ 
Aiff^etfr  Ch^brhs  y  4omm9  vpns  êtes  ^mm  «^^'^'SÏÏV^ 
dt  V9tre  ffûfrt  mêuvewiènt  ,    ^V0us  êtes  S^'^i^T^to 
jcf*  t>ms pouvez  prendre  le  parti  qu'il  vetfs  plm-- »««S]*«i*. 
#Vf^  ^  wats  Jimt^  fdt  été  domtefar  ma  pstrteT%a»»u 
ÊÊtm  Egyptiens  peur  leur  Général    Je  commet" 
^<m  £nc  wne  aihon  très-mauvaifi  é^  três^»* 
jÔKjb  fi  failois  faire  la  p$erre  à  tenx  au  feroïce 
^lefptéf  foi  été  envejéy  à  moins  jue  ma  patrie 
we  me  àemee  des  oréret  o&ntraires.     En  même 
tem^  il  envoya  de  £rs  Officiers  à  Sparte  avec  n  mtot» 
-4es  înftrttâions  cour  aocufcr  Tachos  >  &  pouriJSfJiïe» 
défendre  &  juftifier  Ne^anebos.    Ces  deuic  ^«  •'^"'» 

Rois 

dm»  nais  il  cMplofC  ce  mot  d'^^y^imf  pour  deguSfèc 
la  ¥emé,  &  povr  couvrit  Qk  perfidie  •  coannc  ii  eo  p*^ 
tfîiic  dans  le  parti  de  KcâaoeSos  deeiaré  &oi  fNir  les  &- 
ey^tiens,  il  D*a?oit  ^it  que  iwvre  les  ordres  de  Sporcebr 
X'HHiifitoe  de  cette  dâènte  âute  aux  yeux.  Tachos  a*^ 
^k-^  fai  mufi  %  b  tétc  dlwe  Acm^cpfi^rptîais» 
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Koh  Y  énvoyent  auflî  chacun  ie  leur  côté'  det 
mi^  ^**f  Ambaflàdeurs  pour  briguer  la  fevcur  &  Tappui 
T^înt  Mffi  des-  Spartiates  j  ^^  l'un-  comme  leur  ancien  ami 
M^^'  &  allié ,  &  l'autre  comme  un  homme  déjà 

plein  d'afiFedion  pour  leur  Ville,  &  qui  par 

reconnoiffance  leur   feroit  encore  à  l'avenir 

plus  afïèiftionné. 
^Ï5îm.i**     Les  Lacedemoniens  ,  après  avœr  entendu 
ïibiirj*'  ^^?  raifons  de  part  &  d'autre,  répondirent  pu- 
iJîn.  "     bliquement     aux    Ambaffadeurs    Egyptiens, 

Îu^Ageplas  pottrvoiroit  i  twt.  Et  en  particu- 
-.«.  „v^  «r  ils  lui  écrivirent  ie  faire  tout  a  qu'il  trou^ 
S;ûe  «  "■  '^^^^  ^  f^  ^^'^  &  de  plus  expédient  pour 
^m.mv?\x  ^P^^^^'  Agefilas  n'eut  pas  plutôt  reçu  cet  or- 
«ericc.  drc,  que  prenant  ees  Soloats  (budoyés,  qu'il 
Ag«aiM    avoir  amenés  de  Grèce  r  **  il  quitta  Tachos  & 

«^îirâi*     entra  au  fervice  de  Neâanebos,  couvrant  cet- 


^.i*"  te  a<aion  fi  étrange  &  fi  horrible  du  voile  de 
Futilité  publique.    Mais  c 


SSÎDb^.  l'utilité  publique.  Mais  que  Ton  ôte  ce  voile 
é/^^^  trompeur  ,  le  nom  le  plus  jufte  &  le  feui 
îniT*  v^'îtable  que  Ton  puifle  donner  à  cette  d6. 
Maihcare«re  ^aarchc  ,  c'cft  cclui  de  trahifoir.  11  eft  vrai 
r^ï«***«que  les  Lacedemoniens  fiûfant  confifter  h 
plus  grande  partie  du  beau  &  de  rhonnete 
dans  ce  qui  eft  utile  à  leur  païs»  ils  n'appren^ 
nent  &  ne  connoifTcnt  d'autre  juftice  que  ce 
qui  leur  paroît  pouvoir  {èrvir  à  alimenter  la 
grandeur  de  Sparte  ^  &  à  étendre  la  domina^- 
tion. 

Le 

t  f .  L'mh  comme  leur  dncim  smi  (r  t$mr  âlGé,  é"  l*smtrë 
êtmme  un,  homme  déjà  fltîn  d'afeffioH,^  Tachos  comme  a- 
oii  &  allié  de  Sparte  »  &  Neâanebos»  comme  celui  qui 
Touioic  le  devenir.    Mais  cda  écoit  il  égal! 

$6.  O  qm'ttM  Téuhos  &  entra  au  fervice  de  NeOamées% 
mnvrant  cette  aOio»  p  Hrange  &  fi  kirrihle  dm  voUe  de  /*» 
tiUs/ pMkli^me.}  Voilà  donc  Agefilas  qui  abandonne  le  Roi. 

aa 
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Le  R<H  Tachos  fe  voyant  donc  abandonné 
par  ces  troupes  étrangères >  prit  la  fuite,  mais 
en  noeme  temps  il  s'éleva  de  la  Ville  de  Men- 
des  un  autre. Prince  ,  qui  s'étant  révolté  con-  ii^^iev» 
tre  Neâanebos,  fe  fit  déclarer  Roi^  &  ayant  PriJ^^B-» 
aflemblé  une  Armée  de  cent  mille  hommes,  il  J^JJ^  ' 
marcha  contre  lui.  Neâanebos,  pour  raflurer 
Agefilas  ,  lui  difi:»t  que  véritablement  les  en- 
nemis écoient  en  très-grand  nombre,  mais  que 
c'étoient  des  troupes  ràmaflees ,  &  la  plupart 
fiens  de  métier  ,  qui  n'ayant  aucune  connois- 
unce  de  T^urt  de  ht  guerre  ,  étoient  très-  mé- 
priiàhles ,  &  ne  meritoient  pas  feulement  d'ê- 
tre comptés.    M^$  te  ifefi  pas  kur  nmtkre  qui  v^t»^^^ 
je  trains ,  lui  répondit  Agefilas  ,  je  srams  teup  ^i«Bct"£ 
feu  f expérience  ^  kitr  ^^arance  y  amme  re/-^^%i«i^ 
le  qa'om  ne  peut  tremper.    Car  les  tremperies  i^^JI^* 
la  pmre  ne  réuffijfent  Mte  tentre  tenx  qui  en""*^^ 
foupfonnant  foelque  chofi  »     ér  en  imapnant  J^^ 
quelque  autre  pour  fi  iéfenire  eu  fi  pretautien^  ^«re  rJ!»^ 
ner  >  tombent  dans  m  piege^  qutls  waêtendotentumtnx  coa-t 
fwu.    Mais  celui  qui  ne  fiupfonne^rien  y  firi~*~^*^ 
uCimagfne  rien ,  ne  donne  point  de  prifi  à  celui 
fit  cherche  à  le  firprendre ,   comme  à  la  lutte 
€elm  qui  ne  fait  aucun  mouvement ,   ne  donne 
nul  moyen  afin  aiver faire  d^ employer  aucun  des 
tours  qu^il  a  appris. 

Peu  de  temps  après,  le  Mendefien  envoya 
des  gens  à  Agefilas  pour  tacher  de  le  gagner. 

Nec* 

• 

au  iècouJii  duquel  U  ^oit  allé  ,  &  qui  entre  tu  (ècvtce  dû 
rebelle  (bn  eanemi.  Plutarque  a  tai(bn  de  trouver  cette 
aâion  horrible.  Et  je  m'ctonne  que  Xeiwphon  ait  cher- 
che à  la  pallier  ,  en*  diiànc  qu' Agefilas  fuivit  le  parti  d« 
celui  des  ociu  Koi^  qui  lui  parut  le  ^Iw  afeâiôané  à  te 
Cixcce. 
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Neâtnebos  entn  d'abord  dans  ouelqoe  4bup^ 
^AgttiMj^çon  y  &  dans  quelque  crainte  9  éc  comme  A- 
à  NeAMMT^  gefilas  lui  confeUla  d'en  venir  prompcement  l 
^  ^M^  une  bataille.  Se  de  ne  pas  traîner  la  çuerre  eu 
Sn^'^'^  à  longueur  contre  des  troupes  fam  difcipline  >  6c 
•^  *•■■"*••  qui  ne  fâvcient  ce  que  c  étoit  aue  de  combat-^ 
tre ,  mais  qui  par  leur  grand  nombre  pou- 
^oient  lis  envelopper,  les  environner  de  tran^ 
diées ,  couper  leurs  vivres  fie  leurs  convtM5> 
te  les  prévenir  en  toutes  chofes^  cela  «ogmen* 
«a  encore  Tes  frayeurs  8c  (es  dtfyoKts  y  û  te 
fietka  dans  une  Ville  fe'mée  de  bonnes  rnuraM* 
les,  ic  qui  avok  une  grande  enceinte.  Agefi*» 
Ifls  fut  inité  de  ce  qu<m  ië  défîoft  de  lui,  & 
k  Apportoit  avec  beaucoup  d'impatience  > 
ttma  ayant  également  home  de  d^ati^^  tnto- 
te  de  parti  &  de  s'en  retourner  tkàs  nen  B&rt^ 
a  le  fmvit  Se  «^anftnm  avec  lui.  dans  loettè 
gimde  Ville. 

Les  vnfiemis  les  y  fmvftent  &  coitoihenc^ 

rent  d'abord  kms  tranchées  pour  tes  enf^ 

mer.  L'Esyptien  craignant  le  fuccès  du  ûè^  » 

tbangea  d^is,  Se  voidoit  combattre  >  à  crooi 

tous  les  autncs  Grecs  étoient  difpofib  ,  (Tau* 

tant  plus  qu'il  y  avok  peu  de  Med  dans  la  pla* 

éivS^'  co.    Mais  Agefilas ,  bien  kÀn  d'y  confentir, 

îr  *fi!Vir **y  ^PPO^  de  toutes  fcs  forces,  ce  oui  le  ren* 

•VVc^iM  dtt  encore  plus  fdped  aux  Êgypdens ,  qui 

^eoTen!r à lappeUotent  pubUipiement  trakre  au  Rot.    il 

M  omhu.  ^pp^)r(Qi(  jiiors  plus  doucement  ces  reproches 

£c  ces  calomnies  en  attendant  l'occafion  d'exé- 
cuter un  ftratageme  (pi'il  avoit  imaginé  >  & 
que  voici  :  ' 

Les  ennemis ,  comme  je,  viens  de  le  dirci 
avoicnt  commencé  à  ouvrir  une  tranchée  fort 
profonde  autour  de  la  place ,  pour  Tenvêiop- 
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per  fie  renfecmer.    Qittuid  cette  tf tnchée  eut 
été  conduite  tout  autour  >  que  les  deux  bouts  «««jp^ 
forent  pi:ets  de  fe  joindre, &  qu'il  n'y  eut  plus"^*^^***^^ 
qu'un  petit  efpace  entre  deux  ,  Ageiilas ,  en 
jittendant  que  la  nuit  fût  venue  ,  ordonne  \ 
fes  Grecs  de  prendre  le$  artnes»  &  allant  trou- 
ver le  Roi  Neâanebos  >  il  lui  dit ,  Seigneur»   wuw 
voici  Foccafien  fÊvarable  pewp  vem  fauver  ;  jeVu^ig^SS^ 
n^ai  pas  voulu  vous  la  découvrir  avatst  ji»'W/r  âSli.*!**" 
fit  arriva  ,  de  peur  de  U  perdre  ou  la  divuLf^^^^fJS' 
g^nS.    Mais  fuifyue  ks  ennemis  ont  travaillé dê^*^ 2;^^ 
tours  propres  mains  i  nous  retrancher  y  ^  À 
SÊOns  eouvrir  contre  oux  on  ouvrant  entre  eux 
et  nous  eette  large  tranchée  y  dont  la  partie  , 
ftti  efi  d^a  faite  ,  nous  garantira  y  ^  nous  met-' 
tra  à  couvert  do  leur  multitude  y  &  le  peu  que 
psfio  ensore  à  faire  y  nous  donnera  le  moyen-  de 
ambattre  contre  eux  à  nombre  égal  y  &  avec 
sm  ^ai  avantage  y  allons  y  preuen  la  réfohtkm 
de  vous  montrer  homme  do  coeur  >  fuivetc^nous 
^ fauves^' vous  do  viteBè  0uec  votre  Arméeylet 
ÊÊsmmis  ri  amont  pas  f audace  de  nous  attendre 
de  frasa  y  &  sms  fiancs  fout  a  feu  affurés  fa^ 
leur  tramhéf.    Alors  Neâanebos ,  admiranc 
le  grand  fens  6c  la  erande  capacité  d'Agefilas^ 
&  ^abandonnant  à  fa  conduite,  iè  nm  au  mi-* 
tieu  de  fôs^Grecs^fic  donnam  tête  batflec  con<« 
tre  ie^  eanamis  >  il  reo^^eiA  tout  ce  qui  oâ 
&>ppofer  à  fon  pa(&ge 

Ageûlas  ayant  ainfi  eagné  la  confiance  de^^j^^ 
Meâneboft,  de  Yvfomt  dtfpofé  è  le  croire  ,  a-^/»*;^ 
bttiâ  encore  les  enneoiis  par  un  ftratageme  tout  ^0$. 
pareil ,  comme  un  lutteur  qui  eminoye  fbu« 
TetK  contre  fôo  ennemi  le  même  tour  de  lut- 
te.   Car  tantôt  ftifimt  femblant  de  fuir  &  leSihtSSLi,  \ 
l^icMC  après  lui»  fie  tantôt  &i&nt  fitce^  &  les  ^^tâia^ 

tour- 
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tournant)  il  les  pouÛà  enfin  dans  un  lieu  étroit 
comme  une  efpece  de  chauflee ,  qui  avoit  des 
deux  côtés  deux  fofles  pleins  d'eau.    Quand  il 
les  vit  bien  engagés ,  il  occupa  toute  la  lar- 
geur de  la  chauffîe  avec  fon  Infanterie  ,  donc 
u  rendit  par  ce  moyen  le  front  égal  à  celui 
des  ennemis  (jui  pouvoient  combattre  ,  &  qui 
n'avoient   pomt    d'efpace    pdur  caracoller  à 
droit  &  à  gauche  ,  6c  pour  les  envelopper* 
C'eft  pourquoi  ils  ne  firent  pas  une  loneue  rie- 
ûftance  ,  &  commencèrent  bien -tôt  a  plier. 
11  Y  en  eut  un  grand  nombre  de  tués  ,  les  au- 
tres échappèrent  par  la  fuite,  &  fe  diiper&renc* 
çà  &  là. 
NcftanckM      Dès  cc  Ifoomeut  les  affaires  de  Neâanebos 
î^îfibk"*  changèrent  de  face,&  il  fc  trouva  en  pleine  & 
ET^ÎÎii*  aflurée  poflèffion  de  fes  Et^ts ,  ce  qui  lui  don- 
•••         na  une  aflfeâion  ûnguliere  pour  Agefilas.    Il 
lui  faifoit  toutes  fortes  de  caceâès  ^  Se  le  con- 
juroit  de  demeurer  encore  avec  lui  &  d'y  pas» 
Airtiitai  i*M  (èr  l'Hy ver.  Mais  il  fc  hiu  dé  partir  à  cauie  de 
tM^*coti.la  guerre  ,  qui  étoit  dans  fon  païs  %  &chant 
ÎSifiïdi  bien  que  fa  Ville  avoit  befoio  d'argent,  & 
fwfèai.      qu'elle  foudoyoit  des  troupes  étrangères.  Nec- 
tanebos  le  renvoya  donc  très- honorablement ^ 
&  avec  beaucoup  de  generofité  6c  de  magnifi- 
cence, car  il  le  cpmbla  d'honneurs  &  de  pre- 
DM«c«nt  fensy  Se  lui  dopna  deux  cents  trente  talens, 
*—-^  pour 

87.  N*éiyémt  pêkt  tk  mtti^  Câoit  la  manière  dom  let 
Spartiates  erobaumoient  les  cocps  t  ils  les  couYroicDt  cooc 
entiers  de  miel  »  comme  cela  paioit  par  quelque  paflàge 
4t  Xcnophoa. 

.  SS.  fyi  dtmemê  d4n$  fit  mfiifm  jnfyifÀ  jtfU  ,  qid  fin  le 
9îwt9d^e  BM  de  ^tft9^  fymfih  denn  t^flsA    Voici  cette  • 
4cnctlogtc.  **•   ' 
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pour  la  guerre  que  ion  païs  avott  à  {bûtenir. 
Mais  Agefilas ,  accueilli  d'une  violente  tem-^J-^JJ^ 
pêce  qu  ^excita  rapproche  de  THyver,  fut  obli-jjj^'^'^*"» 
gé  de  regagner  la  terre  avec  fes  vaiflèaux,  gç**"'^*' 
ayant  été  poufTé  p;ar  les  vents  dans  un  lieu  de- 
fert>  appelle  le  port  de  Menelas,  au  deflus  de  umnn 
la  Libye  9  il  y  tnourut  â^é  de  quatre- vingt- dêr^i^TpILu 
quatre  ans ,  dont  il  en  avoit  régné  quarante-un  Mencii?  ** 
à  Sparte  )  8c  de  ces  quarante-un  il  en  avoit  pas- 
ie  plus  de  trente  dans  la  réputation  du  plus 
grand  &  du  plus  puifTafht  de  tous  les  Grecs,  £c 
été  regardé  comme  le  Chef  &  le  Roi  de  pres- 

Îue  toute   la  Grèce ,  jufqu'à  la  bataille  de 
«euâres.    Comme  c'eft  la  coutume  des  La- 
cedemoniens  que  tous  ceux  de  leur  païs,  qui 
meurent  dans  une  terre  étrangère  >  m  les  en* 
fèvelilTent  &  les  enterrent  aans  le  lieu  même 
où  ils  ibnt  morts ,  mais  pour  les  corps  de 
leurs  Rois ,  ils  les  emportent  toujours  ï  Spar- 
te ,  les  Spartiates ,  qui  fè  trouvèrent  auprès  ,^7*7^  » 
d' Agefilas  ,  ^^  n'ayant  point  de  miel ,  fij^cnt»«^«S»"^ 
fondre  fur  fon  corps  de  la  cire  dont  ils  le  cou-  ^rp?d*A^. 
vrirent  tout  entier  &  l'emportèrent  en  cet  étztp^JtTu!t 
à  Lacedemone.    Son  fils  Archidamus  lui  fuc-'Lt'Xîî;; 
céda  au  thrônc  ,  "  qui  demeura  dans  fa  mai-  3;",7/i,i. 
fon  jufqu'à  Agis,  qui  fut  le  cinquième  Roi  dejjji^ji»^^ 
cette  famille  de  père  en  fils  depuis  Agefilas,  &£îi«fw 
que  Pelopidas  fit  mourir  ,  parce  qu'il  tâchoit  "* 

de 
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<ile  rétablir  l'ancien  Oouvemement  de  LieCf 

demone. 

•pfa  M  thiduc^  Be  tôt  u  fib  Boum^  AidûduDnt  IVW 
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POMPEE. 

•  E  PcupleRomain  paroît  avoir  eu 
K  pour  Pompée  dès  le  commen- 
l  cernent   les    mêmes  fentimens 
S  que  Promethée  a  pour  Hercule 
É  '  dans  la  pièce  d'Efchyle  ,  iors- 
■  qu'après  avoir  été  deiié  par  iui, 
fl  dit  ,  U  fils  m'efl  au0  cher  ,  que  le  père  m'efi  o...u 
odieux  ,   car  jamais  les  Romains  n'ont  eu  pour  Ron^n 
aucun  aatre  Capitaine  une  haine  fi  violente  ni  s»™/ 
fi  âpre  que  celle  qu'ils  eurent  pour  Strabon, '"''''"' 
père  de  Pompée,    Il  ell  vrai  qu'ils  redoutèrent 
&  puiffance  dans  les  armes  &  fou  grand  cou- 
rage pendant  qu'il  fut  vivant ,  car  c'étoit  un 
grand  homme  de  guerre  ^  mais  après  qu'il  fut 
mort  fhppé  de  la  foudre  ,   comme  on  le  pdr- 
toit  fur  le  bûcher,  ils  arrachèrent  fera  corps  de 
ioa  Ut,  &  lui  firoit  toutes  fortes  d'outrages. 

Au 
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ricmvriitan-     Au  contraire  >  jamais  perfonne  n'a  éprouva 
lIt»RoMi«sde  ces  mêmes  Romains  une  bienveillance  fi 
Jîï,''**"  ftwte  ,  oui  ait  commencé  de  meilleure  heure  » 
qui  ait  plus  duré  pendant  ù,  prospérité  ,  &  qui 
ait  perfeveré  plus  confiante  &  plus  ferme  dans 
fon  adverfité,  que  Pompée.    La  ièule  caufe  de 
l'avcrfion  qu'on  eut  pour  le  père ,  ce  fiit  ftm 
AT»rî<e    avarice  infatiable  y  &  il  y  eut  plufieurs  caufea 
sïabîi' *  ^  de  Tamour  qu'on  eut  pour  le  fils ,  /  iâ  tem- 
pérance dans  ÙL  manière  de  vivre  y  ibn  appli« 
crandM   cation  à  tous  les  exercices  de  la  guerre  y  (6a 
?rm^.^c>n  éloquence  pleine  de  perfuafion  y  h  fi^meté  & 
tl!^fi'^ou  la  confiance  de  Tes  mœurs  y  ùl  bonne  fi^i  &  la 
u£!^i  fidélité  dans  fes  paroles  y  h  facilité  de  fon  a- 
n-Stoît'i2   ^^^  ouvert  à  tout  le  monde ,  &  le  gracieux 
"uifiX  accueil  qu'on  en  recevoir.     Car  il  iry  avwt 
tldr^^^K^i.  point  d'homme  plus  refervé  que  lui  à  deman* 
der.des  fervices,  ni  plus  prompt  à  en  rendre  à 
ceux  qui  lui  en  demandoient.    Quand  û  don* 
noit  y  c'étoit  f^ns  a]:rog^nce  >  &  quand  il  re«- 
cevoit>  c^étoit  avec  di^té. 
^LaaMKtnt     Dès  fes  premières  années  la  douéeur  de  fou 

bon- 

%,  Sé  tmfiréaeê  déou  fâ  mâmtn  4$  •svcr^.]  VeUcius  Fa* 
teicttlus  a  fait  de  lui  un  portrait  qui  cft  admirable.  Twmà 
iKteUem  ,  dk-il  >  nm  es  qms  jhs  ctmmtndMnr  tttmit ,  fed  «lî 
i^gnUme  gmfmi*  *   pis  ^  i^f^»  moKmmt  ionplUnéinfm  % 
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ei^éiretm  »  iwfUiJpf^*  >  tlf^  Mo  ferîtiffimut ,  this  in  t^a  , 
nffi  mbl  ^ftntitnf  nt  qnem  baheret  pétem  >  modijli^thns.  A* 
wûeitianm  tmstt  *  in  •fftnfis  ixt/tAhWi  »  h  teccnctUandâ  gn^» 
tîM'fiUOffimus  t  &c,  &  il  «ioûte  »  qu'il  amoit  été  exempt 
it  tous  les  vices  »  s*il  n*avoii  eu  c^slui  de  ce  pOovou 
fi>afiii  ttn  ^gal. 
3.  Et  UéHCHip  de  fin  dans  let  jmx.']    l'ejrprcffioo  Grec<* 

que  eft  xcmasquaRc»  mu ^ n^fi rd^ftfiuirêi  fff^fkSf  vyf^^ 


îa 
8e 


bOQnes  gnces  de  tous  ceux  qui  rapi>roc1ioient9 
car  il  prerenoit  en  ià  faveur  avant  aull  eût 
|iarlé  9    r^ément  qui  y  étoit  répandu  étant 
iKXompagné  d'une  certaine  gravité  douce  Se 
humaine  ^  6c  dans  ià  jeuileflë  ,  à  travers  cette 
fleur,  on  voyoit  éclater  un  air  de  dignité  &  def<».«sr«i»î, 
majefté  ,     qui   marquoit  la  noblefle  de  ièsJîflfXf 
tnœurs  ,  &  qui  lui  attiroit  le  refpeâ:  de  tout  !ïlK;i*éî7 
iê  tnonde.  Il  avoit  les  cheveux  un  peu  relevés,  J«»^«« 
*  &  beaucoup  de  feu  dans  lès  yeux  ,  ce  qui  ©«  lai  er^. 
|>roduifiMt  cettô  reflèlnblance  qu'on  lui  troii-ltaJTSt 
vcMt  avec  Alexandre  le  Grand,  &  que  Ton  di-*'^"**^ 
foit  encore  plus  gr^de  qu*elk  ne  paroiflbit 
dans  les  Statues ,  qui  reftent  de  ce  dernier;  de 
ibrte  que  pendant  que  les  uns  lui  donnoiene 
iêrieufement  ce  not» ,  dont  il  n'étoit  pas  fa* 
ché ,  les  autres  de  le  nommoiènt  ainfi  qu'en 
fe  moquânç^&  p^  raillerie.    Et  Pon  rapporte 
qu^ln  jour  ♦  Pnili^e',   homme  Confdfaire, 

Îlaidant  pour  lui ,   dit  ^  j»'//  ne  faifiit  rien  dé 
ieH  /tarifant  ^  n$  de  Inen  extraordinaire  ^  p  €-- 
tant  Fhilifpe  il  aimoit  Alexandre. 
'  f  La  court&tie  Fibre  étant  déjà  vieille, 

prc- 

99r  9  Vot  )  mot  >  Je  hmmiStas  fitsJifm  tmtunm  etrca  ocm* 
if>  C*eft  pour  dire  qu'il  avoit  le  regaid  fin  ,  ^  bcaa^ 
coup  de  grâce  &  de  feu  daot  les  yeux. 

4.  Fhît^t ,  homme  CmpdMre  plaidant  pôur  lm,J  Ccft 
té,  Martius  Philippuft  »  un  dos  grands  Orateurs  de  (bu 
temps.  Il  ^t  beaUrpere  d'AMgufte  *  dont  il  avoir  épouftf 
la  mère  Attia.  Horace  en  parle  dans  4'£piue  Vll.  dii 
I.ivre  I.  '  * 

f*  §tç*il  ne  faifùt  rien  dé  bien  ùamumt  ni  de  bien  extraer* 
dtnatre  ,  fi  étant  Philippe  t  il  mmwt  Alexandre.^  Malgré  ]« 
grande  réputation  de  Philippe ,  je  prendrai  la  liberté  de 
dire  «  que  ce  jeu  de  mots  fur  les  nomi  de  Philippe  éc 
4l*Alexàndre  me  parait  afl*e2  froid.' 
•    6,  La  tmnifane  Flore  (tmu  déjà  vieiOe,"]    Le  texte  tfoôte 

kminSc  vnfj^fin^JMkméMP,  -*mm  m  fm  firfm   Jiais  ce 

Ra  ««c  , 
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^prenoît  encore. pkifir  à  fè,  fouvcnir' du  conï^ 
'merce  qu'elle  avoit  eu  avec  Pompée  ,  &  elle 
La  ptflion  difoit  que  quand  elle  a)uchoit  avec  lui ,  elle 
îmri^Fiot'i  ne  pouvoit  jamais  le  quitter  fans  le  mordre, 
j^u  pou»    £jjg  racontoit  qu'un  des  plus  inâmes  amis  de 
Pompée  ,    nommé  Geminius  ,  étant  devenu 
paffionnément  amoureux  d'elle  ,    la  pourfui- 
voit  continuellement  >    &  l'importunoit  fans 
ceflè  pour  obtenir  fes  faveurs  ^  qu'enfin  elle 
lui  dit  franchement  qu'elle  ne  pouvoit  les  lui 
accordei:  à  caufe  de  Pompée  j  que  Geminius 
s'adreflà  à  Pompée  lui-même  ,    le  'conjurant 
de  l'aider  dans  fa  paffion  ^  que  Pompée  voulut 
bien  lui  faire  ce  plaifir ,  mais  que  depuis  ce 
moment-là  il  n'eut  plus  aucun  commerce  avec 
elle  ,  &  ne  voulut  plus  la  voir«>  quoi  qu'il  pa- 
rût toujours  l'aimer.    Elle  ajoûtoit  qu  elle  ne 
fiipporta  pas  cette  privation  comme  les  Cour- 
tifanes  font  d'ordinaire  ,  mais  qu'elle  fut  long- 
temps malade  de  douleur  &  de  regret.    Cette 
Flore  étoit  pourtant  alors  fi  célèbre  pour  (à 
beauté  &  fa  bonne  grâce,  que  Cecilius  Metél- 
Fforr^acé*'^  ,  voulant  orner  le  Temple  de  Caftor  &  de 
danrieVem-Pollux  dcs  plus  bcllcs  Stawës  5    &  des  plus 
SidePoJÎÎ'beaux  Tableaux ,  y  plaça  le  portrait  de  Flo- 
re  au   naturel  9    a  caufe  de  fbn  excellente 
beauté. 

Mais  la  fàgcflè  de. Pompée  parut  encore  a- 
vec  plus  d'éclat  dans  le  traitement  qu'il  fit  à 
k  femme  de  Demetrius ,  fon  affranchi ,  gui  a- 
yoit  beaucoup  de  crédit  auprès  de  lui ,  oc  qui 

après 

>       »  ■     • 

«lot  ne  fn*a  çit  paru  neceflàire  >  {ll^tout  Plntarque  ne 
marquant  point  le  temps  où  Flore  tenoit  ce  diicoorc. 
B'aiUctu:» ,  déjà  vieHie  ,  dit  tout  »  car  iimtjwf  eft  un- 
louoe  qui  a  ac9  fi&iûfiaiioas  difinûCttcs  >  (clou  k»  m^ 
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après  (à  mort  laiflà  quatre  mille  talens  de  bien,  ooatt  au^ 
Il  traita  cette  femme  avec  plus  de  dureté  &  de  "*"'*^ 
groffiereté  que  ne.  portoit  fon  namrel  doux  &c 
poli ,  parce  qu'il  craignoit  fà  beauté  ,  qui  é-* 
toit  fi  grande^  qu'elle  triomphoit  des  cœurs 
ks  plus,  infenfibles  ,    &  qu'il  étoit  en  garde 
contre  elle  ,  *  ne  voulant  pas  qu'il  fût  dit  qu'il 
lui  étoit  fournis.    Mais  quoi  qu'il  k  précau- 
tionât ,  &  qu'il  prît  ainfi  fes  mefures  de  loirt 
pour  s'empêcher  de  tomber  dans  ks  pièges ,  il 
ne  put  pourtant  éviter  fur  cda  les  reproches 
de  tes  ennemis  ,.  qui  le  calomnièrent  beaucoup 
for  fes  amours  avec  écs  femmes  mariées  ^  te 
qui  l'accuferent  de  leur  avoir  abandonné  au 
pillage  le  bien  public  pour  prix  de  leurs  débau- 
ches ,  &  d'avoir  fermé  les  yeux  à  toute  cette^ 
diflipation. 

Pour  ce  qui  eff  de  la  facilité  &  de  la  fimpli-  sîmpn.îti 
cité  dont  il  étoit  pour  fa  bouche  ,  on  rappor-  J;„^*^r™5.^*  * 
te  de  lui  un  mot  bien  digne  d'être  confervé.- «»»«"• 
Pans  une  grande  maladie  qu'il  eut ,  6c  qui  é-^ 
toit  accompagnée  d'un  grand  dégoût  ,    foa    > 
i^cdccin ,  pour  le  ragoûter  ,  lui  ordonna  do 
manger  une  grive  ^  ceux  qui  en  allèrent  cher- 
cher ,  n'en  trouvèrent  pas  une  feule  à  vendre  i 
car  la  faifbn  en  étoit  paflée  y  mais  quelqu'un 
leur  dît  qu'ils  e»  trouverôient  chez  Lucullus, 
qui  en  nourriflbit  toute  l'anné^. .   Cela  étant    Mot.!« 
rapporté  à  Ppnppée  ,  Eh  quoi ,   dit-il ,  eft-tt  ^^'S,!»nd\rl 
fve  fi  Lucûlkf  n'4toit  friéf^d,^  Fmf^  ne  fan-  **«  i.»«uito.. 
rgit  vivpfi  ?  Il  ne  voulut  pas  qu*(Ml  allât  chqt 

lui, 

^ro^ts^  où  i{  cft  placé  ,  ^cJgucfoU  il  ft  prend  pour  kfétê^ 
cifup^  vaide  i  &  Quelquefois  pour  fctf»»rffw«»r  >   ajUçTi  ^  ùf 
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hii  9  &  fe  inoqfiiitït  de  fordonriance  dii  Mé- 
decin y  il  mangea  de  la.  viande- la  idus  commu« 
ne,  &  la  plu^  aifée  â  trouver,  Mais  cda  if  ar- 
nva  que  long-tctnps  après.    ^ 

Pour  revenir  à  fcs  comihenccméns  y    pen- 
dant qu-il  étoit  ênpone  tour  jeune  ,    &  qu'it 
fervoit  km  fbn  père  $  4"i  faiibit  la  guerre  ï 
Sf^^^Jbii  Cinna,  il  avoit  un  ami  &  un  coropagneitt  d'ar- 
ilrr.qM  îow  ^^  appdié  Ludus  Terentius  ,  aveé  lequel  it 
tàfUtSt'^  partageoit  fa  tente.    Ce  Terentii»  >  ^gné  par 
^uDîM^iere  l'argent  de  Cînna  >    s'étoit  chargé  daflàfliner 
•a.  c'étoic  la  nutt  Pompée,  tandis  q>ie  les  autres  conju* 
iËfr^7*,ré$  mettrdent  le  feu  l  h  terne  du  Générais 
'^^^y^'  Pompée  ayant  eu  avis  de  celte  cioûjuratioiît 
pendant  fonfinapér^  ne  ^'étàm^  point ,  tùz^ 
W  encore  plus  gayement^^  6t  ât  plus  de  c$^ 
refTes  que  jamais  à  Terentius.    Le  foqpef  $ni^ 
^^  chacun  fe  redla  pour  fe  coucher  j  maisPon>- 
^SUSZ  *  pée  f(r  déroba  tout  doucement  de  (à  tâfte ,  al^ 
k  mettre  vaaè  bonne  gardé  autour  du  quai^ief 
de  fi>n  père  ,  &  ie  tint  en  repotf .   Tetentius> 
lors  qu'à  crut  que  Theure  étoit  vaiaë  d'exe^ 
cutcr  foii  deilèin  ,  fe  leva  Y^pée  à.k  maitt>  Sî 
•"approchant  de  la  paiUaâë  ^  où  il  croyoit  qU6 
Pompée  étoit  couché  >  il  doimii  phlGeurs  coup# 
dans  les  couvertures. 

£n  même  temps  voilà  une  grande  émeute 
dans  le  ca^sip  par  la  hdne  qu'on  a  pour  lé  Gé--^ 
lierai.  Tous  les  Soldats  courent  pour  aller  iè 
rendre  Si  TËnnemi  ^  ils  {dient  leurs  tentes  ôc 
pfennent  le^  armés.     Le  Générât  né  fort 

point 


y,  Ji  fiit  éCcmfS  en  fin  mm  ttévth  m  iêtfkti  de  tkéifi 
if  quelques  lÀvrts,^  Qui  croiroit  que  k  fils  dtt  Gén^l 
cftt  eu  à  rëpondce  \  une  accufidon  fom  tvok  tetcnu  fi 
fCtt  4e  choft  du  butin  d'une  Ville  pûie  ï  ilaif  ce  peu  de. 
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point  de  &  tente  n*ofiuK  ^ezpdër  à  ce  tumul- 
te. Mab  Pompée  (e  jette  au  milieii  de  ces 
troupes  mutinées  >  les  conjure  en  pleurant  de 
ne'  pas  .faire  cet  outrage  à  leur  Capitaine,  de  ne 
pouvant  rien  gagner ,  il  fe  jette  enfin  le  ^^àgs^^^i^ 
contre  terre  au  travers  de  la  porte  du  camp ,  *oïf«f. 
&  leur  :commande  de  pafler  fur  {oa  corps, 
^ils  ont  tant  d'envie  de  (è  retirer.  A  ces 
mots,  (àifis  de  honte,  ils  s*en  retournent  tous, 
êc  changeant  de  volonté ,  ils  fe  reconcilienc 
avec  leur  Capitaine  >  excepté  envircwi  huit 
cens»  qui  per&fterent  dans  leur  révolte ,  &  ak» 
lerent  joindre  Cinna. 

Après  la  mort  de  Strabon  ,  Pompée ,  com-  str*b«. 
me  fon  héritier ,  eut  à  foûtenir  pour  lui  un  %%fl 
grand  procès  pour  crime  de  peculat,  &  après  JJ^J[^"^ 
bien  des  recherches  il  trouva  qu'un  certain  A-p**^  «•• 
lexandre,  un*  des  aflfrancins  de  ibn  père,  avoic 
détourné  la  plus  grande  partie  des  deniers  pu- 
blics, &  il  le  déœra  à  fes  Juges.     Et  pour  lui  u  «Mcoam 
'  il  fat  accufë  en  fon  nom  d'avoir  eu  des  fi-.vô?!Tîîr 
Jets  de  chafle  &  qudaues  Livres  qui  avoicnt  ''^J^^j.  ^.^ 
été  pris  à  Afculum  ,  &  il  étoit  vrai  que  fonjoiT  jrti*» 
père  les  lui  avoir  donnés  i  la  prife  de  cette  pla-chaai»  ic  4et 
ce ,  mais  il  les  avoir  perdus  depuis ,  lorfijuc   ^'^'^ 
Cinna  étant  retourné  a  Rome ,  fes  Satellites 
entrèrent  dans  &  maifon  &  la  pillèrent 

Avant  le  jugement  de  ce  procès,  Pompéer 
eut  à  foûtenir  de  grands  combats  &  à  faire  de 
grandes  plaidcnries  pour  répondre  à  fon  accu-  GmiJto 
fateur.    Dans  toutes  ces  aOions  û  fit  paroîtreÇSJ'ïl';^. 

une™*  ofci|grfd« 

ehofe  aie  voit  jo(^*^  quel  point  les  Romains  vouloicnt 
que  leurs  Généraux  mêmes  pona^ot  le  «tefimeceffboicnt 
ftit fidélité  à  l'éfacd  du  butin  iait  fut  la  emicmii. 

R4 
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^•îiuî       une.  vivacité  ,  une  force  >  &  une  folidité  d'c*^ 
Sr^MS?"*  Icxjucnce,  &  en  même  temps  une  fermeté  fi 
*"****•     fort  au   dcflus  de  fon  âge  ^    qu'il  en  acquit 
beaucoup  de  réputation  &  de  crédit,  jufques- 
là  qu'Antiftius,  qui  étoit  Préteur  ,   &  qûipré- 
fidoit  à  ce  jugement  j  .conçut  beaucoup  d'efti- 
AntYftîui  luirae  &  d'aft'eâion  pour  lui,  refolut  de  lui  of^ 
tiie!  ^^*  ftir  fa  fille  en  mariage,  &  en  fit  faire  la  pro* 
pofition  par  {çs  amis.    Pompée  l'accepta  avec 
beaucoup  de  joye  '^  le  mariage  fut  conclu  très*- 
fecretement  »  mais  il  ne  laiua  pas  d'éclater  ,   à 
caufe  du  grand  empreffement  qu'Antiftius  té- 
moigna à  fervir  Pompée  ;  &  à  la  fin  ,  lorfqu'ii 
prononça  la  fentence  ,,  par  laquelle  Strabon  é- 
toit  abfous  à  pur  &c  à  plein  ,   tout  le  Peuple  ie 
mit  à  crier  tout  d'une  voix   comme  de  con-, 
diïïw°\V"  ^^^^  >  ^  ^  r^ï/tf^i^f,  à  TalaJJtus^  qui  eft  le  mot 
fiTr  ïTLl-  que  l'on   crie  de  toute  ancienneté  à  Rome  à 
«oncéepar  toutcs  Ics  ttoces  i  &  voici  loiigme  decetta 
vwat  l'abfb-  coutume. 

«uuîn'l*  Lorfque  les  Romains  des  plus  nobles  Mai- 
fons  ravirent  les  filles  des  Sabins  jf  qui  étoient 
venues  à  Rome  pour  voir  les  Jeux  que  Ro^ 
mulus  celebroit  ,  il  y-  eut  quelques  pâtres  & 
quelques  bouviers  qui  enlevèrent  une  ùWt  d'u- 
ne beauté  &  d'une  taille  au-defliis  de  toutes  les, 
autres  ,  &  de  peur  que  quelqu'un  dos  nobles 
oHgîn.  du  ne  la  leur  ôtât ,  ûs  alloienc  criant  à  TalaJJîuf. 
Ttmu^'H.  C'étoit  le  nom  d'un  homme  des  plus  connus 
&  des  plus  diftingués ,  de  forte  que  ceux  qui 
l'entendirent; ,  fe  mirent  à  battre  des  mains  6c 
à  aier  eux-mêmes  à  TalaJJius^  pour  marauer 

leur 

8.  A  TaUjfms  ,  à  Taiaffims.']  Cétoit  pour  dire  que  cet- 
te Sentence  11  fàvoiablc  au  pcre  de  Pompée  étoit  ie  pris 
du.  maiiage  de  Pompée  avec  Aotiilia.    Sui  ce  cxi  ^  Tatas^ 
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feirr  fatisfàaion  par  leurs  applaudlflfemen$  & 
par  leurs  louanges.  Comme  ce  mariage  fut 
fort  heureux  pour  Talaffius,  depuis  ce  temps- 
là  oa  répète  cette  acclamation  par  manière  dfe 
jeu  en  faveur  de  tous  ceux  qui  fe  marient.  Bc 
voilà  ce  qui  me  parbît  déplus  vrai -femblable 
de  tout  ce  qui  a  été  dit  fur  ce  cri  HUptial  à^ 
Talaffiuf. 

Quelques  jours  après  la  Sentence  rendue?. 
Pompée  époufà  Antiftia  ,  &  fe  rendit  enfuite 
au  camp  auprès  de  Cinna ,  où  il  fut  d'abord 
en  butte  à  la  calomnie;  c'eft  pourquoi  croyaiTc 
avoir  tout  à  craindre  d'un  Général  comme  ce- 
lui-là ,  il  fe  déroba  fecretement.    Comme  on 
ne  le  vit  phis  paroître,  il  fè  répandit  auffi-tôt* 
un  bruit  dans  l'Armée  que  Cinna  Tavoit  fait 
wer  j  &  fur  le  moment  ceux  qui  haïfibient 
Cinna,  &  qui  ne  pouvoient  le  fL4)parter  ,  al-Jw* rlh^ 
krent  pour  fe  jetter  fur  lui.   11  prit  la  fuite,  &c'^ii  ^"'"' 
ayant  été  atteint  par  un  Capitaine ,  il  fe  jetta  cînnatu^ 
. d'abord  à  {c$  genoux  , . âclui  prefènta fbn' an-pîr*u? S^ 
neau  ,  qui  lui  fervoit  de  cachet,  &qui  étoit'"*'' 
d'un  fort  gr^d  prix.-  JLq  Capitaihe  lui  répoi>- 
dit  avec  mfblence  ,  Mais  je  ne  viens  pas  pour 
fieller  un  contraB^  je  viens  pour  punir  un  Tyran 
#»/«/?*  é*  impie  ^  &  le  tua. 

Cinna  étant  mort  de  cette  manière ,    Car-fuc^^ 
bon ,  Tyran  encore  plus  violent  &  plus  em-^"*"*" 
.porté,  lui  fucceda  ,  &  prit  le  maniement  des 
affaires.    Bientôt  après  Sylla  revint  en  halie,^^^'^»»"'» 
4eûré  dfila  plùpaxt  des  Romains,  qui,  à  caufè  '*"*''"• 
des  maux  qu'ils  fouiïroient  ,  regardoient  conjr- 

mc: 

/«r ,  00  peut  voir  ce>que>.riutaiqve  en  a  écxit  dan«  la  Vie- 
de  Rbmuius,  vol  i.  pag.  i+f.  •» 
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me  un  grand  bien  de  charger  de  nMÎtre.  L*cr^ 
ces  de  ces  calamités  ayoit  réduit  Rome  à  ce* 

E3int ,  que  defèfperànt  de  recouvrer  jamais  & 
berté  y  elle  ne  cherchoic  qu'une  plus  douce- 
fervitude. 

Pompée  étoit  alors,  dans  cette  contrée  de 
^jftj»Mw*pItalie  ,  qu'on  q)pcilc  ticemm  ^  parce  cffûy 
fd  "''**" avoit  des  terres,  &  plus  encore,  parce  qu'il  le 
plaifoit  dans  ce  païs-lâ ,  i  eaufe  de  l'aflkHon 

Iue  toutes  fès  Villes  avcMcnt  pour  ù.  fumlle* 
e  père  en  fik  Voyant  donc  que  les  plus  con- 
liderables  Citoyens  &  les  plus  gens  de  bieii  de 
Rome  quittoient  tous,  leurs  imifbns ,  &  que 
de  tous  côtés  ils  &  redrôièdt  dstns  le  camp  de- 
.^j^pJJji^jSylIa  y  comme  dans  Ain  port  de  fahjt ,  il  ne 
ft'retTiSît'  trouva  pas  digne  de  lui  d'y  aller  les  mains  vui* 
^"sy'mf^^^des  &  comme  un  fugitif  qui  avoit  belbin  de  fe* 
Cours  ,  mais  il  voulut  commencer  par  obliger 
Sylla,  &  lui  rendre  le  premier  un  grand  fèrvi- 
ce  en  arrivant  honorablement  dans  ion  camp 
'îîtf/îiîin  ^  la  tête  d'une  Arméte.    Pour  cet  eflfet  il  com- 
»ai.àia  'mença  à  tâter  les  Piceniens  &  à  les  folHciter 
'i'^'^  de  prendre  les  armes  &*de  le  fiiivre    Les  Pi- 
ceniens prétérit  volontiers  l'oreille  à  les  dif- 
cours ,  6c  refuiêrcnt  d'écouter  les  émifTaires- 
de  Carbon  ,  fur  quoi  un  de  ces  émiflàires,^ 
^J;^/*  .nomcoé  Vindius,  leur  avant  dit:  Oh^ue  celm 
jw  c»<keï  efi  beau  !   Pompée  firti  firakbemênt  de  racole ,» 
efi  devenu  tout  tP^f^  ^»f  votre  Orateur  e^  vo^ 
tee  Capitasue  ,  Us  entrèrent  dans  une  û  furieu» 
fe  colère  qu'ils  fe  j.etterent  fur  lui  &  le  tuèrent 
-fiir  le  cbamp 
ii'rftoîinii      Peu  de  jours  après  Pompée ,  qui  rfavoit 
«47-         que  vmst-trois  ans,  fans  attendre  que  penon» 
m^él%'t^'^  lui-  œnnât  le  pouvoir  et  commander  unr 
**^*^*-Armee>  mais  s'attrihuant  die  lui-même  cette 
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autorité  9  fie  dreflèr  un  Tribunal  m  miUeu  dcraiderap*.v 
la  Place  d'Auximum,  grande  &  puifl&me  VitP'««^'W- 
le  des  Piceniens  y  &  là  il  fit  commandement 
aux  Ventidiens>  qui  étoient  deux  frères,  le» 
premiers  &  ks  plus  confiderables  du  païs,  6c 
qui  tendent  le  parti  de  Carbon,  de  fortir  in« 
cef&mment  de  la  Ville  ,  &  fe  mit  à  lever  dea 
gens  de  guerre,  &  à  éubiir  des  Capitaines, dei^ 
Sergens  de  bandes ,  &  des  Centurions,  &  à 
T^ier  &  ordonner  tous  les  difiêrens  états  de 
la  mSice.    Il  en  fit  autant  dans  toutes  les  au* 
très  Villes  qu'il  parcoumt    Tous  les  partifâas 
<te  Carbon  &  retiroient  devant  lui  &  lui  ce* 
doient  la  place»  &  les  autres  fe  rangeoient  ibus^ 
£és  enfeignes  avec  un  très*grand  pfaûfir ,  de 
forte  qu^n  très-ped  de  temps  il  eut  formé 
trois  Légions  entières ,  &  afl&tnblé  les^  vivres,  n  afTeau» 
les  bagages  »  les  bêtes  de  fomme,  &  les  cha-^'*j^^  t^ 
riots  neceflaires  pour  voiturer  tout  cet  atti-3J^„;*;t: 

sail.  s'Jt"^^ 

£n  cet  équipage  il  fe  mit  en  chemin  pour  ' 
^cr  joindre  Sylla  ,  &  bkn  loin  de  hâter  & 
marche,  de  ctercher  à  fcr  cacher  ^  il  s'arrctoit 
par-tout  fur  fa  route  pour  endomin^  les  en^ 
oenns  ,  &^pour  exater  toutes  les  Villes  où  il 
|>aflbit^  à  fe  révolter  contre  Carbon.    £nfin.E0ciie»iA 
trois  des  O^itaines  du  parti  OMUraire,.  Carin»  li^^ 
nas,  Cœlius,  &  Brutus  marchèrent  en  même^^^*'*^' 
temps  contre  hii,  non  pour  l'attaquer  de  &oiit> 
&  tous  enfemble,  mais  pour  l'envelopper,  en 
Fattaqiant  par   troia  (tiâerens  endroits  avec 
^ois  Armées,  dans  l'd^;^«ance  qu'ils  Tenleve* 
voient  facilement. 

Pompée  ne  s^éeonna  point,  mais  raffem- 
tUmt  toutes^  fes  forces  il  alla  d'abord  tomber 
£ic  l'Armée  de  Brutus ,  à  la  tête  de  ft  Cavale- 

îl(J        "  rie, 
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rie,  qu'a  fit  donner  la  première.     La  Qivalei^ 
ntaë  celui  rie  des  ennemis,  qui  étoit  Gauloife ,  foûtinc 
«andîu  ia  Iç  premier  choc.     Mais  Pompée  s'attachant  à 
Sî^îÎmwiî».  celui  qui  la  commandoit,  &  qui  paroifloit  le 

plus  brave  &  le  plus  fort  de  la  troupe,  il  le 

E revint  fi  heureufement ,   qu'il  le  perça  de  Ce, 
ince  &  le  jctta  à  bas  de  fon  cheval.   Tous  les 
autres  tournent  bride  ,   &  fe  renverfent   fur 
l'Infanterie  ,  qu'ils  mettent  en  fi  grand  defor- 
dre,  que  tout  prend  la  fuite.  Cela  jetta  la  dis- 
fcnfion  parmi  ces  trois  Généraux,  qui  ne  pou.- 
Tant  s'accorder  ,  fe  retirèrent  chacun  de  leur 
-côté  comme  ils  purent.     En  même  temps  les 
Viiles  venoient  fe  rendre  à  Pompée ,  voyant 
que  la  terreur  avoit  difperfé  tous  fes  ennemis, 
rtftL.çor^    La  même  année  le  Conful  Scipion    vint 
ïfl«'cutr°au{Ii  pour  lui  donner  bataille.    Mais  quand  les 
iMfiî'avtcdeux  Armées  furent  en  prefence  ,.  avant  que 
^•^•'*"""'l'Infànterie  des  deux  cotés  en  fût  venue  à  lan* 
f  Armée  de  cer  k  javclot,  Ics  foldats  de  Scipion  ayant  fâr 
fieirrcom-Iué  ceux  de  Pompée,  pafferent  de  leur  côté, 
îïîmà  celle  &  Scipion  abandonné  fut  contraint  de  prendre 
4«.PoiDprfe.ja  fuite.    Enfin  Carbon  ayant  envoyé  contre 
lui  quelques  compagnies  de  gens  ae  cheval 
près  de  la  rivière  d*Arfis ,  Pomgée  les  reçut 
courageufèment  *  les  renveriâ ,  &  les  pourfui- 
vant  Pépée  dans  les  reins,  il  les  pouflà  dans 
"rjfdt**"  ^^^  ^^^^x  difficiles,  où.  la  Cavalerie  ne  pou  voit 
g*;;^i;"*^Jfre  remiiter.    Cette  Cavalerie  voyant  donc  qu'Ë 
nwKijre  à  luijn  y  àvoit  aucune  eiperance  de  fè  fâuver,  fe 
rendit  avec  (es  armes  &  fes  chevaux. 

Sylia  n'avoit  encore  riea-  appris  de  tous  ces 
heureux  combats ,  mais  au  premier  bruit  <ju! 
s'en  répandit,  A:  aux  premières  nouvelles  qu'il 
en  eut,  craignant  pour  Pompée  ,  qu'il  voyoic 
rnigagp  au  milioi  ck  tant  d'ennemis^  &  de  Gér 

né- 
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nérauic  fi  redoutables  >  il  ij^  hâta  de  maràher  à 
lui  pour  le  fècourir.   Quand  Pompée  fut  qu'il  Jyï|^J«««*r 
approchoit>  il  commanda  à  tous  les  Capitai-pî»™"»» 
nés  de  faire  prendre  les  armes  à  leurs  Soldats, aï PompS^ 
&  de  les  mettre  en  bataille  afin  que  leur  Gêné-   pompée» 
rai  en  arrivant  trouvât  l'Armée  très-belle.  Se  i'îSÇîf/ïîe, 
en  très -bon  état.     Car  il  efperoit  de  lui  dei^\^,1\^^ 
grands  honneurs,  &  il  en  reçut  de  plus  grands f^j;  ^^^./^ 
encore.    En  effet  lorfque  Sylla  le  vit  qui  s'a-be^t^^J* 
vançoit  au-devant  de  lui,  &  qu'il  apperçutfoft**"*"'**^ 
Armée  en  fi  bel  ordre,  toute  compoiée  de  très- 
beaux  hommeâ^  &  dont  la  bonne  mine  étoic 
encore  relevée  par  la  fierté  que  leur  donnoient 
tant  de  glorieux  fuccès,  ravi  il  defcendit  de 
cheval,  &  Pompée  l'ayant  approché  &  faluéj.Çj^/*»* 
du  titre  d'I  M  p  e  r  a  T  o  r  ,  il  le  fàlua  du  me-  xxui.  .m ^ 
ine  titre,   au  grand  etonnement  de  tout  hd'imperaton 
inonde,  qui  ne  s'attendoit  pas  que  Sylla  com-*'"  ^^"**' 
muniqueroit  à  un  fi  jeune  homme,  &  qui  n'é- 
toit  pas  encore  de  l'ordre  du  Sénat,  ce  grand 
titre  pour  lequel  il  faifoit  la  guerre  aux  Sci^ 
pions  &  aux  Marius* 

La  manière  dont  il  vécut  avec  lui  dans  la 
iuite  ,  &  les  traitemens  qu'il  lui  fit,  répondi- 
rent à  ce  premier  accueil,  &  à  ces  premières 
careffes^car  lorfque  Pompée  arri voit  aux  lieux  Hooneo» 
où  il  étoit,  il  fe  levoit  au-devant  de  lui,  ôcjjjfj/i'* 
ôtoit  de  deflus  fa  tête  le  pan  de  ù,  robe  dont  l'omp.rej». 
il  fe  couvroit ,  ce  qu'il  ne  faifoit  pas  facile- 
ment pour  aucun  autre,  quoi  qu'il.eût  autour 
4e  lui  beaucoup  d'Officiers  aum  confiderabJes 

Ear  leur  valeur ,  que  diftingués  par  leur  no- 
Jefle. 

Pompée  ne  s'enorgueillit  point  de  tous  cea 
honneurs  ,  au  contraire  ,  Sylla  ayant  voulu 
renvoyer  en^  Gaule  pour  y  commander,  à.  la 

R  7  placé 
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place  de  Metellus  q\^  y  étoît,  &  qui  paroiSbfr 
n^y  avoir  fait  aucun  eicploit  digne  des  grandes 
forces  qu'il  avoit  à  fes  ordres,  ^  illui  rcporr- 
SSSto«5r^  ji»V/  n'itHt  m  hamtete  m  ptfii  ^il  aUAt  rf- 
f»«^€.     ter  le  eom^aniement  de  P Armée  à  un  Capital 
ne  ptfàf  vieux  fue  Utiy  &  £mee  plus  gramk  re^ 
fktàtien.    Mais  fue  fi  Metellus  le  vêuloity  é^ 
fit^il  le  friat  idkr  ht  aider  à  cendulre  cette 
guerre  y  il  test  très-volontiers,    Metellus  ayant 
açréé  fa  propoGtkHi,  &  lui  ay^  écrit  de  ve- 
nir» il  entra  dans  kGauIe  (rà  il  fit  enfon  par^ 
Jiftj5*j~  ticulier  des  aâions  admirables  de  valeur  fie  de 
•ftioiuad-^  conduite,  &  par  fà  prefeoce  il  ranima  &  ro^ 
T^xmt*    chauffii  la  valeur  &  1- audace  de  Metellus,  que 
fi^i."**  Fâge-  avoit  prévue  éteintes ,  comme  on  dit 
L«fcr     que  le  fer  embraie  &  fondu,  verfé  for  celui 
SÏÏJfib^dqui  eft  froid  &  dur,  Tamolit  &  le  fond  plus 
^^^^^l^^f^oxxxpttmtnt  que  le  feu  même-  Mais  comme 
fte  oUm.  lors  qu'un  Athlète  eft  parvenu  à  primer  dans 
ÀTee  qtteilss  Jcux  &  le&  Aflëmblées,  &  qu'il  a  vafncir 
SbteflJpiu^dans  tous  les  grands  combats  de  la^  Grèce,  on 
£y«^«ne  fait  plus  aucun  cas  des  vidtoires  qu'il  »: 
jj^^nftn^  remportées  dans  fon  enfance,  &  on  nelesmet 
^uMi'iïppcV'pas  en  ligpede  compte, j'ai  fait  de  ni£me  des^ 
***  erands  faits  d'armes  que  Pompée  eirecuta  a- 

k>r$,  quelque  grands  éc  admirables  quf ils  foient 
par  eux-mêmes,  parce  qu'ils  font  enterrés  & 
Foorquoî  ^ï^^^clis  fous  Ic  Hombrc  &  lar  grandeur  des* 
"^TiS*'  ^c™^si-&  J'^  évité  d'y  toucher,  de  peur 
|c»nrf»?aia  quc  fî  je  m'arrêtois  à  décrire  en  détail  ks  pre*^ 

d'smics  do 

kl  jauneATe  miC* 

de  Poapife* 

9.  77/w'  r/ponMt  ^l  f^étwî  ni  hnmSte  ni  jnflt,  ^il  nt-^ 
Ih  Uer  le    ctmmaniUmtnt  dt  VAtmét  à  un  tmpiutnt  fti» 
vieux  ^ue  lui  >  &  éPune  plus  jurande  repntAthn,']  Voilà  la  ré- 
Doiilè  d'uQ  grand  peilbnna^e*    Je  ne  iài  fi  oo  trouvcroii^ 
Maucooe  d^fficicc»  y  ^1  dans  une  accafioa  fcmblabic 
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ihierès  adMoQs»  je  ne  fufle  obligé  de  palS»'  le-* 

Sûrement  fur  les  autres,  qui  mix,  très^^ran- 
es  £c  fur  toas  les  accident  de  &  vie  ,  qui 
marquem  le  mieux  les  taœars  de  ce  DerfoQ- 
iagc  ,  6c  qui  fbm  le  mieaz  coni^oftre  foù 
naturel. 

Après  <k)nc  queSfifa fc  fut  tendu  maître  de  c.fi,ei'»e 
ritalie,  &  qu'il  eut  été  déclaré  Diûateur,  iiifZ!^Ji 
recompenfa  tous  les  autres  Ca^ûtaines  &  Gé-J-'^ 
néraux>  en  les  comblant  de  ru^flès,  en  les 
avançant  ^ux  (dus  grands  honneurs ,   &  aux 

Eeroîerê»  dignités,  ficenleur  accordant  à  tous 
>eralement  de  avec  joye  tout  ce  qu'ils  lui  de- 
inandoiènt.  Mais  pour  Pompée,  comme  il 
admiroit  particulièrement  &  vertu  &  fcs  gran* 
Aîs  qualités  y  &  qa'il  le  croyoit  un  grand  appui 
&  un  puii&nt  fecours  pour  &s  deileins,'& 
pour  la  fureté  de  ks  affaires,  il  refolut  à  quel- 

Sue  prix  qufr  ce  fut  d'en  faire  fon  allié.    Sa 
;mme  Metellâ  entre  dans  tes  vues,  &  tous 
deux  enfcmble,  ils  perfuadcnt  à  Pompée  de 
répudier  &  femme  Antiftia  &  d'épouferEmi.pSj;J»»«kr^»- 
lie,  petite-fille  de  Sjrlla,  née  du  mariage  de  fa  reJÎLî  * 
-fille  Metella  avec  Scaurus^  qui  vivoit  ^ueUtt^rltt. 
lement  avec  fon  mari,  &  qui étoit  groflè.        Eïui;f'iii. 

'*  Cette  noce  fut  très-tyranniqije ,  &  plusîj;;[/*" 
convenable  aux  temps  malheureux  de  Sylla ,   ^ette  m^^ 

?ue  feame  aux  mœurs  &  à  la  vie  de  Pompée.  ^'/J^^^Ç*^ 
'ar  quel  foeûacle  plus  horrible  que  de  voircomm^ïj. 
EmiUe  trafcée  enceinte  de  la  maiibn  de  fon"""'*^"^" 

pre- 

«nf  oîene  une  pareille  modèntion*. 

lo*  Ceue  nice  frt  trh'tyrsnmqne.'\     H  maoqtie  an  tÛCtû- 
an  mot  qui  eft  fuppUé  par  un  M£.  ^11  fwx.  lûci  wi-  Sir  ivr 
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premier  mari ,  vivant  encore ,  dans  ccUe^  dtf 
fecond,  &f  Antiftia  chaflée  honteufement  & 
impitoyablement  5  comme  privée  d'un  perexjui 
venoit d'être  tué,  même  pour  ce  mari>  qui  h 

Antiftias  tue'-rpP^^l^Qiî  d'iitiQ  manière  h  indigne.  Car  Antif- 

scm/*  ^^^^  ^^^  *^"^  ^^^^  ^^  Sénat,  parce  qu'on  crut 
qu'il  tenoit  le  parti  de  Sylfe ,  à  caufc  de  Pom- 

9a  femme  r^péc  fon  gcndre.    Sa  mère  ne  pouvant  fuppor- 

SîlSai!  ter  un  a  grand  affront,,  fe  fit  mourir  elle-mê- 
me, &  cette  mort  fut  comme  un  épifode  de 
la  tragédie  de  ces  malheureufès  noces,  auffi 
EmîUe    bien  que  celle  d'Emilie,  qui  mourut  bientôt 

roSe^dan.  après  che^  Pompée  en  travail  d'enfant. 

poïlp^î?'**     Environ  dans  ce  temps-là  on  reçut  nouvel- 
Laméme  l^s  à  Romc  quc  Pcrpcnna  s'étoit  emparé  de  la 

*>"«'«•  Sicile,  qu'il  sV  fortifioit,  &  qu'il  vouloit  fai^ 
re-de  cette  lue  la  retraite  &  l'afyk  de  tous 
ceux  quireftoient  du  parti  oppofé  à  Sylla  ;  que 
Carbon  croifoit  tout  autour  avec  une  puiflkiv 
te  Flotte  y  que  Domitius  étoit  paCTé  en  Afri- 
que, &  que  tous  les  plus  illuftres  perfonna- 
ges  ^  qui  avoient  pu  échapper  ai)X  profcrip- 
tions,  chaCTés  de  Rome  &  fugitifs,  s'étoient 

•n^^^^eî  jettes  de  ce  côté-là.    Pompée  fut  envoyé  coô- 

jjfjie  «^"e  tre  eux  avec  une  grofle  Armée. 
rpMM.  ^  g^^  arrivée  Perpenna  abandonna  la  Sici- 
le) &  d'abord  Pompée  foulagea  les  Villes,  qui 
avoient  été  extrêmement  foulées  ?  &  il  les 
traita  toutes  avec  beaucoup  d'humanité,  ex- 
cepté les  Mamertinsjt  qui  habitoient  la  Vilfc 

de 

II.  Caihs  Oppmi^  amUde  CefsrJ]  C*eft  celui  qui  a  ^cstt 
la  guerre  d*£lpagne.  Il  avoir  fait  audî  d'autres  Ouvra- 
ges, entre  autres  des  Vies  des  Hommes  illuftres:  car  oo 
cite  dé  lui  la  Vie  de  Caflius,  celle  du.premier  Scipioa 
i'AfilquaiD,  ôc  celle  de  Marins.   Suetonc  le  compte  pat* 
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de  Meflîne,  &  qui  refufoient  de  comparoître 
devant  fon  Tribunal  &  de  reconnoître  faju- 
rifdidion  ,    alléguant  que  c'étoit  un  de  leurs 
anciens  privilèges  qui  leur  avoit  été  accordé 
par  les  Romains,  à  quoi  il  leur  répondit.  Ne  Mot  d» 
cejjhrez'vous  point  de  mus  alléguer  vos  Loix  e^  Mammîn?î 
vos  privHegeSy' à  nous  q^i  avons  Pépée  au  ^^J-lïoîlïîiViS 
tel  II  parut  aufli  qu'il  infuira  trop  inhumaine- '"^^^••* 
ment  aux  malheurs  de  Carboa^  car  fi  c'étoit 
une  neceffité,  comme  ce  ïèxo'it  peut-être,  de 
le  faire  mourir,  il  falloit  le  faire  dès  qu'il  l'eut 
pris,  &  toute  la  haine  de  l'aftion  feroit  tom- 
bée fur  celui  qui  en  avoit  donné  l'ordre,  au  $«  sfihi 
lieu  qu'il  fit  amener  devant  lui  chargé  de  chaî- 
nes un  des  Romains  les  plus  illuftres,  qui  a-b,î;i"^fi 
voit  eu  trois  fois  les  honneurs  du  Confulat ,  &  "^^Ji^^c^ 
qu'aflîs  fur  Ion  Tribunal  il  le  jugea  lui-même  ««on' 
malgré  la  douleur  &  le  dépit  qui  éclatoient  fur 
le  vifage  de  tous  les  afiiftans,  &  ordonna  en- 
fuite  qu'on  l'epmenât  pour  l'exécuter.  Quand 
on  l'eut  conduit,  &  qu'il  vit  l'épée  degaitiée^ 
pour  lui  trancher  la  tête  ,    on  dit  qu'il  de- 
manda un  moment  &  un,  lieu  retiré  »  parce  j, 
qu'il  fut  farpris  d'un-  fliix  de  ventre  qui  le  preC-. 
toit.             * 

"  Caïus  Oppius,  ami  de  Cefar,  écrit  quc^»;J«ppjJ^ 
Pompée  traita  auflS  fort  inhumainement  Quin-  p«{f J/J»*' 
tus  Valerius  j  car  ayant  fù  qu'il  écoit  homme  Hïhù'maTne. 
de  Lettres ,  &  que  peu  de  gens  pouvoient  luLiTÛ."*  ^"^"^ 
être  comparés  pour  la  profondeur  &  l'éten** 

due 

ini  les  principaux  amis  de  CcCm:)  de  pourmarqaer  com- 
bien il  étoiC'porté  pour  lui»  il  dit  t  qu'il  avoit  compo^ 
un  ^Traité ,  pour  prouver  non  ejfe  Cajarjs  filîtan  quem  CUopa» 
tra*dlcat  :  §ltte  Cefariott  n'efoit  fas.fils  di  Cefar  ^  («mme.  Cltoiam 
tu  l'ajjttmt» 
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due  du  avoir  y  quand  il  fut  amené  en  &  pr^* 
fêncC)  il  le  dra  en  particulier,  fe  promena 
long-temps  avec  lui  >  èc  après  qu'il  reut  hitt» 
queftionné»&  qu'il  eut  apris  tout  ce  qu'il  voi^ 
k>it  fa  voir  ,  il  commanda  à  fes  fatellites  de 
remmener  &  de  le  faire  mourir.   "  Mais  tout 
9n^mMtCe  qu'Oppius  écrit  des  amis  ou  des  ewtemii 
fc.'ïoîî^.de  Ce£u:,  il  fout  le  recevoir  avec  grande  dé- 
Jiï*l«iîfc  fiance ,  &  ne  le  croire  qu'avec  b^ucoup  de 
jTcîSr^*  circonfpeûion.    Il  éft  certan  que  Pompée  fut 
p««iJe   ^^^  ^  punir  tous  ceux  des  ennemis  de  SylUi 
ibviTSw  qui  fe  trouvèrent  les  plus  apparens  &  les  plut 
igSVIHit  à  ccmnus^  Se  qui  forent  pris  au  vu  &  au  fu  de 
%'^'        tout  le  monoe.    Mais  tous  ceux  qui  purent  {c 
cacher,  il  fit  femblant  de  ne  les  pas  voir>  & 
Il ufoic d« ii'cn  fît  aucune  recherche^  il  y  en  eut  même 
JSîTiiio  qu'il  renvoya»  ou  qu'il  laiŒi  échapper.    Mais 
-uiroî^»  ayant  remu  de  cnitier  la  Ville  des  Hime* 
réens ,  oui  avc^  embraflé  le  parti  de  fcs  enne- 
mis ,  Sthenis ,  un  des  Orateurs  d'Himera ,  lui 
demanda  la  permiffion  de  parler >  &  lui  dit» 
a>4m«  8r  i^iifrrûit  tme  tbofe  tris-mjuftt  y   p  Ukjant  le 
ZKI^l'^^péHey  ilfaifiit  ferir  hs  limûitnî.    Pompée 
lui  demanda  qui  étoît  ce  coupable  ^  dont  il 
vouloit  parler.  Cefi  moèy  lui  répondit  Stheni% 
nmi  9    jtu  nysiit  gag/téma  smis  fsr  la  perjua^ 
fam ,     f^  emphy/  cêmtf  mes  emnemif  lsfir€e% 
les  sip9rt4s  àfsire  ce  fi^ils  emt  fatt.    Pompée 
ravi  de  la  franche  liberté ,  de  raudace,  &  de 
la  magnanimité  de  cet  hoamie>  lui  pardonna 

ibo 

ti.  hiéi  tmt  fi  ^Offms  Sent  itt  éumt  Ht  des  timendi 

mem  qœ  Plutarque  ^t  d*Oppius  eft  remarquable.  Cet 
Hiftorien  Àoit  il  poné  pour  Cdu  *  au'U  ifétoit  pas  ao- 
yable  fur  ce  qu*U  diiôii  do  «Bût»  «  dca  caocnui  éê  et 
fEtnd  homme. 
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fôtt  ciime  à  ki  le  {M-etnkr,  &  le  remit  enfoi- 
te  ,  en  fil  fkveur  >  à  tous  les  autres.    Ayant  été 
informé  que  fes  Sddats  commettoietit  beau- 
coup  de  ëefordres  dans  leur  marche,  '^  îl  ^^J^SSt, 
la  lew^  épées  de  Ton  cachet,  &  tous  ceux  qd<pff  ^t  *» 
ne  conferverent  pas  et  cachet  entier  )  furentiMt  «m». 

'Mb* 

punis. 

Pendant  qu'il  executoit  toutes  oes  chofes  en 
Sicile  ,  &  qu'il  y  &ific>it  ces  r^lemens ,  il  re^ 


çut  un  Décret  du  Sénat ,  &  des  Lettres  de  /^^^'S; 
Sylla  «  qiH  lui  ordonnoient  de  paflèr  en  Afri-  «u  pa<r«r  « 

^  *      r  '  %  ^*  /•£-.-     -  Afrique  c«»» 

que  pour  fiiire  la  guerre  avec  toutes  les  forces  tMinMitSM^ 
à  Domidos  >    qui  avoit  aflemblé  une  Armée 
beaucoup   plus   puiSà|»te   que  celle  qu'avoit 
Màrius ,  lôrfqu'il  paflà  d'Afrique  en  Italie ,  âc 

3u^3  (t  rendit  maître  des  affaires  des  Romains^ 
evenu  de  ft^iâf ,  tytaU  infiippor^le.    PonH 
pée  ayant  donc  préparé  trè^-i^rompcement  tout 
ce  qui  étcxt  neceflaire  pour  cette  guerre  >  6c 
fes  équipages ,  laifli  en  Sicile  Memmius ,  ma-  ^J^^ 
ri  de  fà  fœur ,  poui-  y  commander ,  &  V^^^^y^*^ 
âvec  fbr^vm^  vsafTeaux  de  guerre  >  &  quatre^  at  m  iH 
vingts  VÉidëiyf  de  dtaï^  y  qui  portoient  fês  ri^îrlJSSV. 
provifiotts  de  w>uche,  fe  armes  ,  fon  argent,  •"••^ 
les  msichines.  Se  tous  fes  bagages.    Dis  que  ia. 
flotte  fui  abordée  partie  à  Utique  ,  &  partie  à 
Cafthage  j  fept  mille  des  ennemis  vinrent  ie 
tendre  à  lui>  &  il  ayoit  ators  Gx  Liions  en» 
tieres. 

On  raconte  qu'il  lui  arriva  là  une  avanture 

fort 

H.  nftilU  lemrt  ffiti  ât  fun  eaehet.J  Voflà  sa  expC^îcoC 
a6m  on  ne  s'étoit  pas  arifé  avint  Pompée  >  &  que  per- 
Ibnne  n'a  imité  après  lui.   Ao  moins  je  ne  me  &uvieMk 

Sd*en  avoir  va  aucun  exemple.    Il  étoii  bon  d»  tcnmjk 
^Kofiuioi,  aiais  il  Hùoit  inimle  auiourd'hui. 


^ 
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wiûtïntM  fort  rifible.  Qudques-uns  de  fes  Soldats^  trou^ 
TftCyét\  vercnt ,  dit -on  ,  un  thrcfor  qu'ils  partagèrent, 
r0mp4c,     ^  jjj  guj.çjjf  chacun  une  greffe  tomme.    Le 

tWt.s'en  étant,  répandu  >  tous  les  autres  Sol- 
dats crurent  que  ce  lieu -là  étoit  plein  de  ri- 
cheflès  >  que  les  Carthaginois  y  ayoient  autre- 
fois enterrées  dans  le  temps  de  leurs  malheurs* 
Il  ne  fut  pas  au  pouvoir  de  Pompée  dé  fe  fer- 
8  JSJÎ  %  ^^^  ^^  ^^  Soldats  pendant  plufieurs  jours  ,  ils. 
«up^tàcher-étoient  tous  occupés  à  chercher  des  threfors; 
ftri.         de  forte  c^e  lui-^meme  en  fe  promenant  ne  fai- 
foit  que  rire  &  fe  moquer  de  voir  tous  ces  mil- 
liers d'hommes  travailler  fans  relâche  à  fouil- 
ler ces  champs  &  les  renverfer  de  fond  en 
comble ,  jufiju'à  ce  cju  enfin  lafles  de  ce  tra- 
vail inutile  >  ils  lui  dirent ,  qu^û  les  menât  oi  H 
voudrait ,  fu^ih  avoient  ajfez  port^  la  peine  de 
leur  fottife. 
imT^tVçz     Doinitius  vint  à  fà  rencontre  >  &  fe  mit  en 
jrSS^rn  ^*^''^  devant  lui ,,  mais  comme  il  étoit  fepa- 
rP^l\  if  '^  ^^  ennemis  par  une  grande  fondrière  trè$- 
Se  «en'efc^î'pée  iSc.  très -difficile  à  paffcr  ,  &  que  dès 
^  le  maçinil  tomba,  une  groub  gbye  accompa- 

gnée d'un  vent  fort  violent  5  u  crut  que  pour 
ce  jour  - 1^  il  feroit  impoiSble  de  combattre ,  & 
ordonna  qu'on  pliât  bagage,  &  qu'on  fe  reti- 
rât. Mais  Pompée  au  contraire  tirant  de  ce 
temps -là  une  occafion  favorable  pour  lui ,  le 
^ç^x%  ^'^^^^^  vivement  &  paffa  la  fondrière.  Les  Sol» 
r«.«àae  ,dats  de  Domitius  dans  le  defordre  &  d^ns  la 
îîr'e  de  S"  confûfion  où  ils  fe  trouvoienr  ,  n'étant  ni  tous 
'cnfemble  ,  ni  bien  rangés  ,  foûtinrent  pourtant 
ce  choc,  quoique  le  vent  leur  pouffât  la  plqye 
contre  le  viiâge.  Cet  orage  ne  laiffoit  pas  d'inr 
commoder  auQi  beaucoup  les  Romains ,  qui 
ne  pouvoient  ni  fe  bien  voir,  ni  s'entre-recoiv- 

noîr* 


Mtratte 


,^ 
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Tit>ître  5  de  iforte  que  Pompée  lui-même  penlâ 
être  tué ,   parce  qu'il  ne  répondoit  pas  aflez 
promptèment  à  un  Soldat ,  qui ,  ne  le  reCon- 
noiflanc  point,  lui  demandoit  le  mot.    Bnfin  p««p'» 
Pompée  renverla  les  ennemis  avec  srand  meur-  «»"•  ?""*• 
tre  ,  car  il  ne  s  en  lauva  que  trois  mille  decftraïuea» 
vingt  miUe  qu'ils  étoient.    Ses  Soldats  le  k^atlf'"'" 
hicrent  di*  titré  d'I  m  p  e  r  a  T  o  r.  Mais  il  leur 
dit  qu'il  n'accepteroit  pas  cet  honneur  ,  tandis 
que  le  camp  des  ennemis  feroit  debout  ,  &  11  ne  ve«  . 
que   s'ils  vouloient  l'honorer  de  €e  titre ,  iltYiîe^qJa* 
felloit  auparavant  abbattre  ces  retranchemens.     Sitd«s"îJÎ* 
En  même  temps  vdlà  tous  ks  Soldats  qui  [«"Im^i  . 
fc  jettent  en  foule  fur  cette  clôture.    Pompée  °'»"*"*^ 
combattoit  la  tête  nuë  fans  cafque ,  de  peur 
d'un  accident  pareil  à  celui  qu'il  venoit  d'évi- 
ter. Le  camp  des  ennemis  eft  forcé  &  pris,& 
Domitius  lui-même  y  eft  tué.    D'abord  la  pIû-^^Lt  c,™?^ 
part  des  Villes  ouvrent  leurs  portes  ,  &  celles  &  Domîriul 
^i  voialurent  fe  défendre  furent  prif«  d'aflàut.^  ***  ^^' 
il  fit  auffi  prifonnier  le  Roi  Jarlws  ,  qui  avoitPompee  faîe 
cmbrafle  le  parti  de  Domitius,  &  il  donna  fon lo[7"b«* 
Royaume  à  Hiempfal.     Mais  voulant  encore  RoyaSmol" 
mieux  profiter*  de  fa  fortune  ,  &  de  la  valeur  "'*''ï*^*^- 
&  de  la  bonne  volonté  de  fes  troupes,  il  en-iitntrtdtp* 
tra  dans  la  Numidie ,  ou  il  avança  pluneurs 
journées  ,    domptant  &  affujettiflànt  tout  ce 
qui  étoit  fur  fon  paflàge,  &  rendant  encore  la 
puiffancé  des  Romains  terrible  &  redoutable  à  ' 

ces  Barbares,  qui  commençoient  à  la  mépri*  nnîtini. 
&t.    Il  difoit  même  qu'il  ne  falloit  pas  laifferr/aïx'î'iS; 
les  bêtes  fauvages  ,  répandues  dans  ces  vaftes^^^/taa'a* 
deferts  de  l'Afrique  ,  fans  leur  faire  éprouverf«^«"' 
la  force  &  la  fortune  des  Romains.    Pour  cet 
efkt  il  paCfa  cjudques  jours  à  la  chafièd^s' lions 
&  des  élephaûs.    Et  il  ne  ftir  en  tout  que  qua- 
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tmiùt  joum  à  défaire  les  ennemk,  à  reoooqoe^ 
rir  rÀifnque>  &  à  reg^r  tout  ce  oui  icgarckA 
Itê  Rois  du  païs  9  quoi  qu'il  n'eue  alors  que 
▼iiMR-quam  ans. 

Quand  il  fut  de  retour  à  Utique ,  il  reçut 

•  fj^Bic  des  Lettres  de  Sylla  >   qui  lui  ordonnoit  de 

SrtTcJLcof^edier  ion  Armée  9  &  d'attendre  là  a:vec 

iZXài\mc  feule  Lqpon  le  C^taine  qu'oi^lui  envo- 

g^wr    70k  Dour  Im  fucceder.    Ces  Lettres  le  pique« 

S!i!^    roit  tenfibtement  >  &  fl  fijpportott  cet  «fifnxtt 

«tec  gnnde  impadeoce  fans  en  rien  téiHoi- 

ner;  mais  fes  troupes  firent  hautement  éda^ 


Sylla  >  &  à  prouver  qu'ils  ne  l'abandonoe* 
roient  jamais  ,  ôc  qu'ils  ne  ibuffiinQÎem:  point 
^'il  fe  fiât  à  un  Tmn. 

D'abord  PoQq)ee  tâcha  de  ksadDucir  6c  de 
les  nmeaer  >  mais  ne  pouvant  y  séuffir ,  i| 
defcendit  de  fixi  Tribunal,  &  fe  retira  dans  fit 
teâte  ,  fi^ndant  en  larmes.    Ses  Soldats  allèrent 
incontinent  le  reprendre  >  &  Jb  rapportèrent 
fur  ibn  Tribunal  ,   où  ils  pafTerent  la  ^bm 
grande  .partie  du  jour,  eux  à  le  preiler  de  res« 
ter ,  &  de  ne  pas  quitter  le  commaxxlemem, 
&  lui  à  les  con^irer  d'obéir  ,  &  de  ne  pas  ez« 
6iu4     dter  de  revohe.    Enfin  YGyznt  qu'ils  ne  ces* 
Steûffs^  (bient  de  le  fupfdier  &  de  crier  contre  lui,  ^  fl 
îihpS?  leur  dit  d'un  ton  ferme ,  f  1»  s^ih  fenJUemi  b 
^        fireerjH [9  twitait  Jui-mêmê;  &  avec  cette  me- 
nace il  eue  encore  beaucoup  de  peine  à  les  ap* 
paHêr.  La 

,  14.  li  l0mr  Ht  étmM  tm  firme  »  fM  ^îls  fmfiUnt  Ufi/rm 
t€r  t  Uft  ttmnt  Ini  mfmt.l  II  n'f  a  poidi  d'exemple  d*ts« 
DC  plus  icailde  fidélité  &  d'une  obeiïiàscc  plus  cndere. 

Tout 
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La  première  nouvelle  que  Sjrlla  reçut  ^  fiit 

aue  Poau)ée  s'éccHt  révolté  contre  lui  »  fur  quoi  ,^,^-^ 
i  die  à  tes  ftmis  qui  écoient  pretëns  :  Ctjt  jjgtfî^Sw^ 
jHM  ékfiméè  éfavmr  fur  mes  vieux  jêmrs  à  emm^  4»  p«m^ 
bmttre  cemire  éks  eifâmiy  ce  qu'il  difôit  à  eau-  s,lu7dtcM* 
iê  de  Marius ,  qui  encore  tout  jeune  lui  avoit**'^'^ 
.^lonné  beaucoup  d'affidres  fie  Tavoit  réduit  à 
courir  de  très -grands  dangers.  Maîsayantétfr 
informé  de  It  vérité  >  fie  averti  d'ailleurs  que 
tout  lePeupIe  recevoir  Pompée  avec  de  grands 
honneurs  »  fie  alloit  tu  devant  de  lui  pour  Tac- 
cotnpagner  avec  toutes  les  marques  de  k  plus 

rude  bianveillance  )  il  fe  piqua  d'encnerir 
tous  les  autres  >  fie  allant  à  la  rencontre,  il 
Tembraflà  avec  cous  les  témoignages  d'une  vé- 
ritable aflfeâton  >  le  Mia  tout  haut  du  fiimom  s^naiM. 
de  Grmul  ^  fie  voulut  oue  tous  ceuz^  l'ac-îlorlOT 
jeompi^gmHent  »  le  &luai!Rmt  de  même.    D'au-  ^i[^ 
^es  diiènt  que  ce  fumom  lui  avoit  déjà  étégf^ 
idonné  en  Afrique  par  toute  l'Armée,  mais  qfû 
oe  fut  reçu  généralement  9  fie  n'eut  force  fie 
vkueur  ^ue  qutfid  il  fut  autonië  par  Sj^lla.    Il 
€&  certam  que  pour  lui  il  fut  le  dernier  à  le 
pn^re  ,  fie  quil  ne  le  prit  (pie long* temps  p^mB^ 
i^près ,  lorlqu'il  fut  envoyé  Proconful  en  Eipa-  "umom  ^ 
gnc  contre  Sertorius.    Uar  ce  fut  alors  feule- i^f;.'^'* 
ment  qu'il  commença  à  mettre  à  la  tête  de 
toutes  les  Lettres  >  fie  de  toutes  fes  Ordon* 
nances,  Vmpée  le  Grand  y  ce  titre  ne  pouvant    ' 
Çhis  «limer  contre  lui  l'envie ,  parce  qu'on  y 
ctoit  accoutumé. 
Et  iiir  cela  il  eft  jufte  de  louer  fie  d'admirer 

les 

Tant  autre  que  Fonip^  &  2^  (bn  âne  aofoit  pa  ît  kiifo 
ttoter  1^  un^  d^îè^uffi  flaccoiè  ,  M»- tout  TOTintSylU 

^4  Tîcmi  €91  il  noun»  4cu  anssp:^ 
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les  anciens  Romains  qui  n'honoroîent  pas  de 
cnhrquî  ces  STands  furnoms  ôc  de  ces  titres  magnifia 
tooientpar  qucs  Ics  veTtus  guemetes  leulement,  mac 
»iie?'& 'ro-^auffi  les  vertus  civiles  &  politiques  ,  car  il  jr 
.wtâi"t'hono-  eut  deux  hommes  que  le  Peupte  honora  de  tt 
^rn^ic  grand  iurnom  de  Maximtis  ,  c'eft  -à-diré  /r^j-- 
%7tiutVf^^^^'  '^  ^'^"  ^^  Valerius,  pour  avoir  réta- 
i"Ui$Tefe_^.bli  Tunion  &  la  concorde  entre  le  Sénat  &lui; 
ub.coa.,c    ^  l'autre  Fabius  RuUus  ,    '^  pour  avoir 

chaflé  du  Sénat  quelques  fils  d^afftanchis  5  qui 

^)ar   leurs  grandes  ricneflès  s'étoient  fait  élire 

Sénateurs. 
^Fomoee       J)ès  ûue  Pomoée  fut  arrivé  à  Rome,  il  dc- 

?'îuî'''o   ^^^"^  le  triomphe  5       mais  Sylla  sy  oppo/a, 
pofe"/îfc°''' alléguant  que  la  Loi  tfaccordoit  Cet  honneur 
raifon*.      ^^,^  ^^^^  ^^1  ^^^1^.  pj.gj^gy^.  ^y  Conful.     Voi- 
là pourquoi  le  premier  Scipion  ,  après  avoir 
défeit  les  Carthaginois  en  Efpagne  dans  plu- 
fleurs   batailles  plus   gtorieufes ,  ne  demanda 
pourtant  pas  les  honneurs  du  triomphe  ,  parce 
é"  côSrli  qu'U  n'étoit  ni  Conful  ni  Prêteur.    Il  ajouta 
îïw'd*"'   que  fi  Pompée  ,  qui  n'avoit  pas  encore  de 
Som'he!*   barbe  ,  &  qui  à  caufe  de  fa  jeunefle  n'étoit  pas 
"'''       encore  reçu  dans  le  Sénat ,  entroit  triomphant 

dans 

15.  rwi  fut  Valmm."]  C*cft  M.  Valerim,  ftcrc  de  M. 
Valerius  Publicola  ,  qui  €toit  Pirateur,  Cela  arriva  Tan 
de  Rome  260.  quatre  cens  douze  ans  avant  ces  exploits 
de  Pompée  en  Amquc. 

16,  Et  l'antrt  Fabîns  Rftllus^  four  avoir  chajpf  du  Seust,} 
Pans  la  Vie  de  Fabius  il  a  écrit  que  ce  furent  les  grandi 
exploits  de  ce  Fabius  Kullu$  qui  lui  firent  donner  le  fur- 
nom  de  0^4rfd  *  U  ici  W  dit  qu'il  Peut  pour  avoir  chaffé 
du  Sénat  quelques  fils  d'afFranchis»  Mais  ce  fut  une  au- 
tre raifon  qui  po'ta  le  Peuple  à  lui  faire  cet  honneur.  On 
put  voir  ia  remarque  6,  fur  cet  endroit  de  la  Vie  de  Fa^ 

j;.  fmrw^  §hajfi  dm  Smst  ^^ms  fils  i^^my* 
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à%ns  la  Villcjcela  rendroit  fa  puiffance  odieu- 
fe  &  fufpeâe  ,  &  attireroic  lur  Pompée  une 
envie  furieufe  pour  un  honneur  fi  prématuré 
&  fi  exeeflîf.    Voilà  les  raifons  dont  Sylla  fe  ; 

fer  voit  contre  Pompée,  témoignant  ouverte-  j 

ment  qu'il  ne  fouffriroit  jamais  qu'il  triom- 
phât ,  qtj'il  s'y  oppoferoit  de  toutes  Tes  forces, 
&  qu'il  reprimeroit  cette  ambition  fi  dépla- 
cée, s'il  s'y  opiniâtroit. 

Mais  Pompée  ne  s'étonna  ni  de  fes  raifons  , 
ni  de  fes  menaces,il  le  pria  feulement  de  con- 
ûà&ctt  c^Q  beaucoup  plus  de,  gens  adorent  le  SO"    «ardie 
leil  levant  ,   que  le  Soleil  couchant ,  pour  faire  "ompie  à 
entendre  que  fa  puiflance  ne  faifoit  que  croî- *olîJo?"îîà 
tre  &  augmenter  tous  \ts  jours  ,  au  lieu  que  pàV'*'"*' 
celle  de  Sylla  alloit  toujours  diminuant  &  dé- 
perifla^t. 

SyH^  n'entendit  pas  bien  ce  qu'il  avoit  dit, 
mais  voyant  au  vifage  &aux  geftesdeceuxqui 
l'avoient  entendu  ,  qu'ils  étoient  dans  l'admi- 
ration ,  il  demanda  ce  que  c'étoit  que  Pom- 
ée  avoit  dit ,  &  l'ayant  entendu ,  étonné  de 
a  grande  audace  de  ce  jeune  homme ,  il  s'é- 
cria par  deux  fois  ,  ^«W  triomphe  y  qu'il  triom^ 

fhe^ 


i 


gui  par  Uwrs  grandts  richêffes  s*itoîent  fait  élire  Sénateurs*'^ 
Côtoie  une  lx>nne  &  belle  a^ion  à  Fabius  KuUus  ,  d'a- 
voir cha(ré  du  Sénat  ces  fils  d'affranchis.  Mais  elle  ne 
fiiffilbit  pas  pout  faire  donner  ce  glorieux  furnom  de  tris^ 
Grand, 

i8.  Mms  SylU  sy  oppofa  ,  allegnant  qiu  la  Loî  n*acc9f^ 
doit  cet  honneur  ijM*À  celui  qui  était  Prêteur  ou  Conjml,^  C'eft 
]à  ce  que  Tite-Live  dit  en  termes  exprès  i  Liv.  XXXI.  ea 
parlant  de  L.  Cornélius  Lentulus.  L,  fornelio  Lentnlê 
$riten^hu  negatm  eji:  Res  trînmpho  dignttt  effe  cenfehat  Sena^ 
tut  >  fed  tMtm^mn  À  majorîbm  non  accepife  ,  ut  qui  nefMe 
J^iâétor  ,  neque  Cmful ,  neqm  Prator  rem  geffijfet ,  trinm^fféi'% 
rct  I  comme  XU«uiaÇ(  ^  Cruferiu^  TotU  xcnvquc. 
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fhe.  Et  comme  la  plupart  en  écoient  irrités  Se 
p«mp^a  indignéâ  par  une  noire  jaloufie ,  Pompée  »  pour 
uUm|À«f  '^"i"  ^^^  P'^  ^^  ^^P^^  *  refolut  de  triompher 
Sine"  'ïî*  ftu'  *"i  char  traîné  par  quatre  élephans ,  car  fl 
^oa^c  iii  en  avoit  amené  plui^urs  d'Afrique  qu'il  avoir 
n^?«a  «m.  pris  fur  les  Rois  raincus.  Mais  la  porte  s'étant 
'*"'*••  trouvé  trop  étroite,  il  y  renonça, &  etitra  &Lt 
un  char  tnuné  par  quatre  chevaux. 

Ses  Soldats  ,  qui  n'avoient  pas  obtenu  touf 

ce  qu'ils  avoieht  efperé ,  voulurent  lui  faire 

F«fii(|M   de  la  peine  &  troubler  fon  triomphe,  mais  il 

flôluTt^Jiotc  dit  qu^  ne  s'en  ibucioit  pas  »  Se  qu'il  y  renbn* 


ïrMHcï.T  bliquement ,  Je  retonnois  à  cette  heure  fme 
lïdïiJïïIP^wpA  eft  verttàbkment  grand  &  d^  dm 
•'ifi;  de    ^f^nffhe. 

îmt  •îîii"'     ^'  ^^^^  évident  que  s'il  eût  voulu  afors ,  îl 
4?  F«»^.  eût  été  facilement  admis  dans  TOrdrè  des  Sé- 
nateurs, mais  il  ne  témoigna  nul  empreOë* 
'••yçÇ  »j- ment  pour  cela  par  un  raflBnemeiit  d'ambition  , 
IçMn^r  pîr  car  on  dit  qu'u  cherchoit  la  gloire  dans  ce 
^mdw  qu'il  y  avoit  de  plus  ertraordinaire &  de  plus 
^^^       inouï.  D  n'auroit  été  ni  bien  extraordinaire  ni 
•     bien  furprenant  que  Pompée  eût  été  Sénateur 
a^ah.t  ri^e,  mais  il  étoit  Son  étrange ,  &  ^r 
confeqùenc  fort  glorieux ,  qu'il  triomphât  avant 


la  fuûc  le  ût  bientôt  voîi,  

10.  Ctft  ênjji  mt  iranA  ^  kd  ptMffî   U  tOCp  eft  »r« 
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que  d*être  Sénateur.    Ce  triomphe  même  ne  Apre,  fbj* 
lui  fervit  pas  peu  à  g^er  de  pîus  en  plus  Taf-neTîîrt'pi 
fedion  du  Peuple  ;  car  tous  les  Romains  fu- 1*  XVub'îL* 
tent  ravis  de  voir  qu'après  un  fi  grand  hon-  c'»«^*"*'»* 
neur  il  ne  dédaignoit  pas  de  comparoître  avec 
les  autres  Chevaliers  aux  revues  ,  &  de  fuWr 
l'infpedlion  des  Cenfeurs. 

Sylla  au  contraire  étoit  très  fâché  &  avoit 
un  lecrct  dépit  de  voir  ce  haut  degré  de  gloire 
6c  de  puiflànce  où  il  s'élevoit;  mais  la  honte 
Fempêaiant  de  s'y  oppcfcr^il  îcrint  en  repos, 
julqu'à  ce  que  par  ferce  &  malgré  lui  ''  Pom- 
pée eut  fait  parvenir  un  Lepidus  au  Confulat,  ^^j*»  ft» 
en  Taidant  de  fes  brigues,  &  en  lui  procurant  p"<S!7«"« 
la  faveur  du  Peuple  par  ion  grand  crédit-    A-  LÎ^idu/ * 
lors  il  ne  put  plus  fe  contenir,  &  le  voyant  pli!,  mcchlîi 
pafTer  comme  il  s*en  retournoit  de  réiedionhôiïïêil" 
au  travers  de  la  Place  ,  fuivi  d'une  foule  de 
cens ,  qui  Faccompagnoient  pour  lui  faire 
nonneur ,  il  lui  adrefia  la  parole  &  lui  dit  : 
^une  hmme  ,  je  vois  que  tu  es  tout  fier  de  ta  -a"1^* 
'DtBohrey  **  c'eft  aujji  un  grand  &  ^^^'^^p^^t^'^J^^ 
iPavoir  fait  que  iJfpidus ,   le  plus  méchant  de 
tous  ks  hommes ,  par  le  fupport  que  tu  lui  as 
donn^  auprès  du  Peuple  ,  ait  été  nommé  Conjul 
avant  Catulus  ,  qui  eft  le  plus  honnête  homme  ^ 
(^  le  plus  homme  de  tien  de  Ronte,    Je  faver^ 
tis  qu^il  ffefi  plus  temps  pour  toi  de  dormir  y  ni 
Je  te  repofer  >  mais  de  lien  penfer  à  tes  affai^ 


resy 


xomjnt  &  mal  ponftatf  en  cet  endroit.  Le  mot  \rré^* 
M  ugnifie  rien  ici  ,  5c  ne  peut  avoir  lieu  s  &  il  faut  un 
point  intenoeant  après  ^.  A  mon  avis  il  faut  lire  fc 
ponâuet  ainS  tout  le  p^mâge  :  o-ôc  yâ»  ifwj  yiytm^mi' 
e»  Mci  MtOÂ,    Cmament  ne  k  prns  -  sn  fus  f  ^efiim  iTémd  (^ 
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.  tes  ^  car  tu  t*ès  attiré  un  adverfaire  beaucouf 

f  lus  fart  que  ifii. 

Mais   en  quoi  .Sylla  témoigna  principale* 
"ment    la  mauvaife  volonté  qu'il  a  voit  pour 
La  mauraî-  Pompéc  ,  cc  fut  dans  fon  teftament  »  car  il  y 
fyiih  pou/'fit  des  legs  à  tous  ks  amis  ,  il  y  nomma  des 
JrrTfur*.  tuteurs  pour  fon  fils  ,  &  il  ne  dit  pas  un  feul 
îîflliïi!*"*^^^  de  Pompée,  ce  que  celui-ci  flipporta 
pourtant  avec  beaucoup  de  douceur  &  de  pa* 
tience  ,   jufqucs-là  que  Lepldus  &  quelques 
autres  ayant  voulu  empêcher  qu'il  ne  fût  en- 
terré dans  le  champ  de  Miurs,  &  que  fon  cdn-  ' 
voi  ne  fe  fît  publiquement  avec  les  ceremo- 
leomiHfc   nies  accoutumées  ^  il  accourut  au  fecours  du 
rJh«auuï'  défunt ,  &  procura  à  ks  funérailles  la  gloire 
ifo?rfiïa&  la  fureté. 

»we.  Incontinent  après  la  mort  de  Sylla,  on  vit 

TclFet  de  {es  prediâionsj  car  Lepidus  voulue 

ç'emparer  de  toute  fa  puiflànce  ,  non  point  en 

cachette  &  par  des  détours ,  mais  en  prenant 

i^uuf  ouvertement  les  armes ,  &  en  rallumant  les 

î^w  ,'*8c   reftes  des  anciennes  fadions  de  Marius ,  que 

Snïcr  Sylla  n*avoit  pu  entièrement  éteindre^  &  dont 

î^;;/*  il  fefottifia.    Catulus  >  fon  Collègue  au  Con- 

fulat,  qqi  avoit  pour  lui  la  meilleure  &  la  plus 

faine  partie  du  Sénat  &;du  Peuple  p  étqit  verita- 

cmftero  blcmcnt  dans  une  grande  eftime  pour  fy  fàges- 

grand  des  Romains ,  mais  il  paroiffoit  plus 
propre  au  Gouvernement  civil ,  qu'à  être  a  la 
tête  des  Armées, &  à  conduire  des  guerres; & 
^es  aâàires  demandoient  Pompée.  C'efl  pour-. 

quoi 

,ai.  Mais  te  fis  fut  lien  diffèrent  dnfere  :  tsr  il  fii^t  faire. 
\ë  gnerre  étutc  ^Itts  de  courage  9  &  monttr  fins  gtmremjanentA 
iBîiuus  k  petc  fe  àiitadit  très-Iâchemeot  f  &  v  rendit 

cafin  \  foo  ciuiciBi  poui  êuycx  â  vie  s  au:  lieu  guc  Bnz« 
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qUbi  celui -ci  "ne  délibéra  pas  long-temps  quel^ 
parti  il  devoit  fuivre  ;  abandonnant  Lcpidusy 
il  fe  jetta  du  côté  des  gens  de  bien ,  &  fu? 
d'abord  nommé  Générarde  l^Arniée  ,  qu'on'  Pora»/«' 
cnvovoit  cotïtre  Lepidus  3  qui  avOÎt  déjà  fub-SéSde^*^^ 
jugue  une  grande  partie  de  rltalie,  &  qui  tc-^^^'^^^S 
noit  toute  la^  Gaule  en  deçà  des  Alpes  avec 
FArmée  de  ftutus. 

Dès  que  Pompée  fe  fut  mis  en  camp^ney 
ïi  vainquit -facilement  tout  ce  qui  iè  prefenta, 
mais  il,  fut  long 7  temps  devant  Mutine  ,  ^^^tÀl\^^*am' 
Brutus  défendoit.    Cepenclant'  Lepidus  fe  cou- Bnm»  W 
la-  fècretement  vers  Rome,  &  campé  devant 
{es  murailles  il  demandoit  un  fécond  Confu*  ^ 
lat ,  en  effrayant  ceux  qui  étoient  dans  la  Vil-- 
k',  avec  litie  troupe  de  gens  qu'il  avoit  ramas-' 
&s  de  tou»  côtés.  Mais  cette  frayeur  fut  bien-: 
tôt  diflîpée  p«:  dés-  Lettres  (ju'on  reçut  de 
Pompée,  qui  mandoit  qu'U  avoit  terminé  cet-' 
t»  guerre  (ans  combat.   Car  Brutns,  foit  au'i^ 
eût  trahi  fbn  Aimée  ,  ou  quefbn^ A^mée  leur 
trahi,  fe  rcnctit  à  Pompée,  qui  lui  donna  une^^Braw. 
cfcorte  de  Cavalerie  pour  le  mener  à  une  peti-PQmJ^.   * 
te  Ville  près  du  Po  ;  &  qui-  le  lendemaiii  envoya 
Geminius,  avec  ordre  de  le  tuer,  ce  qu'il  fit,  p««prf#r 
adion  dont  Pompée  fut  très -blâmé  ;  car  d'a^J?,""/.  S^ 
bord  après  ce  changement  fi  peu  attendu, il  é- ""*"»•• 
crivit  au  Sénat  que  Brutus  fe  rendoit  volontai- 
rement à  lui ,  &  le  furlendemain  il  écrivit 
d'autres  Lettres  pour  cha^r  Brutus ,  qu'il 
avoit  fait  tuer.    Ce  Brutus  etoit  père  de  celui,  Br«qM 
qui  avec  Caflius  tua  Gefar  ;  "  mais  ce  fus  futd!<r»^*2S 

.      bicii'"*^ 

tàs  le  fils  i  après  avoir  (bÂtetiU  la  guerre  avec  beaucoup 
de  courage  »  le  nia  lui  -  même  pour  ne  pas  tomber  entr^ 
Us  mains  de  ibn  ennemi    C'eft  cette  mort  que  Plutar^v^ 

appelle  gtacirçarc  7  pac  ufl  avtugicmcm  uof  Pay'ca» 

5  3 


4^4  POMPE'    E; 

bien  dififefent  du  perc;  ctr  il  fût  faire  la  gu€r- 
Tfi  avec  plus  de  courage  ,  &  mourir  phis  ge- 
nereufement  >  comme  nous  Tavons  écrit  dans 
ù,  Vie.    Lepidus  donc  >  forcé  d'abord  d'aban- 
tepiaof    donner  l'Italie  ,  fè  retira  dans  l'Iûe  de  Sârdai- 
i?ldli|?t,  goe  >  où  il  nxmnit  d'une  makdie  caufée  par 
ïoîi'wdM  ^  douleur,  non  de  voir  la  ruine  de  fes  affiû* 
AfcmiT'**^^  &  de  fa  fortune ,  mais  d'avoir  appris  par 
une  Lettre  y  qui  tomba  entre  {es  mains  ,  que 
Ùl  femme   s'étoit   deshonorée  par  un  adul« 
tere. 
strt«ri«>       Dans  ce  temps -14  Sertorius>  ^uiétoitun 
&pit?Sî*  autre  Capitaine  que  Lepidus ,  avoit  occupé 
liî.Vcîupfl'^fp^gne,  &  s'étoit  rendu  terrible  aux  Ro- 
^A4»ajae.  mains ,  qu'il  menaçoit  de  la  dernicKc  ruine  , 
car  tous  les  reâes  des  guerres  civiles  s'étoieot 
retirés  autout:  de  kd  y  comme  autant  ée  flu- 
xions ,  qui  fé  jettftot  toutes  iùr  lœe  nartie  9 
forment  une  mf&die  ti?ès-dft]as6iieu&.    JJ  B/vak 
déjà  dé&it  plufieurs.  Capicaines  ,  qui  n'étoient 
pas  des  plus  habiles  »  ni  des  ^us  'ei^perimeAtés ^ 
t&M^l  &  il  étoit  alors  avix  prifes  avec  Metellus  Piuii, 
lka^^  '  homme  de  gmnde  réputation  ,  ^rand  C^pitai^ 
ne^  &  brave  de  &  perfon^e^  msÂs  qui  à  caufe 
de  fdn  grand  «gc  par<)i{ïbit  trop  lent  pour  fai- 
fir  Jes  momens  favorables  que  la  guerre  pre* 
fente  5  &  hors  d'état  ée  pwfiter  desoccaûons. 
Sertorius  par  fà  vivacité  &  par  A  vîtcffe  les  ieri 
KtviiToit  te&fôurs  «d^entre   les  mains ,    en  fe 
pre&ntant  à  tous  ^momens  devant  lui  avec  la 
dernière  «audace  9    lorfqn'il  é^y   attendoit  le 
laoins  ,  en  l'attaquant  putoten  Capitaine  de 
bandits  ,  qu'en  Général  d'Armée  ,  &  en  trou- 
blant par  des  embûches  fréquentes  j  par  dea 
allarmes  continuelles ,  &  par  des  couries  ibu- 
daines  &  imprévues  xe  bon  homme  j  qui  étoft 

cotu* 
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comme  un  Atb]iete,a.ccoûtumé  à  des  cooojbat^ 
tj^Îcs  ,  &  qui  ne  iàvipit  it^ener  que  des  trou- 
pes  peâmment  aro^éeç ,  ni  combattre  qifc  de 
pied  ferme  en  bataille  rangée  Sf  à  jour  affi- 
gné.  -, 

Dans  cette  conjonâure>  Pompée  quiavoit  fomt^ 
encore  toute  fon  Armée  enfemble  &  à  fa  dis- îlïîiîr**^?  * 
pofition,  voulut  en  profiter ,  ffc  fe  mit  à  faire  ïî"/cê^*^' 
les  menées  &  (es  pratiques,pour  obtenir  qu'on  SÎ'^j^j'JÎ'u, 
renvoyât  en  Efpagne  au  fecours  de  Metellus.*JJj;;^j«^^ 
Catulus  eut  l^e^u  lui  ordonner  de  licencier  {qs  Meteuiu. 
troupes  9  il  refuiâ  d'obéir  >  &  £e  tint  en  arnxcs 
autour  de  la  Ville,  ti:ouvant  toujours  de  nou- 
veaux prétextes  pour  demeurer  armé  >  jufqu'à 
ce  qu'on  lui  eut  donné  ]e  commandement  ^u'il 
^mançioit  ^  ce  fut  Philippe  qui  qn  puvrit  le 
premier  l'avis  ,.&  l'on  dit  que  lur  cette  prppo- 
ution  faite  d^ns  le  $en^t>  un  des  Sénateurs  luf, 
den^aoda  tout  étonné  is'il  penfoit  b^ien  ferieufe- 
tïient  qu'il  fallût  envoyer  Pomp^  en  Ëfp^ne 
pour  le  ConfuL   ^ifç^-fi^ lèvent  pour   ^<?  f^^-/j£f*,ÏJ|, 
fi^y  repartit  bnrfquement  Phil^pe ,  mî^s  fufjtr  ^i^h^fê^ 
Us  Conjuls.    Voulant  faire  entendre  par-là  que  '*'* 
les  deux  Confuls  étoient  gens  de  ^ulJe  valeur , 
èc  incapables  de  conduire  cette  guerre. 

Dès  que  Pompée  fut  arrivé  en  Elpagne  ^ 
voilà  d'abord  tous  les  efprits,  qui  flûtes  par  de 
nouvelles  efperances ,  comme  cela  ne  man-* 

âue  jamais  à  la  venue  d'un  nouveau  Général 
e  réputation  ,  changent  en  ùl  faveur  >  &  il 
£ait  révolter  tous  les  Peuples ,  qui  n'étoienc 
pas  fort  attachés  aux  intérêts  de  Sertorius. 

Celui-ci ,  piqué  des  progrès  de  ce  jeune 
homme ,    s'emporta  contre  lui  à  des  parples 
fieres  &  infolentes,  &  dit  qifU »*emflojerrit  Ptb\^\nTé* 
jue  les  verses  &  la  férule  cwtre  eet  enfant^  i^^i^x^àt' 
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ne  craignott  cette  vieille  ,  voulant  parler   d^ 
Metellus.    Cependant  la  crainte  qu'il  avoit  d^ 
Pompée  5   Tobligea  à  fè  tenir.anieux  fur  fes 
gardes ,  &  à  faire  la  guerre  avec  plus  de  pré- 
Mtreiiat  f«  caution.    Car  Metellus,  ce  qu'on  n'auroit  ja- 
?ur*'S vîJux  ^^^^  ^^û  ,  menoit  une  vie  fort  defordônnée  , 
joaripar    s'étant  abandonné  à  toutes  fortes  de  délices  &• 
ordonne*,    de  voluptcs.    Tout  d  un  coup  *  il  s  etoit  hit 
en  lui  un  changement  épouvantable ,  fa  pre- 
mière fimplicite  &  fon  ancienne  frugalité  a- 
yant  dégénéré  fubiteraent  en  ua  luxe  prodi- 
gieux &  en  une  dépenfè  exceffive.    De  forte 
que    ces  defordres  de  Metellus  attirèrent  à 
Pompée  l'amour  &  la  bienveillance  de  tout  le 
monde  >  &  augmentèrent  la  bonne  opinion 
qu'on  avoit  de  lui.    On  voyoit  que  quoi  qu'il 
fût  déjà  fort  tempérant  dans  fa  manière  de  vi- 
vre ordinaire,  qui  n'avoit  pas  befoin  de  beau- 
coup de  préparatift ,  il  ne  laiflbit  pas  d'en  re- 
trancher tous  les  jours  encore  tout  ce  qui  lui 
paroiflbit  fuperflu  >  car  naturellement  il  étoitj 
j'mpcMnje d'une  tempérance  &  d'une  fageflè  fort  grande,. 
Fompk*  '&  très-reglé  dans  tous  fcsdeurs. 

Cette  guerre  eut  diverfcs  faces,  &  éprouva 

bien  des  changemens,  mais  de  tous  \qs  échecs 

'  qui  arrivèrent  à  Pompée, aucun  ne  l'affligea  û 

i'Er"agnê    fenfiblement  que  la  prife  de  la  Ville  de  Laû* 

TarLoîoî-  fon ,  dont  Sertorius  lé- rendit  maître  à  fa  vuèV 

Pompée  croyoit  le  tenir  enfermé ,  &  fur  cela 

il  lui  étoit  même  échappé  de  dire  quelques  pa-^ 

rôles  de  vanité  >  lorfque  tout  d'un  coup  'û  fe 

trour 

11,  Il  s*ét»h  fait  en  lut  un  eh/tngement  fpOHVAntabU  ,  fit 
premîcre  pmplicité  éffon  ancieme  frugalité  ayant  dtgeneré  fm^ 
intiment  en  un  luxe  prodî^emx.']  Od  avoit  fàic  ici  une  faur 
(c  hoiûble  )  en  domiauc  à  ce  pailàge  im  ièos  trèscoo- 

uai-ï 


fe. 


IfbMvz  enveloppé  lui-même ,   fie  n'oûnt  re- 
muer de  fa  place ,  il  eut  le  deplaifir  de  voir  fiche«*sii^ 
brûler  la  ViUe  en  fa  prefence  fans  pouvoir  la  TomfL 
iccourir.    Mais  bientôt  après  il  eut  fa  revan- 
che, car  il  défit  en  bataille  rangée  ,  près  de  .. 
Valence,  Hérennius  &  Pèrpenna  ,  tous  deuxurgM»»» 
grands  Capitaines ,  qui  s'éroient  retirés  auprès  fa7ne%^ncr»- 
de  Sertorius  ,  6c  qui  lui  fervoient  de  I^euté-  f:zyZ^' 
nans,  6c  il  leur  tua  dix  mille  Sommes.             se«oriu». 

Enflé  de  ce  fâccès ,  6c  ne  fortnant  plus  qÇfe 
de  grands  projets,  il  fe  hâta  de  marcher  à  Sef- 
tbrius  ,  anrt'que  Mètiellus  ne  pût  avoir  part  à 
fa  viâoire.    Le§  deux  Armées  en  vinrent  aux    ...    ^ 
mains  près  de  la  rivière'  de  Sucron ,  comme  lErpî^e*** 
le  jour  étoit  près  de  fitiir.    Car  l'un  &c  l'autre  ?// x«rj? 
fe  prefloient  également  d'en  venir  à  une  batail- 
le, de  peur  que  Metellus  ne  furvînt^Pompé^ 
Eur  combattre  fèul ,  6c  Scrtorîuy  pour  cora- 
ttre  contre  un  fcul.    L'avantage  de  ce  com-  pB«taT)fc"4l 
bat  demeura  douteux  entré  les  deux  partis,  car  e^«  ser- 
des  deux  côtés  il  y'etit  une  aile   vi6t6rieufe.i°avïma|e* 
Mais  des  Généraux,  Sertortus  fut  celur  qui ^* ^"*^''^- 
remporta  le  plus  d'honneur.    Car  àia  tête  dfe 
Tuile  qu'il  conimârtdoit  ,  il  reftverfa  tout  cfe. 
oui  fe  trouva  devant  lui.  Quant  à  Pompée,  urt  Pomp^rcoî.* 
Cavalier  démonté  ,  homme  d'urte  taille  avan-  l[c,ïemonr 
l%eufe,  s'étant  attaché  à  lui^  ils  fe  chargeretït  nc4it  à'iîit 
•tous  deux  avec  furie, &  fè  portèrent  de  grands 
.coups.  Enfin  lefirs  épées  croifée^gliflèrent  fur  '    ;    'f 
leurs  mainis  avec  un  fuccès  très-différent  ^  l'c-  •  .' 

pée  du  Barbare  ne  fit  qu'effleurer  la  main  d©- 

Pomi. 

irtirer',  comme  fi/Mctçlfns  côt  change  de  mal- en  Wcrf> 
&  Qtt!il  eÔL(|tiiué  l&loke  pour  embraifer  une  ^c  fîinptè 


«nvrt 
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Ppmpée^Sc  celle  de  Pompée  abattit  la.  maiado^ 
^^  fon  ennemi.  En  même  temps  Pompée  fc  trou-^ 
•tt*îe.  fl«.v*  enveloppé  d'une  ibule  de  Barbares,  tout  ce 
£îJîvrri«4^'^'  avoit  autour  de  lui  ayant  pris  la  fuite. Mais- 
4c  ce  49a*  'fl  fê  fauvade  cedaoger  contre  touteteiperaoce», 
*^  en  abandonnant  mix-cnnemis. ion. cheval,  qui 

avoit  un  harnois  d'or^Sc  qui  étoit  couvert  d'or* 
nemens  de.très-^grand  prix«    Car , pendant  que- 
les  Bihrbares  partagcoient  ee  riche  butin>À  qu'ils* 
fe  battoient  entre  eux  pouf  en  ^voir  la.  meil* 
leure  part,  il. leur  réchappa. 
iï«  b«t»îiie      Le  lendemain  ^Jès  la  pointe  du  jour ,  ils  fe 
1*  leaëe*     remirent  tous^deux  en  bataille  pouraUurer  k- 
^"*'        victoire  que  lîun  &r4ui£re>prétcndoiênt  avoir 
îi'eldîur*'*  remportée.   ^Le  combat  .étant  déjà  ^ogagé  ,. 
SîiiE*à^£'  "Metellus. arrive  ,  xe  qui; oblige Sertorius  à  fe^ 
««rcr.       retirer  à  la  débandadéjcar  fon  Armée  étoit  ac- 
/'    coûmmée  à  fe  dii£per  ainfi  dans. un  moment > 
t*'Af»^e-dc  &  à  fe  rallembler  de  même;  de  forte  queSer- 
îSpoh'en*  torius  fe  trouvoit  fouvent  feul ,:  errant  dans  k: 
fcoTÎSfem!  campagne,  &  un.  moment  après  il  rcpaxoiflbic 
wjit4t  «4-,avec  cent.cinquante  millecombattans ,  com- 
me un^  torrent ,  qui ,  après  lavoir.  été  à.icc  ,  fe 
retrouvegroffi  toat  d'un  coup  par  desplujes,. 
ou  par  une  fonte  Soudaine  de  iie;iges. 

Après  le  combat  filMureufement  fini  par  la 

retraite  de  Sertorius, Pompée  va^  aunlevant-dc 

Métellus.    Quand  il  fut  .aflcz  près  de  lui , .  il 

mwMw  que  ordonna  à  fes  Xi^e">^s  de  baiflèr  les  faifceiwu^ 

«r^^Mc^pour  faire  feonneur  à  celui  qui  énoit  fuperfeur 

îS^M'eSioteii  dignité,  ce  que  Metelius  ne  voulut  jgmai^ 

Mfsft,       pcrmettre,&  dans  touf  le  refte  il  le  traita  avec 

toute  forte  de  politeffé  &  d'honnêteté,  ne  s'ar* 

ridant  aucune  dtftinâion%,,  ai  comme.  ^Cçisk 

&lairef  ni  commeibniancieni .  ^I^e^ieuliprivi^ 

4tegp%quïl^©^fetn  j.cc'iurdàdTO^^^   nior 
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^uaod  ik  citr^ieot  jenTemUe  >  mais Jbe  plus 
6>uv^ot  dSs  .avoiient  des  camps  feparés  ;  ctr 
J^r  éomemi)  qulé^oic  vif  &  rapuant,  îc  (fdi 
Oe  iêcteooit  pas  «long-^temps.jen  Èxfètnt  place  , 
iruds  qui  en  un  momeot  fe  (àiibic  voir  en  dif- 
ieiens .  lilbux  >  &  qui  Its  ^tiroit  inceiïammçnt 
d'une  ja£&ire  dans  une  autre  9  lesobligeoic  de 
&  Êparer  >  j&  de  di viCer  1  leurs  forces.    Enfin* 
en  leur  çcuipanties.  vivres  y    en  fourrageant 
liûUJte  la  campagne ,  &  en  fc  rendant  maître 
de  la  mer  ,  il  les  chaiïà  tous  deifx  de  leurs  ^J«w«{m^^ 
Gûuvernemens  j  Se  les  força  à  (e  retirer  danâ  ?«'«  ic  Me/ 
«dfautres: Provinces  pour  y. trouver  des  fujbfîs-^itunGÎa- 
tances. 

.Cependant  Pompée >  qui  avoit  employé  & 
4»>nfumé  pour  cette  guerre  la  plus  grande  par-r 
tie<lefon4>ien,  écrivit  au  Sénat  de  lui  envo- 
yer jie  l'argeat  pour  payer  fe& troupes,  iinon 
^'il  s-'en  retourneroit  en  Italie  avec  fon  Àr-  rompit  tt* 
jziée.  Lucullus»  qui  étoit  alors  Conful  ,  quoiT^gent^ta 

au'il  fût  ennemi  déclaré  de  Pompée,  cepen-pîySRT.'" 
ant  parce  OT'ilbriguoit  le  commandement  de"**"*^' 
i'Armée  ,<iu  on  envoyoit  contre  .Mithridate ,  il  i^cuiut, 

n  >         1    •  m         '    •  j  •         quoî^nt  fou 

^eflaqi^on  lut  fit  tenir  cet  argent,  de  crainte  ennemi*  lài 
qq^en  lerefufânt  il  ne  fournît  un  prétexte  àîïywIS" 
îPOmpée  de  laifler  làSertorius,  &  de  tburncr*'*''^"*''' 
tput&ibn  ambition  contre  Mithridate,^ont  la 
défaite  lui  feroit  plus  glorieufè  &  paroifloit 
moins  difficile. 

Sur  ces  entrefaites  Sertorius  efr  tué  en  tra-^JJ"»  J;*^.^ 
^(bn  |)ar  fes  Officiers  même  ,  à  la  tête  des- «•  ???<?"**!• 
quels  etoit  Perpenna,  qui  après  fa  mort  vou- lwSiÏÏ.'** 
?lut  remplir  fa  place,  &  foire  comme  lui, par- 
lée* qu*il  avoit  la.  uiêrnc  i^mée  ,  les  mêmes 
iaoîjens  5  &  îc  même  équipage  de  merre. 
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ftlîicfdî^**'  mais  il  n'avoit  pas  le  même  entendctneist 
ïmoriM.*  P^^  ^^^  mettre  en  œuvre.D'abord  donc  Pom- 
pée fe  met  en  campagne,  &  ayant  été  infor- 
mé que  Perpenna  étoit  fort  emDarraflré,&  ne 
ûvoit  où  il  en  étoit, pour  l'attirer  au  combat* 
Amorce  dootil  jetta  devant  lui  une  amorce  de  dix  Cohor- 
f^î"f  poaî  teSy  auxquelles  il  ordonna  de  s'étendre  dans  la 
pcnn" *u'  campagne  ,  &  de  fe  difperfer  le  plus  qu'elles 
comkai.      pourrcnent.    Perpenna  ne  manqua  pas  d'aller 
îur  le  champ  charger  ces  troupes  difperfées, 
&  de  les'pourfuivre  j  &  alors  Pompée  ,  qiH 
Tattendoit  en  bataille  ,  s'étant  montré  tout  à 
coup,  lattaqua,  le  mit  en  defordre,  &  le  dé* 
fit  entièrement.     La  plupart  de  fes  Capitaines 
vwTîTJÎijr. &  Officiers  furent  tues  fiir  la  place,  Perpeaina 
'  même  fut  pris  &  mené  à  Pompée ,  qui  le  fit 
mourir.    Et  en  cela  il  ne  faut  pas  l'accufer 
d'avoir  manqué  de  reconnoiCTance,  &  d'avoir 
oublié  tous  les  grands  fervices  qu'il  avoit  re*- 
eus  de  lui  en  Sicile,  comme  beaucoup  de  gens 
le  lui  reprochent  ;  mais  au  contraire ,  il  ftiut 
le  louer  de  n'avoir  écouté  en  cette  rencontre 
r.mf^9    que  fa  magnanimité  ,  &  d'avoir  fuivi  un  con- 
fc"*'m?«r?;' feil ,  qui  fut  le  falut  de  la  Republique.    Car 
à'rrpwni.   Pej-pj^nnà  ayant  en  fon  pouvoir  tous  les  par 
piçr§  (Je.Sertorius,  faifoit  voir  des  Lettres  des 
premiers  de  des  plus  puifTans  de  Rome,  .qui 
ne  cJKTchmt  qu'à  remuer  dans  Tiitat ,  &  à 
changer'  la  forme  du  Gouvernement ,  appct 
loieat  Sertorius  en  Italie.    Pompée  craignant 

donc 

,     0.5.  Maïs  U  n* avoit  pas  U  mênn  enttndement.']    Sans  CM 
«ntcndcmcm  les  mcmcs  moyens  ne  font  plus  les  mêmes. 
^Combien  d'expériences  >  même  de  nos  fouii}  ont  pcouré 
,cet;c  vérité  ?    . 

24..  Mais  tjm  fntf  tl  av9Jt  arraché  jnfqs^â  U  dtrmire  r4- 
*«f»^  it  cftte  £*t€rre,2   Je  m^iétohûc  que  Ponïp^c  ,  après  Jet 

gtaadi 
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donc  que  ces  Lettres  venant  à  être  publiques,' 
n'allumaflènt  des  guerres  plus  çrancfes  encore 
que  ceBes  qu'on  venoit  d'étemd»e ,  fit  mourir 
Perpenna  fur  le  champ,  &  brûh  ces  LettreB  ^pjjf^jf^ 
fins  les  Ure.    Cela  étant  exécuté ,  il  fit  encore  ^««'«^^^ 
quelque  féjour  en  Efpagne,  jufques  à  ce  qu'il  *''*"*•• 
eue  achevé  d'appaifer  les  troubles ,  &  de  cal^ 
nier  &  de  dilTiper  les  émotions  qui  auroient  pu 
rallumer  la  guerre,  après  quoi  il  ramena  fon 
Armée  en  Italie ,  où  *il  arriva  joftftrnent  comme  ramtîfâi 
la  guerre  des  Efclaves  étoit  dans  »  plus  grande  ,V,nc*dS/^ 
force.  I'  "«»pr«« 

A  l'approche  de  Pompée,'  Graffiis,  à  qui  on  £<§!»•».- ^ 
avoit  donné  la  conduite  de  cette  guerre ,    ft 
hâta  de  donner  la  bataille  très-haTaideufement^ 
de  avec  plus  d'aroffition  que  de  prudence.    Ce 

3ui  lui  réuffit  y  car  !l  tua  douze  mille  trois  cens 
e  ces  Efclaves^    mais  malgré  fa  pré^ovancé 
&  fa  diligence,  la  Fortune  voulut  que  Pom- 

Ïée  eût  part  à  la  gloire  de  ce  grand  fuccès.    n  em  pi^ 
Jle  fit  que  cinq  mille  de  ces  Efclaves,  échap- L  cîSÎÏJ. 
pés  du  combat,  tombèrent  entre  ks  mains  y  û 
les  tailla  tous  en  pièces;  &  furie  chanS^),  pour 
prévenir  Craflus,  il  écrivit  au  Sénat,  jue  vert-  twtfeqûnr 
tabiement  Croffus  avoit  défsif  *en  hataiile  r<wi-a«"  *"  *^ 
g/fe  les  Gladiateurs  y    ^  mais  que  àti  ,    il  aveit 
arraché  jufqu* à  la  dernière  raciîse  de  cette  guer^ 
re-y  ce  que  les  Romains  prenoient  très-grand  - 

pkifirà  entendre,  &  à  dire  eux-mêmes^  à  eau* 
le  de  Tamouf  &-  de  la  bienveillance  qu'ils  é- 

voient 

grands  exploits^qu'il  avoit  .exécutas  ,  comptât  pour  beau* 
coup  d'avoir  d^iàit  cinq  mille  Efclaves  déjà  battus  6ç  é< 
chappés  de  la  .bataille  ,  où  leuc  Armée  entière  avoit  ét£ 
taillée  en  pièces  par  CraiTus.  Mais  les  ambitieux  mettent 
tout  en  ligne  de  compte  >  fie  JÇompée  AC  ic  CI9UV4  p98 
■nul  4c  -cette  peti(ç.y«uuté* 
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.T«ifiit  Vqi»  lai  >  /Ôc  :q¥i  4i)oit  fi  g^nde ,  «er 
mkSM  ,fiir  itoiLft  c<î  q»i  ;^€tpk  pafle  çn  Efpa* 
gqe>  CCifuria  <ié&!itc,de:5woriii8,;a  Ay-ayoit 
«erfonne^o^  d^q^'^utrçe-mjQuapt  &  en 
•mdiiitot  >  que  tKMt  î^iicre.que:Poippce  av<»t 
m&  \2LX&ua\X  ce  gcaod  i>uvr4ge. 

.CependaQttXoaigré  c^eircth^te  çfl^e»  qu*oir 

AYoitpourriiii,  &  cette  j  ^«ade  ;9j;|££ae>  qa'il 

avoir  excitée  de  lui^aEié^e,,QoeeiJUi£foit  pas 

•d!avoir  quekue   foupçonjfic  ^puKJque  aaime 

«nr^lf.  q^'il  ne  rcfiSat  deiUcencicr  Xes  troupes  ,    & 

^i^  fo  qu*il  ne  retînt  fon  Armée  pour  6*élever  hautes 

m^*     ment  p^.ksarmçs.à  làiipuvecaioe  puiliànce,. 

^^  ^  pour.ufurper  une  domination  pasetlle  L 

.ccUe.^e.Sylla.   ,Ceft  pourquoi^.ceux  qui  par 

ctainte^alloient  jui-dçvant  de  liai  (fur  les.  cne- 

inins  pour  le  Êtkier&.poiftie»  féliciter  de  £^ 

iifiureq^c  retour  >  n'étoient  «  p^  ^en,  moins  grand 

•aombre  que  ceux  qiji  y  aljk^^eot  par.aâ^cv 

:  tion. 

^«ijpejce     Mais  aprèi  qu*iL  eut  dîŒpé  :ce  ibupçon ,  -en- 

'^^*''     ideçlacant  ^que  d'abord  après  ^ion. triomphe  il 

icongçdieroic  fiHi.ArjEpée5  iès  eovieux  n'eurent 

d'autre  prétexte  pour  le .  caloi^iiaier ,  que  de  -di* 

](e\qu'iL étûit  plus  por<té  pour  4e  Peuple,  «pie 

»JjjJ»jJ"pQur  ie  5enat>  ;&  qu'après  queSylla^voit.  Zr 

le  Peuple  fî49at* 

me  pour  1« 

^.]  On  B^dçmoitppiptJîuq  ce  jic^fot  (à  le  |>m  de^Pom* 
.fi^e;  ç'eft  pourquoi  Ciceron  éccivam  à  Atticus,  dit  dans- 
hi  VII.  Epîtrc  du  Liv.  IX.  Mirandmm  entm  in  ntoéton  Cndut 
nofier  Syllamrt^nî  fimilifndtntm  çmcMfivît.  h^Hç  ww  ,Xi>«S 
Ml  Vie  Mn^fiém'  m'mns  tbfçttre  tuliu  ,>  Noue  Pom^cc» 
n  deiîré  d'une  manière  étonnante  d'ufurper  pne  domii^- 
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iHttu  &  niïaé  toute  l'autorité  &  h^mùflaDCe 
des  Tribuns^,.  il  avait  relôlu  de  les  lâever,  & 
de  les  réublH-  pour  &ire  plaifir  au  Peuple,  & 
pour  gj^er,par-U  fa  hvetir.    Et  cdà  étoit 
vraij  caril  n'y  «vjojt  rictt  que  .le  Peuple  Ro- 
main ftimât  avec  tant  de  fuKur,  ni  qu'il  delî- 
lâc  avec  tant  d'impatience  que  de.vdir  rétaUîr 
^autorité  du  Tdbunac.    ûe  Ibrte  que  Potopée 
re^dolc  comme. unetcès-gramle  lortune  pour 
lui  d'avoir  trouvé  le  temps  &vorable  d'eïccu-   "*"**• 
ter  ce  deHeinj.perlmdé. que  jamais  il  ne  trou-r?»kUM> 
TCroit  une  aurre  grâce  fi, grande  à  fâireauxRo-tHÎiîît**" 
mains  pour  rcconnoîrre  I^CUon  dont  ils  lui 
donnoient  tant  de  marques,  û  qudqu'auue  le 
prévenoit  à  leur  faire  ce  plaifir. 

"  Ce  lècond  triompne  lui  ayant  donc  été    ï™.*' 
«cordé  avec  le  Confulai ,    ces  deux  grands«™iT» 
honneurs  enfêmble  ne  le  firent  pas  regaider^Sfi^;;;^ 
comme  plus  grand,  ni  plus  admirable;   mais        '    ' 
ce  tju'on  prit  pour  le  plus  grand  indice  de  & 
Çloire  &  de  fa  grandeur,  ftit  que  Craffus-,  qui  u  ph» 
etoit  le  çàas  riche  de  tous  ceux  qui  s'entrcmet-«™J;  ;^ 
Èoient  du  Gouvamement,  le  plus  éloquent  Scî^kW 
lis  plus  ^grand  perfonnagc  ,    &  qui  au  prix  de^F^^îX 
tji,  mépriloit  Pompée,.&  tous  les  plus  grands 
de  la.  République  »  n'ola  pourtant  jamais  bri< 

gUCF 
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Ville  ,  comme  ils  ront  été  à  l'Armée,  &  ïé 
gens  de  robe ,  qui  n'ont  pas  joué  un  grand 
.  rolle  à  l'Armée  ,  ne  pouvant  fupporter  de  né 
pas  tenir  au  moins  dans  la  Ville  le  premier 
rang.  Voilà  pourquoi  quand  ces  derniers  tien- 
nent dans  les  àffemblees  un'  homme  célébré 
par  fes  vidoires  ,  &  par  fes  triomphes  ,  qui 
veut  faire  le  fier,  ils  cherchent  à  le  ravaler,  & 
à  l'humilier  ,  au  Jieu  que  quand  Thomme  d'é-î- 
pée  leur  .cède  dans  la  Ville  le  premier  rang 
&  le  premier  degré  d'autorité  &  de  puiflàn- 
ce  ,  ils  ne  portent  point  d'envie  à  la  gloire 

3u'il  s'eft  acquife  par  les  armes ,  Se  lui  ren- 
ent   volontiers  tout  ce  qui  lui  cft  dû.    Et 
c'cft  ce  que  les  affaires  ,  qui  arrivereùt  bien- 
.tôt  après,  firent  aflèz  connoître. 
^<MgiiM^     I«a  puiûànce  des  Pirates  commença  à  Ce 
#«»pS!Sribnner  en  Cilicié.     ''  Sa»  o^jine  f ut  d'au- 
tant plus  dangereufe,  qu'elle  fut  long  >-tempi 
cachée.    Le  courage  &  l'audace  de  ces  Cor- 
laires  augmentèrent  confiderablement  pendant 
la  guerre  de  Mithiidate ,  par  quelques  fer  vice* 
qu'ils  rendirent  à  ce  Prince.    Enfuite  les  Ro- 
mains étant  engagés  dafl$  leurs  guerres  Civi- 
les ,  &  livrant  entre  eur  de  fânglans  combats 
aux  portes  mêmes  de  Rome ,  la  mer ,  qui  fè 
trouva-  deferte  &  fans  gardes  ,  les  attira  peu 
à  peu  ,  &  leur  fit-  naître  l'envie  de  s'avancer 
plus  qu'ils  ifavoient  encorç*  fait  ,    de   forte 
qu'ils  ne  fe  contentèrent  plus  d'enlever  feur 
lement  ceux  qui  aavigeoient  >    mais  ils  atta^ 

quoient 

31.  Son  «rtpnt  fut  ^sutant  fUa  dangeremfi  »  qu*eUe  fut 
hug' temps  cachée»^  Les  Komains  ne  commencèrent  à 
donner  leur  attemion  à  cette  guerre  que  Tan  de  R6- 
«c  ^74..  oeuf  ans  a?aDt  ce  Comular  de  Pompée»  nraî* 
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'içiioient  les  lues  Se  les  Villes  maririmes.  Ils 
avoient  fait  un  fi  grand  progrès,  que  déjà  lei 
plus  riches,  les  plus  nobles  5  &  ceux  qui  pafloient 
pour  plus  fenfcs  que  les  autres ,  montoient  fur 
des  vaiflëaux  Corfaires  ,  &  fe  joignoient  à  eux, 
comme  fi  ce  métier  fût  devenu  honorabJe , 
&  digne  de  remplir  l'ambition  d'un  Romain. 

Ils  avoient  en  plufieurs  endroits  des  ^f^f^f^"/*^^ 
naux ,  des  ports  ^  &  des  tours  à  donner  le^Pi'Ius.** 
fignaux  ,  toutes  bien  fortifiées.    Par -tout  on 
voyoit  leurs  Efcadres  ,  jion  feulement  rem- 

f)lies  de  bons  rameurs  ,  conduites  par  d'habi- 
es  Pilotes  >  &  fournies  de  vaifleaux  d'une  vî- 
tefïè  &  d'une  légèreté  qui  les  rendoit  pro- 
pres à  faire  très -agilement  toutes  les  manœu- 
vres dans  les  occauons ,  mais  encore  fi  magnifi- 
.  quement  ornées  qu'on  étoit  plus  afHigé  de  leur 
magnificence ,  qu'effrayé  de  leur  appareil.  LesM«jiïHiee«« 
poupes  de  leurs  Gaietés  étoient  toutes  dorées,  Gaucei?" 
•  leurs  tapis  ,  de  la  plus  belle  pourpre  ,  &  leur^  ' 

rames  argentées  ,  comme  s'ils  euffent  fait  pa- 
rade de  leur  brigandage.  On  ne  voyoit  fiir  tou- 
tes les  côtes  que  des  tables  drefïees ,  &  des 
gens  qui  banquetoient  &  qui  yvrognoient;  tout 
y  retentifïbit  du  bruit  des  flûtes ,  &  des  chan- 
fons  ;  là  c'étoient  des  Officiers  principaux  faits 
prifbnnïers  ,  &  ici  des  Villes  captives ,  qui 
comptoient  leur  rançon ,  &  tout  cela  à  la  gran- 
de honte  de  la  puifTance  Romaine.  Leurs  Ga- 
lères montoient  à  plus  de  mille  ,  &  les  Villes 
qu'ils  avoient  prifes ,  à  quatre  cens.     . 

Leur 

cHe*  avoit  fait  dcja  de  grandsldefordres  »  auxqti^Is  les  Ro« 
fnains  •  engagé^  <Ians  leurs  guerres  eiyiles  èc.  étran* 
gères  ,    n'avoicnt  pu  lemedio:.    V.  Flcnis  Livie  III* 

«hap.  YX. 
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Leur  audace  Ëicrile^  n'éparmoic  pas  nicw 
me  les  Temples,  qui  jufijucs-là  avoient  été 
inviolables  &  facrés.    Ils  ruinèrent  &  pillèrent 
•'  celui  d'Apollon  Didyméen  à  Claros  ,  celui 
des  CaWres  à  Samothrace ,  ^*  celui  de  Cerès 
dans  la  Ville  d'Hermione ,  celui  d'Efculape  i 
Epidaure ,  celui  de  Neptune  dttis  Tlfthme ,  i 
Tenare,  Se  dans  Tlfle  de  Calaurie,  celui  d'A- 
pollon dans  Aâium  ,  &  dans  Tifle  de  Leuca- 
n  n> •    de,  &  celui  de  Junon  à  Samos  ,  à  Argps ,  & 
iriîliîtiV' à  Leucânif.    '^*Ils  firent  auffi  les  &crifices  bar- 
^tStïù*  bares  qu'on  fiut  à  Olympe ,  &  ils  pratiquèrent 
vûîîîh*  certaines  cérémonies  très-myftefieûiès  oc  très- 
"^«jjlj;^  fecrctes  ,  **  entre  lelquelles  étoient  celles  du 
k«ri»^MMtsDieu  Mithres ,  que  l'on  a  confervées  iufqu'i 

4ans  ta  VIII*       .  t-_    •         «       ^  •!  #    i  "^       * 

é'oxjmpt,  aujourdliui ,  &  dpnt  ils  ont  appone  les  pre- 
au  Dira  miers 

3}.  CeUA  JtAftlkm  Diipnfm  â  CUnsA  Dans  îc  renî* 
toire  de  Mikt  il  y  avoit  un  lieu  appelle  I>iàfmcs ,  oà 
Apollon  avoit  un  Temple  &  un  Oracle  •  &  de  là  ce  Dica 
ftit  appelle  Apollon  Didymitn,  PauGinias  dit»  que  ce  Tem- 
»le  eit  plus  ancien  que  la  Migrahon  Ionique.  Plotarqoe 
le  met  dans  Tlfle  de  Claros  >  6c  peut  -  être  ce  Dieu  y 
^toit  -  il  ador^  Ibus  ce  nom.  Amiot  a  mal  uradoit  celm  Jt 
Cdjhr  &  de  Poiim»*  Il  a  été  trompé  par  le  mot  Didymù^ 
Gemini  »  les  Jumeaux  »  comme  on  a  appelle  ces  deux 
Dieux. 

34.  Celm  de  Ceris  dans  U  Ville  d^HermoneS}  Amiot  <e 
teux  qui  ont  cité  ce  paiiàge  de  Plutarque,  ont  mai  tra« 
dttlt  celui  de  la  Terre,    Il  n'y  avoit  point  de  Temple  de  h 

3 'erre  dans  la  Ville  d*Hermione  *  mats  il  y  en  avoit  mi 
e  Cerès  qui  étoit  uès- célèbre.  Chthenis  eft  ici  Çetès»^ 
CD  voici  fa  preuve  ,  tirée  d\in  pailage  de  Pauiânias  dans 
fts  Corinthiaques  :  Les  Ar^iens  rMcoutent  que  U  fiUt  de  Cf 
tentas  i  appellee  Chthenia  ,  é^ant  été  famvée  d!%n  embrafemeni 
far  Ceris  ,  &  tranfpertée  d  Hermione  ,  y  bhtit  me  Ten^lé 
^  eeue  Déeffi.  qnî  fin  afpeUfe  Chthenuh&fafiêe  tttt  U  ie^ 
me  mm.  Et  ils  en  Sfent  tome  la  eerememe*  £t  dans  lef 
laconiques  il  ^ait  :  .0».  dit  qm  les  Lacedememem  bemermtt 
Veres  feus  le  ntm  de  Chthenia  ,  dent  Xhfhée  User  et^ft^ffea  1$ 
^tê.   J^ms  à  men  avis  les  Lâctdtmmtens  wf  frîs  t§  emlt^ 


TBÎcrs  Texemple.     Et  après  avoir  ainfi  infulté 
les  Romains  par  mer  avec  le  dernier  mépris, 
ils  eurent  encore  l'audace  de  defcendre  à  terre, 
&  d'infiafter  les  grands  chemins ,  où  ils  com-  ii«  ^efteiN 
mettoiem  miUe  piUeries,  &  mille  meurtres  ^fc^côm"*' 
&    ruinoient  &  détruifoient  les  maifons  deg/an^éîl 
plaiiànce.    Ils  enlevèrent  deux  Préteurs ,  Sex-*'^'*^    ^ 
tilius  &  BelUnus ,  vêtus  de  leurs  grandes  ro* 
bes  de  pourpre,  avec  leurs  domeflaqucs  &  les 
Liâeufs ,    qui  portoient  les  feifceaux  devant 
eux ,  &  les  emmenèrent  tous  prifonniers.  '^  Ils 

1>rirent  auffi  la  fille  d*Antonius ,  qui  avoit  eu 
es  honneurs  du  triomphe ,  comme  elle  al- 
loit  à  ÛL  maifon  de  campagne,  &  elle  fut  obli* 
gée  de  donner  une  groflè  fommc  pour  &  ran- 

ÇOQ« 

Leur 

de  U  rnU  fHtrmîmi,  •à  Cttês  s  tm  Timple  fim  ee  mm. 

35.  iZ/  firent  au0  les  facrifices  barbares  ^m'on  fidt  À  Ofym-> 
ft.]  Ce  ncft  pas  au  Mont  Olympe  ,  comme  on  a  mal 
tradmi ,  mais  dans  la  Ville  d'Olympe,  qui  étoit  une  Vil, 
le  de  la  Pamphylie  près  de  Phafelis  ,  &  une  des  retraites 
de  CCS  Corfaircs.    Je  ne  fai  point  quels  ûcrificcs  on  y 

36.  Bntrt  lèfifHeUts  étaient  ctOet  dm  Dhê  Mkhres^  Hé- 
rodote écrit  que  les  Perfcs  adoroient  la  Déefic  Venus  fout 
le  nom  de  Mîthres.  Mais  Popinion  la  plus  commune  eft 
que  Mithres  n*ctoit  autre  que  le  Soleil  :  car  en  Perfàn 
Mtthri^  Mithir,  OU  Mhhra  fignifie  Sèkiteur, 

37.  ///  frirèHt  duffi  la  fith  d'AntéiSki ,  ^  Jmh  eU  let 
hwnemi  dm  trhmhe ,  cmm  dU  alhît  â  fa  i»^oH  de  càAt- 
^^^L  ^*  ^H^  ^^  l^.Oïateui  M.  Antonius  ,  qui  fut  «tti* 

«)ye^  Proconful  eb  Çilide  Pan  de  Roitte  DU.  >t  qui  firt 
Gonful  trois  ans  après  avec  L.  PolMimtiii»  AlWftu».  C'é- 
V^\  ^^y^}r^^  Marc -Antoine  le  Triumvir.  Sa  maifon 
etoit  à  Alifcne  ,  comme  cfclâ  parolt  pat  ttn  endroit  dé  Gi- 
cerota ,  pn  Uge  -ManilU.  A  M  i^^i&mts  ex  Mifèm  ejm  ipfhti 
^'  '  V  /^  fréedtiùbiu  ànteà  ibt  beNiMtrèfftrst ,  d  prm^ 
^'"ilLjP  ^^^^  ^  "  Ignorez -foift  âne  les  livres  Ottt  été 
„  eàïcra  wtt  les  Oorûires  de  fi  raaijRm  dC  Mifcne  ,  oà 
«>  il  «TtH &t  te  fMR  iDMitlf  eut 

31  TtnH 
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Honams  ^'  Eit  foitSKt  il  1601^^1»  (yiel4|ues  inftrqpcîom 

'enX     qu'on  avok  faites  en  ibft  honneur  ^  &  oaû  n*é» 

Athcaîta..  j^^jj  chacone  que  d'un  feul  vers.    Il  y  en 

avoic  une  au^dedat»  cte  ti  portp  qui  ditoit, 

^*  P/«x  or^vr  tntNVf  tH^nw^^n  b^mrnv  ,   ^jî^ 

«OMTx  rtfemUez  i  Dit».    Et  Faucre  en  dehow 

qui  portoit  :  Nmrr  i;0iiry  4itHmdi9nt ,  mm  vâur 

éinfovs  findt^  no$  hêvmagis  y   nous  vous  vvytnty 

noMs  V9uf  ficmduifims  êvec  la  den^e  mentra^, 

thn, 

L«  piâparc     De  tous  Ics  Pîrates  qui  relloient  6c  qui  cou* 

Aii?re?én-  roient  encore  bi  mer ,  il  7  eft  eut  qodques- 

^^  *  '"*'   uns  qui  eurent  f ecooi»  anx  prieces  ^  &  comme 

il  les  reçut  humainemeiK  r  Se  qu'il  les  traâsr  s*-* 

vec  beaucoup  de  douceor  ,  afMrès^qu^  les  air 

en  ûm  poavotr  eux  &  leurs  rétEoBOM  y  il  y  €9 

eut  pluiSeuvs  ûuî  émi  fespcraaœ  d^  tnctie^ 

meif  femblaMe  cheschetent  i  èmat  lès  Lic»<« 

tenans  de  vinreffi:  fe  raiàre  à  kiî  avec  Jcibs:  ûqm 

£b)s  &  leurs  feimom    Pbmpée  kar  paidoBui 

na  à  KHVy  dtfsur  le»  myyen  i^fomt  i  ta  ptfbo 

txm  les  astre»  ,    qui  âir  fenoint  coupables  àe 

crimea  irremcffibidtf  ^  fe  tenocort  cadîés ,  &  A 

<»  prit  une  parcier    Le»  pbu  opûiiâtrei  Ôc  hal 

plus  puiâkis^   ayant  fiai»  en-  iûrecé  lear$  &aiS«. 

les  y  leurs  îKheGks^ ,  Se  toute  la:  coorbe  inotiie 

dans  des  Châteauis  &t  des  WoneeeŒss^éa  moue 

TaiBfus ,    s'embarquerem  for  leuw  vaiflfeau* 

^^   .^devant  le  Fort  de  Côracefie,  l rentrée  de  te 

ÇMtSn.d»  Olicie. ,  Là  ils  aCtendiredi  Pbmpée  qui  ailoîe 

■ur  iM  Tftcr  9 


Eh  fi¥tmt  it  fenêanma  ^^Mk  h^riêmë  qttm  é^ 


^%»nfé. 
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k  eus  9  &  ayant  été  défaks  dans  ime  grande  ba- 
taiUcjilsfe  retirèrent  dans  le  Fort.  Pompée  lej 
y  affieaea ,  ^bientôt  ils  envoyèrent  prier  qu'on 
les reçttt  à  ttaxdy  Cs  rendirent,  &  rendirent  les 
Villes,  &  les  Ifles  dont  ils  s'étoient  emparés, 6c 
qu'ils  avoient  fi  bien  fortifiées,  qu'elles  étoient 
non  feulement  difficiles  à  prendre  de  force, 
mais  encore  très^mal  aifées  à  approcher.  Ainr 
£t  cette   guerre  fut  heureuTement  terminée ,  Tome  c«ti« 
tous  ces  Pirates  chafles  de  la  Mer  ,  &  tousS!Sïî.T' 
leurs  brigandages  cefTés  dans  l'efpace  de  trois"*^  ■•^ 
mois  au  plus.  Il  prit  un  nombre  infini  de  vais- 
feau* ,  &  en^re  autres  quatre-vingt-dix  Galè- 
res armées  d'éperons  d^airain  ,    &  fes  prifen» 
niers  montoienc  à  ving^  miUe. 

Il  ne  voulut  pas  tes  &ire  mourir  >  parée 
qu'il  leur  avoit  donné  fa  parole;  mais  auffi  il 
ne  crut  pas  qu'il  fâc  fsœcmcnc  ùàt  de  ccwasçe-  qtti^« 
dier  un  fîTra^d  nombrl^mmes  agoerris^ficCp:?  "" 

CcQés  de  h  pauvreté  ,  &  de  leur  ki&r  la  U- 
!rté  de  s'écarter ,  on  de  fe  Kaâembkr ,  s'il 
leur  en  prenoît  envie.    Fai£mt  donc  reflexkxin^tft'^râa 
en  lui-même  cfxc  Fhoimne  n'eft  poifit  naturel- ^"«lïcbf 
lement  un  animal  indomptable ,  ni  farouche  ;J^*,j}^''.%^ 
que  quand  il  le  devient  ,  c'eft  paf  le  vice  où  ilSoucu. 
tombe  contre  fbn  natard;  qu'il  s'adoucit  par 
le  changement  de  vie  &  de  ueux,  &  que  les 
bêtes  mêmes  les  plus  féroces ,  venant  à  être 
nourries  &  élevées  dans  une  vie  plus  douce, 
s'apprivoifent  peu  à  peu,  &  dépouillent  tou- 
te 

4t.  Flms  vous  'vonr  recmnwjfex.  homme  ,  fkt  vous  feffm» 
hte  X  i  Uîen,']    Il  y  a  dans  le  Grec  $lm  vous  ttes  Dten. 
C*  dk  un  beau  mor  ,  c*eft  à  peu  près  dans  Je  même  (cm' 
qu'Horace  die  depuis  au  Pei^Ie  Romain  6e  pat  lui  à  Atf 
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foriers  &  les  Receveurs  toUt  Targcnt  dontfl 
auroît  befbin  ,    &  de  former  uae  Flotte  de 
deux  cens  Galères ,  avec  le  pouvoir  abfblu  de 
lever  autant  de  gens  de  guerre  ,  de  matelots. 
Se  de  ratfieuFS  qu'il  voucfroit. 
Les  piaf       Ce  Décret  ayant  été  lu  publiquement  ,   le 
f  oTpifenl"  Peuple  l'approuva ,  &  le  ratifia  avec  une  mer- 
Sau^Mri-  veilleufe  MfeAion;  mais  les  plus  gens  de  bien, 
lemtac.      j^  ]qs  plus  puîâàns  du  Sdiat  »  trouvant  que 
cette  pui(&nce  infinie  &  masque  ùms  faoriKS 
é^t  véritablement  au-deilus  de  Tenvie  ,  mais 
pourtant  fufpeâe  &  digne  d'infpirer  quelque 
.crainte ,  s'oppoferent  à  ce  Décret.,    Il  n'y  eut 
que  Cdkv  feul  qui  y  donna  ion  confeiMemenr, 
non  pour  obliger  Pompée ,  m^  pour  s'mG* 
Auer  par -là  dès  le  commencement  dans  les 
bonnes  grâces  du  Peuple  ,  &  pour  fe  l'acqué- 
rir.    Mais  tous  les  autres  s'élevèrent  haute- 
ment contre  Pompée  ,  &  le  reprirent  aigre- 
L«iG#nfoiamcnt.    Et  l'un  des  Confuls  ayant  ofé  lui  ài^ 
MaeVA      re  ,  ^^en  imitant  P ambition  de  Rmulus ,  il  mu^ 
o^îîaHw  rmt  auffi  fa  fin  malheureufe ,  il  fut  en  danger 
ÎS^irfMi,.  d'être  déchiré  par  le  Peuple, 
ciiteio.         Catulus  s'étant  levé  pour  parler  cofrtre  ce 
Décret ,  le  Peujrfe ,  qui  l'hongroii  tx.  4e  res- 
pefitoit,  lui  prêta  une  paifible  audience.  Apres 
qu'il  eut  dit  beaucoup  de  chofês  à  l'honneur 
de  Pompée  feis  aucune  marque  d^envie  ,   il 
voulut  leur  confeiller  de  l'épargner  ,  &  de  ne 
pas  rexpofer  à  tant  de  périls*,    &  à  tant  de 

r erres  les  unes  après  les  autres^  €<jr,  leur  dit- 
,  Ji  V9US  veniez,  à  le  perdre  ,  yael  autre  Ca* 

fêtaitte 

4e.  £»  fut  étmrdi,']  Il  y  a  dans  le  Grec  <rif  x^âwai  •  tn 
fut  avettglt  ,  ce  qui  ne  fignific  ici  qp*ét9mdi ,  Ôc  cet  uâge 
cft  lemarqiublc.    Flmar^uc  â  déjà  pad^  (U  ICt^  ^^^ 
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ïbttatne  tfwveriexfvus  ?  Alors  as  iè  JQtwnt  à  J<f>»;iK»>t* 
cner  tout  d^ine  voix  ,    vêns-meme.    Caculus  «>!«  rendu  4 
-voymt  donc  qu'il  ne  poavoit  venir  à  bout  de  tow"'u  iÇi 
^uader  k  Peuple ,  fe  pcthra.  ^^' 

Rofckis  fe  leva  après  kiî  pour  combattre 
«uffi  ce  Décret ,  &  perfonne  ne  daigna  l'en- 
«endre  j  mais  fans  fe  rebuter  ,  il  fit  figne  par 
les  doigts  que  Pompée  ne  devoit  pas  être  nom- 
«îé  fcul ,  &  qu'il  Alloit  le  mettre  feulement 
«n  fecond.    Le  Peuple  ,  irrité  de  cette  auda- 
ce ,  jetta  tout  enfêratole  un  cri  fi  haut  &  fi  çh  fi  f<»n> 
fcrt ,  qu'un  corbeau  qui  vokrit  par  hasard  au  bearcrei 
^flfùs  de  rAffemblée ,  -»•  en  fut  étourdi  y  ScUZi'i  * 
tomba  au  milieu  de  k  place  j  d'où  l'on  peut""** 
conjeâurer  que  les  oifeaux  ,   qui  tombent  à 
terre    tout    d'un    coup    dans  ces  occafions> 
n'y  tombent  pas ,  parce  que  l'air  en  fe  fen- 
dant &  fe  feparant  par  cette  violente  agita* 
tion  ,  laifle  un  grand  vuide ,  mais  parce  qu'ils  ^^j'/l^j^»» 
font  frappés  du  coup  de  ce  cri  comnie  d*uiij«>|fn«*«te 
trait ,  lorsque  partant  avec  effort  &  vehemen-  *  **'^ 
ce  il  excite  dans  l!air  une  agitation  violente  de 
tin  furieux  ébranlement. 

Le  Peuple  fe  fcpara  ce  jour-là  fans  rien  re- 
foudre. Mais  le  jour  qu'on  devoit  donner 
îes  fufl&ages ,  Pompée  fe  déroba  fecretemcnt, 
&  fe  retira  à  la  campagne.  Et  dès  qu'il  eut 
appris  que  le  Décret  étoit  paflé ,  il  rentra  dans 
la  Ville  de  nuit ,  pour  éviter  Tenvie  ,  qu'au- 
Toit  excitée  contre  lui  le  concours  du  Peuple 
4jui  lui  fcroit  venu  au-devant  pour  l'accom* 
pi^er. 

Le 

Ta 
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lAftCM     fsit  'pas  Faâioti  d'un  homme,  maïs  d^un  jài4 

Jitîiftîi  ne  enfant  étourdi  &  follement  avicte  de  gloire», 

i^^cfut  lorfqu'il  Élit  figpe  à  fes  troupe^  pour  leur  dé- 

miK/îr*  fcnclre  de  tirer  fïir.  thÛar  ,  Je  peur  ,.    dit-il^ 

pacriie.      jj^^   outlp^un  m  U  thjfe  U  premier  y  cS*  nt 

Aftîoa  d*  tètmffe  pat'Q  fa  viScire,    Mais  ce  que  Ponb* 

^i?<&'d'iiM.pée  fit  en  cette  occafion  >  eâ  plus  horrible  en«- 

^'*'        core  y  car  il  combattit  pour  fanver  les  enne^ 

mis  communs  du  Geore-humain>  afin  de  pri- 

ver  des  honneurs  du  triomphe  un  Prêteur,,  qui 

avoit  eflu};^  de  grands  travaux  pour^  les  decru^^ 

Ftrmett^  derc.   MeteÛus  uc  {e  rebuta  pourtant  point  pour 

^"*^'    toutes  les  défenfes  de  Pompée ,  &  pour  tous. 

les  eiîbrts  d^Ûâavius  ,,  mais  fourfuwant  ar« 

dèmment  fon  encreprifejil  prit  aaflautcesCor** 

faires  ,  les  fie  tous  mourir  ^  &  après  avoir  fort 

maltraite  d^  paroles  Oâavius  au  milieu  dxt. 

Camp,  &  Wa¥Qfir  c^roché  fbn  infamie,  il  le 

fcnvoya, 

Qfiand  on  eut  à  Rome  la  nouvelle  que  cee*- 
te  guerre  des  Pirates  étoit  finie^  &  que  Ponx-* 
ce  rfavMit  plus  rien  à  &ire,.  amufoit  fon  loi-.- 
à  vîuter  les  Villes  y  un  des  Tribuns,  notiL- 
^iwia  xné  Manilius  y  drefla  un  Décret,  qui  portoir^. 
îil*eï"di*"î*^  Pow/i/tf  pr4fumt  le  commandement  de  tou^ 
p»«i»^,     tes  kl  forces  ^  Js  têutes  hs  Provinces  y  fui 
Soient  fous  la   char^  de   LmcuUus  ^   ^  j  a* 
jaitant  la  Bithynie  ,  o»  commandait  Giakrion  , 
iroit  faire    la    guerre  aux    'Rois   Mithridate  , 
1^    'Bgrano'y   hiem-    emtembêr   ipiil   retiendrmi 
toutes   les  forces    maritmes  ^^  ér    J»'i/    eoem» 
manderait    roûfouft  far   la.  mer    aux    mhnet- 
ooiuHsionf^   ^    prérogatives^   pt^on    lui    avait: 
rn^vEm- accord/es  pour  la  guerre  contre-  ksPiratw  ,  ce^ 
K.u'lflbN-  qtji:  n'étoit  rien-moios  qulifllijfetir  à.  un  fcai/ 
è?«î*SJ.*homme,tout  i'EmpircRomaini. Car  toutes  Tes.; 
•^^  '^'  :   '  '       Bro^- 


t 
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Prcwk^&ry  qui  ne  kit  éccûent  pa»  a&côrdéet 
1^  le  premier  Décret ,  k  Pbi^ie,  la  L^cao^ 
nie,  h  Gabtkr,  k  Cappadoce,  k  Qiiaey  h 
haute  Gokhfefe  ,  *  &  l'Anaenie,  dies  lui  é^ 
loient  toutes  attribuées  par  ce  iêcood  Décret 
qMi  tut  donnoit  toutes  les  Armée»  &  toutes 
hs  forces  avec  M^ueHes  Luculius  avoft 
àé^t  ka  deux  Rok>  Midiridace  &  Tigra^ 
ne. 

La  coafideration  de  LucuUus  ,  qtfon  prKD*T^'*"51 
voit  dé  la  gtoire  defes  gratrfs  expldts,  &  àj;^i^j^«* 
qui  on  doanoit  un  Succeflèur  pour  fuccedef 
bien  plus   aur  honneurs  de  Ion  triomphe , 
qu'au  conmiândement  de  Ces  Armées,  n'éroic 

S)iirmnc  pas  ce  qui  occupoit  le  plus  les  No« 
es  ôc  les  Sénateurs  ^  ils  étofcnt  bien  perfua* 
dés  qu'bff  lui  feifoit  un  très-grand  tort,  & 
qu^on  ne  l«û  témoignoit  pas  la  reconnoiflance 
«ic  naeritoient  (es  ferviccs  ;  mais  ce  qui  leur 
«ttibit  le  plus  de  peiiw ,  &  qu^il»  ne  pouvt^nt 
ôipporter ,  c'étok  ce  haut  degré  de  puiiTance 
oè  on   âcvok   Pompée',    qu'ils  regardoient^ 
oomme  une  tyr^mie  déjà  formée.    C'eft'pour»-- 
^pcH   i\^  s'eihortoieflt  les  uns  les  autres  en- 
particulier  ,  &  s'encourageoient  à  s'oppofer  à 
0t  Décret,  &  à  ne  paa  abandonner  leur  Kber- 
té  mourante;    Mâds  le  jour  étant  venu ,  oû&*iî«*sÏ!îî! 
^e  Décret  devoir  étrepropofé,  toutes  ces  beK[J^;',^*^, 
les  reibkitîoi»  s'évanouirent  j    ils^  curent    fig^^ct* 
grand' peur  du  Peuple  ,  quils  perdirent  enne-^^âhjit 
rement  courage,  &  n'ofcrcnt  pas  dire  une  feu^'**"'* 
k  parole   contre  le   Décret.    Catulus  fut  ki/^/'J'J* 
fcul',   qui ,  après  l'avoir  combattu  de  toute  fa»'y.«ppo<"»» 
force-,.,  voyant  qui!  ne  ramenoit  aucun  du '»*■• 
Peuple  *,,  ie*  aàt-  k-  crier'  fdufieurs  fisfe  de  la 
Uriteme  ,,  en-  adreffant  la  parde  slux  Sem,^ 
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ww  remar-  teufs  )  ^^  <?*'///  chetchafftnt  donc  auelaue  montât 

Ivable  qu'il  '  •'        ,  "ÎT  "*         -% 

ît  aa>       ^»#  5   ftfffiix»^  /pivr/  ancêtres  ,  ^ir  quelque   roc!» 

•«awuri.  ^^^^  ^^  fe//rff  ,  C^*  ?^«''  confirver  leur  liberté,, 
qui  leur  allait  être  ravie.  Malgré  tous  fes  ef- 
forts &  tous  fes  cris  5  le  Décret  mtautorifé  par 
les  fufFrages  de  toutes  les  Tribus,  comme  il* 
parlent ,  &  Pompée  abfent  fut  déclaré  Maître 
abfolu  de  prefque  tout  ce  que  Sylla  avoit  ufur- 
pé  par  les  armes  en  faifant  une  cruelle  guerre  à 
fa  patrie. 

Quand  il  reçut  les  Lettres  9  qui  lui  appre- 

noient  cette  nouvelle,  &  qu'il  fut  tout  ce  que 

le.  Peuple  avoir  ordonne  en  fà  faveur-,  comme 

'  fes  amis  ,    qui  étoient  préfens  ,    s'en  rejouïs- 

foient  >    &  l'en  fdicitoient ,  on  dit  que  tout 

d'un  coup  ii  fronça   les  fburcils ,   frapra  fà 

cuifle,  &  s'écria,,  comme  furchargé  &  fôcho 

Biffiimita-  de  ce  nouveau  commandement,  O  Dieux ^  quê 

pîlp*«.      ^  trê'pêux  fans  fin  !  N*auroiS'je  pas  été  plut 

heureux  cTetre  un  homme  inconnu  ^  fans  gloi* 

re  i  Ne  cejferai^e  donc  jamais  de  faite  la  guer^ 

f  r  ,   C^  d^ avoir  le  barnoisfir  le  dos  ?  Ne  four-»^ 

rai-je  jamais  me  dérober  à  tenvie  qui  me  perfe-^ 

tute-i  i^  vivre  doucement  àJa  campagise  ,  avto 

ma  femme  ^  me$  enfàns  ? 

Tous  ceux  qui  l'entendirent ,  k&  amis  roc* 
me  les  plus  familiers  ,  ne  pouvoient  fupporter 
cette  diffimulation  ,  car  '\\  n'y  en  avoit  pas  un 
feul  qui  ne  coanût  que  fon  ambition  naturel- 
le &  fa  paflGon  de  commander,  rallumées  en- 
core par  le  différent  qu'il  avoit  avec  Lucullus, 
lui  faifbient  trouver  une  fatisfadJon  plus  pai* 

&it6 

41^  ê^f$^  cbercfmJTent  donc  tfmlfne  mtmtdpie  etmmt  femrt 
énuétre^  U  a  égard  ï  ce  ^u*a^oit  fait  le  Peuple  Romain 
quatre  cens  vingt  &  (èpt  ans  aupacavant  1  loifque  pour 
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fiute  &  plus  délicate  dans  la  nouvelle  charge 
dont  on  Thonoroit.    AufE  ,  bien-tôt  fes  ac*   »e«aftî 
lions  le  demafquerent  &  découvrirent  fes  vè-ittcnc?**^ 
litables   fentimens.    Car  fai^t  afficher  par- 
tout des  placards ,  ^  envoyant  par-tout  iès 
mandemeas ,  il^rappelloit  à  lui  tous  les  gens 
de  guerre  ,&:  ordonnoit  à  tous  les  Princes  Se 
Rois:>  qui  étoient  dans  Tétenduë  de  fà  com- 
xniflion,  defè  rendre  inceffamment  auprès  do 
lui,  &  dans  ùl  marche  il  ne  laiflà  rien  de  tout 
ce  que  LucuUus  avoit  ordonné.    Il  déchar- g^'J^»;*»"»" 
eea  les  uns  des  peines  auxquelles  LucuUus  lestou^ce^^ie 
avoit  condamnes  ;  il  ota  aux  autres  les  recom-  y\t  •^•m*. 
fcnks  qu'il  leur  avoit  accordées ,   enfin  en  "^' 
toutes   chofês  ,   par  une  contention  opiniâtre 
6c  pleine  de  jaloufie^  il  n'eut  en  vue  que  de 
faire  voir   aux   partUàns  de  LucuUus,  qu'ils 
fuivoient  &  admiroient  un  homme,  qui  n'a-^ 
voit  nulle  autorité,  ni  le  moindre  pouvoir. 

LucuUus  ea  ayant  porté  fes  plaintes,  leurs  Locaiiui* 
amis  communs  furent  d'avis  qu'ils  dévoient Jj^' al*** 
avoir  aifemble  une  conférence.     Ils  s'abou- 
chèrent donc  dans  la  Galatie.     Comme  c'é^  Lranamit 
toient  deux  grands  Généraux,  qui  avoient  feitlîou^bJraii 
de  belles  aâions,  &  remporté  de  grandes  vie-®******* 
toires ,   leurs   Liâteurs  marchoient  devant  a- 
vec  les  fàifceaux  entortiUés  de  branches  de  lau- 
rier, &  fe  rencontrèrent  les  premiers;  mais 
LucuUus  venoit  de  lieux  frais  tout  couvert» 
d'arbres  &  de  verdure,  &  Pompée  avoit  tra- 
verfé  des  païs  arides  &  fecs  où  l'on  ne  trou- 
yoit  pas  un  feul  arbçe ,  ni  le  moindre  ombra*» 

ge. 

J^empècber  d*allei  l  la  guerre  >  où  on  Tonloir  h  mciMT* 
BMlgr^.itû)  il  &  tcciia  en  armes  fiu  le  Mom  ûci^  • 

T  7 


tm  Lifttorflge.    Leé  iiûsucs  db  LoicnUm  vmsatt  dcntr 
«i^Locauiu^  ks  bittiers  do^  Liâeurs  de  Poaapée  é^ 
pTmflS  4»  tokne  eotieieincBi  kcs  &c  B&trisy  Imir  eit  dDnf=> 
!Ê?m4t.  oerent  des  leurs  (|ui  v^oicm  d'êtue  cueillie 
tout  firatchemeat,  âc  dol||  ik  draei^t  de  ceo^ 
r^^tSm  romieresH.  Imira  &ifi:eioK  »  ce^goi  À»  pns  pettr 
tm  pre%&  qoe  Pompée  empcmenoit  leprix^i^ 
écotc  d&  aux  yfdboires  as  à^  laigk»»  de  LwuK 
kis.  LuculltB  wmt  6xt  Ponupée  Fav^ansage  cr^ 
voir  été  Gon&il  avant  kii,  ôc-d'étve  foft  aOcieM» 
Mais  Pompée  sveic  der  fou  odté  cteux  tiiom^ 
phje9>  qui  r devoienc  cstrâmement  ùt  àigaitk 
tiMr«Mrt<r     Leur  entvevae  fe  paffir  d'abord  avec  tome  Im 
îieioê"!!r*  politcffc  poffibtey  &  a^vcc'  toutes  les  mar^œw 
STrai^'  *^  reciporoques  dfeâîixie  de  d'animé.    Ib  em»* 
^jl^f»-  pent  beaucoup  le»  exploits  l'un  de  V^Bàtre,  & 
fe  témoignerenc  la  iatisfaâion  qâ'ilsr  avoietn^ 
de  leurs  granids  fuccèsc    Mais  dans  la^  cen» 
verfaticn  qui  Sàm  ce  premier  aboid  9  il  n'jr 
eut  plus  m  modeftie ,  ni  boHnéactên  ni  poii^ 
tefle,  il»  en  vinfeat  ausr injures;  Pompée- nî* 
proche  à  LucuNus  ion  avance ,  Se  Ii^culki9 
réÇffoÙÊSL  à  Pompée  km  ambition^;   de  forte- 
que  teurs  acnis  eutenr  beaucoup  de  peine  à  led 
«Sriîîël*  ^^  retirer.    LucuUui  de  (on  côrt  diftribut 
lès  ami*' Us  à  ièa  ami&  les  certes  de  la  Gàlatie^  comme  dm 
SïïSîel'**  ternes  qq^ii  avoir  conquifesj    &  fit  tfaufte^r  * 
Pompée  prefens  à  qui  û  voulût,  &  Pompée,  qui  fê^ 
fti'^mînS"  toit  campé  affex  prè^  de  lui ,  dé^endoit  par  fes 
•leMdeiai  mandemwns  qu'on,  lui  obéît  dans  Ijumnadr^^ 
cbofe ,  Se  lui  débaucha  tous  fes  Soldats,  ex* 
«eptép  lèiM  cens^,:  dmtu  it.nt  iè  im-  ^  fort 
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en  peine ,  trouvant  qu'il  n'en  pourroit  tirer 
aucun  fefvicc ,  à  câuft  de  leur  arrogance  6c 
de  leur  murinerfe ,  &  que  cf  ailleurs  ils  n'étoietit 
pas  mimé  fort  portés  pour  Lucullus.  De 
plus,  il  décriait  Ouvertement  fa  conduite,  & 
wvdoit  tous  fes  expfoits,  ëîfanr  que  Lucul- p<S1Jî!5ii^ 
lUs  n'avoit  combattu  que  contre  la  pompe  &  Ji^^S!^ 
h,  vaine  reprefaitarion  dé  ces  deux  Rois,  St 
qu'il  fui  avoir  laiflK  à  combattre  leur  véritable 
pdflance ,  &  leur  puiflance  inftruite  &  aguer- 
rie par  leurs  mauvais  fuccès,  Mthridate  ayant 
eu  enfin  recours  mu  épées  &  aux  boucliers, 
&:  ayant  appris  à  fe  fervir  de  fà  Cavale- 
rie. 

LuculTus  de  fcn  côte  ,  pour  répoufler  ces  J^T^f^ 
mjures  ,    difoit ,    ^Hue  Pofpffee  alloit  toujours  \^tmMt^ 
combat  tant  contfe  un  fantôme  éf*  contre  une  * 
^^re  de  guerre  ,    ^  accêûtumé  qu'il  étoH  à  fi 
jet  ter  fur-  les  corps  morts  qft'il  n'avoit  pas  tués  y 
tomme  un  oifiau  lishe  &  timide ^  éf*  à  déchu 
rer  éf  dijjtper  des  refiey  do  guerres  y  comme  des 
cadafvres  déjà  tout  rongés^    §lue  cétoit  par  ces 
te  aux  moyens  qu'il  s'était  srrûgé  U  droite  di- 
Sert  or  sus  y  celle  de  Lepidus  y  &  celle  de  Spar*- 
ta  eus ,  qui  étoient  uniquement  dues  à  Crajjus , 
À  MeteUus  y  é*  à  Catulus,    Et  qu-aififi  il  ne- 
iétonnoit  point  s'il  venoH  encore  s  attribuer  Ia 
gfoife  Savoir  terminé  les  guerres  i Arménie  éf* 
de  Pont  y  qu'on  pouvoit  compter  comme  finies ,  luif  ' 

fuiy  à  quelque  prix  que  ce  fut  y  avoit  trouvé  le 
moyen  de  s'ingérer  dans  le  triomphe  de  la-  guerre 
JtstfdaVisfn^rifi. 

Peu  s 
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Peu  de  jours  après,  Lucullus    partît  pour 

Rome ,  &  Pompée  ayant  diftribué  Gl  Flotte 

en-  difl^ents  enaroits  pour   ^<ler    toute  la 

rmmfi*    Mer,  qui  eft  entre  h  Pnenicie  &  le  Bofphorej 

«MwS."*  marcha  par  terre  ^contre  Mîthridate,  qui  avoit 

**^         encore  eniêmble  trente  mille  boiûmes  de  pied 

6c  deux  mille  chevaux,  mais  oui  n'ofoit  pour« 

tant  en  venir  à  une  bataille.    Ce  Prince  écoit 

campe  fur  une  montagne  très-forte,  &  où  il 

ne  pouvoit  être  forcé', mais' itTabindonna  i 

^"tfî   fon' approche,  comme  manquant  d'eau.   Pom- 

SiV -T'"  pée  s^cn  faifit  d'abord  ,  ^  &  conjeAurant  par 

SS'ÏÎHf^Ia  nature  des  plantes  &  par  les  creva0es  qui 

SSdTrint  paroifloient  en  plufieurs  endroits  qu'il  devoit 

îiw.^^i5y  ^'^oir  beaucoup  de  fburces,  il  ordonna  que 

jjajqiioii    l'on  creufat  par  -  tout  des  puits  ,  Se  dans  un 

moment  tout  le  camp  eut  de  l'eau  en  abon- 

dance ,  de  forte  que  Pompée  ne  pouvoit  aflèz 

s'étonner  que  Mithridate  eût  ignoré  cela  fr 

long-temps. 

••fclïV*       Bien-tot  après  il  le  fuivit,  câtrïpa  autour  de 

MithrTdu*  lui  &  l'enferma  dans  fon  camp  avec  de  bon- 

«p.""     nés  murailles  qu'il  éleva  tout'  autour.     Mais 

ce  Prince ,  après  avoir  été  aflîegé  quarante- 

Mîchrîa«t«  cinq  jours,  fe  fauva  une  nuit  fans  être  apper- 

îi'nuk.     CM  avec  l'élite  de  fon  Armée,  ayant  fait  tuet 

auparavant   toutes  les  perfonnes  inutiles,  & 

p#«p^«  i«  tous  les  malades.    Pompée  fc  mit  incontinent 

|UC|  le  l'ai-  •  .  *" 


à 


• 

47.  Et  eoffji^MTégnr  fdr  U  nstmrt  des  pUntes ,  c^  féO'  ks 
trevajfcs  tfui  fétroijfùent    en   plnfients  endrêks.']     Car  oucte 

r'il  y  a  des  plantes  qui  ne  viennent  que  dans  les  lieux  oà 
y  a^  de  Teau  >  la  fiaicheur  &  la  verdure  des  arbres 
en  général  eft  un  indice  fôr  de  quelque  humidité 
qm  Tes  entretient  ,  &  les  crerafles  ,  car  c*cft  ainfi ,  i 
mon  avis»  qu*il  ftm  expliquer  9vyK%ni<ucî  Ht  fè  fbuneitt 
«ic  par  rhunûdii^ ,  qui  ftiûnt  clçYCi  la  tcuc  ,   la  dé^ 
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i,  fes  tiDuflès^  Tatteignit  près  de  l'Eyphratfcj'j'Jj»^'^ 
campa  près  de  l'ii,  &  craignant  que  pour  luiw*     ' 
échapper  il  ne  fe  hâtât  de  paflcr  ce  fleuve,  it 
ibrcit  de  fes  r^tranchemens,  &  fît  marcher  fbn  nmarck* 
Armée  en  bataille  fur  le  minuit,  qui  étoit  juf-îaÏÏiurbtj 
tement  le  temps  où  Tondit  que.  Mithridate  *•  "**""^'* 
eut  {Pendant  fon  fommeil   une   vifion  qui  Ta- 
•vertiflbit  de  ce  qui  lui  devoit  arriver;    Il  /«/  son|«  d« 
Jèmhla  que  navigeant  fur  la  mer  de  Font  avec di^'c*  * 
ttff  vent  favorable^  il  voyait  déjà  le  Bojfhore ^'^^'^*'^*'^ 
^  qu*il  s* en  rejoutjfoit  avec  ceux   qui  et  oient 
dans  fon  vaiffeau ,  comme  un  homme  qui  voyoit 
fon  falut  ajjutéi  &*  qu$  fe  croyoit  dans  le  port. 
Mais  un  moment  après  ^  deftitué  de  tout  Jiéoursy 
il  fe  vit  le  )ouët  ckâ  vents  ^^  des  flots  fit  une 
fetite  planche  du  dehris  de  Jôn  naufrage.     Com- 
me il  étoit  dans  la  violente  dotation  aue  lut 
caufbit  ce  fbnge ,  iès  amis  amvereot  dans  â 
terne ,    &  le  réveillèrent ,   en  luir  di&nt  que 
Pompée  venoit  à  lui.    C'étoit  donc  une  ne-* 
ceffité  indifpenfable  de  combattre  pour  défen» 
dre  fon  camp.    Ses  Lieutenans  font  prompte- 
ment  prendre  les  armes  à  leurs  troupes  &  les 
rangent  en  bataiUei 

Pompée,  averti  que  les  ennemis  étoient  en/;j«p^«^ 
état  de  le  recevoir ,  balançoit  à  expofër  fè^teniri  it^ 
gens  à  un  fi  grand  danger  pendant  les  tene- **"'*' 
bres,  &  étoit  a  avis  qu'il  valjoit  mieux  les  en«- 

ve- 

trempe,  &  cette  terre  ainfî  élevée  &  détrempée  s'afiâîilô 
«nHiite  par  la  fcchcrcflc  de  l'air  extérieur.  Au  reftc  Pom- 
pée pouvoir  fort  bien  avoir  fait  cette  conjeâure  de  lui- 
siêtne  >  mais  il  pouvoir  audl  fbrt  bien  avoir  lu  dans 
rHiftoire  ,  ou  entendu  raconter  ce  qui  étoit  arrivé  à' 
Paul  Emile  quatre  vingts  ans  auparavant!  lorfqu'il  ftiibic 
fo  guerre  en  Maccdoinc  contre  Perfée.  Vo}rcz  ià  Vie  Xonu 
XXI.  gag.  104» 
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.  vdopper  pour  les  empêcher  de  s'enftnr,  de  k 

lendecQftin  à  la  pointe  du  jour  les  attaquer, 

d'aucaot  plus  que  fes  droupes  étoient  beaucoup 

mciUeures.    Mais  tout  ce  qu'il  avok  de  plus 

KSÎ-iT' vieux  Officiers  &  Chefe  de  bandes,  ^  fiiem 

^bictrt  ta  ^^^  P"*  ^^^  prières  &  par  leurs  remomran* 

^c*         ces,  qu'ils  le  déterminèrent  à  combattre  ùaaê 

attendre  le  jour^  car  la  nuit  n'écoit  pas  fat 

obfeure,  &  la  Lune,  qui  étok  fort  bafl^,  don- 

noita(fez  de  lumière  pour  dtftinguer  lesob^ 

)ûtj&  &  s'entre -reconnoitre.    £t  ce  fut  là  ce 

•yS^iJÎ     ^  trompa  le  plus  les  troupes  du  Roi.    dt 

ï^iâ^tilîl'  ^^   Romains    en   les   attaquait    »roJent  Ik 

Roa!'""    Liune  derrière  leur  dos,  &  comme  eik  pt&i- 

*""****    choit  vers  fo»  coucher  ,  cBc  jettoit  les  ovth 

bres  des  corp»  ii  loin  devsœt  eux  ,    qi^ieHes 

4oniioiem  fur  les  ennemis  ,    qu»  ne  pouvi^if 

fis  bien  diftemer  TincevvaUe,  ifà  le&  fep»ok 

des^  mmpes  de  Pompée ,  d&  crovafté  qnd  cef 

ombres  écoiest  les  nommes   roenaes  (pi  é^ 

tMât  près  d'etisc,  huiçoienc  contre  dies  \eur$ 

uaits  &  leuts  jovdots,  &  ne  bleffeient  po^ 

fenne. 

Les  Romains,  s'étant  apperçus  de  leur  mé^ 
prifê,  coarorent  les  char^r  avec  de  grands 
€r>i5^  &  oomme  ces  Barb^^s  n'oferenc  les^H^ 
tendre,  &  que  iâi&  de  frayeur,  ils  fe  mîrene 
d'abovd  «i  fiiite  y    les  Romains  eOr  firent  un 

grand 

48>  ffreur  tant  par  kim  prîertt  &  par  Umrs  nmmtréÊiuê»*} 
t[  y  1  dans  le  texte  >  «Tio/xf voi  «4/  TretfxtLsxu^wvrH  >  mais 
ce  dernier  mot  elt  contraire  même  au  fcns.  Il  faut  lire 
tomme  dans  le  MH  de  la  Bibliothèque  de  S.  Gernuûo  t 
mxi  «"aepïRitXa^Tfc,  &  Im  remontrant ,  l* exhortent, 

49'  yw'V"  •'  «  9«''''  arrivèrent  à  une  fwter«ffk  é^ëtlée  /• 
••r4.]  Entre  la  grande  &  la  petite  Arménie.  Scsaboa 
DÎT,  Xir.  écrit  que  KCithridate  voulut  il  £ott  s'alfiiKC  de 
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grand  câfnage.    Il  f  eut  plus  de  dix  "^^Ic^LjAmAf 
hosmnes  tués  fiir  ta  place,  &  tout  le  camptihj^ml 
fat  pris.    Mcthridate  dès  le  commencemem 
du  cotabat  avec  huit  cens  chevaux  s'ouvrit  un  MKbndati 
chemin  Tépee  à  la  main  au  travers  de  l'Armte|o^//hevw« 
Rooiattie,  fie  paâa  outre.  Mais  ces  huit  censJ?^^'J^{**£f 
ehuevaux  &  debanëecent  &  fe  diiBperent  bien-  '^"'* 
(oc ,&  il  fe  trouva  feul  avec  trois  de  fês  gens, 
du  notnbre  desquels  écoit  Hypficratia  fà  con-  «  ^  saw^ 
cubine,  femme  d'un  courage  mâle,  &  d'une  i^^reui 
auckce  guerrière,  de  forte  que  le  Roi  l'appel- r^V^î:* 
loh  Hjfporati,    Ce  jour-là  elle  montoit  un  «•"«=»'^«^ 
chersd.  de  Pé'fe>  ôc  avoit  l'habit  d'un  hommor 
d'armes,  de  la  metne  NatioiL    £lle  fuivit  toâ^ 
jours  le  R0i>  reôftant  à  tontes  \tt  fàdgczes  àe 
§m  longues  ccmrfcs,  &  ne  fe  laflànt  jamai*  de  ^^^^jit^ 
le  ftrvir,  £c  de  panfisr  elte-mcine  fon  cheval,  ? «^î»"**- 


ificr^ 


f 

! 

( 


Hgf  jufiju'à  ce  qu  ris  affriveren»  i  une  fbftertflfe  îif r/! 
«F^jEttée  h»»  ,  om  ctoiew  Yot  &  l'argem  A^m"^^ 
Jh>u  £c  As;  plus  piécîecn:  meoèles.    Là  Ml« 
thridate  prenant  les  robes  k^jp&i»  magnifiques^ 
les^diftrrbiiia  à  ceux  qui  k  ral^bleretic  autour 
ée^  MySc  fic-pfefeac  à  chacuttde  fes  amis  cfui^fj*^^ 
poifc»  tHortet  y  afin  qu'aucun  dl'eux  ne  tombât  J.^^'^J/^J, 
vif,  s^ii  ne  voirioit  >  au  poir?oir  de  fes  cnne-t'érpromp" 
lïas.    De  là  il  ccmtimiia  &  route  pour  altetf 
troufisr  le  Roi  Timœ  en  Arménie;    Mais»  om  i^t^ie 
T%rane  nsfclàût  de  le  recevoir  ,^^  &  ayant  miS'^tlgK^it: 

mâmec5voîl''MiI 

^  tbxt4aui> 

CCS  Ikux  ,  qii?ir  y  fît  bâtît  fbiîtanttf  &  quinze  Châteaux, 
pour  ^  mettre  en  lâreté  toutes  Tes  rfcheiïc*,  &  il  en  nonr<' 
flW  les  pnncipanz  ,  Hydat^  ,  'S4^/icrk<r,  Shuria^  qu'il 

S  lace  fîir  les  ftoxiticres  de  la  graoïdc  Armcnie  *  ce  qm  lui 
c  même  donner  ce  nom.    Ccft  donc  avec  beaucoup  de 
«ifen  que  K»  P.  Liibia  a  cm  qu'iû»  a»  lifu.  d^ixti'tf»  K 
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9e  mec  Ci     même  fa  tête  à  prisr ,  car  il  fit  publier  qu'# 

*'c^t*'^''  donneroit  cent  talens  à  celui  qui  le  tueroit,  il' 

Bille  écat.   alla  paffcr  TEuphratc  au  lieu  où  ce  Fleuve 

prend  fa  iburce  ^    &  fë  fauva  par  h  Col- 

chide. 

ujéuM      Cependant  Pompée   entra  dans  l'Arménie 

JoSîk par.  appelle  par  le  jeune  Tçrane,  qui  avoir  déjà 

;;,**£ Jj^„^*; quitté  le  parti  de  fon  Père,  &  qui  alla  au  de- 

i  Pompée,   yant   de  lui  jufqu'au  fleuve  de  l'Araxe  ,   qui 

Lt  roùrct  prend  fa  iburce  dans  les  mêmes  lieux  que 

^vmI^,  TEuphrate  y    6c  tournant  fon  cours  vers  le 

Levant  »  va  fe  jetter  dans  la  Mer  Cafpienne-' 

Ces  deur  Princes  s'étant  joints  y  marchèrent 

long^ temps  enièmble  recevant  les  Villos,  qui» 

Le  vieux  ^  rendoicnt  à  eux.    Le  vieux  Tigrane  ,  qui' 

SFÎ"nî!"  ycooit  d'être  défait  par  Lucullus  ,  ayant  été 

E^dairr.*  ^^^^é  que  Pompée  étoit  d'un  naturel  dous> 

c^^u\6c  humain  ,  reçut  gamiibn  Romaine  dans  ût 

Tia^nSS"  Capitale  >.  &  prenant  avec  lui  fes  amis  &'fe» 

M  Pompe»,  p^rçjj,  ^  il  fe  mit  en  marche  pour  aller  fe  mec* 

tre  à  la  merci  die  Pompée. 

AfriTAdt      Quand  il  fut  arrivé  à  cheval  près  de  là  dô=^ 

^«P*dï"ture  du  camp,  deux  Huiffiers  de  Pompée  for- 

Pcpce;-    tirent  au-devant  dç  lui,  &  lui  ordonnèrent  de 

defcendre ,  &  d'entrer  à  pied ,  lui  di{ant  que  ja- 

jamaî.  «lais  edcore  on  n'avoit  vu  d'étranger  paffer  à 
t»SéTcht!  cheval  dans  ui>  camp  Romain.  Tigrane  obéit  > 
Siiî"»*?  &  ôtant  même  fon  épée  il  la  donna  à  ces 
'«•in.        Huiffiers  j   &  enfin  quand  il  fut  aflcx  près  de 

8o«inîflioa  Pompée ,  prenant  fon  diadème  il  voulut  ip 
ÎSwfuî  ft  *  mettre  à  (es  pieds ,  &  fc  profternant  honteufè- 
lîedî  d"    lï^em  à  terre  lui  embraflër  les  genoux.    Mais 

Pom%t  Pon^pée  courut  à  lui  pour  l'en  empêcher, &  le 
î?/*&*îîi  F^"^"t  p^r  ^a  main  il  le  mena  dans' fa  tente, le 
Alt  de  grands  $t  afTeolr  près  de  lui  à  fa  droite,  &  fon  fils^ 
*-'*^''    le  jeune  Tigrane,  à  fà  gauche,  &  lui  adreflànç 


1 
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la  parole  :  Ji^r/me,  lui  dit-  il  >  ^vant  aux  au-  otutm^ 
très  graaJtt  perles  que  vimt  avexi  faites  ,  'uout  't^at. 
Jevtz  VMS  en  prendre  à  t-ueullui,  car  ('eft  Ui 
Mui  veus  a  défouillé  dt  la  Sjrie  j   de  la  Pbeni- 
eie  ,  de  U  Cilicie  >  de  la  Galatie  ,  ^  df  la  SO' 
fhene.      Mais  four  tant  ce  ^ue  veus  avez  cett- 
fervé  jufju'à   me»  temps  ,  je  vaut  le  UiJJi  ,  i 
tondiiio»    que    vaut   payerex,  aux   Romains  Jîx  nT<-h<i:i 
mille  talent  pour  les   tturs  que  vous  leur  «rf»  "■'"''"'' 
faiti.     Et  je  donne  à  -vitre  fils  le  Rajaurat  de  j„^'"'',„' 
U  Sopbene.  '„'."".  ^r'T 

Tigrane  en  fut  très -content,  &  ayant  fur  jj-^T^^  *•' 
l'heure  même  été  falué  Roi  par  les  Romabs ,  °' 
il  en  eut  tant  de  joye  qu'il  promit  de  donner 
.à  chaque  Soldat  une  demi  mine  i  dix  mines  à  c^ssr.iiii 
chaque  Centurion,  &  un  talent  à  chaque  Tri-'c'n',cBi. 
bun.     Mais  fon  fils  en  fut  très -mai  f3tisfaic,'';ï",;ya„. 
&  Pompée  l'ayant  prié  à  iôuper ,  il  dit  tout 
haut  >  qu'il  M'avoit   que  faire  de  Pompée  ,  qui  l.  tn» 
jee  faveic  lui  faire  qui  des  henneurs  trop  there-  îi'jVn'"/'» 
tuent  vendus,   ^   qu'il  trouverait  quelque  aU'^^"!,'"^ 
trt  Ramain  qui  lui  es  ferait  à  meilleur  '"'"■'**  r.^'i,"' 
Je  plus  confiùrables. 

,    Ce  mot  piqua  Pompée,  qui  le  fit  charger  ijjf'f; 
de  chaînes,  voulant  le  garder  pour  fon  triom- J"^" '|;j^s" 
j)he.    Mais  peu  de  temps  après  Phraate,  Roi 
<lcs  Parthes ,  envoya  lui  redemander  ce  jeune 
prince,  qui  étoit  fon  gendre ,  &  lui  reprefen-  ni'M»M 
ter  qu'il  devoit  terminer  fes  conquêtes  à  l'Eu-  ™T.'<Î^ 
phrate.     Pompée  fit réponiè  ,  que  le  jtk  '^"\'îî?«M 

$r«ne  touchait  de  plut  près  à  fon  Fere  q  ^"HfJ^tî" 

àeaa-pere  f-  éf   que  pour  fis    conquêtes  itt<iw.ti*. 

domttroit  les    bornes  que  la  raifhn  ^  h 
leur  preferireient.     Après   quoi   laiiTant 
plus  pour  la  garde  de  f  Arménie,  il  dreflà  fon 
jhemin  au  iravcrc  des  NaCiops  ^  habitent 


Hft 
^  la  pour. 
fiiifetfteMi 


HUîcre 
eu  Cjmnt, 
•a  Cjrras. 
Sa  fource. 


t^ômpife 
laiiTc  pafler 
la  rivière 
•ux  Alba» 
joiMw-,   te 
l9  4^âit. 
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Autour  du  mont  Caucafe  9  par^  où  H  faiUnt 
.  ncceffaircmefit  paffer  pour  fiiivTc  Midiri- 
daic. 

!-.€«  plus  oonfidcrables  de  ces  Narions  font 
les  Alfeîaniens  &  les  Iberiens.  Les  Iberiens 
«'étendent  jufqu'aux  montagnes  Mofcbioues 
&  au  Royaume  de  Pont  ;  &  les  Albaniens 
font  plus  à  rOrient  &  toudient  à  la  Mer  Cas- 
pienne. Ces  derniers  donnèrent  paC&ge  fur 
leurs  terres  à  Pompée  -dès  la  première  deœan* 
de  qu'il  leur  en  fit.  Mais  THyver  ayant  fur- 
prïs  fon  Armée  dans  leur  païs ,  &  la  fête  des 
Saturnales ,  que  les  Romains  choflMnent  fort 
religieufement,  étant  échue  dans  ce  temps- là > 
ces  Barbares  s'aâèeibletent  au  nombre  de  qua- 
rante mille  hommes  >  refokis  de  les  attaquer. 
***  Pour  cet  efifet  ils  paffent  la  rivière  du  Cyr- 
nus  9  qui  prenant  fa  fource  dans  les  monta- 
gnes d'ibene,  &  recevant  dans  fon  fèin  i'Ara- 
xe ,  qui  defccnd  de  TArmeme  ,  va  fe  jetter 
dans  I4  Mer  Cafpienne  par  dou:^  embouchu- 
res. **  D'autres  difent  que  le  Cyrnus  ne  re- 
çoit pas  l'Araxe,  mais  qu'il  coule  feul,  &  va 
&  jetter  dans  la  même  Mer  afiez  près  des  em- 
bouchures de  l'autre. 

Pompée  y  quoiqu^il  pût  facilement  s'oppoi^ 
&r  ao  pal&ge  de  ces  Batbares,  les  laiflt  paflèr 

tran- 


I  '. 


i 


50.  Tour  cet  tffet  Us  paffent  la  nvUre  dn  CyrmuJJ  Jjç 
fleuve 
Xtts  par 

$traoon  Ta  pai&icemenc  décrit  d^n< 
vant ,  dit  -  il  ,  vers  la  Mer  Cafpienne  entre  V Albanie  &  VAf* 
mente  9  cmlent  le  Çyrns  ér  PAraxe.  Celm-ci  far  P  Arménie  t 
i&  le  Cyrut  par  PAlkarde  &  P3te¥U,  St  cnliiite  »  Emtrt 
pjllbanie  é*  la  CtlckiéU  ^  me ^^9de  ftaine  êfrofée  eh  ph^ 
^urs  fitmfts  f  4mi  It  pins  grand  efi  U  Cyrns^    M  itois  m* 
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tratK^oiIfetnent  uns  tes  inquiéter ,  &  quand  ils    . 
&rent  pafïes  il  les  attaqua  ,   les  mit  «n  fuite, 
&  ea  tua  la  plus  grande  partie.    Leur  Roi  eut 
xeooars  aux  prières,  &  envoya  des  ÂmbafiEi- 
dcms  lui  crier  merci.    Pompée  lui  pardonna 
fon  injuftice  ,  lui  accorda  la  paix,  &  marcha 
contre  les  Ibtriens,qui  étoient  en  moins  grand  n  MaonM 
Bombre  ,  mais  beaucoup  plus  aguerris,  &  auil^f  rÔi.^ 
Ibuhaitoient  avec  beaucoup  d'ardeur  de  rendre 
à  Mithridate  quelque  fer  vice  {ignalé,&  de  re- 
pouCfer  Pompée.    Ces  Iberiens  ne  furent  ja-pï«»«'î«»«. 
mds  alTujectis  ni  aux  Medes ,  ni  aux  Perfes^avo£ntVnS' 
ils  avoient  même  évité  de  reconnoître  l*Empi-  '^Sf* 
te  des  Macédoniens  ,  Alexandre  ayant  été  o- 
bligé  de  quitter  trop  promptement  THyrcanie. 
Cependant  malgré  leur  valeur,  &  la  iîerté  que 
leur  donnoit  leur  indépendance.  Pompée  les  ^^»*p/«J^«« 
défit  dans  un  grand  combat ,  où  il  leur  tua«j>V«ni* 
neuf  mille  hommes  ,  &  fit  phis  de  dix  mille'''''" 
prifonniers. 

De-là  il  fe  jetta  dans  la  Cdchide.  Servillus  n  fb  jm^  . 
vint  te  joindre  à  l'embouchure  du  Phîrfè ,  avec  cwScî'  ^"^ 
tes  vaifTeaux  qu'on  lui  avoit  donnés  pour  la 
carde  du  Pont-tuxin.  Mais  de  pourfuivre  Mu 
thridate  ,  qui  s'étoit  allé  cacher  au  fond  dy 
&)fphore  Cimmerten,  &  des  Palus  Meotides, 
c^étoit  une  entrcprife  qui  avoit  de  grandes  dif- 

ficul* 


tigmtevtmt  41^/7/  Cûrms,  Oh  ftftend  ^  Cyrms  tharigêê  fim 
mm  &  lui  donna  k  Jten,  Dans  nos  Cartes  il  câ  fort  hiea 
marqué  Çfms ,  &  non  pas  Cyraus, 

ji,  D*autret  Mfent  f«tf  le  Cyrtms  ne  Uf»h  pas  PjtrAMt'J 
C*eft  le  fèmiment  de  Strabon,  qui  marque  les  ckux 
liiâèrentes   embouchures   de  ces   deux  fleuves.    Bt  c'eft 

celui  que  aos  ecogEaphcs  not»ofs  «m  iuivi  éu»Àçm 
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ficultés.  Il  lui  vint  même  fur  ce  moment  des 
jaouveljes  que  les  Albaniens  s'étoient  eHcorc 
révoltés  ,  &  avoient  repris  les  armes.  La  co- 
lère &  le  deik  de  vengeance  le  portèrent  à 

Il  rctoarae  toumcr  conttc  eux.  Il  repaiïà  donc  le  Cjrmus 
aScoÎ  avec  de  grandes  peines  &  d'extrêmes  dangers, 
rtîUéfc'*"*car  les  Barbares  avoient  fortifié  la  rive  oui 
étoit  de  leur  côté  avec  des  paliflàdes  &  des 
troncs  d'arbres  ;  &  le  fleuve  paffé  ,  ^*  il  avoit 
encore  à  traverfer  un  grand  païs  aride, où  Ton 
ne  trouvoit  pas  une  goutte  d  eau ,  &  à  faire  un 
chemin  très-long  &  très-paiible.  Il  fit  remplir 

Moyen  ^  d'cau  dix  miUc  outres  5  &  avec  cette  proviiioa 

iom  Pompée.  •  r  ii  l         i    '^    i 

t'raverfiS**"      contmua  fa  route  pour  aller  chercher  Ips  en- 

i'aV«*«uè!"  nemis ,  qu'il  trouva  en  bataille  "  fur  le  bord 

du  fleuve  de  l'Abas,  ^^  au  nombw  de  fbixan- 

te  mille  hommes  de  pied  ,  &  de  douze  mille 

chevaux  ,  mais  mal  armés  ,  car  ils  n'étoient 

couverts  la  plupart  que  de  peaux  de  bêtes. 

i^?ôm\      Toute  cette  Armée  étoit  commandée  par  le 

•îa«"î5>*  frère  du  Roi,  qui  s'appelloit  Cofis.    Ce  Prin- 

fcî'dS'iu-  ce ,  dès  qu'on  en  fut  venu  aux  mains  ,  s'atta- 

l>anica(>  te  -»U- 

Gëo^iai  de  cna 

J'Arme*. 

fi.  77  avoh  tmvre  à  traverfer  un  grami  fais  aride  >  eiJ 
Vm  ne  tromvpît  pas  une  goutte  itean."]  C*eft  ce  que  Strabon 
«'a  pas  oublié  de  marquer.  Pomr  4sller  de  PlberU  dansl'*Al» 
hante  ,  dit- il  ,  Liv.  XI.  il  fam  fAJfer  far  la  Camhyfenet  fM 
eji  un  fais  fans  eau  ,  &  très  ^  difficile  jufqu*au  fleuve  étAls* 
xanius* 

5%,  Sur  le  hord  du  fleuve  de  PAhas."]  C*eft  un  fleuve  qui 
coule  des  montagnes  d'Albanie  ,  &  iè  jette  dans  la  mec 
Cafpienne  ;  c*eft  le  même  que  Ptolcmée  appelle  ^Alha» 
nsu:  ai  nos  Cartes  le  marquent  fou»  ce  nom. 

f4.  Au  nemhre  de  foixante  nulle  hommes  de  fUd  ^  ér  de 
domu  mîitt  chevaux  i  mais  mal  armés."]  Strabon  »  en  pac- 
lam  des  forces  des  Peuples  de  l'Albanie  »  dit  qu'ils  peu* 
vent  mettre  fur  pied  plus  de  ttoupcs  que  les  Iberiens  :  cat 
ils  arment  ^uiqu'â  foixante  mille  hommes  de  pied  &  dou- 
ve mille  chevaux  »  6c  il  fait  cntcndtc  que  ces  uoupes  font 

mal 


P    O    M    P    E'    E.  457 

cba  l  Pompée  ,  êc  coomftt-  fur  lui  y  il  lui  lan- 
ça (on  javelot  9  qui  donna  juftement  au  défaut 
de  la  cukaflc  ;  maif  Pompée  l'ayant  joint ,  lui  ^*^ff}^ 
appuya  fà  javeliae  woc  tant  de  roideur  qu'il  lefa^^la^  * 
perça  d'outre  en  outre  ,  &  le  jctta  mort  aux 
pieds  de  fon  cheval.    On  dit  que  les  Amaxo-^^»j^ 
nés  combattirent  à  cette  bataille  pour  les  Bar-uinJ 
bares  ,    étant  defcenduës  des  montagnes. qui 
font  près  du  fleuve  du  Thermodon  :  car  après 
le  combat  les  Romains  dépoaillaat  les  morts, 
trouvèrent  des  boucliers  de  des  brodequins  tel^ 
que  les  portoient  les  Amazones  ,  mais  oa  ne-  Gnndt 
trouva  pas  un  feul  corps  de  femme.  •  Elles  ha-OISÎi'' 
bitent  la  partie  du  C^cafe  qui  aboutit  à  la  Mer  Sêrw'î? 
d'Hyrcanie  i  &  elles  ne  font  pas  limitrophes  "«•• 
des  Albanieflt  ,    '^^  car  eUes  en  font  feparées 
par  les  Geies  &  les  Loges  ,  avec  ksouels  elles 
▼ont  pafler  deux  m«is  toutes  les  années  Air.  les 
bords  du  Thermodon  >  après  qud  eHes  fe  re* 
tirent  dans  leur  païs ,  où  elles  vivent  à  parc 
fans  la  compagnie  d'aucun  homme. 

*^  Après  le  combat  7  Pompée  voulut  paOèr 
'    "  en 

mal  difciplîn^es»  Ils  Ce  (ènrent  de  datai  Se  ék  tiéchtSf  îk 
ont  xies  cuiiaiKs  &  des  boucliers  >  &  des  casques  £iits  de 
peaux  de  bêtes. 

S  S»  CâT  ellts  m  font  feparées. par  tes  Gelés  &  les  Leges,'^ 
IPhiKu^e  a?  ^rô  ceà  àt  Jheop^aBÇ  dp  Mityi^Qe  ^ .  991  ^ 
voit  fuivi  Pompée  à  cette  expédition  ,  &  qui  avoit  fâlf: 
«Bo  iclati()n.de  t«itt)  o^  qui  9*y^  ^to^t-paûf^.  Cçft  d^ns 
cette-KUtioii  .qi^  difoiti^fi  les^^  Ai^aiioaes  épiem  tè»^ 
tees  des  Albanteift  pac  les  X^eles  &  les  Legçs»  Feuplca 
Scythiques.  Strabon,  Livre  XI. 

\.  f|5.  AfxèfJ^  tvmkat^t  Pmp/fe  vwlnt  pa£èr  m  îfyrcamei 
-ir  penetrjer  jm^^â  la  lier  ÇàfleaneA  Mais  pourpeoetcec 
jusqu'à. <et(e  Mer  » .  il  n'avou  qt^  fy^e  de  paâèr  en  B^' 
caoïtf;*  :x9f  saqc  «1  Àlbà|iic  ,  i\  etoit  j^s-voiiîn.de  la 
4Mcr  (StiftiMM^^  Jlyji  ici  quelquç.jboie  de.defcâueuz* 
f  InmrquQ  ;d9i|  nWmi^  ^^  .9^  IpW^Ç  YOttIttI  P^et 
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ea  HyeMbie  ,  &  peacker  jiwiu'à  ii  Mer  C^ 
^ame  ;  '^  omm  fl  tNNnra  one  fi  grande  mma- 

K2"2    rwounior ,  iww  quHl  n'ea  ISt  plu»  qu'à  tro» 
•^•^   j«injécs.    Il  fe  ittin  dans  k  petite  Arménie, 

'tri?   ^  fl.  »^Ç»t  de«  AmbaflMeura,  «' des  RoB  de» 

ÏSÏiBi.     ËfynBen  &  des  Medes,  &  il  leur  écrivit  oès» 

«S'a?    gradeufement.    Le  Roi  des  Parthes  éeaot  «- 

2?îS*.' *  «*  ^s  ^.  <*ordjreBe ,  uù  il  ruïndit  les  Smm 

ou  Ret  Tigrane ,  il  emwva  contre  ki  Afi». 

5^/*  ^Detoti»lcsconcijbinesdcMjdiridatc,«ii 
ji^enwye  tarent  prifes  &  tpeon  hitmom  *  il  «*«d^ 

S!^bia«  tucune  3  i8c  il  les  ienvcnra  toutci  à  leuft  pft- 
i%f«  î?*  '«îs  ou  à  leors  tmris  ,  cv  éka  étmmt  k  pfô! 
^•«»^  part  filles  ,  ou  femam  des  piraucis  GaiMâ- 
Bcs ,  des  Sttr^m  Se  pm^ifÊKa  Sémamàê 
k  Cour  H  y  en  tvoit  une ,  oomcaee  Siweo* 
iMcei  c'etoit  la  jrfus  coBÛderable  ,  ceUc  qui  ^ 
▼dt  fe:plus  de  crédit  ai^ès^Pfkice,  de  Mm 
il  avoit  confié  la  garde  de  h  Fortereflc  ,  ou  il 
tvoit  mis  la  {dus  grande  partie  de  fim  w  &  de 
MO  «i^em  >  elkéioit  fifed'w  certain  M^ 


CWB 


^^•^••î  «c  fmmm  fomfi^  Ikmn  tonréi 
^m  <lw.  Pciip!»  ^ûc  frofinee  de  l>Ai^ .  Ic^^ 
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dheo  lioft  p»mt  &  Ait  wi».    Uii  Ibtr  die  i«ft«i»«i^ 
<JM»iu  à  ubk  areç  i»q£  de  grâce j[u'elle  char^  uine"^«5^ 
loa  le  Roi ,  q(»  en  devint  â  paflSoûénjent  a»  MhS'A 
inourô^i»  'qu'il  wuhit  rtvw  la  :miit  même, 
dpmt  te  pews  foitit  uès-màcoatant ,  pance  qu^t    . 
le  Prince  ne  loi  ^vm  fait  aucune  honnécecé»  al 
4it  la  moindre  parole  a-acieufe.    Mais  Je  Jea» 
deimin  nutin  >  iors  ^à  foQ  réveil  il  vie  chat   li  «««ni. 
lui  ^  tables  couvertes  de  valCfeBe  d*or  &  d  ar-  STr/n*  d? 
feftt ,  uoe  feule  de  dooieiti^^es  pe«ir  le  fervir,  ÎÎÏÏbkS 
•  ^  Ëumiqiw  *  d«  Favoris  idu  Roi,  qd  M'"»*'**^ 
$fpoïm^t  des  4iatMts  Bia^î$q»es  «  ^  &  de* 
vant  fa  pon^  uq  cbeva)  ricfa^mem  haroaché^ 
tel  ^ue  ceux  qu'on  dQoooit  mi  acnîs  éa  Prin* 
ce  ,   alcws  croyait  que  c'était  un  jeu  &  .une 
ISQquerie  »    il  voy^  ûntk  de  &  oaaifon  êc 
prendre  la  ^ike  >  Qiais  <b  4omeâJques  fe  fl^ 
rant  adi  devant  l'en  i^mpecisborenc.  Se  lui  dirent 
•^  ç'é^t  b  awiiôn  d'un  hamaoe  fiwt  xiche^ 

3ui  venoit  de  mo«rfr  »  que  k  J^oî  hù  Mofc 
oooée  »  ^  que  ce  qu^it  vovoic  A  ,  n^écoit 
ou'une  peôte  montre  ic  un  léger  échantiUM 
lies  grands  biens  &  des  gcandes  ddbeiei  que 
bù  apportoit  cette  fucceffion.  A  ces  mots  le 
laiilànt  perfuader  >  quoi  qu'à  peiae^  il  fe  revê- 
tit 

rt  (bet  mhm  t  Je  fin  fi  jçwd  aombre  «ne  Im  lU^ 
cotifiant  cii  Çn  forces  ïemlè  d'ob^ïx  «u  x^  (djes  P«s- 
thcs>    &  dédaieiK  de  fume  l'OMBiplc  ik  â  voifitt^ 
Suabon ,  Line  XVI. 
X^  Et  âevant  fi»  omit  nm  ihevsi  ricbtment  bénuuhé  ,    ut 

^fti  €effx  ^m  ^mt  4UHf  ami9 /b^  frUise.2    Càwlt  lajc«i^ 
«umc  de  ces  Piinccs  dX>riem  de  danncs  i  Itxnta  v^t 


*  Afiiem&  tuMinra 
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t  tit  de  la  robe  de  poûrf)!^ ,  monta  à  cheval  f  ft 

traverfa  la  Ville  en  criant ,  T^ttt  ces  biens  fiât 

à  mosy  tous  ces  biens  fint  i  moi;  Se  à  ceite  qtii 

noient  dcaxn  fe  tiioquoient  de' lui  >  H  leur  dlfdt 

j»V/  ne  fëÙoit  pas  être  fut frh  de  toutet  les  extra* 

traganres  ^u*ilfaifiit  y  mais  que  ce  jtâ  Jévoit  fir^ 

prendre  y  c'étost  que  dans  FexcH  defajûye^  qui  k 

rendait  fm  y  Une  jettât  pas  des  pierres  à  tous  les 

pajfans.  ^  Voilà  de  quelle  fkrmlle  &  de  quel  fang 

étoit  ifluë  Stratonice.    Elle  remit  à  Pompée  le 

Fort  où  étoient  toutes  les  ric^eflb  de  Mithri- 

p«»ptfc  M  date ,  &  lui  fit  de  grands  prefeiis.    Pompée  ne 

îid.'âeVîc  ^t  que  ce  qui  pouvoft  feiVir  à  décorer  les 

île^'i'ïii   Temples  &  à  orner  fon  triomphe ,  &  lui  don- 

f«m*ie«**^  na  tout  le  refte,  voulant  qu*elle  le  gardât  pour 

Temptoj^fc  elle.    Le  Roi  des  Iberiens  lui  envoya  un  lit» 

i^ôapte.    une  table ,  &  un  thrône ,  tous  d'or  maffif ,  le 

priant  de  les  recevoir  pour  ^ages  de  fbn  ana- 

uftgeinie  rie.    Pompée  les  remit  entre  Its  mains  des 

LHch'cf**' Tbfeforiers  pour  le  Threfof  public. 

ït^îX^V*  *  Dans  un  autre  château  ,  âppelJé  Casmm  y  il 

>icn>.        trouva:  quelques  papiâ)  fecrets  de  Mitlmdate, 

^r.oos.  h  -gu'il  parcourut  avec  un  très-grand  plaiur  >  par- 

€o.  VotU  de  fuiîkfsmlk  &  it  ^l  fmi^  ftnt  ifmëStratP' 
wce.2    Plutarqoe  dans  cette  ^xpreffion  ^iculè  &  magot- 

cttipninte  les  termes  mcm^  dont  nolnèie  le  fên.ca  £û* 
fant  parler  fc^  Héros,  **    , 

Sr  cela  *2ffi  plaifiunmem  appliqué  \  cettt  vile  courtifâoe» 
^ui  avait  uo  père  G.  infatué.  .    \ 

€i.  Cétr  ^^tt^tni  des  me^dres  fsr  lesquels  il  farù{ffhlii  ^U 
)0vét^fifMfinné  heamouf  de  'gens»l  Cétoit  ]a  çoûtui\ic  de 
<fcs*n:iiiee5  d^rictît  cie  tenir  dfi  kegîtres  Wâa- de  toyt 
ce  qui  fè  paflbit  \  Ja  Cour.    Noua  en  vovotis  des  neuves 

Ht  ViUfiouç  d*£Aiict  daos  4'^6aiatfc  iumc^ 
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ce  qu'il  y  troavoit  des  imrques  &  des  téoKn- 

Siagej  feifibles  des  oiœun  &  du  naturel  dé  ce^Mj«jîrj^ 
oii*'  car  c'écoient  des  Mémoires  par  JcfquebttVjaîmjp. 
il  paroiflR>it  qd%  avOic  empoiilbcmé  beaucoupdem^unV 
geas  i  eatre>  aatres  jfon  propre  fils  Ariarathcs,'^''  "*     ^^ 
fie  Aicée  de^Sardis;,  parce  qu'il  avoit  reoçor-  • 

té  6xT  lui  le  pri^  do  la  courfe.des  chevaux.    Il 
y  avoic  ^auffi  plufieurs  explications  de  fixigesy^^RMipRi» 
que  lui  ou  iês  femmes  avoieiK  i^its.    Il  y  trou-ti^s'  iT 
va   encore  des  Lettres  kfcires  que  Monime'^"**'' 
lui  éqrivoit  &  qu'il  écrivoit  à  Mooime.  Theo-^.^j;^iS: 
l^me  ajputur qu'il  y  (rouy^a.de  plus  un  .Ois-î.'*ÎSiîi^ 
ÇQurs  de  Rudlni^^-  par  kquel.il  ûi:citoit  Mi« 
thridate  à  faire  mourir  tous  les  Romains,  qui 
étoient  eç  Âfie.    Mais  la  plupart  croyent  avec 
xaifbn  que  c'eft  une  malice  noire,  ^  &  une 
calomnie  de  ce  Theopbane,  qui  haïflbit  Ru-^Câj»»^^'!" 


ThMphtf* 


tilius  y  peut-être  parce  qu'il  ne  lui  reflèmbloitmcontr* 
en  rien.  U  eft  auffi  très- vrai -ièmblable  que*^*" 
Theophane  avoit  inventé  ce  menibnge  poui 
faire  &  cour  à  Pompée ,  dont  Rutilius  avoit 
fort  noirci  le  père  dans  fès  Hiftoires ,  en  le 
peignant  comme  le  plus  méchant  de  tous  le$ 
nommes.  De 

tf &•'  Bi  mu  tâhmnît  éè  tê  7%MfA«ir»  pi  Mjjfth  RmtiBtu^ 
ftut'Urtfdrtt  fm*U  m  Im  reffemblmt  en  netu\  C'cft  Pub» 
Rutilius  kufus  ,  qui  avoit  é\é  Coo&l  Tan  de  Rome  64^. 
Ciceron  lui  donne  ce  erand  éloge  »  nefie  in  urbe  alter  n 
fim^kr  vet  integfîor,  C*eft  poux<pioi  Pluurqoe  dit  ici  que 
Theophau^  U  haïilbit ,.  p^ce  qu'il  ne  lui  leflembloit  ea 
rien.  Rutilius  étoit  un'  grand,  Hiilorien  ,  il  avoit  éait  en 
Grec  THiftoift  Romaine  ,  &  Appien  f*en  eft  beaucoup 
aidé.  U  iùt  Sexilé  en  AA^ ,  ^  Sylla  l'ayadi  ranpdlé  •  â 
oe  voulut  f»as  revenir  $  inr  quoi  Seneque  dit  tort  bien» 
^B^dE^fMprt  smwf  fsffnt  0  fe  patrU  irhî  t  putm  fiki  ixiUmm^ 
Il  7  a  bien  de  Tapparence  qu'un  homme  de  cette  verti» 
u'avQî»  rien  écrit  de  Suaboa  »  pfcc  4c  FooféCt  ^fio 

fût  ^»aA»m^n»  f Mi« 

■     ■  \9  ^ 
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h  Vâle  #AiDi(us  àam  h  G^dsdc.    Là  ptr  ime 
^êS!!£!^'!^  j^^i^  pumcioa  dis  DiaoL  iàa  tmbitmt  lui  fie 
*«*^^»^;   ootnmeorfe  des  aâîoni  qui  kùmreœm  h  htâ* 
£;;  Vii^'  me  de  toac  k  monde,    il  avofe  dccfalré  b  m» 
aMraçtjJQt  potarkm  de  LucuUu^  fur  ce  oue  k guerre  é« 
^""^   nant  cacom  âflumét  it  av^  ol^poië  des  Pro* 
vkicOy  £tfc  det  pteAns,  decerdé  des  boanet^s» 
&  hic  tout  ce  que  ks  Vakqueun  a'oeNt  âeooA-' 
tumé  de  (Ure  qtfi^èâ  k  piene  emieffeiucnc 
S^«  ternâiiée  de  fifik^  Se  My  il  eotnbedtts  te  mê» 
^^!!ï^  me  inconvefijeBÊ,  our  lor^qiie  MMttidftte  éraft 
^à  La.  encore  très-pmi&ât  danrk  Bdfebore  ^  &:  qtfû 
f  tvdîc  âflèmblédes  fôreei^  ctpabks  de  kà  mfit 
tètty  eepeodam  comme  &  ^ut  e&t  èé  ini^  Si 
qtfil  n'eut  eu  phii  lien  à  craitfdre  ^  S  cfi^oA 
des  Gouvememensy  &  fie  de  ^cûnèes  laigeflfeft 
Plufiews  Princes,  Sc^;neurs,  &:  Capk^uie»,  Ae 
entre  autres  douze  Kois  Barbares  s'étâB»r  reo» 
dus  auerte  de  lui  >  ce  foc  pour  aire  fdalSr  )t 
ces  Princes  qu'en  récrivant  au  Roi  des  Par* 
tlies ,  il  ne  k  traita  pas  comme  ks  autres  dana 
k  fufcription  de  (es  Lettres^de  Rdî  des  RoJi. 
Pendant  qu'il  étoit  dans  k  Gaktie  a  fe  tèn* 
F«ijp*i    tît  enflamme  d'un  violent  defir  de  recouvrer  k 
é*f^Sr%t  Syrie  »  &  paâànt  par  l'Arabie,  de  pcnetier^- 
éc^'^!^  qu'à  k  Mer  Rouge  ,  pour  avoir  Photmeuf  d'à- 
Jïâ^ftow.  yoir  poulR  de  tous  côtés  fes  conquêtes  jus» 

Ïi'à  rOcean,  qui  eoviioniie  la  Terre  f  car  e» 
frique  a  étoit  le  premier  oui  eût  pcxrté  fes 
viâpiies  juiques  iur  ks  boios  de  k  graedr 
JMer;  &  m  £ipagDe  il  avoir  éceadu  k»  bor« 

nés 

.  6^.  n  fm^  fit^  fi»  ektiÊàt  Im  €êfp$  th  Utm  »  fil  fim^ 
U  €md$t!te  de  TVUrfm  r  énsttt   mâthmmÂmMt  mêmm  1 

Cette  gcaodc  défiOie  de  Wi^oi  pac  Miâvidate  énk  a^ 
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9m  èe  Ffinpire  Ronxûti  jii%R^  la  Mef  At* 
hmioue;  fit  depuis  peu  eoeme  en  pooHuiTanc 
le»  Afixmieri^^  h  s^en  étoit  triea  peu  UIu  qu'il 
n'e&t  arboré  fo  enf^nes  viâoriei^  fur  le 
mage  de  la  Mer  d^Hyrcme.  B  fo  mit  doac  |JKîé?5- 
en  marche  pour  feîre  faire  à  fi»  Année  le  tour  jj;î*Jgj^ 
de  la  Mer  Rouge ,  d'autant  ipiM  mâme  qu'il 
Toyoit  que  Mithriikte  6xék  difficile  à  relancer. 
j|  main  armée ,  &  plus  dangereux  en  fuyant^ 

Ït'en  combattant ,  c*eft  pourquoi  il  dit  qu^il 
IffetûU  à  frs  troujjh  im  emtemi  fku  tiJm^étr 
èie  ^ne  ks  tiammm  ,  c'éloit  la  (amine^    fin  ef- 
fet il  hifEt  |riuâeurs  vaiflèaux  pour  eroÉfer  fur 
le  Pont-Eum>  &  pour  ejoçêcher  let  Mar-Po»p<»«j2 
chands  de  porter  tiucune^  provifiona  dans   le^r  i«jp' 
Bofpliore  ,  de  ordonna  la  pdne  de  çiort  cos-SS^mÎT 
tre  tous  ceux  qui  fcroient  pris. 

Comme  il  marchoiç  ayec  la  meiUeufe  partie 
de  fon  Armée  ,  ^  il  trouva  fur  fon  chemin  l^^^^^jW^ 
corps  de  ceux  qui  fous  la  conduite  de  Triariusp»'  ^£S*. 
uvant  malheureufëment  cofnbattu  centre  Mi-t'ttr^c  tr«if 
tnridate,  &  ayant  été  txsh^  n^VfCkm  pas  reçu  que  pÎS?^ 
h  fi^pulture.  Il  les  enterra  tous  honoraWemenc  §JîiV.  *" 
&  magnifiquement.  Et  il  femble  que  ce  devoir  ^^\'S^ 
de  pieté  n^Jigé  par  Lucullus ,  ne  fut  pas  une  Ç;}^*^ 
des   moindres  cau^  de  la  l^e  qui  s'âeva 
contre  lui. 

Après  que  Pompée  eut  fiibjugué  par  fon 
Lieutenant  Afranius  les  Arabes  >  qui  habiOMt 
ftutour  du  mont  Amanus  ,  il  defcendit  dans  la 
Syrie,  dœt  il  fit  une  Province  du  Peuple  Ro- "/^^''•«« 
mam,  parce  qu  elle  n'avoit  pcrint  de  Roi  lep-gj^;»^ 

timc. 

«'^.«ois  ans  tvim  que  Pompée  pa4)t  ca  1^.   l^Mrîus 
fartbi  U  %s.  Tnbvas  »  otm  cU^iiaotQ  Gmoiôops»  fcipn 

y* 
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>  n  r*amet  timc.  ^  Il  fournit  la  Judée,  où  il  prit  le  Roj 
f!i/priron.^  Ariftobule  priionnier.  il  fonàt  là  quelques 
5rift!i5î!  Villes  &  en  aflfranchit  d'autres ,  en  puniflint 
les  Tyrans  qui  les  avoit  aiTujetties.  Mais  fa 
««>rfn«H»a-  plus  grande  occupàdon  étoit  de  rendre  la  Jus- 
ffonS'di  tice  &  de  terminer  les  diâfërens  des  Villes  & 


tthdtt  la 


juftice ,  8e  des  Rois.  Ut  s'il  ne  pouvoir  aller  lui-même  y 
uî'ïfflîÎMil  envovoit  (es  amis  avec  fes  pouvoirs,  com- 
4u  vuicf.  jjjç  ji  gf  pQur  1^  Arméniens  &  les  Parthes , 

qui  étant  en  dififerent  pour  quelque  paxs  qu'ils 

prétendoient  chacun  leur  appartenir ,  &  s'en 

étant  remis  à  (â  decifion,  il.Ieur  envoya  trois 

arbitres  pour  Juges.    Car  fi  la  réputation  de  Ik 

puiflànce  étoit  grande  ,  celle  de  ùl  vertu ,  de 

&  bonté,  &  de  &  juftice,  ne  l'étoit  pas  moins. 

,Î?S4'5;%  C'étoit  par -là  qu'il  couvroit  la  plus  grande 

ï'au«'G?*  P"*^^®  d^  fautes  que  commettoient  Ces  amis  & 

w  H«"*fc  ^^^^  ^'^  honoroit  de  fà  confiance ,  car  ne 

/StetT'     pouvant  les  empêcher  de  les  commettre  ,    m 

fe  refbudre  à  les  punir  y  il  recevoit  avec  tant 

h^ani"  S  de  douceur  &  d'humanité  ceux  qui  venoient 

Po«p^.     lui-  porter  leurs  plaintes ,  qu'ils  fbnoient  d'an- 

.près  de  lui  très-fatisfaits ,  &  qu'ils  fùpportoient 

patiemment  l'avmice  &  les  duretés  de  fes  mi« 

aiftres. 

Celui  de  fës  domefticpies  qui  avoit  le  plus 

de  crédit  auprès  de  lui ,  c'étoit  fbn  Afiranchi 

^gf^^j'jj'-Demetrius  >  jeune  homme  >  qui  ne  mancjuoic 

'^^««.^ni  d'efprit,  ni  de  fens  ,  mais  qui  abufôit  in(ô- 

sr    .credh,  1^^^^^^^^  ^ç  ^  fortunc.    On  raconte  à  ce  pro- 

r  pos 

tf4.  J7  fikmtt  U  Jhdfe  ,  oii  iV  frit  U  Rù  AnfiOmU  fH- 
fomîèr.'\  Plutarque  pafle  ceci  Jeacremeni  >  &  il  ne  dit  psa 
un  jmpt  du  Temple  de  Jerufâ&m  qui  Ait  fbrcé  %  6c  où. 
Von  tua  plus  de  tiooo.  Juifiu  Pompée  entra  dati9  le 
Temple ,  Si  eut  la  modération  de  ne  toucher  ^  aucone 
da  choies  qui  fcivoiciu  an.  çulcc  ordinaire  »  oî  à  ics 


r  a  M  ?.  £*  Ei        4*î 

pos  qi^iin  jour''Catoii  le  PhUoTophe  étant  eik- Arnwrr 
core  jeanc  ,  nuis  déjà  d'une  grande  rcpuatioo  cxIUjW 
gc  d'aa  courue  fort  élevé ,  alla  ^  Aniiocbe'"' 
pour  voir  U  Vme  pendant  que  Pompée  n'y  é- 
toit  poioc.  li  marcboic  à  piod  lëlon  &  coutu-* 
me^âc  tous  ceux  qui  l'accompagnoient  écoîent 
i-  cbevaL  Qiund  il  fut  près  de  k  Ville  il  ap- 
perçut  devaniia  porte  une  foule  de  ^os  vêtus- 
de  robes  blanches  >.  fie  Tur  le  chemin  il  vit  d'un, 
côrë  de  jeunes  gens  >  &  de  l'autre  des  en&ns 
tous  bièa  rangés  ea  baye.  Cette  vue  le  fâchay 
car  il  penlbit  q^e  toute  cette  pompe  Ce  fài(bit 
à  6an,  mtentioaj  &  que  tous  ces  gens  étoienc 
iôrtîs  pour  le  lecevoir,  &  lui  fiire  leur  cour» 
ce  qu^  ne  vbuloit  en  aucune  manière.  II  or- 
donna donc  à  ceux  qjxl  le  fuivoicnt  Je^defcen-  ^ 
dre  de  cheval  Se  de  marcher  i  pied  avec  lui. 
Dès  qu'ils  furent  afTe^  près ,  le  Héraut,  qui 
Kgloit  toute  la  cérémonie,  &  qui  avoit  placé 
tous  lès  jgens.,  vint  au  devant  d'eux  une  vefge 
k  la  mam  ,  fic.une  couronne  fur  la  tête  j  & 
leur  demanda  ,  r«  ilt  ovount  laiffi  Demtrius  j. 
e$-  i  pieUe  kfur'  H  orrivtrBi/.    voilà  les  amis 


■1  v^:'^"-' 

fois.  Il  inroit  pu  pilÉl  lnilFcft'linimt'tfaf  qu'Ariftiv 
bute'  cDinja  ï  Pompée, qni'iipit  ^iii^  doq  (fOi'i- 
km,  ciaq  ceiD  mille  cctu.  Smbon  cci!i  qu'il  IKok  <ii'& 
3  Bjhhc  daai  k  Temple  dejupita  Capiiolu  ,  où  clï  fitc 

.•oote:^         _       ^^   .  „,^  ..^ 

■■    '  ■  ■  -  _-.  .^  i>i'^  .  -    -    .. 
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Aùit  point.    Jii%ies>^là  ^u^  amir6ir  très^^uC 

Veut  que  Pbflipée  ayatit  pii&j^Geuftperfbii>^ 

fies  k  louper  >  peochnt  qini  aéendcie  fi  cora* 

^  te  pour  la  rtccmxty  Detnecritis  étoit  d^ 

i  i  table  •^  la  tête  orgueffleuferaent  cou* 

vehe  de  ion  bonnet  enfoncé  jui^n^ao  àeSèm 

9h  «uToas  des  oreilles.    Avant  qu'il  fût  atiité  en  kaKe  > 

fo  ptf^'*'il  avoit  d^'a  acquis  les  ^us  bdles  msffaas  ds- 

iM.»oît  ^plaifàûce  qui  fanent  autour  de  Rotne,.*  fci 

«jl'^-^Fo'plus  beaux  parcs  pour  les  eîectdces  de*  là  jerK 

*""*      oeffe.    Il  avoit  auÉ  des  jardins  nts^^hifiquea ,. 

qu'on  appeUodt  les  jaiilins  de  Ikmetriu$.    CV 

pendant  Pompée  lui-tnëme  îuTquïà  Ibn  trok 

ji^j^^^jjj^  ^Cetnc  triomphe^  n'haWtolt  qu une  maifbn  finK 

Fo«p<^«     pic  &  modefte.  M^  depuis  ce  tetnps-ft  ayatjt 

tS^  '^Uti  à  Rome  ce  théâtre  fi  célèbre  &  fi  ffi^&i^ 

fi^ue^  qu'on  appelle  le  theàOre  Je  Pùtt^éty  ff 

bâtit  tout  aujTrès  9  comtne  une  Gfeece  d'appen^ 

cis  y  une  maifi)n ,  plus  honora  que  la  pre^ 

filière»  tnais  qui  n'avoit  rien  de  trop  marqué  y 

TA  qui  pût  lui  attirer  l-envie.  'Car  même  celqi 

qui  en  devint  le  maîn-e  apr«  Pompée  ,  h  pte^ 

tniere  fois  qu?il  y  ôitra ,  fat  tout  étrâné,  ôt 

demanda  ,  OàéMâ  imt  U  fék  à  lÊtmger  ék- 

Vûmfétf  etUt  ainii  qu'on  le  rapporte. 

JS^^t    Lfe  R6i  des  Aiaba,  qd  haHteot  aux  envi. 

j-^^ïons  de  la  Featereflfe  appdiéé  ^iffMy  tfavoit 

4js»»p^.  pas  fiât  ju^ues-là  j^and  compte  de  la  polffin^ 

ce  àt$  ttomains,  nais  il  ctuosnen^  àla  cramo 

dre  farteuftmeflt  i  f3p[»oche  db  Pbmpée; 

Cefb.  pourquoi  il  kû^  écrivit  àa  Letncs  fort 

humbles^  qu^  éipitpi>&  ^k  (oÛOKttre^  &i. 

'fiûre  tout  œ  ap'îLonlQantroit.  ^^itagéft  vm^ 

laui^ 


r 


ImtLfMwt  4avamM»  4e  {f^fcntmem,  nie* 
at  foo  Armés  cofure  la  ForttfWè  de  Pem^Jc  ri»«i^ 
4Mtie  arpeditioft  Ait  Uâmée  de  be^acoup  d^SS^^ 
fcas,  car  on  s'itmgmoii:  qu'elje  o'étoit  eatrc-Jt  ÇSîJTS 
pfifc  ^tie  ppiff  éyiter  de  pourfuivrc  Mithrida***  *'*^* 
f9  9    opatre  lequel  xm  [iretepdoîc  ^u'il  devo^ 
iouraer  toutes  ib  forces  ^  cotxune  contre  Tan- 
cîeii  tmmxÂ  des  Romains^  &  un  ennemi  gui 
nUttBQpic  la  ç^en-e  >  &  qui  leion  les  nouvel- 
ie»  ^'w  «voit  du  BûTphore  »  fe  preparoit  it 
Mmmfsf  h  Scythie  $c  h  Peonîe>  &  à  5^ener5JwJ«^r^ 
jnp  pmfikite  Armée  dans  le  cceur  de  ntaUe*'c^«îa«.^^ 
Mm  Ponme ,  pertùadé  qu'il  étoit  beaucoup 
.plqi  af^  dr  niïoer  les  £$tc€s  de  ce  Prince 
^^yaad  il  srendroit  le  parti  de  &ire  Ja  guèrre> 
Wil  ne  reçoit  de  Ir  picncke  au  corp^,  quand 
U  prcodKHt  celui  de  hm  y  ne  vouliM:  pas  s'a* 
-vmSest  imitilemeot  à  le  pourTuivr^ ,  &  cnercb^i 
i  ^ire  epw  deux  quelques  expéditions  ppor 
couler  le  temps  >  &  œ  pas  demeurer  cepe^* 
4im  Am  rieo  iaîre 

Lt  Fortuoe  le  tira  die  cet  embarras,  car  nV 
jtnt  pas  eacore  beaucoup  de  chemin  à  faire 
jpom  ludver  à  Petra  ^  '  &  ét^nt  déjà  campe 
pour  ce  joisr-là ,  comme  il  s'eKerçoit  bots^ 
,^^te  i»  caapp  \  nwnier  un  cbeval,  on  décou- j2*.^Si-. 
vnt  de  l9«r  des.coemer»  ^ui  venotent  du  cô^JSijj*^. 
té  Al  Paiic>&  qui  apportQient  de  bonqes  nou-^««^ 
.ifdto,  comme  on  le  connut  d^abord  aux'' 
jointe»  d^  krurs  Jaydines  >  qui  (èlon  la  co«|^ 
4Sïisitli  écoifint  eQYuroionées  de  âuriers.  Les  Sol* 
4m%  ifai  AjE^Qt  apperçus  ,  accoururent  autour 
^4|e  Pompée  >  qui  a^aat  que  de  parler  aux  coutu 

X3ei9* 


4«S  P    O    M    F   E'    E. 

tiers  vouloic  aoliever.  fon  exercice  >  mais  ib  t 
mirent  à  crier,  &  à  le  prier  de  lire  fes  Lettret. 
11  defcendit  donc  de  cheval,  âc  prenant  fes  do- 
pêches  il  entra  dans  le  camp. 

Il  n'y  avoir  point  encore  de  Tribunal  dres- 

ifé,  &  les  Soldats  n'avoient  pas  la  patience 

•îrïSr"  d*en  élever  un  ,  ce  qu'ils  font  en  coupant  des 

^nc  Jo'îf."^^^^^  ^^  ^^^^  ^^  épaiflcs  &  couvertes  de 

Kcom-    gazon  qu'ils  entaflent  les  unes  iur  les  autres  ; 

mais  par  le  grand  empreflèment  &  la  gtaodc 

envie  qu'ils  avoient  de  £ivoir  ces  nouvelles, 

ils  portèrent  les  bâts  des  bêtes  de  ibmme,  2c 

les  entailant  ûs  en  compoferent  un  Tribunal, 

fur  lemiel  Pompée  étant  monté  ,  il  leur  apprit 

JiSyfftt^^l^^  iâ//ArWirip  et  oit  mwf  ;  tju^'tt  s^étoH  tMéhd- 

Koupet  u    mime ,  Ar  ce  aue  fon  fis  Fh^rnaee  iétoiP  rev9t' 

fainêrt4«   te  contre  Im;  fuecefiis  setott  emparé  de  têu$  « 

"    V^  P<^If^^(iif  ^  f^^y  ér  qnil  lui  écrifVêit  Im^mèt^ 

me  q^il  en  aveit  frisfogeffm  fW  lui  f^  pour 

bs  ^irniMènf. 

.  A  cette  nouvelle  toute  PArtnêfe  s^abondoi»- 
nant  à  la  joye,  comme  on  peut  penfer,  fc  mit 
à  faire  des  fàcrifices,  &  à  célébrer  des  felUns^ 
comme  fi  un  nombre  infini  d'ennemis*étoient 
morts  dans  la  petfonne  feule  de  Mifbridaté. 

Pompée  donc  ayant  mu  \  ie^  exploits  &  à 

fes  campagnes  une  fin  fi  heureufe  &  fi  peu  at- 

■  "  1 .     tendtië ,  partit  fiir  PfaetHV  rtictne  do  l'ArAie-, 

&  traverftnt  rapidement  les  Provinces  qui  la 

feparoicnt  de  \%  Çàîatie ,   il  arriva  à  la  ViHe 

f«j»p^e«-d'Amifûs  ,  où  il  trouva  beaucoup  de  magnifr- 

vî!i"d'Ain*û  ques  prefèns  que  Pharnace  lui  avoit  cnvwÉs  , 


•  '  ' 


,  45^  ^  pltétmi  eêfps  morts ,  tUs  Princif  4p  Séuig  R^sl» 
fénmt  Uftin'els  é^t  ififâ  d*  MftBrtdatgJ]  ThitMce  avoit  éa^ 
voyé  tous  ces  corps  m«Kt8.  à  Poinp^  ,  pour  le  xaffiii^ 


P    O    M    P    E'    E;  '4^ 

t^  &  pluGeun  corps  morts  des  Princes  do  fai^ 
Royal,  pattni  lefqueis  écoit  celui  de  Mithn^ 
datCi  qu'mi  ne  pouvoU  pas  bien  reconnoîire  k 
fon  vifagej  parce  que  les  fcrviteurs,  qui  1**- 
▼ojeni  embaumé  ,    avoient  oublié  de  feire  é- 
couler  U  cewelle,  dbnt  la  corruption  l'avoir 
défiguré.     Ceux  qui  forent  curieux  de  vok'ce 
IpeOacle ,  ne  laiilerent  pas  de  le  reconnoîne  à 
certaines  cicatrices  qu'it  aroit  au  viiàge.   Mais 
Pompée  ne  voulut  pas  le  voir,  &  pour  dé- 
tourner de  defiiis  lui  kl  venreance  des  Di«i][,^.7,îï 
il  l'envoya  i  Sinopc.    Il  admira  feulement  )>H|f;,,'li^ 
nu^ificcnce  delbn  haut,  £c  la  grandeur  âc  ^ sh»^ 
la  nçheflè  de  lès  irinèi.    Cir  un  certain  Pu-- 
blius  ayant  volé  le  iôureau  de  (oa  épée  r  qui 
svoircoiïbË  quatre  cens  talens,  il  le  vendit  à  oMMMn- 
Ariaratbes.   Et  u»  certain  Ca'ius ,  qui  avoit  é-  *"■  *"•- 
té  Douni  dès  Ibo  enfance  avec  Miumdate,  a- 
ywst  pis  Ion  diadème ,  qui  étoit  d'un  ouvrage 
exquBjil  ledc»na  depuis  fecreteiaent  ï  F^^    . 
tua,  &b  de  Sylla>  qui  le  lur  demanda  avec  de 
^giandçs  iaflatices.    Pompée  ne  fiit  den  alois 
et  ces  deux  vols.  Mois  Phamacè  les.  ayant  dc-^ 
couvert)  cnTuite,  fit  punirles  voleurs. 

Pompée,  après  avoir  i^lé  &  aStiré  toutes     ■       '• 
-  les  a&ires  de  ces  Provinces,  partit  pour  s'en   _  ^    " 


-  ianUtsiti-Ci  pont  In:  6iit  Toir  qu'il  tfMoit  ^U  tîar  i 
•  ^Bdtt-tfelÛlililirllckMiriufcluc;.- 
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fie  en  r^kMt  l«m<Ni?rflpi>.  fil  qui  en  cette 
occtiion  n'avoifni:  pij5  ^  iès  ei pioitt  poor 
le  fisjec  ^  Ifum  cooopofitiMff,^   U  m  û  cbuv 
mé  de  leur  dietw»  qu'il  eo  prie  le  fim  poor 
en  fiMre  i  Rome  m  tout  ptmil  )  mm  pkm 
^wknêmupMi  &  phii  fooerbe.  £a  mdOtel  à  Rbodes  it 
«Sta^SSaientemlk  Ie9  déotrai^qiis  4e»  SofbiS^  »   êc 
tS.^'iii^'iettr  6t  prafent  à  cb^cuii  d'im  taieoc.   Fofid»» 
^^Ji^u^miK  t  lin0ë  jptr  icnc  le  Oifeour)  qu'U  piOBoi»- 
^^'        ^eii&prefem:e  ^cotitftHeriiiagoreftoiUw- 
teur,  pour  fefuter  ^  «ptaîen  im  tmnaàoa 
ra  général    A  Atbcties  il  exerça  §k  liberalJiS^ 
enren  la  PbUofeplMe  avec  la  sDeine  loegoiS- 
oo^oMM^ence,  fie  doona  de  phM  i  le  Vâfo  ooquaitte 
^^•*"^  calens  jpour  It  feke  reparer* 

H  ie  flatott  iju'il  arft««ratt  eor  Imlie  le  plb» 

glariem  de  toi» les  ftonimet»  6t  que  dam  û 

ciaifon  oft  ratteodoit  «rec  autant  d^mpedeoce 

»mM  «ai«  qu'il  en  tfoitd'f  arriver  ^xnaiaieOemQQ^^qid 

^^:£lL  m  Sain  de  eoripcapre  tea  phiagriadb  biam»  Se 

les  pha  édaaanaea  bwm  de  K  Fortune^  8c 

Mm  ne  manque  jaMua  d^y  mêkt  «ne  ponâonr 

•de  floaux  kMknfc  pour  les  fater»  lui  prepa* 

TMiMiMrroit  depda  lons4empa  uo  nsaour  trèMcftF 

t:?'^  gBeaUe  fie  tr^Sfta.    f  Car  a  fesuneMud» 

fi»  ^iitmtiim  M  g^(réd:\  Ceft  à  mop  m!»  le  icot  de  CCS- 
MTolcs  irM<  i«f  lud^*  l^tt  {Wéno^  Cet  Hermagons  «toit 
iéorit  ^o  ibiui  de  URlMCGiiû|iie»Jk  il  araic  voat^ttdniiv 

ii*j|ppr<Nivoît  poiitti  1109  plus  ^11^  CicCioo>.qiii  <Miis  M 
f.  Lit.  é»  imvanhm  RhtHriemt  e^t  «MfN  Skrméfg^éu  ^ 
4ÉW  «  INC  fM^  iMM^  sfttndtrt,  mec  fmU  fêUkêMim  kit^fi%im 
mîéUtnr  •    ««^  Onttwh  miOtrùm  I»  cmfim  ^  im        ^ 


Ciceion.   n  ne  ^:M^m#<#ww^  «vaa  HlMfti^ya 


^imsk  tcfi^cmtè  ricvt  dam  le  ddbrdbe  depuis 

4bn  dépaft  Pendafit  qufS  fut  éloigné  il  n^iri- 

A  tXHàB  le»  rapports  <|u'oû  fui  enfit,  mais  il 

fiM  recotir^  cbttime  il  fot  fur  fe  poim  d^eaâcr 

«1  Iiftiie  9  'Ajtat  réSécH  plus  mârement  ûu 

tout  €e  ^'on  hii  aroit  mandé*  flhii  envoT» 

lu  Lettre  de  dii^rce>  iàns  exniiqper »  ni  alo»^ 

cil  depuis ,  les  raifims  pour  leumelles  il  1»  rr  ntinfiiru 

pudioit)  mais  là  véritable  caïae  en  eit  al&z 

«ipliijuee  dam  les  Lettres  éc  Oceronw 

Il ierépandoft  alors  à  Romie  de»  bruits  ftnt 
élvcrs  tdt  l'arritéê  de  Pompée  ^  fie  if  s^  émut 
Sabord  tm  grand  tumulte  >  fur  ce  qu'on  cro- 
¥Oit  CH^il  mencroit  totic  droit  fonr  Atmée  dans  p^^^^  ^ 


-k  ViSe,-  &  qtf il  aTcn  ferviroit  pour  Taûbjet-  JSJÎ^  u 
"tir ,   &  pour  fc-  rendte  maître  de  YEmpirc^^^f^- 
Crafllis>  prenant  fe  e»fens  flc  tout  ce  qu'il  a* 
voit  deplttS^  précieux,  «i  fbrtit  à  la  dérobée^ 
ibit  qu'il  eftt  peur  véritablement,  ot>  plutôt^ 
comme  il  y  a  plus  d>pparencc,  Œi'il  voulût  cSS^^ 
■far  Ta  Mte  donner  pkis  de  vnrifcnîWance  à  IjtSï'piJr^ 
nèrioitirtie,  de  rendre  Pompée  plus  fufpeâ:  &«^«r 
^m  odieux.    Mais  Pompée  nevÊt  pas jplûtôt 
mis  le  pied  eu  Italie,  qu'appdlanttous  ies  Sol- 
des à  une  ai(IefBUée>  it  leur  ik  une  hanoigue 

con^ 

jreA.  Cette  J4iicM«  §cmm^  <k  ^moi^  én^  Çatos  é^ 
%?^^9^^^  at  de  Qf  UeiàùtSmom.  CcGr  !•*- 
'2?f  **^î?"^^*-  ^^  pomqoM  f^maà-  ^ômUt  eut  épou^ 
«la  filie  de  c«  ooiroptciir  de  A  &aMK  ,    oo  lui  rcpro* 


convenable  au  temps ,  &  après  les  avoir  r^-     1 


TwtCS 
flCUefroncm 
M  devaatde 
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convenable  au  temps ,  &  après  les 

jtoM4«    merciés  de  leurs  fèrvices  il  les  congédia  »  Se 

tn?tfe  a/rieur  ordonna^  de  fe  difpeTfêr  dans  les  Villes,  Su 

JîftMSÎ'*  <lc  sien  retourner  chacun  chex  eux  >  pourvu 

,  qu'ils  fe  reûbûvinfrenc  de  fe  readr&tous  aur 

,près  de  fui  pour  le  jour  de  fon  Triomphe. 

Son  Armée  s'étant  ain&  feparée  »  dès  que 

.  cette  nouvelle  fut  répandue  par-tout,  il  arriva 

<ine  chofe  merveilleinè*  car  toutes  les  Villes 

par  où  il  pafloit ,  voyant  le  Grand  Pompée 

.marcher  (ans  arme^  ^  &  accompagné  feule* 

ment  d'un  petit  nombre  de  k$  amis-  &  de  fôs 

domeftiques,  comme  s'il  revenoic  d'ua-  fim- 

i«  pie  voyage  de  plaifir,  fortoicnt  au  devant  de 

^'lui,  par  la  grande  afièâion  qu'elles  lui  poF- 

foapét.     toient>  ôcTacconapagnoient  jufûu'à  Romea- 

vec  de  E  grandes  forces^  que  s'a  avoir  voulu 

remuer  &  exciter  des  nouveautés,  il  n^uroit 

pas  eu  befoin  des  troupes  qu^'il  ^voit  congo- 

diécs. 

Comme  la  Loi  ae  luif  p^rmettoit  pas  d'^etv- 

ii'4«iMtt4ie trer  dans  la  Ville  avant  ion  TriQpnphe^ii  ea- 

KiSîîfdS,voya  au.  Sénat  pour  le  prier  de  remettre  Télec- 

îïîpr'J.Y«îrtion  des  Confuls  ,  &  d^avoir  pour  l'amour  de 

irioiopb*.    jui  Qç^iQ  compjlaifiiqcc^  *^  afin  que  le  jour  de 

cette  éfeaion  il  pût  être  à  Rome ,  &  ïolliciter 

*f  *^'e«   pour  Pifon.    Mais  Caton  s'étant  oppoie  à  & 

^  ***'    '  requête ,  il  n'obtintipftî  ci^We  fiweur.  jPompéc^ 

^ennév^B  £^  liberté  Ô6  de  la  voideur  avec  la- 

^etteîl  ^  gçrtoîç  quv^çnchjédt  %  tout  ce  qui 

'.  -  -  t  .  .j'.  -..■;'    '.'-..  ^    '  étok 

69.  J9fim  ^  là  jtter  di  mtt  fféâton  f7»i6#  èfrg  à  RVm% 
ér  ptUdut  pmf  Fifik.'i  OÛ'hiî  ^«fû^a^eftc  faveur.  Aîntt 
il  ne  put  être  'à  Rome  fut  là  £n  de  cette  ano^e-A ,  qui 
étoit  Pan  dc%qfmti6QU  II, n'y  entrai  qu'iia  comifleiicc* 
li»ntde*HaABérft#atte.  '     '^^     '"    .        '    ^      , 

7e.  0mu  ($  même  tcm^s  ,    T\^(t*0mêta  pm  tl&tHmit 
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étoit  jufte  >  defira  padionnétnent  de  çagaer  & 
d'acquérir  cet  homme  à  quelque  prix  que  ce 
fût.    Et  comme  Caton  avoir  deux  nièces,  ii% 
refblut  d'époufer  Tune  >   &  de  faire  époufcr  Ponpttj»! 
l'autre  à  fon  fik.    Mais  Caton,  oui  regardoit  SSÎTii 
ÛL  pourfiiite  comme  un  moyen  qu  ilavou  ima*  r^,  pSr* 

?jiné^pour  le  corrompre,  &  pour  l'attirer  dans  J,"J^*'}ÏJ 
es  intérêts  en  faveur  de  cette  alliance ,  le  rc-  «•* 
fufaj  fà  fœur  &  fa  femme  fupportoient  avec 
peine  qu'il  refufat  le  grand  Pompée  pour  fon 
allié. 

^  Dans  ce  même  temps  Ppmpéc  voulant 
&ire  nommer  Conful  Afranius>  répandit  quel* 

Î|ue  argent  dans  les  Tribus  pour  gagner  les  ^'J*»^ 
uf&ages,  &  cet  argent  fut  diftribué  dans  les  v£nntSu4 
jardins  même  de  Pompée.    Cela  fut  fu  tout  pôot  èuV 
auffi-tôt  dans  la  Ville,  &  Pompée  fut  fort  dé-  SSSS 
crié  &  fort  blâmé  de  ce  qu'une  charge,  qu'il  JwlIG? 
avoir  obtenue  comme  la  plus  grande  recom-  ^^Yî'îf* 
penfe  de  fes  hauts  faits,  il  la  rendoit  vénale >  *^jy^»' 
afin  que  l'argent  la  donnât  I  ceux  qui  ne  pou-  mte  ïSoî* 
voient  y  parvenir  par  leur  vertu.    Alors  Caton  '"*  ******* 
ne  manqua  pas  de  dire  à  fâ  femme  &  à  fa  fœur, 
Vûilâ  des  reproches  que  nous  aurions  partages  a-^  S^b'ÏuÎ* 
mec  Pompée  te  Grande  fi  nous  avions  accepté  fin  jjgjf  •«  ''^ 
slliance.    Et  elles  avouèrent  qu'il  avoit  beau- 
coup mieux:  caifonné  qu'elles,  &  mieux  connu 
ce  qui  étoit  honnête  &  décent. 

5on  Triomphe  fut  fi  grand  &  fi  ïX)nipeux ,  J^^Jïf 
que  quoi  qu'il  fut  partagé  en  deux  jours,  ce  *•  f*^^ 

temps 

CùnpU  Afréuims^  L'année  même  du  CoDfulat  de  Plfbog 
<^ui  fut  Taance  de  (on  triomphe  ,  il  vouloit  aflurer.  le 
C.onftilac  \  Afr^nius  pour  l'année  fui  vante  >  qui  étoit  Tan 
de  aomc  Oi«  £c  en  câct  il  fut  le  Collègue  de  Mcteto 
Ccici. 
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temps  ne  fu£Ec  paipoi»*  écftler  route  ft  nm- 
écenot  9    il  y  eut  une  fi  grande  quantke  à 
^dboics  qu'on  tvoit  préparée  qui  ne  purent  pif- 
fèr  en  revue» qu'il  j  en  auroit  eu  fuffiÊunmeot 
pour  embellir  oc  orner  un  autre  Triompfie.  A 
la  tête  de  toute  la  pompe  on  portoit  les  titres 
j««i«i»   des  Nations  vaincues.    On  liioic  dans  des  é- 
^*^^     criteailx  feparés,  le  Pont,  F  Arménie,  la  Om- 
padoce,  la  Paphlagonie«  la  ^4edie9  Ja  Gcî- 
chide,  les  Iberiens,  les  Albaniens,  la  SyiiCf 
la  CiUcie,  la  Meiopotamic^  la  Phenipe>Ii 
Fdeftine,  la  Judée ,  f  Arabie,,  les   Pirates  dé- 
faits Tur  terre  ic  fur  mer.  On  voyott  que  diam 
ÇJSîJfJ»  tous  ces  pais  il  avoit  forcé  mille  Fortcfeffit, 
*Ç;}g^'      pris  près  de  neuf  cens  Villes,  enleré  aux  Pira- 
tes huit  cens  Galères,  &  qu'il  avoit  repcuctt 
^^^um  trente-neuf  Villes  abandonnées  par  leurs  haH- 
tans.    Outre  cela  on  lifoit  dans  ces  ccnreaux 
qu'avant  lui  les  revenus  publics  ne  moncoienc 
JJjj^-^  par  an  qu'à  cinq  mille  myriades,  ou  dnquai»- 
îwï!'*     te  millions  de  drachmes,  '*  &  que  du  tcvetra 
RSîîiwf **  ^^  ^^  conquêtes  les  Romains  en  tiroient  huit 
«21iÎJj^^  tnillc  cinq  cens  myriades ,  ou  quatrc^vingt  i» 
jjMw  *   million  cinq  cens  mille  drachmes,  &qu^ avoit 
SrSi.î3».  porté  au  Threfor  public ,  tant  en  argent  mon- 
«Siîïrftptnoyé  qu'en  meubles  d'or  &  d'argent  ,    vh^ 
îSU^Îriiit'nuBe  talens,  ùm  compter  ce  qu'n  avoit  doS- 
sS'««Mt*  né  au)t  Soldats  >    dont  cebi  qui  avoit  eu  le 
^SSTw»!  *'^^^^>  ^^^^^  ^^y^  quinze  cet»  drachmes.  Les 
iiîiïî™*"  prilbnniers,  qui  furent  menés  parmi  la  pomoc 

71.  Etiftuim  nverm  de  fn  cmmha kt  Rûm^i^â  «•  rf- 
r9imt  hmt  mlUe  ch^  cm  MjrtMUs^J  Cc  pafiàge  câ  confi- 
dcfablc  On  voit  parl^  que  le  reveim  oc  la  République 
n^^toit  avant  Pompée  que  de  vingt -cinq  nHIions  de  H» 
vies  ,  &  que  celui  de  les  conquêtes  (cules  oioiiu  à  qm* 
MBie  jnUliooi  iêpt  cearctaquame^liûlie  tivics*  La  Re- 
çu- 
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ée  oe Triotmbe^oat^e  les  Capitaines  de»  Pira- 
tes >  fiireitc  le  &  de  T%nttie  >  Roi  <f  Armei- 
nie  y  «vec  A  femme  0c  (à  fille,  fa  Reine  Z02»- 
me ,  ftnmne  de  Tieruie  même ,  AriftobuIe<i»%^ 
Roi  des  Juift  ,  h  fteitf  de  Mi&ridate  atec'»»^  ^ 
ctnqik  iâenfk]$,phifieurs  fiHnmesde  kScy'* 
tbie  9  1^  otages  des  Iberiens,  des  Albamen9> 
6c  ceux  do  Roi  de  Commagene.  On  portoit 
auffi  quantité  de  trophées ,  autant  q\A\  arott 
&gpé  de  batailles  fous  fcs  aui|Hce9  >  ou  pat 
&  Lkutenans.         j 

Mais  ce  qi^  relevât  le  phi»  fà  réputation  & 
to  ghrire  ,  &  ce  qui  û^étoit  jamai»  arrivé  à  au.„,;2îl!f5é 
€u»  autre  Romain ,  c'eft  we  dans  ce  troifie-'*^»*^ 
file  Trioftiphe,  9  triompfibit  de  h  troifieineH5oa«,i^ 
{NUtie   Œi    Monde  entier  >   après  avoir  de|a«rioin9M<ii» 
triomphe  des  deux  amrcô.    Avant  lui  il  y  avolc*****^*^ 
eu  d^autres  Romains ,    mii  avotent  triomobé 
trois  fois.    Mais  lui ,  après  avoir  triomphe  la 

Srcmicte  fois  de  l'Afrique ,  &  la  féconde  foia^ 
e-r£urope,  dans  ce  tpoifieme  Triomphe  il 
triomphoit  dt  TAfie  y  6c  ainfi  il  achevoit  en 
qudque  façon  de  triompher  de  h  Terre  entiè- 
re, il  étoit  pourtant  encore  fort  jeune ,  car 
ceux  qui  le  comparent  à  Alexandre  ,  âc  qui  à 
^tielQue  prix  que  ce  foît,  veulent  le  fidre  res- 
"femWer  à  ce  Roi  de  Macédoine ,  prétendent 
iqtfîl  rfavcHt  ps  encore  trente -cjuatre  ans;. 
-^  mais  dafls  k  vérité  il  eo  avott  quarante- 

cinq,: 
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Jiîîpiï.  ^^^  >  &  il  entroît  ce  jour -là  même  dam  & 
pe  à  cî"*'  quarante -fixieme  année.    Et  fl  auroic  été  hien- 
criim^.    heureux  s'il  eût  terminé  li  &  vie  >  &  qu'il  n'eût 
a/thSwx  vécu  qu'autant  que  lui  dtira  h  fortuné  d'AIc* 
5i°^«i47,  xandre.  Car  tout  le  temps  qu'il  vécut  de  pius^ 
*xie  lui  apporta  qoq  des  prolperités  qqi  loi  atti* 
rerent  l'envie  &  la  haine  de  fês  Ckoyensy  ou 
des  adveriités  infupportables  6c  ùm  remède. 
Car  en  emploj^anc  pour  les  autres  contre  coo- 
te  forte  de  juilice  l'autorité  qu'il  avoit  acquiTc 
pat  fes  grandes  qualités ,  il  diminua  autant  fa 
x^eputation  &  &  gloire  qu'il  augmenta  la  puis- 
jGmce  de  ceux  qull  ièrvoit  >  &  fans  qu'il  s'en 
apperçût ,  il  fè  trouva  enfin  <^  fà  £br«e&  fz 
Ltgnn.  grandeur  iurent  les  feules  cau^  de  fà  ruûieJ 
forVe  ae*^  Comme  il  arrive. aux  places  de  guerre  ^  que 
tM^iUrl^lcs   endroits   &  les  quartiers  les  plus  forts  > 
^Ben«'eo"iL  quand  une  fois  ils  ont  reçu  les  ennemis  ^  leur 
tmifon.     prêtent  kurs  propres  forces ,  &  leur  aident  ^ 
ruiner  tous  les  autres  endroits ,  &  à  s'en  ren- 
dre les  maîtres ,  de  même  Cefar  agrarnli  8c 
fortifié  par  la  puifïàncç  de  Pompée ,  fe  fervit 
contre  lui  des  forces  6c  des  armes  qu'il  luï 
avoit  données  contre  Ces  Citoyens  >  &  cela  2Xr^ 
riva  de  cette  manière  i 

Lucullus  à  foa  retour  d'Âfie  y  où  Pompée 

Favoit  traire  d'une  manière  fi.  indigne  ^  fut  trè&- 

Lacaiiat  honotablement  reçu  du  Sénat  >  qui  lui  donna 

"^!li!*if"."' encore  de  dIus  srandes  maraues  de  fon  a£Eeo- 

ftitar- 
pour  reveiller  (6a 


^47.  la  treizième  année  de  l'OIy-^^  . 

arant  N.  S.  ifc.  il£cce  uoiflamc  Tdom^hc  an  copmco- 


i-t 
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«nbition,&  pour  fc  porter  à  fc  mêler  du Gou- 
vemement  Mais  le  courage  de  LucuUus  étoit 
déjà  prefinie  énioufle  &  amorti  >  &  toute  la  vi- 

Êueur  &  Taâivité ,  q\x%  avoit  auparavant  pour 
s  affaires  ,   ctoient  prefoue  éteintes  9   car  il 
l^étoit  entièrement  livré  à  roifiveté ,  &  aban-  lucuiim 
donné  aux  délices  &  au  plaifir  de  jouïr  de  fèsr«/fca^' 
richeffes.    Cependant  d'abord  après  le  retour'*^"''"* 
de  Pompée  il  fe  ranima  ,  s'éleva  contre  lui,  &  n  re  «nî- 
rfV  attacha  fi  fortement  pour  faire  revivre  ksZ' fant^iT 
Ordonnances)  que  Pompée  avoit  caflees,  qu'il ^•■'^•• 
prenoit  déjà  le  defTus,  &  l'emportoit  de  beau-» 
coup  dans  le  Sénat  par  l'aide  &  par  le  ilipport 
qu«  lui  donnoit  Caton. 

Pompée  voyant  donc  qu'il  ne  pouvôit  tenir  ^^•";j,'«^ 
contre  lui,  &  qu'il  écoit  repouflé  par-tout ,  fut fSï  l^d** 
forcé  d'avoir  i-ecours  aux  Tribuns  du  Peuple  jÏÏlîîii" 
&  à  s'accofter  des  jeunes  gens  feditieax  &  nar- 
dis  i  dontf  le  pîus  fcelerat ,  le  plus  audacieux,  "* 

&  le  plus  téméraire  étoit  QodiuSj  qiri  fe  fitifisi-  iwufu 
faAt  de  lui,  le  jettoit  à  la  tête  du  Peuple, 6é  le«é«ï'î!ï!^ 
tTififlam  par- tout  après  lui  dans  les  AffemWées*""* 
conffe  fa  dignité ,  le  proftituoit ,  cn^'en  fer- 
vant  i  tout  propos  è  lui  fiire  approuver  ôcconr  lod^rnitîr 
£rmer  tout  ce  qu'il  faifoit,&  tout  ce  qu'il  prorijS^i'w" 
pofoit  pour  flater  le  Peuple,  &  pour  sinfinuer 
•dans  fc$  bonnes  grâces.  Il  fk  plus  ^ncére,''cbmi 
xne  s^ù  ne  l'avoir  pas  deshonoré  ,  msis  plitôt 
^il  lui  eût  rendu  de  grands  fervices ,  il  eut 
1  iûfolencc  de  lui  denaander  pour  falaire  d'aban^  M 


lodtUt 
[ 

aetac. 


d'abandon- 


donner  Ciceron  fon  meilleur  ami,  &  celui  qui*«cic«i« 

.     ^  .    dans 

temcrft*  9^Abôt'l*ân  de  Rome  tfQ2.  U  quatrième  anoéc 
yc  POJyh^CLXXIX.  Paû  ^9.  ayant  K- s;  d*6il  il  ^cnr 
^ït^itktffmÈitnt  qn'il  avoit  ^^sà^nte-cbq  âns^accom^ 
MiSi  ft  ^iRI  cnUoll  (Un»  là  ^uataoté-âxiémc utaéti     'i 
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dans  6m  minidere  avait  toù^oon  pam  pour 
lui ,    &  ravoit  foûtenu  &  prooegé  en  touw 
Maaicre ,  rèocotitres  ^  &  ce  &lair«  il  robdm.    Car  loi»* 
îrîfa"ôS*que  Gceron  appelle  en  Jufticc  fe  vit  en  ffruM 
^^•'^     oanger  »  &  qu'il  eut  bdbin  de  fecours^  non 
feulement    Pompée  n'eut  pas  r^onn<$ce£é  de 
le  voir,  mais  encore  û  fit  fermer  la  pone  de 
&  cour  à  ceux  qui  venoient  4e  &  part ,  -Se 
fortit  par  la  porte  de  derrière.    Ç*eft  pourquçâ 
Ciceron  craignant  l'ifiuë  de  ce  jugeaient ,  fog^  * 
tit  iècretement  de  Rome ,  &  alla  vcdc^^taûi e? 
Oient  en  exil. 

"  Quelque  tenas  î^iîp^avaajt  Ctfar  »  de  i?e- 

tour  de  fe  Preture  d'Èfoagne ,  entreprit  «uie 

a&ire  oui  lui  acquit  d'aoord  uae  noerYciUeiiie 

Êiveur  ou  Peuple  9  4ans  h  fuhe  wie  très-gnan 

de  pu^aoce ,  xom  qui  nuifit  expr^pemoH  â 

Pom{)ée  9  &  fit  un  très»grand  tortàh  V^ 

•g'wgjjll   br^uoit  alors  (on  premier  ConruIac>   & 

»  Poni^  voyant  que  Craffiis  i&  Poo^  4coic9Qt  fon 

jM^i^yr  brouillés 3  &  ^u'en  s^ttachanc  i  l'un,  ilaM^ 

'^        roit  immanquablement  l'aatçe  pour  enaeim  j 

il  prit  k  parti  de  les  rtcconcilier  >  aâion  qui 

rQÎflbit  d'abord  très  *  belle  &  entreprife  pop 
bien  public ,  mais  oui  étoit  ^te  è  wmn&ék 
intention  &  tràs-iaâdieureai^t,  avecgcmét 
fine0è,  &  grande  habileeé.  Car  cett^  puiffim* 
ce  »  qui  partagée  en  deux  maintençHt  Rofûe 
4ans  l'équilibre  y  coœnae  un  vaifleau  qif  om 
cbaig^  ^gaiemâic  diftribuée  eiqpêcbe  ik  pooif 

7).  S^tt^  ttms  smfmmténî  Ctfar  ir  ivTMNr  A  A  ^^ 
«ir«  ^Bfp^itt,']  C'eft  ainfi  que  c«t  «odkoit.Ml  4ttc  tt»r 
fkdt  i  fi  on  ondaiiolt  éUms  u  wUmt  ttmfs»lè  »  k  '  -^— 
^oit  trompa  :  cax  il  ttokoit  que  ce  qii^l  fa 
Modo»  à  l'oU  volqyii^  6$  Çimm  t  mh 
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cher  slus  d'un  c6té  que  d'autre  >  venant  à 
être  réunie^  &  à  ne  porter  que  fur  un  feul  en- 
droit >  fit  un  poids  u  fort  que  rien  ne  put  fe 
contrebalancer ,  &  qui  entraînant  tout ,  ren* 
yerÛL  la  RepubKque  de  fond'  en  comble.    Ceft 

Eurquoi  Caton  répondit  fort  bien  à  ceux  qui 
oient   que   les    difièrens   furvenus  dans  h 
fuite  entre  Pon^e  &  Ceiâr  avoient  ruiné  la  vuoaé 
Ville  y  Vous  V99$$  trompez  infiniment ,  leur  dit-Sd«*cîSr 
fl  «  dtauwpr  a  qui  vient  iiKniver  en  dernier  %t*u?lt 
lieu  j  ie  n'efi  mtUement  rimm'ttié  ,  &U  dis^^^\S;^ 
eorde  de  Cefar  &  de  Fondée  fti  ont  é$i  U^^^'^ 
fremiere  ^  la  fins  grande  caufi  de  nos  mal' 
bems  ,  ^efi  leur  amitié  &  leur  toncorde.     En 
eâfet  ce  mt  par  elle  que  Cefàr  obtint  le  Con« 
iulat ,  &  Payant  obtenu  il  (è  mit  d'abord  i 
careflër  »  &  è  flater  la  populace ,  les  pauvres 
&  les  indigens  ,  &  à  propofer  des  Loix  pour 
l'envoi  des  Colonies  &  jpçxox  le  partage  des 
terres,  ravalant  ainfi  la  d^nité  de  (a  ^^^^^9|f;f;^gîi 
&  (aifant  en  midque  fâ^jon  de  ûm  ConfuuatdlcMSj 
une  chais[e  de  Tribun.    Et  cornai  fixi  Colle-  ^%£**  ^ 
fine  Bibuuis  é'qipofoit  a  lui  de  toute  ù.  fbrce# 
&  que  Caton  ie  préparent  à  (butenir  Bti^ilus, 
Cefir  prenant   Pompée ,  l'amena  fur  k  Tri- 
iMine,  &  là  devant  toute  TAflêmblée  duPei^- 
^le  lui  demanda  tout  haut ,  f'i/  n'oÈfronvo^ 
fas  fes  'Loix.    Pompée  ^yaot  répondu ,  fir'47 
ies  appr^u^oit  ,  Geûr  i^rit.  Si  que  M  me  dottf 
.êntr^end  de  i'/  o^/er  é-  itemplcber  fielles 

'm 

vient  de  dire  de  l'jogntinide  de  fomp^  »  ee  qui  a'cil 
-pas.  C«âr  levint  de  (à  Preture  cT  EQagne  1'«q  de  Ro« 
jBe  tf 9'l«  ^  H  fot  Conlul  rannee  fiaivancc  ^94.  Je  CIctsoa 
ibrtit   de  Home  l'ao  <9r.    (bus  \%  Coflttat  et  Cei^ 
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«e  fiient  antotijées  ,  m  viendrez  -  vws  pas  Xfout 

ranger  auprès  du  Veuf  te  four  V appuyer  &*  le 

mmtMgtmtentjftfutemr  ?  Oui  fans  doute,  fjf  viendrai  y  répon- 

ilïïtnV'ît*^  dit  Pompée  >   &  contre  ceux  qui  menacent  de 

rompes     l'i^^ey  je  viendrai  avec  Véfée  é*  ie  bouclier. 

Il  parut  à  tout  le  monde  oue  jamais  juiqu'à 
ce  jour  Pompée  n'avoit  rien  fait  ni  rien  dit  de 
ét^iimlét  fi  to^^  ni  de  fi  violent.    Auffi  fes  amis,  pour 
jeuunirex^l'exciifer  ,  prirent  le  parti  de  dire  que  c*etoit 
une  parole  qui  lui  étoit  échappée  fur  le  champ 
^  &  fatls  reflexion.  '  Cependant  par  toutes  \cs 
choies  qu'il  fit  dans  la  fuite  ,  on  connut  évi- 
demment  tiu'il  s'étoit  livré  à  Cefar  pour  o- 
béîr  aveuglement  à  toutes  fes  volontés.    Car 
bientôt  après  contre  l'attente  de  tout  le  moh- 
Fooip^t    de  il  époufa  fa  fille  Julie ,  qui  étoit  fiancée  à 

tfoeaft  Julie,  ^^        ''oj  y      ''    ^       *    ^>     .  /-. 

«)i«  ^e  Ce.  Caepion  ,  oc  dont  les  noces  etoient  fur  le  pou 


iâfi  8rfi«n* 
cec  à  Of 


mt 


d*être  célébrées.    Et  pour  adoucir  le  refîenti- 
É'nîfiite^ment  de  Caepion  ni  lui  donna  fa  fille,  qui 
>«.  <»*rtfT.  ^^j-ç  été  promife  à  Fauflus,  filsdeSyUa^  & 
^  Cefar  ^^^  Cefar  époufa  Cal^urnie,  fille  de  Pifon. 
pî?nîe,fifié     Alors  Pompée  rcmplifTant  la  Vilkdetrou- 
^  '*''*'"•    ties,  fe  rendit  à  force  ouverte  maître  de  toutes 
ieTsîîiM  **^  afRiires  j  car  le  Conful  Bibulus  s'étant  ren* 
j£po»»j^»  à\x  à  la  Place  accompagné  de  Lucullus  &  de 
S°jSi  Bt-  ;Caton  j  ]ts  Soldats  oe  Pompée  fe  jettcrcnt  fur 
**^       lui  y   brifèirent  fè^  fidfccaux  ,    &  qudqu'un 
d*cux  eut  Pintyence  de'jetter  fùr.Rii  un  pa- 
nier 'de  fumier.,  dont  il  le  couvrît  depuis  la 
tête  jufijii'aux'  pieds ,   &  deux  Tribuns  du 
^Peuple  >  qui  raccompagnoient  >  furent  bleflés. 

-    Par 

\    74.  X/lttfHffi  ftnftrwéi  damjé.  fntîfin  ,  &^âffé  tes  hUt 

'  JethUrf  ffoif  4e  fin  CopJ^at  féins  fnjQ^tt'r.J  Sur  ccJ»  Je$  pUû- 

Utis  ik  Ecfnc  ,  cobi  mdrQucr  ^uçJquc  ésctcment  dt 

.  .fcoc  ifiDcc-it ,  au  lien  de  duc  ftm  h  Cwftlut  df  Ctfir  é 
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Par  ce  moyen  ceux  <fm  refiftdent  àCeâr 

8c  à  Potnpée  ayant  été  chaflës  de  la  Place ,  ils 

firent  aucorifer  par  le  Peujple  la  Loi  de  la  dis- 

tribudon  des  terres  ,  &  le  Peuple  leurié  par  ^^î^"^*  *• 
cet    ""*       "^      "^''  ^--^.t-i-  o-  i----i '"«' 

tout 

former 

mot  dire  ion  fufifràge  à  tout  ce  qu'il  leur  plut 

de  propofer.  Toutes  les  Ordonnances  de  Pom-  ce?dï*pôî 

pée  ,    que  Lucullus  attaquoit  ,    furent  donc  J^ti,?"^' 

con&rmeas  ;   on  donna  à  Ce&r  le  Gouverne-  l«  Goartr- 

ment  des  deux  Gaules  en  deçà  &  en  delà  des  G^î^iSi* 

Alpes,  &  de  tout  le  païs  de  rlUyrie  pour  cinq  ,".*  wur-' 

-ans,  avec  quatre  Légions  entières;  on  defigna  ^jj'^^^^ 

Confuls  pour  Tannée  fuivante  Pifbn  y  beaupere 

de  Cefàr  ,   &  Gabinius  ,  le  plus  outré  de  tous 

les  flateurs  de  Pompée.  - 

Ces  chofes  s*étant  paflèes  de  cette  manière, 
'♦  Bibulus  fe  renferma  dans  fa  maifbn  ,  &  pas-^w^^«»  r« 
û  les  huit  derniers  mois  de  (on  Confulat  ùm d' ">  r? mai- 
cn  fortir  pour  foire  les  fondions  de  là  Char-îïh^îdïïl 
ge  ,    &  fe  contentoit  d'envoyer  a'fficher  desîi"ia"clîi. 
placards  remfrfis  d'inveftives  &  d'accufations  ^"**'* 
contre  Ceûr  &  Pompée.     D'un  autre  côté 
Caxxm  ,    comme  s'il  eût  été  fâfi  de  l'esprit  ctonoreare 
prophétique,  &  divinement  infpiré ,  annon-îïidîîTcSr 
çoit  en  plein  Sénat  les  maux  qui  dévoient  ar-  vmeVà** 
river  à  la  Ville ,  &  à  Pompée  lui-même.  Pour  ^^'^^  *** 
Lucullus  ,    renonçant  à  toutes  les  aflkires  il"    * 
le  tenoit  en  repos ,  comme  n'étant  jrfus  pro- 
pre au  Gouvernement  à  caufe  de  ibn  grand  ■.  *.,  f 

de  'BUmlns ,  dtCbicnt  (bas  le  Confiilat  de  Joie  &  de  Ccfir» 
£ûiàot  deux  Confuls  d'un  fcul  hpiome  »  en  ftnanuH  iàq 
■  nom  &  (on  iùinom.  '         ^^ 
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Ige  >  de  tt  foc  aterg  que  B^3!fi$e  bii  ^  ce 


^^mTZ  mot  £  remarquable  9    f^'t/  ^f^  ^it^  hors  éf 

à  L«cX>.  /«(/q8  ^Mtff  ir»  vi^Hkrd  4e  vivre  J^m  Je  i^^ 

<S^  linix  /fi  deUtts  f  ^  dfi  fi  mêler  du  Goffife^f^ 

memenu    lAsm  miJecé  cette  bette  C^ttnce  ï 

ïÈ^Silu  %  '^"^  lui-même  bientôt  ^moUir  par  Tamot» 

Hr  par  ?r.'  du^l  avdt  DooT  fa  jeune  femme  »  car  il  fù&àt 

monr  oa'il      "*  %'    •      \    •  «i  «i  • 

àpot£ra    tout  pour  lui  pkife ,  il  ne  pouvott  la  ooitiery 

**'*'^      pafibic  k  plupart  du  tempâ  avec  elle  àms  Sas 

nmSûm  de  campagne ,  &  dans  &s  jardins  >  & 

ne  penfoit  plus  aux  affaires  publiques  ;  de  (ot^ 

te  que  Clodius  ,    qui  étoit  ak>rs  Tribun  dit 

Knti«Hire.  Peuple  ,  vint  à  Ven  méprifer»  Se  à  entrqsreo^ 

*?£JSrÎ4Ïdre  deschofes  très-infolcntes  &  très-feditieu*- 

»,e  Pomper.,  gjj     cay  après  qu'il  eut  chaflé  Ciceron  ,  qtfil 

oit  conme  exilé  Caton  en  Cypre  ,  fous  peé-* 
texte  d'une  commifEon  qu'il  lui  donna  d'aï- 
la*  commander  dans  cette  laie  conijjsquée  au 
Peuple  Romain  ,  (jue  Cefâr  fiit  parti  pour  les 
Gaules  >  &  qu'il  vit  que  le  Peiqpte  étm  rade^ 
rement  à  ùl  dévotion  >  parce  que  dam  fout  .et 
fpà  dépendoit  de  ùl  charge  ^  il  ne  dberchoii 
4}u'à  lui  plaire  &  à  le  flater  9  il  entreprit  d'à* 
bord  de  cailcr  &  d'annuUer  qoelques-runes  dc0 
Ordonn^ces  de  Pon^e  »  &  a^t  enlevé  ]c 
jeune  Tigrane  ion  prâi»mier ,  1}  le  tint  avec 
lui  ,    &  ûifcita  des  procès  à  tiMM  ifès  .aoiis, 

£aur  éprouver  par-là  jtffiqufdù  pourrcMcnt  aUer 
:  cmdit  &  la  puiflànce  as  Pon^iée, 
Enfin  un  jour  <pe  Boip^  ûffiftott  jtti  jur 
.gement  ^d'un  ile  ces  pixKiKs  »  ^f  Clodiusjijeant 

aU"* 


7/.  tUims  M^t  dmttmr  it  lia  mtetrttf^  de  ^ins  fkks 

iWamdate  .^  étinfoimce  ,  mpnta  Jkr  tm  lien  élevé.l     $3e  ^pt 

Plutari^ae  dit  ici  fe  paÛà  fbus  le  Cofifolat  de  fliîHppas  ie 

4e  Maicdliiius  l'an  dç  K^ms  ^^7«  cemin^  cela  ii^roît 

/  .  *par 


Wfto^  àc  hiû  mi^  UQixpe  de  gieos  piéms  d'au- 
<lace  6c  d'infolence ,  ajoata  fitr  im  Imtsélevé ,  jon,»ti 
4'oû  û  pouyoit  jêorc  vè  de  touc  k  iiMmde  ,  &  SKiit"^ 
et  à  haute  voix  cet  iatenogitoire  ;  ^  efi  k  j;ï.?e^?Si. 
SoMv^iraif^  4r  /fT/^  î^/>  /  m$empersnf  ?  gm  "'  *"'• 
j;/?  Pkamme  qù  cbtrfh  un  hfmme  ^  ^m  ^  f^.  v.  ie<  r». 
^^  f «i  fi  graf0  U  tiu  du  h»f  du  dû^?  Etk  u'Ti/"' 
.Ghacune  de  ces  <|uefti0fis  fes  iàteUjites,  com- ?«!"*  ^^^"^^ 
«me  UB  QiQBar  qui  répond',  nç  manquoient  pa$ 
idle  xépondre  tout  ^^tut  k  chaque  foa  qu?i[  &.. 
couoit  {9  robe>  C^^  JPtt»/iÉSr. 

Cela  caufôit  ua  gcand  déplaiâr  à  Poaif^e  i 
iSfâ  n'étoit  pas  accoàtaoaiê  à  eotencfee  iç&s  iri>^ 
veââves  atroces,  êc  qui  étoit  trè&^ovice  à  ces 
^tes  de  conduts.    Mais  ^  ce  qui  l'alHigeoit  le 
fïm  y  c'était .  de  Sentir  que  le  Sénat  preiîof   <^«  ^^ 
frfaifir  à  le  voir'  outragé  6c  Moue  &vcc  cette  SÎT'vïS'* 
Infamie,  &  qu'il  rqpStlott  ce  traitement  iî  m-ou^l^ttc 
di^e,  comme,  une  çuaiekwitrès-jufte  de  cejoîîj^^ 
«qu'il  avoii:  abandonne  Ciceron.    Mais  après 
tque  dans  cette  ASéaMée  on  en  fut  v^m  aujc 
mains,  qu'il  y  eut  eu  des  gens  blefTés  de  part 
&  d'autre  ,  &  qu'un  domeftique  de  aodius,iie^îe^^: 
tfétant  gjiflë  dans  la  foule  ,  eut  été  fiifprfs  up.vïîun'"' 
'poignard  à  1^  mm  près  de  ipi.i  ^or^  fe  fii.f;lSa?n'pî« 
.vuit  de  ce  prétexte ,   &  praigaant  d^tilleurs  *•  ^•'^^^ 
■^impudence  de  Glodius ,  &  fçs  çzlqifit^f^s  > 
il  ofî  parut  pgs  uaç  feuje  fm  à  H  j^lice  pên- 
dant  u>ut  le  temps  q^e  dura  fen  Tribunat  ;  Pt^m^it  r« 
mais  fe  renfennant  dans  ft  m^pn  ,    \l  ch&c-TltTma^ 
pmt  ^ycc  içs  amis  U9  «aoy^as  d^appaifer  la  Î^tS^S? 

jpar^Jfl  t^ppçic  pian  Wf. Xienx.  €*ciWii!f; flcuxans 
4prcs  ce  q»»ii  va  tagonttr  dti  A)9îp«<iâi!  d«  .Oodûw  ûk- 

^c  ac«  temps, 

X  a 


mec 
4a 
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colère  du  Sénat  /  &  des  gens  de  bien  ,  ^ 
étoit  allumée  contre  lui. 

S*aS!Boh       CuUeon  lui  confeilloit  de  repudiar  ù,  fem- 

cidi^  me  Julie  ,  &  de  fe  réunir  avec  le  Sénat)  en 
renonçant  à  l'amitié  &  à  l'alliaoce  de  Ce&r, 
&  il  ne  voulut  pas  l'entendre.  ^^  Mm  il  é- 
couta  &  fuivit  l'avis  de  ceux  <jui  lui  con^Ue- 
rent  de  rappeUer  Ciceron ,  cjui  étoit  l'ennemi 
juré  de  Clodius ,  Si  tràs^aimé  du  Sénat.  Il 
^•mfi*    {nena  donc  lui-même  le  frère  de  Ciceron  fiir 

ki'acTon  la  Place  pour  demander  ce  rappel  au  Peufde. 

4«faB«xii.  jj  y  ^^  beaucoup  de  coups  donnés,  &  qoel- 

Îues  gens  tués  de  partfic  d'autre,  mais  enfin 
^oipMe  l'emporta  iur  Qodius  ,  &  Ciceron, 
"'^I^^iiti  ï^PPcllé  par  un  Décret  du  Peuple,  ne  fut  pas 
jgj«" plutôt  arrivé  à  Rome»/  qu'il  remit  Pompée 
dans  les  bonnes  grâces  du  Sénat,  &  appuyant 
k  Loi ,  qu'on  avoit  propofte  pour  donner  à 
e*nmîmoii  Pompée  la  commiffion  de  £iire  venir  des  bleds, 
?.M7eï:r^'  il  la  gt  paflcr  ,  &  7»  par  ce  moyenU  le  ren- 
i>!^p^c!im.  dit  encore  une  fois  nûitre  de  tout  VEmçire 

f  orcance  à»  tSfif 

Cftte  coin*  t«ui 

mllBvn. 

76,  Ùéis  il  éinitâ  &  fmhit  Pavis  de  ttmx  ^  Im  mt 

fdUeretit  de  mfpeUtr  Ckeren  ,  fw  étoit  Femum  jnré  de  CU- 
.  dms.1  Voilè  un  chaDgement  oien  iÎDguUei  *  Poxnp^  â- 
voit^  (jifliTé  Ciceron  poux  ramour  de  Clodius  >  Ôc  il  le 
rappelle  aaioiud'hut  contre  ce  même  CloNdicis.  Soi  opoi 
Diob  Ait  cette  réflexion  très-  (âge  &  tiès-vraye  i  L'^r^ 
de  Phemme  efi  fi  nmahle  ,  ^*U  éirrhfe  très-fimvent,  qme  cerne 
de  f»/  «0  sttendoit  kesmcif  de  bien  »  m  beémcêeef  de  malt 
entrent  tant  d^em  conf  dans  des  dtfpefitiêns  tmtes  c&mtrmra% 
^  qu*m  en  Venait  tent  sutre  chêje  que  ce  pte  l'on  en  emh 
sttendm-  Mais  alors.,  fi  on  y  prend  bien  garde  >  ce  n'cft 
^  l'eibrit  qui  change  1  ce  font  les  intérêts. 

^77.  Il  la  fit  ffjfer.l     Cette  Loi  concenoit  un  autre  Ar- 
ticle qui  meritoit  d'être  compt^  >  c'cft  qu'elle  accordoit 
-  à  Yottipee  toute  ^autorité  de  Froconfii]  pour  cinq  ans  as- 
dedans  êi  au- dehors  de  Pltalie.  Dion.  liv.  XXXIX. 
79*  f»  C9  imjiem  a  i$  nndk  amre  tm  fils  mattre  de 

't9ff 


P    O    M    P    E^    E.  4if 

tant  par  mer  que  par  terre  ;  car  par  cette  Loi 
tous  les  ports  >  tous  les  marchés  ,  toutes  le% 
expoficions  des  denrées ,  en  un  mot  tout  le 
commerce  des  Marchands  >  qui  trafiquoienc 
par  mer  y  &  tout  celui  des  Laboureurs  ,  qui 
cultivoient  la  terre  >  dependoient  de  lui. 

Clodius  crioit  hautement  ;    que  <e  Décret  f;»»f^"^ 
f^av9tt   fss    été  donné  i  ,  caufi    de  la  diJitte7i*Dwiei^ 
des  hleds  »   mais  que  la  dsfette  des  bkds  avoit 
été  trouvée  pçur  faire  donner  ce  Décret ,  afin 
que  par  cette  nouvelle .  commijjion  Fomfée  fût 
ranimer  ^  remettre  fur  fied  fa  fuijfance  j  qui 
étoit  hien  languiffante  y  é^  dans  une  effece  de . 
fÂmoifon,    D'autres  difent  que  ce  fut  une  ru*  Poiirf^tiv 
iè  du  Cônful  Sçinther,  qui  voulut  commei|;?Krcïn- 
renfermer  Pompée  dans  un  plus  grand  em^gi^^;^t^,Sv^ 
ploi  ,    afin    que    pendant   qu'il  Texerceroit  y'*""'.î^*-a. 

Cm         a^     1    •*!       /*  /^^/     A^  /  ^po«,  l'an  ^« 

^^  il  put  lui  de  ion  cote  être  envoyé  au  le-  Rom«  69^* 
cours  du  Roi^Ptolemée^  pour  le  réublir  dans 
fies  Etats. 

Cependant  ^  le  Tribun  Canidius  propofà  Aune 

•*^- Décret  00* 

parpt0p»reié 

Tiibun  Qvr 

nidiui» 

/Ml  r^iRpire.]  Il  dit  etuvre  wufoh  »  pacce  que  Ciceron 
î'avoit  d^a  rendb  une  foiis  maître  de  rËmpire  »  ciî  con< 
tribuanc  ik  fàixe  antorifei  la  Loi  MaoUiai  oufimplementr 
comme  Dion  l'explique  9  etuwt  tme  fois  ,  c'cft  -  à  -  diie  « 
comme  il  Tayol»  a^|a  éte^dans  la  guene  contre  lc«  Ytr^ 


79.  Il  pàt  Itd  dt  fm  cUi  Strt  envtyf  a»  feemrs  dm.Rêè 
Ptottmée ,  pomr  le  rétablir  dam  fes  EtM4,j  I»e  Roi  Ptoleméc 
Auletes  >  fils  de  Ptolem^e  Lathurus  >  morcellement  haî 
de  (es  Sujets  ,  sVtoit  iàuvé  d'Egypte  >  & ,  étoit  allé  à 
Kome  demandes  que  le  Cpnliu  Spinthec  t  à  qui  on 
•roit  decanié  la  Cilicle  >  vint  le.  réublir  dans  (on  Royau- 
me. Dion  a  fon  bien  détaillé  toute  cette  hiftoire  lif* 
XXXIX. 

80.  Le  Tribun  Csnidims  frofefa  par  tm  autre  Detret  d'eu» 
voyer  Pompée  fans  trompes  avec  deuu    Huijpers  feulemeut,'] 

U  fit  ce  Dcecct  à  ricAiftttioQ  de  Catoa  »  ft  eo  verts 

X3  *         d'un» 


fwr  utf  tcitie  iJfecm  #eûfè}»  Pôfflpé^  fS^ 
troupes  tftec  deu»  LidtH^  feuleftâfittSt  ,•  ôtà 
pÊMTterde&t  devant  tei  les  ^îfeèaini ,  pbto  tm^ 
yiamer  la  paix  ^ntfe  le  JLiâ  6t  le  Peapte  tfA- 
ki^drfe.  It  paroMlbiÉ  ^  Pôto^  n'éfccrf^ 
pas  fâché  <te  éé  ÏJëcm  ^  vMé  te  Seâ«  le  ré-^^ 
J6m  fiotittftettierft  5  foâs  ptét*5rte  qtfS  crài- 
goôit  pcwr  k  perfore  de  Poinpée^ ,  ^ui  fèfoît 
ttop  eîpofij.  Malgré  cela  orf  tfôuvoft  toài 
les  jours  déé  bîUets  ,  qtfoii  fifcàoîc  daris  k 
Place  y  6c  devant  k  porte  da  Beu  où  fe  tenôffe 
te  Sénat ,  &  qui  portaient  que  Ptoletnéfe  irn^ 
même  demandoït  qtfon  M  dOEHiât  pmfr  Gé- 
aérai  Poœpée  aa  lieû  dt  Sfi^àitt.  Titoâg6- 
ne  ajoote  q«e  Ptofcmée  ^tâ  l'Ê^pke ,  St 
vint  i  Rxxme  fan«  âuùone  ÉJecéffité  j  p6«é  £ 
cda  par  Theophane  ,  qui  men^ç&it  à  PoâK 
péà  des  occafions  d«  s'enrfchA^ ,  àc  un  nôu* 
veau  prétexte  de  cômtoMdfir  è^!x9^e  ime  Af- 
Jrî^lt  n^ée.     Mais  k  malignité  de  Theopbataè  tfh 

;i'ieT^  P^  ^^^^  ^«  «<^t«  ^  vrai^ftmblaMè  ,  qro  Va 
gjj«^  d*  naturel  de  Pompée  Ta  fait  tenir  pour  incroya- 
ble,  &  pour  ahfolument  feux,  parce  que  Pom- 
pée rfavoit  ca  haï  atiCuôè  fctte  de  xfiétliaùééJ 

té* 

4run  fti^nêtt  O^tde  dés  ^i^fllet  ^  fbf  teédtiit  8t  fè" 
mé  dans  le  public  tiaduit  ci»  Latin  >  qui  diibic  :  Si  le  Â# 
ItÈfypte  âymtt  èefôhi  âe  fetctirs  rfftkt  à  t^Mï  ,  ke  hâ  t^w 
fkn.  pas  vùttê  nmkiét  fHiSi  nt  U/kèritm  dtOmmnes  h^lpet,  ^ 
itms  fétHi  ététtdàtnt  >  Hêt  nterex,  it  gUnis  travau*  à  fûé^ 
tenir  ^  &  voms  vont  jtttefet,  iens  de  pa>nât  éénÉers.^  iToîÔ) 
«n  Oracle  bien  chat  dt  bieh  feimeL   Qoi  doutera  qv^û 

%i,  Jl  tfi  meejjééirè  tfne  pélh  t  mes  U  fftfi  fm  ntc^âlt^^ 

Îme  je  vive.']  J*ai  vu  des  Critiques  malhcureuicment  di^ 
ctleà  8c  dèltcslts  ,  qui  obt  vbilu  condamner  ce  mot  de^ 
llottipét  y  &  7  trouva  tine  forte  éé  contradiâion ,  parcé^ 
^tca  flto  ^tttt  |«t  âiiit  ni  M  Tit.   iOJàM  otaïc  que  ce*. 


P    O    M    P    E^   E.  4»y 

té>  6c  ffse  fo0  tmbxtioii  n*avok  rkn  de  bas 

Pôtiij^e  afttoc  donc  eu  rintendaiice  des 
Meds  >  ^voya  d'abord  par<^toot  &s  Ueutetuois 
At  fes  anofe  9  2c  â  *llt  en  p^fonpe  en  Sicile» 
en  Sardaigne ,  fie  en  Afticjue,  où  il  en  tmalfir 
quantité.     Dans  le  moment  qu*il  allott  s'em- 
barquer >  il  s'éleva  un  vent  fi  impétueux  >  que 
fes  Pilotes  faifoient  difficulté  de  partir.  Mm 
fë  jettant  le  premiet  dans  fon  yaifl^u  >  il  com- 
ttttnda  qu'on  levât  les  ancres ,  &  cria,  **  i/dfp?4S, 
tft  nécefaire  que  fsMe  ,  mets  il  fiefi  pn  m-Xîr^T^^r,. 
^gkhe  éfm  je  tHvr.    La  Fortune  favorifà  cette  Jj^^i^X 
audace  >&  cette  bonne  volonté  v  il  w^riva  heu-«e*p«w- 
teufement  >  rem^it  de  Ued  tous  les  marchés 
de  K.ome>  fie  couvrit  la  mer  de  vaifleaux.  De 
lotte  fjoe  le  (uperAu  de  cette  abondance^  fe  ré- 
pandant par-tout  au3t  environs,  fuSk  à'no(ir-p?^"2? 
tir  tous  les  Pbûptes  voifeis,  H  fut  conmie  uni'feî^fî 
Âiiflëau  if»  txxilant  d'toe  Iburce  féconde  fie  \^^^j* 
intariffable>  potté  par^tout  le  fecouts  dtt^fts 
eatnr. 


Pendant  que  ces  c\k^  fe  pafl5>iént  à  Ra-dîToîST* 

''^       *  "  '  "    cimentent 

la  giandev 

gran-*«ceft^ 


me  ,  les  guerres  des  Gatdw  cimentcrient  lajj^îîiyji. 


ÉkitSf  «ne  b  PC1Q911  «fîâe  ,  nt  doivent  pas  être  cxami^ 
nés  à  la  rigncor  »  U  «yec  c^te  prceifioa  »  il  eft  ceruUo 
qae  ceini-ci;  eu  plein  de  ibrcç  &  de  ièns.  Entre  deiut 
jaeceiStés  ,  l'une  de  confenrcr  nonre  ?lc  ,  &  i'aunre  d*al- 
kr  où  U  devok  de  nooe  charge ,  on  des  d&kes  prti- 
Mntes  Se  ijidi(pen&U<s  nous  appellent ,  11  ne  fiiuc  pas 
balancer  ,  il  faut  ûcrificr  U  première  X  l'autre  ,  parce 
4ue  ce  n'cft  pas  une  neccffitrf  de  vivre ,  mais  que  c'eh 
«*  une  de  £ûre  notre  devoir.  Ce  mot  doit  eue  employa 
dans  toutc^  \ts  occafions  oh  nous  fommes  appelles  \  faire 
guelque  chaiè  de  neceflaire  U  d'honnête  >  nuis  qui  ei| 
accompagna  de  ^elque  ^and  danecx  «  qui  menace  ioa* 
lie  vio        ' 

:ic4 


corpi 
cxetce> 


P    O    M    P    E'    E, 

grandeur  &  Péievàdon  de  Ce£u:;  car  loriqu'il* 
paroiffoit  le  plus  loin  de  Rome ,  &c  attaché  k 
LtiPaïf    combattre  les  Belges,  les  Sueves,  &  les  Bre* 
pî^pkVde    tons,  c'écoit  ikns  ce  même  temps-là  que  ûm 
*Vw"*1i    qu'on  s'en  apperçût ,  par  fâ  grande  habileté  & 
mJwg^.     par  {ts  pratiques  iècretes  au  milieu  du  Peuple 
même  &  dans  les  principales  araires  du  God- 
vemement  ,  il  minoit  &  ruïnoit  peu  à  peu  la 
Ji^At'    V^^^  puiffance  de  Pompée.    En  efifet,  fai- 
«fe'^omme  uut  dc  fou  Ârméc  comme  fon  propre  corps> 
!^m£?i   il   ne  TemploycHt  pas  proprement  contre  les 
Barbares  ,    mais  oes  .combats  qu'il  donnoit 
contre  ces  Barbares  ,    il  s'en  fervoit  comme 
comtati  de  d'dutaut  de  grandes  chaflès  par  le  moyen  des- 
S^"u«5'  quelles  il  i'exerçoit  &  l'endurcifloit  au  travail 
ê»  chaflcf.    gc  aux  fatigues ,  ijour  le  rendre  par-là  plus^ 
,       terrible  &  plus  invincilide  dans  les  occauons 
fêrieufea  qu'il  lui  preparoit. 
cefkr  en.      D'uo  autre  côté  tout  l'or  &  l'aident,  toutes. 
5i7îr«m    les  dépouilles  &  auarçs  richeffcs  qu'il  gagnoic 
î%aî!«"kî  û*r  ce  jgriMid  nombre  xl'eDneaiis,  il  les  eavo- 
ciMx«M-     yoit  à  Rome  pour  tâcher  de  gagner  &  decor- 
rpmpre  les  |dus  puil&ns  ;  &  en  fiifânt  de  ri- 
ches prefens  à  tous  ceux  qui  étoient  nommés 
Ediles,  Prêteurs  «  &  Confuls,  &  à  leurs  fem- 
mes mêmes ,  il  acqueroit  un  grand  nombre 
de   partifans.    De  torre  qu'ayant  repafle  les 
Alpes  Êms  retourner  à  Rome ,  comme  il  hy- 
£Z  qi""  yemoit  à  Lucques ,  il  s'y  rendit  une  foule  in- 
àïwïîî!   nombrable  <f hommes  &  de  femmes  de  toutes 
conditions  $  qui  accouroient  à  l'envi  pour  le 
yoir>  &  entre  autres  deux  cens  Sénateurs,  du 

nom- 

• 

•  Si.  jR««  ^«ttr  Im  il  If  fourpnvrolt  fent'hre»']  Diott 
Ibî  attribue  une  répenfe  >  qui  xnc  paroit  pins  digne  de 
loi.    Ji  n*éd   hefoim  ,  dilil  •   ^MUfmni  JdsgiJiTatmtp»r  tt* 


kbmbre  deCjuek  étoiçnt  Craflur  &  Pompée 
même ,  &  que  Ton  yoyoic  Cous  les  jour^  à  la 

farte  de  Ceiàr  juiqu'à  fix-vû^  feifceaux  de 
rocpnibis  &  de  Prêteurs.    11  »envoya  tous 
ces  goos-là  comblés  de  riches  prefens,&  remi- 
plis  de  grandes  erperaoces>&  il  fit  avec  Pom-crJ/coneh»< 
pée  &  Craffus  un  Traité  fecret,  par  lequel  ili„î;;XS. 
fut  convenu  qu'eux  deux,  enfembîe  demander  î"^^^'. 
roient  une  feconde  fois  le  Coniulat  i>our  rai>- 
©ée  fuivante,  que  Ceûr  les  y  ferviroit  en  en-- 
voyant  à  Rome  une  grande  partie  de  iêf  gens- 
de  guerre  pour  donner  leurs  fuffrages^ep  leur  •; 

faveur ,  &  que  dès  qu'ils  &ioiem  élus,  [1$  fit' 
feroient  décerner  le  Gouvernement  des  Pror- 
vinces,  &  le  commandement  des  Armées^  &' 
feroient  continuer  CeTar  pour  cinq  ans  ciQçoqr 
dans  ceux  qu'il  avoit  d^. 

Ces  fecretes  pratiques  ayant  éclatit  j*  ifc  le  *:•*  f<^ 
bruit  s  en^  étant  répandu  à  Rome  ,  le^  pri0Cl- g»*^,  <»««»*• 
«aux  en  furent  fort  indienés  ,  jufi|ue87ià>^q^/**"*^*^ 
le  Confiil  Marcellinus  s'^tant  levé^  leur  d0-  V^^?')^' 
manda  à  tous  deux  devant  tout  le  Peuple.,  x'^/  &*i!«^!> 
fouffmvroient  h  Confulat  ,  &  le  Peuple  leur  3?^ 
iiyant  commandé  de  répondre»  Ponîpée  pritpS.'**''*"^ 
Je  premier  la  parole,  &  dit ,.  *^  juefour  lui  il 
li  fourfuivroit  feut-itre  ,  ^  que  feut-êfre  auffi 
il  ne  Je  pburAfvroit  fop.    Mais  Graffiis ,  '  en^J^^eJÇ' 
.plus  fin    politique,  répondif,  i^'^^ fi^oit  cef^^^v^ 
qu'il  jugerait  le  plus  exfeMent  ^  lé  plut  utile t'*'^^**^ 
pour    Ta    République,    Marcellinus    s'attacha^ 
cfbnc  à  Pompée  ,    &  s'emporta  coétre  M'a- 
yec  tant  de  violence  ^   que  Pompée  tout  e«- 

co*- 

ï' 

l^idi  hiini  wmsji  tUmêndk  U  Cimfitùf  cmtn  Ui  mêshtmi^ 
Uf-fcifitftmh 

•    ■    xj  ••    •  •' 


4f^  *   Q    M   F   ET   i: 

^  >wrwr ,  qwe  fait  fin  mjtn  *  mtifi  il  m» 

Cependant  tous  tes  awtres  s'éftwït  déportéi 
de  briguer  te  Coo&l«  ,  Luâus  Doffitthis  fat. 
te  fcul  k  ^i  Catt)n  perfiitidà:  de  poaflfer  ft. 
fointe  >  &  ifi'il  tt\ct\à^ea  à.  n»  m  fe  reba* 
««aATàK'.Wî'  i  f-ir  ,  lui  dit  il ,  éi/^Mf  te  nfmLt^  €9  «*?#■ 


Siîr'^r    '^    ^^^^^  ^»»  l>r.*ir^  /ib  Lihttf  pukhm, 
*«•*»»«•    C*cft  pourquoi -PsDrtipée  ôc  fe»  adhérants  ,  fe« 
tteîitam  Ja  roi*eut.  ôt  k  vt^emence  deCàtoft) 
Ik  cti%ttânt  que  comme  il  a*«itdéjâ  te  Sehafe. 
%&  deTOtioa,  il  fie  fît  cbâdger  &  ©'«tnâftit 
la  rius  fidhe  partte  du  Pèypte,  pirefit  te  p^ 
«liftoipècber  que  Doailtîus  b*  defeewdît  l  la 
»*^^  ^cepour  ftiire  A  brigue.    Pour  cet  effet  & 
i^^^^n..|}iitoyerem  des  hommes  afmés,  qui  fe  jettai^ 
gigjj    fcf  lui  comme  il  étoit  en  chemin  >,^'  tuèrent 
M»%ia  #abord-  T-èfclav^  qui  portoit  un  iambeau  dë^ 
Vam  lui  r  &  nrirent  en  fuite  tous  Iw  autre». 
Caton  fe  retira  le  dernier  après  avoîf  été  btes^ 
fi  au  coude  du  bras  droit  y  en  défendant  Dd^ 
mitius. 

^*J*      Et»t  donc  pÉfvcrii»  au  Q^ifutot  parc» 

tp  Tnmm  êdkwi  î^efcUnoe  qmi  portmt   um  jkmét»  éêi 
'^Êné  im,]    IT  y  a.  dans  te  texte    m^ritmHtf  mTj^et  ,    itt* 
merettt   i^atnt  ,  comme  fi  i'dclave  eût  été  appcRé  Ut* 
Jhm.     Bfsiis    ^yJander.  a  fort    bien  vu  que  ^xiro  eft 
corrompu  »    &   que  Plutarque  avoic  écrit  dnixrêtftif  yulff- 
&c.  comme  le  S  qui  fuit  le  protivc  manifeAemcm  ,  irà^ 

V^utt  fjfcMff  4%  whm0ii  0t%9rt.l  Jçsm^  i^  fyh  qac- 

Je 


Wfes  fi  vîdlenltô  ,  ib  ne  fe  gouvernèrent  pa« 
^  lian^  la  faite  arec  plus  de  moderadon  9  car 
pcemiarement  lorique  le  Peuple  étok  fur  le 
point  d'élire  Cato»  Preteur,&  qu'il  alloit  don-e^'/éS?*  "" 
ner  ki  iufttga^Pbropét  rompit  l'AflcmbIée',Sï»s4^. 
^  ions  prétexte ,  <bfok-il  9  4»  il  avoit  obièrvé 
au  Qeî  quelques  oifeaux  d^  mauvais  augure. 
Et  après  avoir  corrompu  les  Tribuns  par  ar- 

Çist  y.  ils  firent  nommer  Préteurs  Antias  &cJl^^S!L. 
atinius.    Enfiiite  ils  firent  propofer  par  Tre- <'<>''«'«?''' 
honius  y  Tribun  du  Peuple  >  des  Décrets  qui  y  Decm 
«otnme  cm  en  étoit  convenu  >  contimioient  i^i^S^* 
jCeTar  pour  autres  daq  ans  les  Gouvernemeoi^^.  t^ 
êi  le  oommandement  qu'il  avok  déjà ,  don-<^*** 
noient  à  Grafius  la  Syrie ,  &c  la  conduite  de 
la  guerre  contre  les  Partbes,  &  decemoient 
à  rompée  toute  l'Afrique,  les  deux  £fpagnes# 
a[vec  quatre  Lcnoùs  >  dont  il  en  prêta  deux  à 
Cefiir  ^qut  les  lui  demaodbi  pour  la  guerre  des> 
Gaules. 

Craflus  >.  l'année  de  fi>n  fécond  Confulai: 
finie  >  pardt  d'abord  pour  ion  Gouvernemeni* 
£r  Pompée  refté  à  Rome  pour  la  dédicace  de 
fim  Théâtre»  Se  voulant  honorer  cette  conféd- 
ération,  cetebra  des  Jeux  Gymniques ,  &  àesj^JI'J^^ 
Jeux  de  Mufique.  donna  des  combats  de  bê-î;-î^^, 

•»  v.t^'.t»  !•  »    donne  p»mr 

tes  9  ou  il  y  eut  plus  de  cmq  censuons  dei«^'»»««** 

tués  ^T&curt» 

Je  .Pta^lc  éoït  afiëmblé  pont  itotmec  fts  fiifiriiges  On 
iq^eà(]uc  chofc  ,  il  Tuffifoit  qut  le  Conlùl  ou  un  aurrc- 
Magiftrat  dit  qu'il  «voit  vu  au  Ciel  quelque  oiicau  de 
mauvais  augures  rAiTemblée  ccoit  roinpuë  lui  le  champ, 
AitA  on  tvoit  toA^oftis  un  prétexte  lue  pour  empêcher 
tMit  œ  q^i  déplaîtoèl.  Ccft  p^ourqjuoi  Clodius ,  pour  pri« 
mal*  un  iêmblable  inconteDiem  *  avoir  ^t  une  Loi , 
m^aâtun  Mêf^st  m*êhfirwer9l$  Ut  Jignu  iu  CUl.qtMndU' 
hitpfe  finit  ^fmbii. 

X4 
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tués,  &  pour  coufonner  la. fête >  H  la  tem&t 
pr  le  plus  étonnant  de  tous  lesipcâacles,, 
cS^*      P*"^  ^^  combat  d'^lephans.  Ces  magnificen- 
ces lui  attirèrent  radmiration  &  la  bienveillan- 
ce du  Peuple  >  mais  en  même  tepps  il  s'attn-a 
pour  la  féconde  fois  une  envie  au(&  forte  de 
ce  qu'abandonnant  fes  Gouvemetnens  &  &$ 
Armées  à  ks  Lieutenans  qu'il  afieâionnoit  le 
JJÎmlîe'pw  plus  5  y  alloit  fe  promener  par  toute  Litalie 
MeTvJc'fî'  "^5  ^^  P^us  bdles  maifons  de  daifaace,  & 
^*m3Î*.  il  fc  div^ftir  avec  fa  femnie,  foit  auii  fût  tmoa- 
Sirlï  ^''^  '^^'^  d'elle ,  ou  que  charmé  de  l^tmour  'qu'et- 
ft^'^^.  le  avoft  pour  lui  y  il  he  pût  fe  reibudre  à  la 
moltdfùi  quitter.  Car  cm  allègue  au(n  cette  dernière  râi«> 
f*ÛSiï"pat  ">»>    &  l'on  ne  parloit  par -tout  que  de  la 
îîî?/c«    grande  paflton  que  Julie  a  voit  pour  fon  mari, 
nroineii.4e».quoiquePompée  ne  fât  plus  en  âge  d'être  fort 
aimé>  mais  la  caufe  du  viofent  amour  de  cetê> 
otiïide    te  jeune  femn^  c'étoit  la  grande  figeflè  de  fbo 
^^J*    mari ,  qui  tfavoit  point  de  maîtrefle ,  &  qui 
n'aimoit  qifelle  &  le^  charmes  de  fon  entre- 
tien, qui,  malgré  &,  gravité  naturelle,  a'avoic 
Hen  que  d'agréable  6ç  d'inHnuam,  &  qui  étoit 
«t.v"J'*e  ^"^"^'^^  très-propre  à  gagner  lesf femmes,  à 
i^gîîrk.  moins  qu'on  ne  veuille  accu&r  la-  courti&M 
■***•     Flore  dVvoir  tnenti,  quandr^^  elle,  lui  a  rendu 
ce  grand  témoigns^ 
QtMCTnoîi.    Cette  grande  paflSon  de  Julie  pour  Pompée 
fb^î'^ôïr*'* parut  fur- tout  avec  éclat  un  jour  que  le  Peu- 
^^ittt  ^ple  étoit  afltemblé  pour:  Téleâion  det  EdiIcA 
^lac.  Car 

^5.  Piir  en-  cmhat  ^élephaH§C\  '  Dioft  ajoute*   cmtté  Jet 

hbtnmes  armés.    Et  il  dit  qiVil  j  eut  diz'huit  élephans  901 

.   combattirent.    Il  raeoQte  même  que  quelqaes^uot'  de  «es 

i^lephans  létant-bleiTés  ^  Semblèrent  demander  quactiec  aux 

Komains  «  &c  fe  plaindre  de  rinjuftice.'  qu'on  leor  «voit 

Atte».  Car  eo  Us.  embaxq^antitii  Afciquc»  on  Icitf  «i^oit> 


I 

f 


Or  la  di^te  s'étant  échauffée  >  on  en  vint 
gax  mains,  il  y  eut  beaucoup  de  gens  tués  au^  c^mbtti^ 
tour  de  Ptompée,  &:  il  fur  tout  couvert  de?5SiJï5 
ftng,  de  forte  qu'il  fut  obl^édcctanger  d'ha-***^     -» 
bit.  Voôlà  donc  une  grande  émeute  &  un  grand 
concours  de  monde  dans  &  nuâfon ,  quand  fes 
domeftiques  y  portèrent  (es  habits  jpour  en* 
prendre  d'autres,  Julie  qui  étdt  grofle,  ayant 
vu  malheureuTement  la  robe  de  fon  mari  toute 
cnfimglantée  ,  tomba  en  difiullance,  &  «Ue  l.,„^,^ 
ne  revint  qu'avec  beaucoup  de  peine,  mais  leJ««i»«  m 
trouble  &  la  frayeur,  où  cette  vue  ravoit  jet-^^f^iunc.,. 
tée,    lai  cauferent  une^  fi  grande  émotion, bhoU* 

?|u'eUe  fe'  blefSii    Cela  fit  que  ceux  même  cpn' 
tolene  le  plug  acharnés  à  condamner  l'amitié 
que*  Pompée  avoit  pour  Cefar,  ne  pouvoient 
blâmer  l'tmour  qa'il  avoit  pour  fa  femme. 
£lk> devint  eroâè  une  feconde  fois,  &  accou-juii*  •ec.n^  * 
cha  d'tttie'fike,  mais  elle  mourut  en  travai),^fiitef' "£* 
&  l'enfant  ne  fiirvêcut  pas  long  •temps  à  laîSÏÏi" 
naeté.    Mais  comme  Pompée  (e  difpofoit  àr 
FaHei^  enterrer  dans  une  de  fès  terres  près 
^Albe,  le  Peude  lui  faiânt  viotence,  porta 
le  corps  dans  le  Champ  de  Mars,    plutôt ^.^'•■'^ 
par  la  pitm  &  par  la  compaiEon  quil  avoitj«Kj^^ 
de  cette  jeune^ femme,  que  par  aucune  envie Muff"' 
qu'il  eût  V  de  isaire  piaifir  ni  à  Pompée  ni  à 
Ce&r.    Et  encore  dans  tous  les  honneurs  que 
le  Peuple  rendoit  à  Julie,  il  paroifloit  qu'il  en> 
fûToit  beaucoup  plus  pour  l'amour  de  Cefac 

fùré  qv^on  ne  leur  feioit  aueûn  mal  Les  Romains  tou^ 
ctiés  de  pitié  les  fàuveiem.  Chofe  aiTez  finguliere»  un 
iktmcm  pcêié  à  des  élephans  ,  &  des  ilephaos  qui  s'en 
contentent  £c.  qiii  s'clnbarq^ent  fîu  k  foi  4c  ce  ict« 
ment. 

z 


,^4^       F  a  M  F  E*^  e; 

prefent* 
Dès  que  r«Uîftnce>.tlont  JuUd  éK^tesœiri^ 
ît^^  6c  qui^cottwt0i€  bien  ^h»  kmr  forieofe  cupicUtè 


ci^^^ét^  dominer  >  qj^^lte  m  Ift  rdRreâoitrôit  *- 

t!«»f^*     ickiie  |Mur  fa  coûrc»  voilà  Rome  âffiûUie  d'uoo 

Tîoleofe  tempête^  cbiiies  kf  t£Eàir€t>^  f  totale 

d'ftbord  dans  uûe  letrttilc  tgitatîon^&  l'im  ne 

Sirloic  plus  que  de  dîviûeii  dedeTimiire^  pour 
rcrcÂt  de  istfdheui^oB  ef^nc  bfeotot  ept^»  1» 
'}owt  ae  nouvdle  que  CreOlis  evoic  été  défittc  &  tiiépar 
Î£ïï«ne8  Pitdie».  Ainû  le  plus  fort  rempart»  q« 
SÎT'iîTiiéreflok  encoie  contre  là  guerre  civik,  ftit  cbk 


^"i^e^'pevpliiskjiiaice,  âclaraifon.    Mais  la  For- 

'^:''^'       tune  i^Fam  emporté  ce  cbampilon^  qui  ppoavoit 

eùtrer  en  liœ  avec  celui  des  (teux  qui  ièrotr 

demeuré  Tainqueur  f.  alors  oil  put  rare  bien 

appliquer  ce  mec  àa  Poète  comique  :  Uf  JH 

ffeparofi^  ftm  ermite  ratffrt  y,  Hi  fmttmi  tm^ 

ékmc  Inr  t9rf9^  êkmle^  &  féfémîin$>  h  pmtf* 

9iémm*ahcfierejwr  lewrs  krat.  Tant  il  eft  vrai  que  la  For-^ 

^ÏTrtîyit tune  même  la  pkis  grande  efl:  peu  dechofe 

îtSîwif*  contre  la  nature  ,   dont  eHc  ne  peut  jamaè 

icinplir  les  cupâdités ,  puffqu*un   commande^ 

SMQC  û  étendu  &:  une  dominatkxi'û  mifte  n'é*^ 

toienc 

-  Mr.  ^m  aiith  enpfitfimvenr  nitndét  Un  y  &  p^tlt  nf 
Uni  enxmimes  In  que  l* Empire  d*  tUtdvers  avpit  été part^ 
W  en  trois  hts  p^r  les  Dieux,}  Plutarqpc^  rapporte  ici  uii€ 
partie  d'un  paflageda  îV.  Livre  de  Vlliadc,  oà  Neptune 
Oit  ,  N^^s  fmrrt&t  ttch  fretis^  tons  trois  fli  àt  Santtm  à^ 
âe  kéea  ,  yMÎiér  le  ptef^hety  *mi,  tr  fkmd  ,  &  PUtUtt,  M 
yofTieftte,  '  i.'^Ènipife  fièt  fi^fingi>  m  tn  fi' tr^  lits ,  ^**/^ 
fkren*  point  dmmis  pur  féip^t.  à  l^eifdn  4t  U  ihûfftiHi*'l^ 


T  0>  lÊ  P    E*   E  4^ 

«MOt  pot  fiiffifiuis  gour  ftflbuyir  Tt^bidon  dû 
AwoL  botnmcf  Mêi  *^  Bien  qu'ils  euflèût  tcHà* 
iftat  ebteiidii  dke,  £c  om'IIi  euflent  «QX-^sfi*  «Jï^piSS: 
mes  lUi  ^  l'Empire  ae  rUnivert  trok  ^ÎSîjîj^S^ 
l^tag^  en  ^tcm  lotf  par  ks  Dfeur,  et  ^^^^Jg^ 
chacun  a^t  été  oMcent  de  celui  ipdlm  ét6k  »  m  rUb 
échu  par  le  fort>rik  ae  croyokoc  pôttrunt  ptlt'^ 
^ue  tout  l'Empire:  tlomaîa  letir  pût  liiffire^, 

Sn  cj/àtls  ne  fa&tÊt  que  deux  à  le  ptrcagfsi',. 
peûdant  Pompée  dans  uôe  (hraûgae  ifxW 
fit  abrs  ,flu  Peuple^  dit  eiprefleikiem. ,  fii#  nm  Mor4>M«» 

hs*  mvo'u  tmflâtêt  ^'i/'»\ar«9M>  i^tr^^  ^  migL- 
^Ul  ks  avm%  fttttH  fliiêit  f «'«i.  né  ^y  élfiH^- 
éatemêiu. 

En  eflbr>.  il  wmt  pour  tetnoms  ^  cette  vf^ 
rite  >   toutes  les  Armées  qu'il  tvok  toûjouie- 
coi:^e(iiéet.d'abord  après  fes  expédition».   Mais, 
^dors,  voyam  que  Ce&r  ne  fedifpofoit  pa»  à. 
Mcencîer  la  fienne ,    il  chercha  à  (t  fortifier 
contre  lut  par  lès  principales  cha/^ges,  &  pat 
ks  premiers  emplois  de  la  Ville,  fins  remuer 
autrement.  &  &ns  introduire  aucune  nouveau- 
xé  dans  l'Etat,  cac  il  ne  voulott  pas  pBit]$tn5 
ft  défier  de  lui,  au  contraire,  il:  fâiiait  fènK 
btant  de  le  mériter  ^  Se  de  n'en  faire  aucun 
compte.    Mais  quand  il  vit  que  las  c|iarges  ne^»»*p^^m 
fe  diâribuoient  pas  comme  il  l'avait  penfé ,  les  ITlTééS 


t' 


SkwMMf  *l./«ff.  &  tàfirtmte  iMâà  tk  tnfre  partMtf  ,  et. 
Kt  il  en  feit  une  hoitcuft  appircation  ,  pour  ftitt  ▼(»£ 
Jfavidicé  de  la  natiue;  le&  tcois  plus  puiilàns  Dieux  pat* 
•agent  entre  eu»  mnivers,  SLil&  font  iiomcn»  ,  &  cfcux 
IkïDiiAes  paita|cm  l^Enipire  Homaiti ,  c*cft-à  xHtt  h  tctv 


Citoyens  étant  corrompus  par  argent^  il  tmo? 

va  qu'il  lui  étoit  dIus  expédient  que  l'Anarchie 

régnât  dans  la  Ville,  &  il  y  travailiar  de  tout 

fbn  pouvoir. 

tïSihiî*'"     D'abord  il  fe  répondit  un  brdt  qu'il  ftlJoft 

HÏÏf'î/*  ^^  u°  IXâafeur ,  &  ce  fat  le  Tribun  Luci- 

SSSww  ^^        ^  parler  le'  premier,  &  qui  pro* 

"*    poÉi  au  .Peuple  de  nommer  Pompée  à  cette 

Charge:.    Caton  l'entreprit  vivement  fur  cela, 

&  le  Tribun  fut  fur  le  point  d'être  depofé.  A- 

lors  les  amis  de- Pompée,  de  peur  que  cda  ne 

lui  fit  tort,  s^avancerent  &  firent  leurs  efiorts 

'pour  l'excufcr,  en^  difant  qu'il  n'avoit  jamsùs 

amande  cette  Charge,  &  qiv'il  ne  la  vouloit 

point.    Sur  cela  Caton  fe  mit  à  louer  hautes 

joent  Pompée,  &  à  l'exhorter  à  faire  enforte 

que  tout  fe  paflât  dans  l'ordre  félon  la  coùtu*- 

me  ôclesLoix^  &  Pompée,  qui  avoir  honte 

,^e  ne  pas  fe  rendre  à  un- intiment  fi  raifbnoa^ 

.ble,  y  tint  fi, bien  la  main,  queDomitiusGal- 

L*tn4t   vinus^  &  Vakrius  Meflàla  furent  élus  Cotv- 

Itomeyôo.    r] 

Îi.  aa  avaacvlM»a. 
'  ^-       .     Mais  bdcnrôt  après ,  les  chofes  étant  reton> 
béesxlans  la  même  confuQon,  &  la  même  A^- 
narchie,  &  la  plupart  remettant  en  avant  avec 
On  remet  plus  d'audacc  &  cPinfol^cc  le  premier  propos 
^Xlmi  d'élire  qn  Diâateur ,    alors  Œtôn   cra^cooc 
m^ù    d'être. fttt-ce,  prit  le  parti  dejçtter.à  la  tête  de 
.  c<H««e«  Pompée  quelque  Charge  confiderable  ,    dont 
fe«îV<i;t*  l'autorité  Fût  limitée  par  leà  Loix,  pour  Téloi-- 
**•«•       goer  par,  ce  moyen  de  celle  qui  nîavoit  pqii^t 
de  bornes,.  &  qui  étoit  toute  tyrarinique.     K- 
bulus,  ennemi  déclaré  de  Pompée,  ouvrît  le 
'premier  l'avis  e|i  plein  Sénat  dé  l'élire  Teul 
mi,uiwpro-Con{ul,  c^r  par-iàj  dit-il,^»  Is  Vtlk  firtiré 
KmpîlTftS-A  tTQuUe  ér  dudef^rdre  où  eilefe  Pfêuveyràfy 

Crawl.'  - -  -        ^    -   —   —    -      #     «      —  -  g^ 
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fdbdùH  tomber  en  Jervitud&y  eUefenefiêmfi 
à  celui  JUS  vaut  le  mieux. 

Cet  avk  ayant  furpris  tout  le  inonde  à  cauiè 
de  celui  oui  en  étoit  Tauteur»  Caton  fe  leva. 
D'abord  oiacun  s'attendit  qu'il  aUoit  combat- caeo«tpp.i 
tre  le  fêntiment  de  Bibulus,  &  il  fe  fit  toutlîbaîwl 
d'un  coup  un  grand  ûlence.  Caton  prenant  la 
parole  dic^  ^e  pour  lui  il  n^auroit  jamais  ou^ 
vert  cet  avis,  mais  pui/fuUl  Ùoit  ouvert  far  un 
éHêtre  >  fin  opinion  étoit  qu'on  le  fuivtt^  &  il  a- 
jo&ta  >  quUl  prévoit  un   Magtjèrat  quel  qu*il  ua  M«gîiv 
fût,  à  f  Anarchie:,  &  qu'il  /toit perfuadé  qu'il^hi ^^ 
ny  avoit  perfinne  phs  capable  que  Pompée  del^^vê^. 
gouverner  dans  de  fi  grands  defirdres  ^  dsns^*** 
une  fi  grande  confufion.    Le  Sénat  embraflà  cet- 
te opinion,  &  ordonna  que  Pompée  fercrit  é-         • 
lu  CÎonful  tout  feul ,  &  que  s'il  venoit  à  avoir  p«*|«5j^j 
befoin  d'un  Collègue >  il  pourroit  choifir  lui-c«Xi,rL 
même  celui  qu'il  vouckoit,  mais  feidemcnt  a-***^*"*^^** 
près  deux  mois. 

Pompée  ayant  donc  été  ainfi  élu  Se  déclaré 
feul  Conful  par  Sulpitius»  qui  prefidoit  à  (on  suipi^ur^ 
tour  en  qualité  de  Roi  petklant  rinterregne,£;f^«nTai 
alla  d'abord  embraflèr  Caton,  avec  toutes  les  t'ïï2f;,ïï* 
marques  d'une  véritable  amitié,  confejffant  qu'il mucm^u», 
lui  avoit  toute  ^obligation  de  Phonneur  qu'il  r#« 
^evoity  é^  le  conjurant  de  V affiler  en  particu» 
lier  de  fes  confeils  dans  les  fondions  de  JaCharge^ 
Gaton  répondît,  c^t  Fompée  ne  lui  avoit  au-  Qénéreafit^ 
euve  obligation  ^   que  ce   qu'il  avoit  dit  y  il  nef^clwl^'k^ 
Favùit  nullement  dit  pour  l'amour  de  lui»  i»^//'*"''*" 
nniquemeni  pour  P amour  de  la  République  ;  qt^il 
Faideroit  volontiers  de  fis  confeils    en  particu^ 
lier ,  quand  il  Pen  requerroit  ;  ér  que  quand  il 
ne  Pen  requerroit  pas^  il  diroit  toujours  en  plei-^ 
ne  AJfemPlA  du  Peuple  ce  qui  lui  paroitroir  tê 

phfs 


4>»  POMPE*   E: 

fbn  tdtfèAem  &  U  phu  êènvenMf.    Sr  véOk 
quel  étoit  Caton  en  tout  âe  ptr-to^. 

Pompée  étaec  émré  dé»  k  VtUe  #  épol2& 
^eîSr- Corndie ,    ^^  gUe  de  MetcUus  Sdpbii,  qui 
;jJ|f;,^Ji|^venoit  tout  recctfttnent  d'être  kiflee  veuve  pa* 
«cwutréaJpublHM,  flls^de  Graffus,  à  qui  elle  aroit  été* 
craflitf.      mariée  fort  jeuae,  oe  qui  avoit  ete  tué  par  k^ 
Parthes  «vec  fon  ptxt.    C'écek  iine4)er(btin& 
{dekie  de  charmes,  fans  compter  ceuir  de  & 
beauté^  car  elle  écott  très-iàvante  dans  ks  Bel^ 
JJSï&tlôs-Lettres,  elle  jôuoit  fort  bi«i  dé  la  Lyre> 
;•  m'«Î!1w  é^  et<>it  habile  en  Géométrie,  ^  elle  lifcMt  n- 
««^ï^'     titenKm  les  préceptes  des  PhiloiSîphe»  i  ^  £c 
ce  qui  eft  eiicore  plus  eftimaMe,  ^  mœurs  ^ 
toieat  fort  éloigneeâs  dô  ces  aiirs  méprifms  6c 
•        dé  ces  aÉeâ:atiotte  ambitieuTes  ,  que  donnent 
ordinairement  aUK  jeunes  perfonnes  ces  gran- 
des Sciences  Se  c^s  belles  qualiti^s-    D'aiSeura^ 
tlie  étoit  fille  d'un  père  »  que  la  naîflànce  £6 
fa  réputation  égaloient  £  ce  qjx'il  y  ayctic  de 
|dus  grand. 
**^âr1.c     Cependant  ce  m^iage  dfclaifoit  I  h  plu» 


Coi»*! 

mi. 


coi-ft^Kbia-part  des  gerts,  à  caute  de  la  difproportion  d'à* 
m  .^  P««**^gg.  ç^  ^^  ^ç^  ^^  Comclie  Jl  caufc  de  & 

gran* 

87.  FiUe  Ai  UmîUii  Stifim  ]  e«  Sdpioo  ^tt  &$  ià 
ScipioQ ,  dit  Nafica  ,  mais  il  pailà  par  adoption  dans  la 
ftmille  des  M«rellus,  de  fUt  appelle  Metellus  Scipioi). 

as.  Bttt  MfntmtHemtnt  les}!tutfttLdts  PhiloJàphtsT}  Il  M 
£t  pas  ilk  iifiiP^  Its  précepta  dis  Pbiirfophet,  mai»  éUe  Bfi*^ 
mttlement ,  icc  Combien  de  peiiÔDnes  les  lifent  pac  coxio* 
fité,  ficqui  nVn  dcfietintnt  pa»  plus  fâgcs?  . 

89.  Et  Ci  fm^  tncfe  puis  tfiimakle^  fis  imémt  Mâf 
firt  éhignées  de  ces  ans  mépriftms^  &  de  ces  éée&éOinu  amU* 
ttenfis.]  Voilà  un  grand  éloge»  Une  jeune  femme  modeiic 
avec  tant  de  charmes  &  tant  dé  pàliBâions  ,  dont  une 
fctitc  Mîtie  fu£t  fouveot  ^ur  donnée  beaucoup  de  ta* 
Ittti.  J^  dois  eue  plus«peKruatlé  ^«^ua  autre  %uc  l'ék^e» 


srahde  jeifliHIè  atff dit  ti&bïi  contdbi  k  fbit 
Sb.    Les  plt»  gmv<»  &  lés  \Am  gd»  de  bien 
ajoûtotenc  à  cela ,  qaé  f'othpéé  ett  cette  occa« 
jfon  avôlt  foidé  iftdt  pleâs  le^  intérêts  dé  iâ  pa- 
trie 9  qui ,  fe  ttottvaftt  dans  un  état  très-déplo- 
rabie ,  T^dit  tboifi  pout  fon  Med^in ,  &  s'é- 
tt^t  zhxhdoahê  tbtàettmtnt  à  ià  conduite  y  et 
lui  cependant  couronné  de  fleurs  il  câèbroit 
des  noces  èc  (ai&At  des  âcrifices  ^  ^  au  lieu  Poafi« 
qu'il  devôit  regarder  comme  une  calamité  pUi-  î?  ^iSR** 
b&uc  ce  Confulat  confié  à  lui  fcd  j  car  il  "ié^ii^. 
étoit  Wen  fâr  qtf  il  ne  lui  aùroit  pas  été  donné  Ji^îf  i^ 
«iflfi  contre  lés  Loit  &  contre  les  Coutumes  <"«««. 
ttçstés  >  fi  k  ViUe  e&:  été  flôriflâûte  de  daû6 
fe  CoUts  cfrdinaire  de  fes  pro]Ç>erités.  ^ 

ITAc^d  il  s*artotcba  a  t^ler  les  pouriliîtc*   p«"p^ 
&  les  procédures  que  Tbû  devbié  fafre  contré  prlïUÏ?e. 
e«ut,  qui  par  des  prcfitoè  6c  deà  largeflès  achè^  iï^cort^* 
totettt  les  fufftages  &  à^élfevcMeôt  aux  dignités,  nSfSïW 
&  fit  des  Loiît  poiit  fi*gler  ces  jugemrtJs.    U  fë  «»*»»«. 
eonduifit  ti^-f  dignement  fit  avrec  toute  Pintes 

irrité  poffibie  dans  tout  le  ttfte,&  rétablit  danà. 
es  Affemblées  la  fureté ,  Tordre ,  &  la  tran- 
^U^té  i  en  y  ^efiidafit  lut«m6me  arec  des  gent 

•  ar* 

mt  Fltifirique  dtfnâe  léi  1  éoilietie  »  j^t  nfêtte  poîne 
aut^.  J'ai  uii  ex^molé  ddtnefiique  «  qai  ptôuvc  qti6. 
beaucoup  d'éf^ie  dt  de  âroir  •  &  de  gtands  talens  pe«- 
^«Hc  Al  tronvet  dan*^  une  fetnnie  »  &  ètfc  aocômpagné». 
4*uoe  modeftie  toft  ctafidt  âc  phiâ  efiimable  encott  qot 
£pi  tilens. 

9«.  y/M  //M  ^if/  j/it^t^  màrder  tmnté  ntu  tàlMjMtéjih 
M^  ce  Céhjklét  cmfié  à  M  ùuC]  Ctttc  ttfflelion  de  Pltf» 
iatque  eft  ^Idûe  de  ftns ,  H  tentcttùt  un  grftnd  préce]^*^ 
te.  Les  plus  grandes  dignités,  où  Ton  monté  par  le  rco^ 
fierfemem  ét9  Lois  ,  Ac  par  le  defordre  de  toutes  les  pa«* 
ties  de  TEtat  ne  font  pas  des  dijEoitdt  %  it  Ômt  des  miîr 

tesik4ei«qi^MiiiMttiitt«a 
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armés.    Mais  (bn  beau  -  père  Scipion  ayant  été 

appelle  en  juftice  pour  ces  mêmes  faits  ,  alors* 

luriemïo?*^  oublia  fes  beaux  Regleœens,  &  envoya  que^^ 

•"^dïlbn^"^  les  trois  cens  foixante  Juges  qu'il  pna  de  le 

U£i'.j^.°&vorirer.    Mais  Taccufateur.,   voyant  Scipion 

reconduit  par  tous  {es  Juges  de  la  Place  jus- 

aues  chez  lui  avec  beaucoup  d'honneur  >  ie 
éporta  de  fa  pourfuite. 

Cela  fit  donc  encore  mal  parler  de  Pompée»* 
mais  on  en  parla  encore  plus  mal>  ^'  lors  qu'a- 
ndéfkni  près  avoir  défendu  par  une  Loi  expreffe  les 
S'iôûeMêl  louanges  que  l'on  donnoit  auic  accufés  en  plai- 
ÎSwwt*"   dant  pour  eux,  ^  il  fe  prefenta  lui-même  pour 
fr^oMn.^^^  l'éloge  de  Plancus  le  jour  même  qu'oa 
jijm  à  &   le  jugeoit.    Caton,  cjui  fe  trouvoit  uu  des  Ju- 
* ges , &  boucha  les  oreilles  avec  les  deux  mains, 
difant  >  ju'il  ne  lui  éfoit  pas  permis  J^ entendre 
des  leuanges ,  qu^on  donmit  contre  U  Loi  à  un 
accufé.     Cela  donna  lieu  de  recufêr  Caton  , 
mais  il  n'empêcha  pas  que  Plancus  ne  fut  con- 
damné unanimement  par  tous  les  fiiffirages ,  à 
là  grande  confufion  de.  Pompée  &m  protec- 
teur. 

i!ÎîfcMT.c-.    ^^^  ^  i^^^  ^P^^^  >  ^  arriva  qu'Hypfeus^ 

5»(i  d'»f  »»«  ^  hom* 

91.  L%fi  ipfàtrh  mvdr  déftndu  psr  tme  L»i  exprtjfe  lu 
ttumget  ijue  l'on  dmmit  anx  accufés,']    Pompée  ayant  iciiiai>> 
que  ibuvent  que  Its  louanges  qjie  Ton  dooaoit  aux  ac^ 
cufés  CD  plaicUnt  pour  eux  t  eo  déioboieot  pluiieuis  ^  la 
juftice  t  Toulut  refoxmer  cet  abus  par  une  Loi. 
'    91.  n  fe  prefihta  tiu -même  pour  féùre  Péltge  éU  PUmms^ 
De  T.  Munatius  FlaDCus  Buru  »  qui  étoit  accufé  ^ac  Ci- 
ccron  )    fie   qui  fut  condamné  malgré  la  proteâion  d« 
Pompée  fie  l'es  grands  éloges  qu'il  lui  avoir  donnés  de 
▼ive  voix  8c  par  éait.    Ciceron  fiit  fi  charmé  de  ce  grand 
lUccès  ,  qu'il  en  témoigne  là  joye  à  Marius  dans  la  fé- 
conde Lettre  du  Liv.  Vil. 

'   9>  Et  qtd  dMHêit  tétnt  de  fomèé^ts  pmr  Is  lihtné  Àt  As- 
,  m#4 
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faomme  Confïilaire,  pourfuivi  criminellement  jbtigarf  i« 
obfcrva  fi  bien  Pompée,  que  fe  prefentant  à SftîïSnc** 
lui  œmme  il  fortoit   du  bain  pour  aller  fep;i?2îS., 
mettre  à  table ,  il  embraffa  fes  genoux  &  lei""»'^"!"' 
fiipplia  de  le  fecourir;  mais  Pompée  paflà  ou- 
tre avec  une  fierté  pleine  de  mépris,  en  lui  di- 
sant pour  toute  réponiè ,  tfue  tout  ce  mt'il  a-  ^  Rcfponr» 

•^  /.      .  *^        '^x  JA    '^    J     ^*  4     fort  dure  d« 

vanfott  psr  fes  tmportunttés  ,  cetott  défaire  ga^Pmmpce  à 
ter  fenfèuper.    Cette  bi2.arreiie  &  cette  inéga-rr^i5"o"foir 
lité  de  favorifer  les  uns  &  de  rebuter  les  autres  *'*'**^'' 
lui  attirèrent  le  blâme  de  tous  les  honnêtes 
gens.    Mais  dans  tout  le  refte  il  fë  comporta 
avec  Jtant  de  fàgefle  ,  qu'il  rétablit  l'ordre  par- 
tout ,  &  qu'il  choifit  pour  fon  Colique  fon  /?«?'• 
beau -père  pdur  les  cmq  derniers  mois  de  ion  coueguefo* 
Confulat.    Alors  on  lui  continua  pour  autres  sdpiôST 
quatre  années  fes  Gouvememens,  avec  k  per-  îûiYd«nî<rt 
iniffion  de  prendre  dans  le  Threfor  mille  talens  cônfu1«N**^ 
par  an  pour  entretenir  &  fbudoyer  fes  trou- JîisJ;^,  - 
pe5. 

Les  amis  de  Ce£ir  prenant  pied  fur  cda, 
prétendirent  qu'on  devoit  aum  avoir  des  é- 
gards  pour  lui ,  oui  fiûibit  des  guerres  fi  diffi- 
ciles ,  ^  &  qui  donnoit  tant  de  combats  pour 

la 

me,"]  Ce  palTage  eft  'important.  Il  y  a  dans  le  texte  4}^»- 
9$^ofltnH  tWTitç  éytiwLi  ùnip  tmc  iyi/uioiiAc,  Et  on  a  cru 
que  ce  mot  M^e^«y/dc  ne  pouvoir  fignificr  ici  que  U  Repm» 
kliqne*  Mais  l'avouë  que  je  ne  l*ai  jamais  vu  dans  cette 
unification.  Pluurque  s'en  eft  icrvi  dans  la  Vie  de  Ce- 
lât i  pour  dire  Je  Gouvernement  de  Cefar,  c*cft-à-dire. 
ibn  Gouvernement  des  Gaules  de  de  Tlllyrie.  Il  fàudroic 
donc  Texpliquer  ici  dans  ce  ièni-U.  A4ais  conome  ce 
D*eft  pas  là  ce  que  les  amis  de  Cefar  doivent  dire ,  je 
ctoi  qu'il  âut  rétablir  ici  le  mot  du  MC  de  la  Bibliothè- 
que de  s.  Germain  >  où  oo  lit  ^iyan^ofAiv»  ^o^ir^ç  è^m^ 
Sd,t  Mp  fXivdip/«c.    //  donnait  tmt  de  comUfs  fottr  M  U- 

ètrtê  ic  Amm»    En  cftt  i  Ceâx  vool^ic  âkc  aoice  qu^ 
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la  Ubaté  de  Rome,  &^^qu^a  «twkjufte;  ci 
^u  il  obtint  im  fecoîid  Coîifulat,  ou  qtfon  hî 
continuât  fon  Gouyomeoieqt-eaccac  quelques 
années,  pcpdaat  Mqiielie?  i^n  fucce&ur  ne 
yicndfoit  pas  lui  qnlever  le  fi-uit  de  fcs  cavaui, 
&  il  commandqfoir fèul  dans  tes  conqutos, 
&  joi^roit  en  r^pos  4es  bonneuis  meriiés  wr 
les  e35)laits. 

Sur  cela  ipe  gnu^de  difpute  ^.ét$fit  é^ue, 
vr.ïïKî:  f  ^??^  »  comnie  pour  éétoimat  par  amidi 
vour  ftfri,  ia  hame  ^  1  envie  que  qette  d^cnac^  pouvoit 
?r7pe-**«xcitcr  contre  Çe/^r,  4it  qtf  a  avoit  deTLofr 
S£ïïi%  très  de  W  par  lefqueto  il  âwandoit  mâu> 
f «U?i.  Ç«^«^  >  &  PWt  qu'on  le  déchargeât  du  fim 
#««.         de  cette  guerre  ,  »+  jd^  que  pojir  Je  Con&u 

Ut ,  il  4tQi^  bien  j«fte  &  raiftmnable  de  lui  ac- 
cordçr  la  per€f^iQn  4e  le  lèeaaander  quoir 
éf;îS;i  guWfnt.   C^Qn  s'o^pf^  à  cela  de  tout  fi» 
î^^%.^.  pouyc^,  voulmt  gt^lumoc  que  Ce^,  apràf 
pcfaiiteu.  avoir  pofé  les  armes  ^  revînt  comme  fimplç 
MTtici^  ,  ^  qp'^  0^ém  il  detûaodk  à  fes 
t;itp)çns  la  r^comp^nfe  de  fcs  fcrvices.   Pom- 
pée ijp  cçntcfta  ,p^  d^yantage ,  mais  te  tm 
i^omtçc  Vï^u,  ce  ^i  fit  Ibfipçonner^ 
flfavoit  pas  fi  bonne  opinion  des  intentions  de 
Cefar  ,  &  qu'il  n'étoit  pas  fi  porté  pour  lui , 
d'autant  plus  men?e  qu'il  lui  envoya  red^maib 
JÏTnd:  ^  les  deux  Légions  qu^l  lui  iavoit  pr&éesipiSr 
îtS'ïi!'  ^^^^^  6  demande  fiir  1#  guerre  des  Pmhes, 

Cipns  qu'il  dont 

pe  ptCDOlt  Im  anid  ^ue  poar  tomcttKc  Ici  Homaios  ea 
|»bett^ ,  c^r  il  deinAo4oU  que  loute  ritalie  mit  bas  ki 
anqes  ,  <^*on  dtUNi^t  SLoiue  iie  la  ctaiate  om  die  étoit» 
oc  qu'on  Jiiiii^t  la  HepuUique  .comme  auparavam  à  k 
44i|oûiion  4u  vSeo^c  &  4ii  Fcuplfi. 
.    H.  Jâf^V  .futf  |>Mfr  U  Omfuht^  il  éiitit  tint  jnfi*  ér  rmfit^ 
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A>8t  9  t^t  clmgL    Ceux  >  qwi  qu'il  eon^ 

5]nt  bien  è  quel  ëe06ia  &  dam  quelles  v^ë»  09 
kii  reëerittodok  ces  trpupes  ,  ne  laifla  p^  4e 
J^  i?eayo]Fer  »  «près  kuHr  ^oist  £ut  de  r^h^s 
ffeteos. 

Peu  de  temps  apr^  Pompée  ts^ha  mMic 
4  Nap^les  d'une  n^aladie  très-cknger^fe,  <iûqt 
il  guérie  pourtant  enfin.    Les  Napolitains  ^  à  la  i*^'*^^ 

^      r      r  jf  j  •       •  1*1  •  ^^  offenf  aux 

^uiaiion  dun  des  principaux  habic^ns,  ûom- gl^^"  *,>e 
laaé  Praxagoras,  offîrent  4iea  iàcrifices  pourbi^es^^lT 
TeQie»:ier  les  Dieia  de  &  guerifim.  limant ^Ji^t 
.¥oifin8  fireot  de  même,  &  de  prpclie  en  pK>-ïo*41?.^ 
4ihe  cet  exemple  pifptL  touce  ricalîe>  de  ku^ 
i^'il  n'y  eut  ViUe  ni  pecifie  ni  gcmàd  »  où  l'en 
^fi  célébrât  des  fetçs  pendant  fHuâeurs  jouis.  Il 
n'y  avoit  point  de  lieux  ^Qcl  grands  pour  re- 
wcevw  Tafl^ience  du  Peuple,  gjii  accouroit 
4e  tQ^s  çèfÂ$  w  devant  de  lui.  Tqus  Im  c%- 
4IWS  I)  iouts  .ks  BcHOgs  >  tous  les  Ports ,  toutes 
jes  Côtqp ,  en  un  mot  toute  ia  can^K^ne  étoît 
;;^eine  4e  gens  qui  iaifoient  des  ôcrificeis  &  de 
grandes  rejouïflances ,  poia:  marquer  W  jc«ic 
jdu  retour  de  ûl  fanté.  Il  v  en  avoit  même  pju- 
iieurs ,  qui ,  couronnés  de  cbt^us  de  ^eu^, 
ploient  le  recevoir  avec  des  âasabçaux  &  i'^e- 
jcoippiignotem  tit^  par  tput  le  claernin;  decna- 
jm»  que  Ton  refiottr  avec  ofè  gf and  cortège  êd-^ 
^ibic  m  des  dus^:  beaux  &  ^es  pli^  oyignigqiies 
.^^^âMles^^iiWeûtpû  v^.  Auffi^-enqiie 

ICC 

Ai#*3    n  y  avoit  une  Loi  qoi  d^fcndoit  ans  abfcns ,  cfa 

"^demander  le  Con/ùlat     Pompée  fit  ajouter  l  cette  Loi 

cette  quéuc  ,  iXCepté  i  cf»«  d  qm  m  le  fermettroit  mmmi'» 

,Jj  WWje  f^ticfc||i«i^  pmaîe.    Ç#  ce^x  quiito^w  W-    . 

^Aâii$  jtoMitjim jfiNPitti,      .    . 
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ce  ne  fut  pas  une  des  moindres  cau(ès  de  |i 
guerre  civile.    Car  la  jove  exceflive  qu'il  eut 
cet  fcon.  de  tous  CCS  hoiMieurs  ,  lui  remplit  la  tête  d'u- 
Sft  ^SISÎ'  ne  preforopdo»  demefiirée ,  qui  renverfa  tom^ 
ul^mfS.  les  raifonnemens  qu'il  auroit  du  tirer  des  aflSi- 
res  prefentes ,  &  qui  lui  faifant  abandonner  ia 
prévoyance  &  la  précaution, dont  il  avoit  tou- 
jours ufé  jufques-là  pour  affurer  Ces  grandes 
profperitcs ,  &  le  fuccès  de  fes  grandes  ac- 
tions, le  jetta  dans  une  audace  (ans  bornes,  & 
dans  un  mépris  infënfé  de  la  grande  puiflince 
infcnFJÎ-e  de  Cefarj  juiqucs-là  qa^il  difoit  publiquement, 
Îr°o7/tour  4fu'il  i^ûvoît  hifim  cêfftre  lui  ni  4;^ armes  ^  ni  d'au* 
VÉS^rtune  diligence  penihle  &  iaberieufe  ,    &  ^u'il 
p«romp.  k  détruiroit  biaucouf  fins  facilement  ^  juUl  ne 

2îînte"*K''  f  <it^^/  élevé. 

FÎmpîe.         A  cela  fe  joignit  encore  Farrivée  d'Appius,' 
qui  lui  ramena  des  Gaules  les  troupes  qu'il  a- 
'  voit  prêtées  à  Cefar,  &  qui  dans  tous  les  dis- 
cours  ravala  extrêmement  toutes  les  grandes 
adions  qui  s'étdent  paflSes  dans  ce  païs4à,  & 
•fema  par -tout  des  propos  très- injurieux  à  Ce- 
Futeriet    fir ,  dilânt  hautement  que  Tompée  ne  connoiS' 
4'Appiiu.   j^^  ^^^  j^  propres  forces  ,  ni  la  grandeur  de  fa 
réputation  ,  de  chercher  à  fe  fort^erjar  dau-; 
très  troupes  contre  Cefar  ,'  jir'//  le  détroit  avec 
celles  qu'il  amenoit  hd^mime  dès  qu'il  paroi^ 
troit  devant  lui ,  tant  les  Soldats  avaient  de 
haine  peur  afar^.&  daffè&ùm  pour  Von^y 
qu'ils  mouroient  ^impatience  de  revoir. 
Tous  ces  difcours  enflèrent  tellement  Pom- 
pée, 

jr.  €$ref  4m  (ùMrsire  /jtffS^t  fwtemm$  â  fes  éfférest 

é-  rfdcnl^Mt  fé  vigiianct  &  fm  Mttnttm,^    On  ne  «uroil 

mettre   duni  im    plus  grtnd  jour  ce  que  produileiit  I» 

PCDduriance  de  Viteadt  çmàutoê  if«w  C^^aiue  cor* 

•    -      ,  IPBDf: 
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picy  Se  le  plongèrent  dans  une  fi  grande  non* 
chaiance  ,    par  rexceiSve  confiance  qu'ils  lui 
infpirerent ,  qu'il  fe  moquoit  ouvertement  de 
ceux  qui  craignoient  la  guerre ,  &  (]ue  quand 
on  lui  difoit ,  que  fi  Ccfar  revenoit  à  Rome 
avec  fi>n  Armée  ,  on  ne  ycyoit  pas  avec  quel- 
les forces  il  pourroit  s'oppoier  à  lui ,  il  répon* 
>  doit  en  riant,  &  avec  un  vifâge  ouvert,  où  la 
joye  &c  l'àiTurance  paroiflbient  peintes  ,  ^u'0f$  mm^* 
ne  fi  mit  point  en  peine  :  (or  ,  ajoûtoit-il  ,  ^\^^I^^ 
juelfue  endroit  de  l^ltaUe  que  je  frappe  du  pied  y  ^^^'^ 
il  en  firtirs  des  Légions  jui  obéiront  à  mes  or^^t^ft, 
ares, 

*^  Gefiff  au  contraire  s'appliquoit  fortement  vïgîkwet  a 
à  fes  afiàires ,  &  redoubloit  fi  vigilance  &  fonSISï;'"  ^ 
attention^  car  il  s'approchoit  à  grandes  jour- 
nées de  l'Italie  ,  &  chemin  fàifânt ,  il  envo- 
yoit  'tous  les  jours  à  Rome  de  fès  Soldats  pour 
affifter  aux  éleâions  ;  &  par  fes  largeiTes  il  ga-  xargtff-M  h 
gnoit  &  corrompoit  fous  main  plufieurs  deSfwfîi' 
ceux  qui  étoient  dans  les  principales  Charges. ''^"•''•"•^ 
De  ce  nombre  forent  le  Conful  iEmilius  Fau-  1 1  ^coir 
lus ,  qu'il  fit  changer  pour  quinze  cens  talens5'"ctoaaiS 
qu'il  lui  donna,  Curion  Tribun  du  Peuple, JJ«jJ|°«^ 
pour  lequel  il  acquitta  de  grandes  fommes  qu'ilrô"     ''^ 
devoit ,  &  Marc- Antoine  ,  qui  par  la  grande  2iu!?c^ 
amitié  qu'il  avoit  pour  Curion  ^  s'étoit  engage 
coQJointonent  avec  lui  pour  les  mêmes  fom- 
mes. 

On  dit  alors  qu'un  des  C;q)itaine$  ,  que  Ce* 
Éur  avcMt  envoyés  à  Rome ,  s'étant  tenu  long- 
temps 

•  lompa  pot  une  vanltë  infenfifc  %  Ze.  Jet  bons  efièts  de 
raneocion  0c  de  la  ^croyance  d'un  Caf itaioe  6r«  le 
piudcnt. 


5o«  POMPE*   E. 

temps  à  la  porte  du  Sénat  j  &  ayant  ouï  dire 
enfin  gue  le  Confeil  refufdt  à  Céfar  k  pro- 

i'îl*ofiîu?f  ^^^*^^^  ^^  ^®°  Gouvernement ,  frzppsi  de  la 
ê»  ce«r.    inain  le  pommeau  de  fon  épée  ,  &  dit  tout 
haut  :  Mats  celie^i  la  luUùnnera. 

Tout;es  les  adions  de.Çefar,,  tous  fes  grands 
préparatifs  ,  &  toutes  /"es  vues  ne  tendoient 
Gu'à  cette  unique  ftn.  Cependant  toutes  les 
demandes  &  les  inftances ,  que  Curion  faifoit 

E'ui ,  paroiflbient  plus,  modérées  &  plus 
ires  ^  car  il  demandoit  de  deux  ;chofès 
. .,      .     ,.  ou  que  PoQipée  congédiât  fon  Armée, 

ou  oue  Cefar  retînt  âuffi  la  fienne  ,  c^  ayant 

mit  bas  les  Mttnes  ,    c^  éta»^  devenu  tous  deux 

jmpks  fatticuliers  ,  ils  en  viendreïent  à  des  €ên^ 

ditions  jujles  &  raifinnables  ,  mi.  iemeurant  at^ 

mes  ils  je  contentertnent  de  ce  qu'ils  avoient ,  ér 

fe  tiendraient  en  repûs  ,    pat  la  peur  fusils  au^ 

.rotent  F  un  de  P  autre  ;  au  lieu  fuey  qui  a^ikli^ 

toit  Pun  fans  affbibUr  l'autre ,  aupnenteroit  de 

moitié  la  puiffame  qu'il  redoutoit. 

warwHaj^    Sqr  ocla  le  Ccmil  MarcdUius  appella  Cefir 

î^id?V  brigand  ,  &  dit  qu'on  devoit  le  déclarer  enne« 

î^ûJîrln*  nîi  de  la  patrie,  s^iî  ne  pdoit  Içs  armes.    Mais 

M^éeu   Curion,  ^puyé  par   Antoine  &  par  Pifon, 

vint  à  bout  de  faire  paffer  la  chofe  par  les  fuf* 

frages  du  Sénat  y  car  il  propoâ  que  cous  ceor 

qui  Youloient  que  Cefàr  fculrmît.bas  les  aiw 

Minière   mes  ,  &  que  Pompée  retînt  les  fiennes ,  pus^ 

pnidi^'ic  iàflènt  d'un  côté  ^  en  Ô2eme  teoipis  la  plupart 

**"'-       ptflèrent.     Enfuite  il  ordonna  que  ceux  qui 

.YOuloicnt  que  Tun  &  l'autre  les  polàfTent ,  & 

qu'au- 

5tf.  li  »>  m  tmt  ipue  vingt -tUmx  tpKx^àmnrer^tfiéOps  J^ 
JW^/if.]  Dion  affurc  pourtant  tout.Jc  comrahc.  Car  ii 
eau  <itt»ii  Ac  fc  uoiiva  pctfewic  qui  voolût'oijç  tombée 
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éu'aucun  des  deux  ne  demeurât  armé  y  paŒis^ 
toit  encore  d'un  côté  :  ?*  û  n*y  en  eut  que 
vingt-deux  qui  demeiu'erent  fidelles  à  Pompée, 
tous  les  autres  fè  rangèrent  du  côté  de  Cu-^ 
rion,  qui,  fier  de  fa  vidoire,  &  tranfporté  de 
la  joye  qui  le  pofledoit ,  defcendit  incontinent 
à  la  Place  vers  le  Peuple ,  qui  le  reçut  avec  de 
grands  cris  &  de  grands  battemens  de  mains  > 
êc  avec  quantité  de  bouquets ,  &  de  chapeaux 
de  fleurs  qu'il  jetta  fur  &  tête. 

Pompée  n'étoit  pas  prefent  à  cette  délibéra-  u^fUUtÉ 
tion  du  Sénat,  car  u  eft  défendu  à  ceux  oui  re-îve?rli"* 
viennent  à  la  tête  des  Armées  d'entrer  dans  la^"*^'^ 
Ville ,  mais  le  Conful  Marcellus  £è  levant  de 
iâ  place ,   dit  f^il  ne  dememreroit  point  affis  à  DîrcMm  <!• 
écotttêr  tranquillement  desdisputety  hrsfîil  a''^!n^\^^' 
n/oit  des  évis  certains  que  F  on  voyoit  déjà  fur  les  ^ImUt^ 
fimmets  du  Alpes  dix  Légions  fui  s*avanf oient 
eosUro  eux ,  éf  ^^^*l  ^^loit  leur  oppofir  un  hem" 
tne  ,  qui  fauroit  leur  tenir  tête  ,   &  défendre  la 
patrie  dans  un  fi  grand  danger. 

Dhs  ce  moment  on  changea  de  robe  à  Ro^  on  prenj  a 
me  comme  dans  un  deuil  public  ;  &  Marcel-lL^ï^l'*'^ 
1^  traver&nt  la  Place  fuivi  de  tout  le  Sénat , 
fortit  de  la  Ville  pour  aller  trouver  Pompée, 
Quand  il  fat  arrivé  en  fe  prefence  ,  il  s'arrêta' 
vis-à-vis  de  lui ,  &  lui  dît ,  Tompée  ,  je  '^^^^^^^^^^ 
ordonné  de  ficourir  votre  patrie  ,    c^  pour  cetàmoêk 
effet  de  vous  Cervir  des  troupes  que  vous  aves^^^^^ 
déjà  y  é^  iten  lever  de  nouvelles,    Lentulus,  un 
de  ceux  qui  étoient  defignés  Confuk  pour  l'an^ 
née  fuivante  >  lui  dit  &  même  cholè.    Maig 

ayant 

MUt  les  aimes  »  &  fofH  n^  cnc  poqt  Oelàr  que  dcns 
Aommcs  ièuls }  un  certain  Marcos  CflccUim  &  Qsgjukt  - 
fdoi  qui  ayoic  apponé  dis  Lettrejf  cte  Celàr. 
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trant  ^voulu  commencer  à  emaoller  des  SbI* 
<Ut8  >  les  uns  n'obéifibient  pomc  i  (es  mande» 
mens  y    les  autres  ne  vendent  fe  prefêncer 

Ïu'en  petit  nombre,  &  avec  très-mauvaife  vo- 
>nté ,  &  la  plupart  >  au  lieu  de  donner  ieurt 
noms ,  crioient  /a  paix^  Is  paix.    Car  Antoi- 
ne avoit  lu  au  Peuple  malgré  le  Sénat,  uae 
jAntêiê  Lettre  de  Cefiur ,  qui  contenoit  des  propofi* 
fÎÎÏi^  *"  tions  très- propres  à  gagner  la  multimde.    En 
jgigf  *•    eflFet  il  propdbit  que  Pompée  &  lui  quittant 
leurs  Gouvememens  ,  &  coi^ediant  leurs  Ar- 
mées )  vinilent  devant  le  Peuple  ^  &  que  là  ils 
rendiflent  compte  de  leurs  araons. 
iitfnitatort     Leutulus ,  qui  étoit  déjà  entré  en  chaige^' 
cTolLSS  n'afièmbloit  point  le  Sénat ,  car  Gceron  re- 
ÎÏJXîIit  venu  depuis  peu  de  jours  de  fou  Gouverne*. 
7<H*         ment  de  la  Cilicie ,  meni^;eoit  un  accommo- 
pn^iioa  dément  ;    il  propoibit  que  CeGur  quittant  kg 
JBfeit  pSS  Gaules ,  congedieroit  toute  ibn  Armée ,  ex- 
nSmiIlïj!?  cepté  deux  L^ons  qu'il  retiendroit ,  &  qu'a- 
vec ces  deuxL^ons  &  le  Gouvernement  d'il- 
lyrîe ,  il  attendroit  ion  fécond  Confulat.  .  Cet 
expédient  déplut  extrêmement  à  Pompée  >  de 
forte  que  les  amis  de  Ceiàr  ië  laiflèrent  pcrfvut* 
àcr  qiril  devoit  con£edier  encore  une  de  ces 
deux  Légions.  Mais  Lentulus  sV  oppo£uit,  & 
Caton  criant  que  Pompée  fàifoit  une  grande 
£iute  ,  &  qu'il  fe  laiûbit  tromper  y  l'accom- 
modement tut  rompu, 
o^,*^    JDans  le  même  temps  on  reçoit  des  nouvel- 
les  que   Ce&r   ^étoit  empare  d'Ariminum* 
tx>nne  &  grande  Ville  d'Italie ,  &  qu'il  s'avan- 
^jgjjj««çpit  à  grandes  journées  vers  Rome  avec  tou-* 
n^  p?2t  tçs  {es  forces.  ,  Mais  cette  dernière  circonftan- 
"•"       ce  étoit  hvtOc  y  car  il  ne  menoit  avec  lui  que 
ttoît  cens  chevaux  fie  doq  mille  hommes  de 
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pied  ,    n'ayant  pas  voulu  attendre  le  refte  de 
fott  Armée ,  qui  etoit  encore  au-delà  des  monts , 
parce  qu'il  aimoît  mieux,  avec  ce  peu  de  trou- 
pes ,  tomber  à  l'improvifte  fur  des  gens  trou- 
blés  &  furpris  ,    que  pour  arriver  phas  ^t,  j^i^~^_ 
leur  donner  le  temps  de  fe  remettre ,  &  ne  lesb.r  jrecjj.. 
combattre  que  préparés.    Car  même  étant  ar-nit  «m  gco» 
rivé  fur  le  bord  du  Rubicon ,  oui  feifoit  les^X'i' 
bornes  de  fon  Gouvernement ,  û  s'arrêta  Sc^'^iS^ 
demeura  loM-temps  ptengé  dans  un  profond  p'«p«rf«i 
fiknce  ,  diferâit  de  pafler,  &  pen&nt  en  lui- 
même  à  la  grandeur  &  i  la  témérité  de  cette 
cntreprife  j  puis  tout  d'un  coup  ,  comme  ceux 
qui  ie  précipitent  du  haut  d'un  rocher  dans  un 
abîme  d'une  i»ofoiKleur  infinie  ,  fiûfant  taire 
a  Raifon  ,  &  fermant  les  yeux  au  danger ,  il 
s'écria  en  langage  Grec,  Lefirt  en  tfijetté^  ^cdSTf^u. 
paffa  avec  fon  Armée.  ^  ,  Jj;;J*"  *^ 

Dès  que  le  bruit  en  fut  porté  à  Rome,  voi- 
là <»ute  la  Ville  faiûe  d'étonnement ,  de  &•- otiu^ijM 
yeur  &  de  trouble ,  jamais  on  n'avoit  vu  un*^ 

fareil  eflfroi.  Xout  le  Sénat  court  d'abord  vers 
^ompée  5  tous  les  Magiftrats  fortent  auflS  en 
foule  ,  &  fe  retirent  auprès  de  lui.  Là  TuUus 
lui  demande  tout  haut,  quelles  fma ^  &  Melb 
Armée^  il  ûvoit  four  les  défendre  ?  Pompée  eft 
long^temps  à  répondre,  &  ne  répond  que  d'un 
ton  mal  affuré  ,  qu^il  ayolf  toutes  prêtes  ks 
Jeun  Légions  que  Cejar  lui  avoit  renvoyées  ,  & 
fue  des  troupes  ,  qu'il,  étvoit  enrôlées  depuis  peu  y 
U  pourroit  on  afembler  très-promptement  jus^ 
qu'à  trente  mille  hommes.  Sur  cela  TuUusfe 
mit  à  crier ,  Pompée  ,  vous  nous  ave%  trompés  ^ 
&  confeilla  fur  l'heure  que  6ns  dififerer  on  en-  • 
voyât  des  Ambafladeurs  à  Cefàr.  Un  certakucwjjj  ^ 
Favonius ,   qui  n'étoit  pas  d'ailleurs  un  mé-^' 

Y  X  chant 
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chant  homme  ,   mais  qui  par  une  opiniâtreté 

obftinée  &  par  une  brusquerie  infolente&bru*. 

taie  croyoit  imiter  la  franchifè  &  la  liberté  de 

naiitatt  Caton  »  dit  à  Pompée  »  ^m'il  frappât  donc  la 

^SISS^.^^^^  du  fied  pour  en  faire  fortir  les  Légions 

Pompée  fupporta  fort  doucement  cette  raiU 

lerie  très-importune ,  &  Caton  l'ayant  ^t  res- 

^  fbuvenir  de  tout  ce  qu'il  lui  avoit  prédit  de 

Ce&r  dès  le  commencement ,  il  lui  répondit  > 

i^dê  'po  *^*  ^^^i  tout  ce  que  vous  n^en  avez,  prédit  y  vous 

fc«  i  c^fl.  aveu  devJM/plus  véritablement  ^  en  plus  grand 

prophète  ;  &  dans  teut  ce  que /m  fait  ^  fat  agp 

plus  ffracseufement  et  plut  en  homme  de  bienm 

£n  même  temps  Caton  propolâ  de  nommer 

Pompée  Général  avec  une  autorité  fouverai- 

Mavinedene  ,    ajoûtant  >  que  ceux  qui  ont  fait  les  plus 

^V"*^"'  grands  maux  >    fent  ceux  qui  fivent  aulji  le 

mjcT"     «ttfir*  y  apporter  bs  remèdes.    Et  tout  aum-tôt 

il  partit  pour  la  Sicile ,  dont  le  Gouvememenr 

lui  éttnt  échu  par  le  fort ,  &  tous  les  autres! 

Magiftrats  allèrent  de  même  aux  Gouverne* 

mens  qui  leur  étoient  tombés  en  partage. 

L'Italie  étant  donc  ainfî  presque  toute  fou« 
levée  ,  on  ne  favoit  quel  parti  i»'endre ,  ni  ï 
quoi  iè  déterminer.  Ceux  qui  etoient  dehors  y 
prenant  la^  fuite  ,  accouroient  de  tous  côtés  è 
Kome  5  &  ceux  qui  étoient  à  Rome,  en  for- 
toicnt  &  l'abandonodent  >  voyant  que  dans 
une  fi  furieufe  tempête ,  ôc  dans  un  fi  grand 
c^Sroi  ,  tout  ce  qui  auroit  pu  rendre  quelque 
fcrvice,  y  étoit  foible^  &  au  contraire  tout  ce 
qui  pouvoit  nuire  &  qu'on  avoit  le  plus  à  crain*-^ 
drc  ,  y  étoit  fort  &  violent ,  &  diflScile  à  re* 
daire  par  ceux  qui  avoient  le  pouvoir  de  com- 
mander.   Car  u  étoit  impoiabk,  de  calmer  ia 
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frayeur  qui  s'étoit  emparée  de  tous  les  eforits, 
&  on  ne  laiflbit  pas  même  i  Pompée  k  liber- 
té de  ïè  fèrvir  de  fon  jugement  pour  remédier 
à  un  fi  grand  dcfordre  ;  maïs  chacun ,  fëloa 
CTi'il  étoit  agité  de  cra&ite,  dé  trifteflè^  ou  de 
doute  &  d'incertitude  y  cherchoit  à  l'entraîner 
dans  fa  même  paffion  ,  de  fôrte  qu'il  arrivoit 
fouvent  que  dans  le  même  jour  ilprenoit  des 
refolutiops  toutes  contraires.    D'ailleurs  il  n'a-        • 
yoit  aucunes  nouvelles  certaines  des  ennemis; 
car  les  uns  hii  rapportoient  Une  chofe,  &  les 
autres  une  autre  toute  oppofëe,  &  s^il  refufoit 
de  les  <îroîre  >  ils  le  échoient  tous  fcalement 
contre  kii.    Enfin  après  avoir  dedare  qu'il  ae 
vovoit  dans  la  Ville  qu'un  trouble  &  une  con- 
fufion  uns  remède,  après  avoir  ordonné  aux 
Sénateurs  de  le  fuivre>  &  protefté  que  tousJj«»p;|j/j»» 
ceux  qui  refteroient  dans  Rome,  il  les  tien- «'^onM^aux 
droit  pour  partifàns  de  Cefàr  ,  il  fortît  de  laie'râwïé',  aî 
Ville  le  foir  fiir  la  brune;    Les  Confuls  prirent  «ilii^"*'* 
éuffi  la  fuite  Êns  avoir  fait  les  facrifices  queiîïïû'e"; 
Ton  â  accoutumé  de  faire  avant  que  de  partir^ïJ/confCu 
pour  quelque  guerre  que  ce  foit.  bShïïîtc. 

Dans  cette  afireufe  eiçtreipite  ,  Pompée  ne 


laiflbit  pas  de  pouvoir  fe  dire  heureux  ,  &  dir^^^^'îSr** 
gne  même  d'envie, à  caufe  de  cette  grande  at**{jf,^^iX 
teftion  que  tout  le  monde  lui  témoignoit  5  car**"*"*  ' 


^en  quç  la  plupart  bdâmafrent  ,&c  déteftaflent 
cette  guerre,  il  n'y  en  avoit  pas  unièulqut 
blâtùât,  ni  btil  hrft  cehii  dui  la  coàduifoit  ^  & 
ceux  qui  le  luivoient  pour  i'aroour  de  lui,  ûnj^ 
pouvoir  fe  refoudre  à  le  quitter,  étoient  infi- 
niment en  plus  grand  notnbre  que  cfcux  qui  le 
ÎQivoient  pour  l'amour  de  k  liberté.  , 

Peu  de  joars  après  Cîefer  anriva  à  ftome,  àc 
IfetantifiUi  *dc  la-^Vilte  ^,  ^  tïaite'trèi.Iidmîhe- 

Y  4  "      mène 
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ment  tous  ceux  qui  y  écdent  reftés  ,  &  ctlina 

leurs  craintes.    Mais  Metellus  ,  l'un  des  Tn« 

buns  y  ayant  voulu  l'empêcher  de  prendre  de 

l'argent  du  Threfor  public ,  il  le  menaça  qu'il 

le  tuëroit;  &  à  cfette  terrible  menace,  il  ajoû^ 

îUcefiïîJ*^  ce  mot  plus  terrible  «core ,  qt^itlui  étoiâ 

ttibln  lit' plus  Mfficik  de  le  dire  ^  que  de  le  faire.    Ayant 

**"**'       donc  écané  Metellus  par  ce  moyen ,  &  pris 

tout  l'argent  qui  lui  étoit  neceŒure,  il  fe  mit 

à  pourfuivre  Pompée ,  fc  hâtant  de  le  diafler 

de  l'Italie  avaqt  au'il  eût  pu  recevoir  les  forces 

qui  lui  venoient  d'Ëfpagne. 

.Y^îi«*d«  ^^  Pompée  s'cunt  emparé  de  Bnindufè , 
■"»«^jj«f&  ayant  ramafle  quantité  de  Galères ,  fit  cm- 
*'  *  Iwrquer  fur  l'heure  les  Confuls  )  &  les  envoya 
devant  à  Dyrrachium  avec  trente  Cohortes. 
En  même  temps  il  dépêcha  en  Syrie  Scipion , 
fon  beau-pere  ,  &  (on  fils  Cneus,  pour  lui  as^ 
fcmbler  des  Navires  &  des  Matelots.  ^  Et  a- 
près  avoir  bien  bouché  &  barricadé  toutes  let 

g^rtes ,  fait  de  lieu  à  autre  des  Fort&  £c  des 
laces  d'armes >  garni  les  murailles  2c  les. tours 

de 

$j.  Et  éiprh  avoir  bien  hmchi  et  hmrteêii  tmtts  les  ftr» 
Us,\  Phitaraue  pailè  ici  (bas  fileoce  tout  ce  qui  fè  paflâ 
ou  uege  de  Bruodufe  pendant  neuf  jours.  Cela  nkcriUoic 
pounam  d'être  rapport^  comme  Celar  Vécxit  dans  le  Uti- 
yre  de  la  guerre  Civile. 

98.  i7  creufé  ievsnt  tomtts  tes  rmès,']  Tout  cet  endroit  eft 
obicuf  &  brouiUé  même  dans  Je  Grec.   Je  l!al  édaiîci 

rie  texte  même  de  Celàr ,  qui  dans  le  premier  Lif. 
la  guerre  Civile  ^crit  :  ai**  fadlîus  impetum  Cs/sris  Mr- 
•dsret  ,  me  fmh  Sffs  ffpftmone  milites  «pptdmm  irrsmferent  » 
fêrt4s  ûh/hmit  >  vkêt  flsteafym  itkuUficst  »  fêjjst  trsnfverftt 
%dù.  prsdmctt  t  ^fM  ièi  JkéUs  ftipitesque  fréSéuettês  defyU^ 
%MC  leviéus  ermtllms  terra^me  huuMst.  AMtms  amtem  st^m 
istnerm  4m  ,  f)M  txtrs  mmrmm  sd  pmrtnm  feeekàmt  «  msximlM 
irft^jciV  tmè^ms  ,  4i|fw#  eis  présemsis  PfMfepk,    u  Pour  retar- 

I»  dfiiL  plus  hcikmtm  ks  dfom  oç  Ceûr»  U  pour  em- 


de  oerqu*iI  avoit  de  plus  léger  8c  de  plus  difpos^ 
dans  Tes  fiondeurs  &  fes  gens  de  trait ,  &  or^ 
dondé  à  tous  les  Brundufiens  de  iè  tenir  tran* 
quillement  dans  leurs  maiibns  (ans  en  fbrtir) 
^  il  creu&  devant  toutes  les  rues  de  la  Ville  9 
de  grondes  traverfes>  qu'il  remplit  de  pieux  fort 
pointus  »  &  qu'il  couvrit  de  clayes  avec  de  la 
terre,  en  les  galant  par  deflus.  11  ne  referva 
que  deux  rues  qui  conduiibient  par  dehors  fur' 
le  port,  &  il  les  paliQàda  avec  de  groflès  pie* 
ces  de  bois  fort  pointues.  Le  troifieme  jour 
d'après  ,  toutes  fes  autres  troupes  ^  fe  trouvè- 
rent embarquées  (ans  aucun  trouble.  Cela  (sdt^ 
il  éleva  tout  d'un  coup  un  fignal  à  celles  qui 
gardeient  le$  murailles  v  elles  accoururent  à^ 
lui  très-promptement  >  &  les  ayant- recueillies 
dans  fc8  vaifleaux  il  tmverâ  la  mer. 

Ce&r  voyant  les  murailles  abandonnées,  fe  pmpa^ 
douta  d'abord  que  Pompée  prenoit  la  fuite  jliSJ'SS''*^ 
c'eft  pourquoi  faifknt  proreçtement  prendre  Ics"**"'^* 
trmes  à  fès  gens  pour  l'en^^mpêcher  ,  il  efca-^ 
kda-la>  Ville ,  &: peu  s'en^fkllut  qu'il  ne  tom« 

bâ6 

9s  pècket  ant  iùr  le  moment  dé  û  retraite  ib  Soldats  ne  ' 
»  tbrccm  la  place  >  il  £enne  &  bariicade  les  pones,  £iit 
90  de  lieu  à  autre  des  Forts  ôc  des  Places  d'armes»  ciéatc 
9f  \  la- tête  de  toutes  les  rues  de  grandes  traverfè»  qu'il 
n  rem^it  de  pieux-  fort  ppiotus,  &•  qii'il  couvre  de  cla^ 
tt  yesp/cc  de*Jat6rr&>  en  lés  égalant  pardefliis*  II'  ne  tè 
M  rcicrfa  que  deux  portes  6c  ac%tx  rués  qui  conduifoient 
99  au  port  »  &  11^  les  paliflàda  avec  de  groflès  ^lieces  de 
s»  bois  (brc  ppiatues  '*.  On  voit  par-là  que  Pompée  pa- 
liHàda  les  deUx  rués  qu'il  s'étoit  refcrvées.  Et  la  ration 
le  vouloit,  afio  qu'en  cas  <f  attaque  il  pût-  &ire  iâ  reeaito 
avec  plus  de  fureté.  - 

99.  Se  trouvèrent  emkartfuées  féms  atuim  iroeMe*']  lis  s'en!* 
iMirquofem  fur  les  nvêmcs  vailTeaux  »  qui  avoient  men€ 
lès  Confuls  à  Pjraaduum  ,  &  qiic  les  Confiils  avoicill' 

^5i 
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bât  dans  les  pièges  qu'on  lui  avok  tendus^  ett 

s'enFerrant  lui-même  dans  les  jiénx  de  ces  cra-^ 

verfes  ;  mais  en  ayant  été  averti  afièz  tôt  par 

les  habitans,  il  n'eut  garde  de  pafler  au  travers 

de  la  Yille)  &  prenant  un  grand  détour ,  il 

arriva  au  port^oû  il  trouva  que  toute  la  Fiot* 

te  étoît  partie  y  excepté  deux  Navires  chargés^ 

de  quelques  Solckts  ,  c^ui  ayant  échoué  contrer 

la  digue,  qu'il  avoit  faite ,  furent  pris  par  de» 

chaloupes  qu'il  envoya. 

'  cec  tmb«-     ^  plupart  des  gens  comptent  cet  embar^ 

¥*mpéc^  quement  de  Pompce  parmi  les  meilleures  ru- 

gardJcom-  fpg  cfe  guerre  dont  il  fe  firit  jamais  fèrvi.    Mai» 

me  une  mic  ^^   /*       ^  ^,  ttmi 

4e  guerre    Ccutr    S  ctonna   comment   siyant    une    Ville 
treMadimra.  ^^.foj.fç^  ^  attendant  l'Armée  qui  lui  venoir 

cefar  en    d'Efpagoe,  &  étant  encore  maître  de  la  Mer» 
ÎS^eTwc.  **  abandonnoit  &  liyroit  toute  l'Italie  ^  '***  & 
cimwi  iot  Qceron  même  lui  £dt  un  grand  reproche  de 
r^^?^    ce  qu'il  aima  mieux  imiter  la  conduite  de  The- 
miftocle  >  que  celle  de  Periclès ,  vu  que  le» 
.  afl&ires  qu'il  avoit  reflfemWoient  plutôt  à  cel- 
les <k  ce  dernier ,  qu'à  celles  de  Pautre.  IVua 
f  uore  côté  Cdk  lui-n^me  fit  bien  voir  par  des 

effèts^ 

ï«o.  Et  Gcerm  mime  Itd  fah  un  frsni  refrtbe  de  tt 
9»'/7  mmek  mtnx  imiter  ta  tmdmte  de  Themfiotle ,  f  ««  €eU9 
de  ^rklês.']  Le  paâ^gc  de  Ciceron,  que  Wutarquc  a  ici 
tti  vue,  eft  dam  la  Lettre  XL  du  VU.  Liv.  à  Atticu*  Je 
Pai  rapporté  ailleurs.  Pompée  y  eft  fort  blâmé  d*a?o» 
abandonné  Brunduiè.  Thcmifttclc  avoit  autrefois  aban* 
donné  Athènes,  ôc  l^avoit  confiée  à  fes  vaifièauxj  maii 
eet  exemple  de  Themiftode  ne  fait  rien  pour  Pompée  i 
car  Themîôode  ne  pouvoir  pas  combattre  fcul  par  terre 
èontre  tant  de  nrilliets  de  Barbares,  &  le  feui  parti  qu'il 
avoit  à  prendre ,  c*étoit  de  s'embarquer.  Cette  aâioii  di 
Pompée  eft  de  plus  condamnée  par  Pexemplc  de  Péri- 
€Ïts  ,  qui  'Cinquante  ans  après  ,  les  Lacedemoniens  & 
leurs  alliés  étant  entrés  en  armes  dans  PAttiqnc ,  fie  s'e* 
tant  avancés  joTqu'aux  postes  d'Athenei  >  bicA  lom  d^ 
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4imt3  (]U*il  craîgnoit  la  longueur  du  temps  ; 
*"  car  ayant  pris  Numerius,  ami  de  f  ompée, 
S  l'envoya  â  Brundiife  avec  ordre  de  déclarer 
de  û  jto:  i  Pompée^  qu'il  ne  demandoit  pas 
nieux  que  d'en  venir  i  un  accomnxxieinenti 
i'àes  conditions  jultés  &  raifoanablcs.  Mais 
Numeriui  >  au  lieu  de  revenir,  (ït  voile  avec 
pompée. 

Cefar  s'érant  donc  ainfi  rendu  Maître   de^^!!.'^ 
toute  ritalie  en  foixante  joure  ;iâns  vericr  uneJJi^Ji;; 
goutte  de  fane,  vouloit  d'abord  pourfiiivrej™' « 
Pompée  ,    mais   il  n'avoit  pas  des  vailTeauE  i^»^*!! 
tour  prêà  j  car  Pompée  les  avoit  tous  pri*'^*' 
bout   lui   en    ôter  '  les  moyens.    Renonçant 
8onc  à  ce  dellêin  ,  il  tire  en  diligence  ver« 
l'Elpagne,  pour  tâchei  de  gagner  T Armée  qui 
y  étoit. 

Pend 
grahdfcs 
«oit  uni 
pofêe'di 
plus  gr 
&det 


Ytf 


fencrc*  coa 
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"•*  ij  avoît  une  Cavalerie,  oui  étoit  h  fleur  dci- 
Chevaliers  de.  Kbme  >.&  de  toute  lltalie  ,  au 
nombre  dé  fçpt  mille,,  tous  des  plus  nobles 
Maifons,  de  là  première  richeÔe,  &  du.cou^ 
rage  le  plus  élevé,  &  uûe  Infanterie  noQ3breu<i> 
fé ,  mais  ramaffée  de  tous  côtés,  &  qui  d&» 
mandoit  beaucoup  de  {oitx  pour  être  aguerrie 

son-  &  difcipliriée.     Auffi  Texerça-t-il  continueUcp 

^"îïSSï^iïient  pendant  le  féjour  qu'il  fit  k  Beroéy  oùt 

'ïi  fe??jîf'  ^y  "^  demeuroit  pas  lui-même  oîfif ,  mais  hir 

«iimetM-  foit  lès  mêmes  exercices  que  fes  Soldats,  com? 

"SîlsiîdSïî'  me  s'il  avoit  été  à  la  fleur  de  Ibn  âge,  ce  qui 

Lnm  dt    ^e  contribuoit  pas  peu  àTaffùrer. &.  à'  encoura^^ 

SîrpecVn-  g^r  les  troupes  ,  cle  voir  Iç  Grand  Pompjéeà 

«wîtAiM  ftpâge  de  cinquante-huit  ans  s'exerco:.  encore  à 

^      '  pied  tout  armé',    monter  enfuite  à:. cheval ,. 

"'  tirer  Tépée  facilement  en  courant  i  toute 

bride  ^Sc  la  remettre  avec:  fa  même  aiiànce 

disais  le  fourreau  ,  &  lancer  lé  javelot .,  non 

feulement  avec  plus  d'adreflc  ôcplùs  de  juâcs^ 

fe  que.les  autres,  mais  avec  plus  de  force,  en 

le  pouffant  à  une  diftance  ,  dont  les  plus  jçu- 

nes  &  les  plus  vigoureux  ppuvoient  i  peine  àp^* 

nroçher•^ 

ni 

itoz.  ri' MVùir  mte  CdVélM  t  qm  iftoit  U  fémr  éUi  CBtPit^ 
Étrt  éURême  &  de.  têaUe  flûSê  >  «»  mmtre  difiptjmOtA 
Ma»  C^làr  di(  lui-même  ».<iuexecte  Cavalecie  d'élite^ 
Mit  pcefbue  toute  cotrworét  iTétrangos.  II  ^  eo  afoit». 
^ii,  fix  cens  de  la  JSalatie^  cinq  (cens  de«  là  Cw(>ido4 
€c.9  autant  de  la  Thrace  ,  deux  cens  de  la  Macofloiae  i 
cioq.ccJQs  Gaulois-ou  Gennaio&  9  ^it  cens,  qu'il  avoit  le- 
tiés  >dans  iês  terres  ou  qui  étoieut  «de  ia  iiûte  .  &  tinUdct 
autres  dont  -il  nomme  Ics^païs* . 

I o^.,'Tirer  Pép/e  facilement  en'ttmaMt,.  â  teette hrUt^  '  A» 
VKxL.M.^etn  r^jintt^i  qui  eft  dans  le  tt^atCt  4L  faut  Wi'y 
flgeir  y  rcomme..  idant  .im.:  HS^S^m^  '*A  ïwwiu.  Le  .ek&od,  ' 


^ 
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n  avoir  avec  lui  plufieurs  Rois,  &  plu(ieari 
grands  Sdeneurs  du  païa,  qui  venoicnt  lui  fai^ 
ce  leurs  (bumiffions,  &  un  ii  ^and  nombre  de 
C^itaines  Romains  qui  avoient  commandé 


guerres  des  Gaules ,  alla  le  rendre  à  lui.    Bru- 
tus  même  9  le  fils  die  celui  qui  avoic  été.  tué  par 
Ceminius  dans  une  petite  Bourgade  près  du 
Po,  homme  d'un  grand  courage*  &  qui  ja-  u  jtut 
coais.^paravant  n'avoit  daigné  parler  à  Fom-SïïS^î 
pée,  ili  le  fiduer  9    le  regardant  comme  le '*** 
ineurtrier  de  ion  père  y  alla  auiS  fe  ibumettre 
i,  lui^  comme  à  celui  oui  combattoit  pour  là 
|L.iberté  de  Rome.  Et  Ciccron ,  quoi  qu'il  eut 
écrit  tout  autrement  »   &  donné  des  confeUs 
tout. contraires,  eut  lîonte  de  ne  pas  être  du 
nombre  de   ceux  qui  s'expofoient  généreuse» 
ment. pour  la.  mtrie.    Tidius  Sextius»  quoique  nuatut* 
dans,  une  extrême  vieilleCTe,  &  boiteux  d'une'fo,;*;S2î;** 
jimbe ,   alla,  auffi  k  trouver  jufqves  dans  ïà^JH 
Mace4oine.     Tous  ceux  de  la  Cour  de  Pom- 
pée.le  voyant.arriver^^iè  mirent  àrire&àiè 

mor 

104.  Zutkiémut  tinthm  smi'dt  C*fÊrt'&  ^  hfmii'  éK*- 

€»mPaimé  dmns  tmtes  fis  gmerrts  des  Garnies  >    alUfi  rendre  À* 
An'.J.  Il  paroit.lbn  ctennaDC  >  die  DioAf  q^e  Labicnus- 
cût    pii   quittei   le  ^ti   de  Cdàc  »  ^ui  favoit  combla 
d'honneurs»  &  qui  lui  «voit  donDé  le.abmmaiidemeoc  d€ 
toutes  Icsuouprs  qu'il  avoit  au-deUdes  Alpes  pédant 

âu*il  étoit  à  Rome.    Et  il  co  donne  la<rai(ôm    Lakienmsi 
it  il  >  /ê  vt^émt  cernhU  d*kemsems.  6r  i#  tuhtfffs  ,  s^aesbUé* 
j^tftCà  frendre   des  Mrs  am  me  ImL'  conveneient  point,    "Cepé 
vty^^  rmCii  vmslou  s^iider  à  Italie  traita  fUss  frtidememt%  . 
i$  ^  XJkUwm  m  ^  Jii^erm  i .  &  éUU  je  têiiiri.  à  fm^ 
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iinoquer>  mais  Pompée  fe' levant  de  &  placé 
courut  au-devant  ée  lui,   prenant  pour  une 

S'  rande  marque  de  la  juftice^de  fa  cai^?  que 
es  gens  d'un  âge  fi  avancé  fiflent  plus  que 
leurs  forces  ne  pouvoient  permettrcy  &  pré- 
feraflènt  d'être  en  danger  avec  lui  >  à  être  caf 
fureté  avec  les  autres. 
p«mp^       Mais  après  que  dans  un  grand  Con&Q,  qui 
ma*con.  fut  tenU)  on  e^it  arrêté  fur  la  propomion  de 
^î'RÎiîKT'Caton  qu'on  n'ôteroit  la  vie  i  aucun  Citdyea 
mTf^ct!    Romain  qufc  dans  le  combat  >  &  qu'on  ne  fie- 
c^eroit  ni  ne  pilleroit  aucune  ViÛc  foûmifè  k 
FEropire,  le  pani  de  Pompée  fut  encore  plui 
aimé  &  plus  fuivi.    Car  ceux  qui  ne  fè  mê- 
loient  en  aucune  façon  de  cette  guerre  à  caufe 
de  leur  grand  éloignement  ^    ou  qui  n'y  en^ 
troient  point  à  caufe  de  leur  foibleflè ,  qui 
cmpêchoit  de  les  rechercher,  sy  interefloienc 

Sar  leurs  ibuhaits,  &  combattoient  par  leur» 
ifcours  pour  lajuftice  ',  perfùadés  que  celui  gui 
ne  fouhâitoît  pas  que  Pompée  demeurât  vâm-* 
qùeur ,  étoît  ennemi  des  Dieux  &  deshommesJ 
Ce  n'eft  pai  que  Cefar  ne  Ct  montrât  très- 
doux  &  très-gracieux  dahs  fa  viâx>ire,'  car  ett 
Efpagoe  ayant  défait  l'Armée  de  Pompée  >  6e 

■        .  l^i» 

tof,  n  M  prendre  terre  frês  ^Orhnm  parmi  dee  héma  it 
féhle  &  des  rothersA  Cefi  ainii  qilil  /àut  traduite  cet  en* 
droit  r  car  il  eft  'rapx  que  Ceâr  eût  pris  terre  à  Osicamt 
paiiqne  pe  pofte  étoit  occupé  par  tmc  Efcadze  de  la  Flotte 
de  Pompée.  .11  n'entra  à  Oricum  que  le  (bir ,  Torqnatus  » 

fui'y  commandoit  pour  Po m [>ée ,  ayant  obligé  la  garniiba 
lui  ouvrir  les  portes.  CeC  Liv.  lU. 
io6.  EToi  n  défêchA  ribnlUns  Rmfns,^  Il  7  a  dans  It 
texte,  d^oà  tt  dfphha  Vihimy  mais  c'eft-utae  fatite,'  il  faut 
lire  comme  j'ai  corrigé  »  Vilmllims,  C'eft  L.  VibulUus  Rtt-^ 
fus.  Voici  coiame  en  porfc  Oeûr,  Liv*  HI.  Nêus  avme» 
dit  9«#  VikmtUm  Rmfiu  »  Jm  d$»  JntemUms  des  imuMne  de 


^ 
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Tayan^  toute  prifei  il  renvoya  les  Qipicaines8ccrtrn.éi« 
letînt  les  Soldats  dans  les  aoupcs.  Ënfuite  a-  TÂim.^. 
rant  r^aflë  les  Alpes  &  travcrfé  toute  rita-Er~5'„°,;"^ 
ic,  il  arriva  à  Brundufe,versleSolfticed'Hy-i;,°ïï£i™ 
ver,  6c  s'étant  «nbarqué  peu  de  jours  après ,,J'«p^» 
"f  jj  alla  prendre  terre  près  d'Oricum  V^^f^^^^. 
des  bancs  de  ûWe  &  des  rochers,  "*  d'où  il.'™k.j,i; 
flépêcba  VibuUius  Rufus,  ami  particulier  de»rf.%.ii 
Pompée,  fit  l'un  de»  Intendans  de  fes  machi- *'**^"°'' 
nés,  qu'il  avoit  pris  pour  la  Iccoade  fois  pri- 
ionoier  en  Ëlpaene,  &  qu'il  menoit  avec  lui; 
Il  le  cha^ca  d'dler  trouver  Pompée  &  de  lui 
proporer  de  fa  part  qu'ils  ic  trouval&nt  tous 
deux  enièmble>  qu'ils  convinllèat  de  coogc-çtik,mtj, 
dier  tous  deux  leurs  Années  en  tros  jours ,  &  ir^ui..» 
qu'étant  devenus  atnis>  &  ayant  conérmé  ]eari^"r^- 
amitié  par  les  fermens  accoutumés  >  ils  s'en  re-^"'**' 
toumadènt  en  Italie. 

"^  Pompée  prit  encore  ces  offres  pour  da 
nouvelles  embûches  qu'on  luidreObit)  &sàe£- 
cendit  promptement  vers  la  mer,  oùil  iê  faifiir 
de  tous  les  poftcs  &  de  tous  les  lieux  fora 
d'aOiecc ,  &  propres  à  loger  une  Armêede  tcr-i 
re }  de  tous  les  ports  &  de  toutes  les  rade* 
commodes  poui  les  vaU&aux  ,  de  fane  que 
tout 

r-Kfiè,  fitt  ftli  iluK  fiii  ftr  C^AT,  rim  >  Cir/Mmn,  é- 
roui  m  Efftpu,  é- i^'ltti^t  J^Xffmrrif  mu  fdi.  Cr- 
far  „«  A«  f^i  c«^.  i,  „„(  f„,„  Uft,m.  ni^pr^r,  A 
ftriir  -inlaiÊt  fmrnb  i'nummidimini ,  fanimi  fiai  mimt 
f^i7  oWt  JtuwHf  lit  (rciii  upr^f  ifejSn  M'icn.    Il  le  4lf- 

107.  Pimp/,  'u  aatk 

rt«i.]     Pluliiq  Pomp^Ci 

St  c'eft  ce  qa  qu'il  I« 

Doura  dm*  M  Uacedo»- 

Aura  le  \  A  ^^ 
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^S^^H-  ^^^^  les  vents  étoienc  bons  poar  porter  à  Pôm-^ 

jjjjj^^  pée  des  vivres,  dcs^  troupes,  &  de  Targent. 

c*&rja     Ceftr  au  contraire  étoit  réduit  fi  à  rétroic  &: 

Te'r.r'fôrcéP^'^^erre  &  par  mer,  qu'il  étoit  forcé  de  cher- 

t'^c^k^  cher  à  combattre;  pour  cet  cflfet  il  attaquoir 

tous  les  jours  Pompée  dans  lès  retranche- 

mens  ,    oc-  le  défioit  de  fbrtir  en  pleine  cam*- 

pagne. 

Ces  fortes  d'attaques  &  d'efcarmoucHes  lur 
léudiâbient  ordinairement  >  mais  une  fois  û 
faillit  à  perdre  toute  fon  Armée;  car  Pompée 
combattit  avec  tant  de  courage  &  d'opiniâtre-^ 
té,  qu'il  fit  enfin  tourner  le  dos  à  fes  troupes^ 


g^rp^miKT., place,  &  il  l'auroit  entièrement  défeit  s'il  a- 
lndi;Sïïr  voit  pu,  ou  plutôt  s'a  avoit  ofé  le  pourfuivre, 

w!riïifi«rf&  ^"f^^^  ^^"5  *^"  ^^^P  pêle-mêle  avec  les  fii-^ 
ÎSiSi..  yards.  Auffi  Cefar  dit  le  foir  à  fes  amis:  Am- 
ftr  u  ftute'^**''^*'  »w  tnnemis  rmforioiint  tme  viBotre 
4»V9mf49.  i9mpiiit€^  s^Hs  av9ien$-  tu  im  Chef,  qm  eût  Ji 
vainfcre. 

Ge  fuccès  enfla  tellement  lé'  conrage  dès 
troupes  de  Pompée^  quelles  fe  hkoienc  d'etf 
venir,  à  une  derniere'décîfion  par  une  biataille; 
Pompée  écrivit  même  aux  Rois,  aux  Capitai- 
nes, &  aux  Villes  de  fon  prti,  comme  s'il  a- 
voit  déjà  tout  vaincu,  mais  en  lui-même  il  re- 
doutoit  extrêmement  l'iQuë.de  ce  combat; 

"dî«?Vûe  P^'^"*^^'^"'^  devok  pWtôt  miner  &  ruiner 
K»£2  wi-par  la  longueur  du  temps , .  par  la  difette,  &' 
****  "»»»«•  pip  jçg  fatigues,  des-  Hommes  invincibles  dans 
les  armes,  &  accoutumés^  de  longue-  main  i 
vaincre  toujours  quand  ils  combactoient  en« 
femble,  mais  qui  icaufe  de  leur  vieillefle  ne 
pouvoit  '  plus  fournir  à  toutes  lés  aonres-  pe^ 
atWcr  fonOtons  de  la*  guerre,  comme  i  Jmé 

défi 
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de  longues  &  fréquentes  traites ,  à  décampes 
tous  les  jours,  à  creufer  des  tranchées  >  &  à 
bâtir  des  Forts>  &  qui ,  pour  mettre  fin  à  tous 
ces  travaux  y  ne  demandoîent  qu'à  en  venir  à 
une  bataille.  Avec  toutes  ces  raifbns  Pompée 
ne  MQk  pas  d'avoir  d'abord  beaucoup  de  peine 
à  perfuader  à  Ces  gens  d'attendre  >  &  de  iè  te- 
nir en  repos.  It  en  vint  pourtant  à  bout. 

Mais  après  que  Ceikr,  réduit  par  cet  échec 
à^une  extrême  diiëtte  de  vivres  ^  eut  levé  ion  ceOr  if 
camp  pour  gagper  la  Theflalie  au  travers  duX'XïST* 
païsdes  Âthamanes,  il  n'y  eut  plus  moven  des„„,|.Epi. 
contenir  la  fierté  &  l'infolence  de  ces  Soldats  yy^^X. 

Îui  croyant  que  Ceiâr  prenoit  la  fuite,  vou-  p.,^^|p 
>ient  les  uns,  qu'on  le  pourTuivit  fur  l'heure, inrokncedet 
&  les  autres ,  qu'on  repaflât  en  Italie  iâns  dâf-^rôSI^Irnit 
ferer.  Il  y  en,  eut  même  qui  envoyèrent  devantieîTÎ?'*' 
de  leurs  amis,  ou  de  leurs  domelliques  à  Ro-^**^' 
me  pour  leur  retenir  des  maifbns  près  de  h^ 
Place  ,  comme  devant  briguer  les  premières 
charges ,  dès  qu'ils  y  Teroient  arrivés.  Plufieurs 
jiutres   s'embarquèrent   d'eux-mêmes  fur    le    ._ 
champ  pour  aller  porter  àComelie,  que  Pom- 
pée a  voit  fidt  retirer  dans  l'Iile  de  Lesbos,  l'a^ 
gréable  nouvelle  que  la  guerre  étoit  entière- 
ment finie. 

Pompée  ayant  affemblé  le  Confeil  pour  dé-  womné* 
dder  du  parti  qu'on  avoit  à  prendre ,  Afi^-Î?j„'^7^î 


fé  dans  cette  guerre,  &  que  ceux  qui  en  fe- 
roient  maîtres,  auroient  à  leur  devouon  la  Si- 
cile>Hb<  Sardaigne,  la  Coriè,  TEfpagne,  &  la^ 
Gaule*  entière.  £t  ce  qui  toucholt  encore  plus 
pompée  que  tout  le  refti^x  il  ajouta  que  puiA 

que 
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3ue  (à  patrie  lui  tendoit  les  mains  de  fi  près} 
n'étoit  ni  beau,  ni  honnête  de  Fabandonner 
tus  ind%nités  &  aux  outrages  qu'elle  fouf- 
froit,  &  de  la  laiflèr  ainfi  livrée  à  la  trifte  fer- 
vitudc ,  où  TavcMént  réduite  les  efclavcs  &  ks 
ceqttïjm-flateurs  des  Tyrans.    Mais  Pompée  trouvoit 
iZ  5.  rS'.  Qu'il  n'ètoit  ni  honorable  poulr  ûl  réputation 
^••«  •^»'- de  fuir  Cefar  pour  la  feconcie  fois,  &  de  s'en 
voir  pourfuiri,  lorf^ue  la  Fortune  le  mettoit 
en  état  de  le  pourfuivre  lui-même,  ni  pieux  ni 
jufte  d'abandonner  fon  beau-pere  Sdpion ,  & 
tant  de  perfônnages  Confaldres,  qui  étoient 
dans  la  Gitce  &  <km  la  TheflaKe,  &  qui  ne 
manquaoicnt  pas  de  tomber  d^boW  ^u  pou- 
voir de  Ceûr  avec  tous  leurs  threfors ,  &  tou- 
tes les   troupes  qu'ils  commandoient,  qui  é^ 
toient  très*confiderables.    Il  trouvoit  d'ailleurs 
que  c'étoit  le  mieux  fcrvir  Rome  &  avoir  d'el- 
le  le  plus  grand  foin ,  que  de  combattre  pour 
elle  le  plus  loin  qu'il  étoit  poffiMe,  afin  que 
fam  avoir  aucune  part  aux  maux  de  là  guerre> 
&  (ans  en  entendre  même  le  bruit,  elle  atten- 
dît tranquillement  le  vaincpieur, 
^F««ïrf«       Cet  avis  ayant  pafle ,  il  fè  mît  aux  troufle» 
»ouî«  S  de  Ceâr  dans  la  réfblotion  de  n'en  point  ve- 
^^*''       nir  à  une  bataille,  mais  de  Taffieger  par-touc 
&  de  le  ruiner  par  la  difette,en  étant  toujours 
fur  lui.  Car  outre  qu'il  étôie  perfuadé  que  c'é-*" 
tCHt  là  le  meilleur  parti,   il  lui  étoit  revenu' 
quelque  difcours  qui  avdt  été  tenu  parmi  les 

Che- 


i€Gé»iéiaI  de  tous  les,  Ptincp  ^«i.^  jujçfûcnt  au  fie^e  dm 
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Chevaliers ,  tpfafris  t[itls  fi  fetoient  droits  ^^hlJSuîtî** 
Cefsr  y  $1  fdlmt  aujji  très^fromftementfi  d^at"  a«  Pomp^t^ 
re.  de  luu    Et  Ton  prétend  que  cela  mt  caufe 

\  que  dans  cette  guerre  Pompée  ne  fe  fcrvit  ja-  Foaroaoi 
mais  deCaton  en  aucune  cnofe  de  confequen-^X^vi*  û! 
ce ,  &  qu'en  marchant  contre  Cefar>  il  \tf^l\\l^i!l 
laifEi  fur  la  côte  pour  avoir  foin  des  baga-Jj^iîîîîf* 
ges,  dans  la  crainte  que  dès  (jue  Cefar  feroit 
ruiné  &:  détruit ,  '  il  le  contramdroit  aulfi  lui» 
même  de  quitter  â  charge  &  toute  fon  auto* 
rite. 

Ainfi  Pompée  n'eut  pas  plutôt  Commencé 
à  iè  mettre  aux  trouflès  des  ennemis  >  que  l'on 
commença  à  crier  contre  lui  &  à  Taccufer  de 
faire  la  guerre,  non  à  Ce&r,  mais  au  Sénat  &  ^•^f^ 
à  fa  patrie ,  afin  de  commander  toujours  feul,  J^nS^t?» 
&  de  ne  ceffer  jamais  d'avoir  autour  de  lui  ircommîi 
pour  ie^  Gardes  &  fes  fitellites  ceux  qui  k^^^^\^^H 
croyoient  dignes  de  commander  à  tout  IXJni- 
Fcrs*    Auffi  "*  Domitius  Enobarbus  >  en  l'ap- 
pellant  toujours  Agamemnon  ^  Roi  des  Rois ,  Appen# 
lui  attiroit  la  haine  &  l'envie  de  tout  le  mon-  &Touï^ 
de.    Et  Favonius  ne  le  piquoit  pas  moins  par  ^'*' 
fes  plaiûnteries ,  que  les  autres  par  leur  trop 
grande  liberté  >  car  il  alloit  cmntj  Mes  ^*^ff^lfj[*^^ 
ne  vous  attendez  par  pour  cette  année  d* aller      ***"  ^ 
manger  des  figues  de  Tufinlum.    ^'^  Et  Lucius 
Afranius  ,  celui  qui  avoit  perdu  l'Armée  d'Es- 
pagne, 6c  qui  étoit  accufe  de  trahifon,  voyant 

•  alors  Pompée  éviter  le  combat ,  dit  fu'il  étoiÈ 

M 

Î09.  Et  Lmtîm  Afrantm  ,  ttM  qtd  avait  perdu  PAr* 
mée  (tEf^agm  ,  &  qui  étoit  auufé  de  trahifw.^  JtÙîn^ 
Jtufiu  accnfa  mime  Afranius  de  trahifin  pour  la  per^ 
te  de  VArmù  t^EJfagne.     C'cft  aûii  qu'CB  paclc  Ceûfi 

x^v.  m.  .  >  "*      *^        ^ 

sio.  Mt 
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fort  fur  fris  comment  ceux  qui  PaccufoieMty  n^'ê^ 
voient  pas  le  courage  de  s'avawcer  ^  de  cm»- 
bjttre  celui  qu'ils  afpelkient  msrcksnd  é'  tra^ 
p^ueur  de  Provinces  &  J^ Armées. 

Par  ces  difcours  &  autres  fcûAkMes  ,  ib 
jJKraîft  forcèrent  enfin  Pompée  ,  qui  étoit  jatoux  de 
,X'?u  '  ^  reptation  jufûu'à  k  pctiteflc,  &  à  qui  une 
^A/re.     mauvaife  honte  otoit  k  force  de  refifter  à  fa 
amis ,  ils  k  forcèrent ,  dis -je  ,  à  futvre  leuw 
ciperances  &  leurs  mouvemens,  &  à  renon- 
cer aux  reflexions  &  aux  raifonîiemens  les  plus 
Éiges ,  ce  jjui  n'auroit  pas  été  pardonnable  mê- 
me a  un  hmple  Pilote  de  vaiiïèaa  ,  bien  loiâ 
de  l'être  à  un  Capitaine  génénd  de  tant  deNa- 
tions  &  de^  tant  d'ArmS»  fi  nombreufes.    Et 
lui ,  qui  même  avoit  accoutumé  de  louer  les 
Médecins  ,  qui  n'accordoient  rien  aux  appedts 
defordonnés  de  leurs  makdes,  il  fe  kifla  aller 
jt«TjK.  à  complaire  à  la  partie  k  plus  mal-iàine  de  fon 
«ïfe'dîvi'*  ^r°^^«  >  de  peur  de  leur  paroître  trop  fâcheux 
f«r».        &  trop  rude ,  où  il  s'agifibit  de  leur  vie  fie  de 
leur  (aiut.    Gar  comment  pourroit-on  croire 
biea  fains  ces  hommes ,  dont  les  uns ,  en  fe 
iiîilte.p^"^^'^^^  <*ans  leur  camp,  briguoient  d^a 
l^p^ffi  1^  Conûilats  &  les  Pretures;  "**  &  les  autres, 
*  comme  Spinther ,  Domitius  ,  &  Scipic»  s'ea^ 

tre- 


iio.  Zt  Us  émtm  €$mm  Spinther ,  Dmùtîès  &  Sthim 
^tntrehattoiint  dfjs.^  Ceûr  a  mis  cette  folie  des  OflSdcn 
éc  Bompée  dans  tout  (bn  joui  ,  Liv.  III.  Ils  difputoiax  * 
^ja  des  r^compeofes  &  des  iâcerdoces.  Déjà  les  uns  de* 
Sgnoiem  les  Confuls  potur  les  années  fuivantes  .  les  an- 
cres demandoient  la  confifcation  de  ceux  qui  fuivoiem  le 
çni  de  Ceûr.  Ec  il  y  eut  une  grande  comeftation  ca 
geiQ  Confeii ,  û  l'on  auroit  égard  à  Hinius  dans  la  Mo- 
^  «baine  éleâion  des  Picteufs  .  for  ce  qu'U  étoit  abteot> 
2^«Ç*« //f/ant  dépêché  vcn  les  Parthes  .  les  amis  âc  le» 
Carens  dHirtioi  a^empccllàitt  âaffh  de  Pompée  pout  le 

pw- 
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ttebattoient  déjà ,  Se  Mbient  des  menées  fie 
de«  calmes  pour  la  charge  de  Souverain-Pon- 
tife, dont  Cdâr  étoit  revêtu,  &  cela  coaame 
l'ils  n'avoient  eu  ^  combattre  qu'un  Tigranc, 
Roi  d'Arménie,  ou  qu'un  Roi  des  Nabatéens,  rtAïam. 
&  qu'ils  n'euiTent  pas  eu  affaire  k  Cefar  Se  i  rZ^îi." 
6m  Armée  ,   qui    avoît  forcé  mille  ViÛes , 
dompté  trois  cens  Nations,  eagné  contre  lesjj™^ 
Germains   &   les   Gaulois   des  batailles  iàMjjgUI»*» 
nombre ,  fait  un   million  de  priiônnicrs ,  & 
taillé  en  pièces  un  million  d'nommes  en  ba- 
taille  rangée.    Makré  tout  ceJa  ,  criant  tou- 
jours apr^  lui,  &  où  rompant  continuellcmenc 
la  tête  1  ils  ne  furent  pas  plutôt  descendus  dans 
la  plaine  de  Pharfalc ,  qu'ils  l'obligèrent  i  te- 
nir un  Conlèil ,  dans  lequel  Labienus  ,  quî 
commaodoit  la  Cavalerie  ,  Te  levant  le  pre- 
mier >  jura  jx'W  ne  fi  TitirtTKt  d»  esmbtt  fK*.*. 
frit  avoir  mit  Ut  nnemii  t»  fuite.     Tous  les' 
autres  firent  après  lui  le  même  Icrment. 

La  nuit  tuivante  Pompée  fil  ce  longe  :  n^ly^fc* 
lui  fèmbla  ,  que  emmt  il  entrait  damt  le  titê-  *"  ^****^ 
tre,  ttut  le  Ftufle  le  rtfnt  mvtc  ù  pands  bat- 
terruM  de  maint ,  Ô"  f  »(  lut  il  fi  mit  m  amer 
de  fMontit/  dà  rithet  d^enillet  U  Chapelle  df. 
Vtnut  affilia  Hiafbore.     ^  Cette  vifion  ^^  ,%^f\i\^ 


net  1  tenii  la  parole  aull  ntàt  doutée  ï  t 
c  pas  douan  Iku  de  croite  qu'il  avait  it 
Sa  proiii<0è!.  D^  Domitîbs  ,  Lcnnitui  & 
itaitDt  Ibuvcnt  Tcnut  aui  giollcs  paroles  poi 
de  Souvcnin-Fomifé.  Lcntulm  1>  piiicndoii  i 
lece  de  Q>a  Ige  .  Domiiliu  pal  Ion  acdit  i 
BUM  I  Se  Scipioa  I  par  l'alliuKc  de  Pompée 
Ad  geadte. 

.III.   Ctttt  vdîm   It  TiiJJimil  tim  tm  tttf,  mmi  lUe  It. 
ÂnMàt  aj^  il  emUr:']    Cii  quel  ploi  beurcux  aiuote 

fou  Fonfce  >  fw  tvaa  de  lidti  d^pooilk)  li  âu- 
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étoic  oppofée  à  Antoine  ,  qui  comnoandoit 
l'aile  gauche  de  Cefitr.  Il  donna  le  corps  de 
bataille  à  fbn  beau -père  Scipion ,  qui  oevoit 
avoir  en  tête  Lucius  Albinus ,  &  plaça  Lucius 
Domitius  à  Taile  gauche  »  qui  écoit  fortifiée 
par  toute  la  Cavalerie^  car  le  âanc  de  la  droi- 
te étant  couvert  par  un  ruiflèau,dont  les  bords 
ixoknt  fort  efcarpés  ,  prefque  tous  les  Cbeva- 
liers  Romains  avoient  pris  pofte  à  cette  aile 
gauche  ,  comme  devant  forcer  par-là  Ce&x^ 
&  tailler  en  pièces  la  dixième  Légion  »  qui 
paâbit  pour  la  plus  brave  &  la  plus  aguerrie  ^ 
&  à  la  tête  de  laquelle  Cefar  avoit  accoutumé 
de  combattre.  Mais  Cefar,  voyant  cette  aile 
gauche  des  etmemis  défendue  par  une  ti  notn* 
Dreufê  Cavalerie ,  &  craignant  l'éclat  de  leurs 
armes,  qui  étinceloient  comme  le  feu  ,  fit 
^jjwjjj^  venir  du  corps  de  referve  Gx  Cohortes  qu'il 
à  ttî'coSîr.plaça  derrière  cette  dixième  Légion  ,  leur  or- 
£c  TMi^Viaonnant  de  ne  bouger  &  de  fe  tenhr  en  repos 
îSrt.  **  ""  afin  qu'ils  ne  fuflfent  pas  apperçus  des  enne« 
mis  ;  &  xjfie  quand  leur  Cavalerie  s'ébranle- 
roît  pour  donner ,  alors  ils  s'avançafTent  aux 
prenuers  rangs ,  &  qu'ils  fe  gardaflent  bien  fur- 
tout  de  lancer  leurs  javdots  de  loin  ^  comme 

onc 

lie.  La  Ugion  ée  Cilide  U  les  Cohortes  d'Bftagne  i 
qa'Afianiu»  avoit  nuncii^es  >  étoieot  à  l'aile  diqite.  Cet- 
ce  «île  droite  avott  le  flanc  couvert  d'un  ruHTeau  de  diffi- 
cile accès.  C*eâ  pourquoi  Pompée  avoit  rejette  toute  û 
Cavalerie  •  les  archers  &  les  froodeurs  à  Ibn  aile  gau- 
che. Cela  êàiToit  en  tout  4f.  ou  46.  mille  hommes  m 
cent  dix  Cohones»  ^ui  n'étoient  pas  complfttes.  L'Armc« 
de  Ceiàr  ^t  dans  cet  ordres  il  n'avoit  que  vinj^-  deux 
mille  hommes.  Il  plaça  la  dixième  Légion  à  Taile  droi- 
te >  Iclon  la  caâmme  ,  &  à  la  gauche  il  mit  la  neuviè- 
me i  mais  comme  eUe  étoit  fbit  afibiblie  par  les  coai« 
iMts  de  I>jixicfataiii  »  il  lai  daani  pouc  fcafixt  k^  '" 


N 
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ont  accoutumé  de  faire  les  troupes  les  plus 
braves  pour  en  venir  plutôt  aux  coups  de  main , 
mais  que  les  portant  droit  à  la  vifiere  ,  ils  tâ- 
chaflent  de  donner  dans  les  yeux  &  dans  le 
vifàge  des  ennemis;  ^<ir,  dit-il,  ces  beaux  dan-   Moe^te 
.  feurs  fi  mignons  &  fi  fleuris  ,  pour  eon/erver  SeVanë'.**' 
ieur  beauté  y  n'auront  pas  le  courage  de  fifûtenirlfj{°^^^^^ 
t éclat  du  fer  de  ces  javelots  qu^ on  fera  briller  fi^^^'*'^^^*' 
près  de  leurs  jeux. 

Pendant  que  Cefar  donnoit  fcs  ordres, 
Pompée  à  cheval  confideroit  l'ordonnance  des 
deux  batailles  ,  &  voyant  que  les  ennemis  at- 
tendoient  de  pied  ferme  ,  &  fans  faire  aucun 
mouvement ,  le  fignal  de  charger  ,  &  que  la 

1)lus  grande  partie  de  fes  gens  au  contraire  ,  au 
ieu   de  garder  leurs  rangs  fans  impatience, 
branloient  &  s'agitoient ,  flottant,  çà  &  là  dans 
un  grand  desordre  faute  d'expérience  de  l'art 
de  la  guerre  ,  %  craignit  qu'ils  ne  fe  rompi  fient 
dès   le    commencement  du  combat.      C'efl: 
j)ourquoi  il  envoya. ordre. aux  premiers  rangs  ordri^œ 
qu'ils  demeuraflènt  fermes  dans  leur  pofte ,  &do^é7re* 
que  bien  ferrés  ,  ,&  s'appuyant  les  uns  les  au-"**"***** 
très    ils    foûtinflènt    le   choc   de   l'ennemi. 
ll\  Cefar  bjâme  fort  cet  ordre.    Car  par-là  il  n  en  biim<; 

**■  pourquoi. 

me.  Le  refte  remptiflbîe  l'espace  entre  les  deux  ailes» 
Antoine  commaniioit  la  eauche  »  Sylla  la  droite  ,  &  Do- 
jnitius  le  corps  de  bataille.  Et  pour  lui  il  iè  plaça  à  la 
droite  yis-à-vis  de  Pompée. .  Appicn  conte  encore  la  cho» 
iè  différemment.  £ft-il  poflible  que  la  bataille  de  Fhar* 
61e  ,  qui  décida  du  fort  du  Monde  entier  >  ait  été  fi  di^ 
iêremment  éaite  \  ou  plutôt  eft-il  poffibic  que  ce  que 
Ce(àr  en  dit  lui-même  ait  été  fi  contredit?  Il  me  fênwla 
qu'il  mérite  plus  d*en  être  cru  que  les  autres. 

1 14.  Cefar  blâme  fort  cet  orir*,]  Ceft  dans  le  III.  Une 
de  la  eoetre  Civile.  Je  vais  traduire  le  ^dTage  entier  ^ 
^'il  cit ,  car  M.  d'Ablaocoun  n^  a  pris  que  lefens, 

TêmeV.  Z  ^ 
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ralentit  la  vigueur  &  la  force  ,  que  l'impetucr 

fité  de  la  courfe  doane  aux  coups  ,  &  en  étei- 

re.ottve-gnant  le  mouvement  qui  remplit  le  plus  d'un 

flamme"!'.-  ccrtaitt  cnthoufiasme  ou  d'une  fureur  martiale 

bîîii^'/'*'""  l'ame  des  combattans  ,  lors  que  de  roideur  Ûs 

vont  choquer  l'ennemi ,  &  augmente  le  plus 

leur  courage  en  l'allumant  toujours  davantage  ' 

par  la  courfe  &  par  les  cris  ,  il  refroidit  ôc 

glaça  pour  ainfi  dire  fes  troupes, 

Cefar  avoit  environ  vingt-deux  mille  hom- 
mes ,  &  Pompée  en  avoit  un  peu  plus  du  dou- 
ble.    Dès  que  le  Signal  fut  donné  de  part  & 
d'autre ,  &  que  les  trompettes  eurent  fonné, 
chacun  ne  penfa  qu'à  fon  afl&ire  particulière. 
saget  te.  Mais  un  çÀt  nombre  de  Romains  »  les  plus 
ÎSÎJSÎ.'**  gens  de  bien  ^  6c  quelques  Grecs  des  plus  fà- 
ÎT'^'m^  ges  ,  qui  fe  trouvoient  hors  du  péril ,  voyant 
î^^î"'**  approcher  le  terrible  moment  de  cette  aiïreufe 
«««•  *"'     mêlée  >    "^  confideroient  à  quelle  extrémité 
l'avarice  infetiable  &  l'ambition  désordonnée 
(de  deux^  hommes  avoient  réduit  l'Empire  Ro- 
main. 

êc  cDCOtt  fon  impatfâitement  $  Se  tout  ce  que  dit  an 
grand  homme  comme  Ceiàr  >  doit  être  coulervé  à  la 
lettre.  //  »>  4afoit  ottrt  les  demae  Jirmies  qii entant  itfspscê 
em*il  en  fkllûit  pour  charger,  Mms  Pensée  Jvoit  orimni  À 
fes  trempes  de  foktenir  le  choc  de  Pemumî  fans  branler  t  &  dt 
iMjfer  l^  Armée  de  Cefar  détendre  &  rempre  fes  rangs  par  lék 
€»mft  ;  &  l*m  dit  que  ee  fut  par  le  cenfiU  de  THarms  »  afm 
^  la  première  impetubfite&  lafirce  de  ces  tnmpes  ,  f»jf*nt 
étitmffùs  &  afiiiHes  par  cette  courfe  ,  &  que  leurs  rams  fe 
frnnptffent  $n  détendant  ,  &  qi^eux  fermes  dans  leur  fêfe  les 
é^taquagint  après  qu'ils  fereunt  mnfi  disùerfés.  D'ail/eurs  U 
espermt  que  leurs  javeUts  perterwent  plus  de  ch^  t  quand  ils  lu 
atteiulrmemt  dans  leur  pefte  ,  que  s'ils  allcient  eux-mêmes  ate 
devant  i  &  quHl  arriverait  même  ju6  les  Seldats  de  Crfar 
^ffs  par  cette  double  carrière  ,  qifUs  aureieut  franchie  feesUp 
ftrdroient  baleine  &  arnvereieut  tout  recrus.  Ce  qui  me  /«- 
ftlt  mmr  Hé  fait  féor  JSpmféi  fum  éUKtme  ferH  dt  Tâif*n  %  (^ 


uiU«. 
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inam.  Car  c'étoient  mêmes  annes  l  même 
ordonnance  de  bataille  ,  mêmes  enfeignés,  . 
même  nombreufé  élite  de  Citoyens  d'une  feu- 
le &  même  Ville ,  enfin  une  -feule  &  même 
puipànce ,  qui  alloit  fe  tourner  contre  elle-m.ê- 
me  ,  montrant  par  ce  grand  exemple  combien 
ia  Nature  humaii^e  ,  quand  elle  s'abandonne  nSiTc  hS-** 
à  fa  paffionj  eft  aveuele  &  forcenée.    Car  s'ils  ^^aî^aj»»- 

rf*^  1        /•  "  1  I  donnée  à  U 

cuuent  voulu  fe  contenter  de  commander  en  paniM,  eit 
repos   &   de   jouïr    tranquillement  de  leurs  îbrMnec? 
grands  exploits ,  la  plus  grande  &  la  meilleure 
partie  du  Monde  entier  ,  &  par  terre  &  par  r^ M«  '«» 
mer  ,    leur  étcnt  foûmife.    Ou,  s'ils  euflènt^'î^jîj«p« 
voulu  accorder  quelque  chofe  à  cet  ardent  de-  cei'deJx  Ar.. 
fir  de  trophées  &  de  triomphes  ,  &  étancherSro?.nt"r« 
leur  foif  de  guerres  &  dé  batailles  ,  ils  avoient"*'"*^*^ 
encore  à  dompter  les  Parthes  &  les  Germains, 
la  Scythie  entière  leur  offroit  fes  vafles  folitu* 
des  ,    &  l'Inde  ,  tous  fes  threfbrs.    Encore 
àUroient-ils  eu  un  prétexte  honnête  &  plauâ«- 
ble  pour  couvrir  leur  inûtiable  cupidité  ,  "*  le 

des- 

* 

il  y  a  dans  nôtre  ame  une  impetnofitê  '&  uni  artatne  ardeuf 
natmellt  ^  qui  s'enflame  par  P impatience  du  combatif  &  let 
Généraux  ,  au  lieu  de  la  diminuer  ,  doivent  l'augmenter» 
Bt  ce  n*efi  pat  en  vain  que  de  toute  ancienneté  nos  ancêtre» 
mit  fdt  former  les  trompettes  ^  &  jetter  de  grands  cris  avant  lé 
€ombat  ,  perfuades  que  par  toutes  us  chofes  leurs  troupes  étoitnê, 
animées  »  &  les  ennemis  étonnés. 

ilf.  Co/sfideroient  â  qnelle  extrémité  l*avariee  infatiahle  4^ 
J'ambition  desordonnée  de  deux  hommes  avoieut  réduit  PEm^ 
fire  Romain.']  hçs  reflexions  que  Plutarque  rapporte  de 
€cs  hommes  fages  t  &  celles  qu'il  y  ajoute,  ibot  pleiDca 


elles  Içs  coDfëili  de  la  iâgcflè  j 

II 6.  Le  dejfein  de  folir  &  de  eivilifer  ces  Nations  'Bérb^ 
V«f>2    Yail4  UB  fi)am&  motif  pom  altei  pouo;  k  guerre 
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deflfeîn  de  polir  &  de  civilifer  ces  Nations  Bar* 
bares.      Car    quelle    Cavalerie   des  Scythes, 

?uels  arcs  des  Parthes  ,  quelles  richefles  doi 
ndiens  auroîent  pu  refifter  à  foixance-dix  mil- 
le Romains  qui  ieroient  entrés  *dans  leur  pafe, 
&  fous  la  conduite  de  deux  Généraux  ,  com« 
me  Cefar  &  Pompée ,  dont  ces  Nations  é- 
trangeres  avoient  connu  le  nom  avant  que 
d'avoir  même  entendu  parler  de  celui  des  Ro- 
mains ,  fi  loin  ces  deux  grands  Capitaines  a- 
voient  porté  leurs  armes  viâorieiifes  ,  &  tant 
ils  avoient  dompté  de  difièrens  Peuples  £iuva- 
ges  ,  farouches ,  &  brutaux  f  Et  alors  ils  é« 
toient  en  bataille  Tun  contre  l'autre  ,  tout 
prêts  à  fe  charger  "'.Êns  avoir  pitié  au  moins 
de  leur  propre  gloire  ,"^orit  ils  étoient  fi  ja- 
loux y  qu'ils  lui  immoloient  leur  patrie ,  & 
qu'ils  alloient  pourtant  flétrir  en  perdant  l'un 
ou  l'autre  le  titre  d'Invincible  ,  ou'^  avoient 
confèrvé  jusqu'à  ce  jour.  Qtr  l'alliance  qu'ils 
avoient  contraâée ,  les  attraits  de  Julie ,  Se 
ces  noces  avoient  été  plutôt  des  gages  fus- 
peâs  ,  &  des  arrhes  trompeufès  d'une  fbcicté 
contradée  pour  leur  QtiUte  particulière  ,  que 
le  nœucl  d'une  véritable  amiué. 

Quand  donc  la  plaine  de  Pharfàle  fut  toute 

cou- 

|as<|u*jiqx  boots  dn   Monde.     Plutarque  ^toîf  dans  ce 

Sriûctpc  »  qae  la  guerre  pouvoit  être  eotreprifèl  cette 
iii  y  &  c'eft  même -là  leout  qu'il  donne  à  Alexandre; 
car  dans  fbn  Trské  ék  U  fortune  de  a  Prince  ,  il  le  reprc- 
iènte  comme  un  Philolbphe  ,  ou  plutôt  comme  un  Mis- 
fionaire  ,  qui  parcourt  toute  la  Terre  pour  enlèigner  ans 
Mations  les  plus  Barbares  à  adorer  les  Pieux  de  la  Grc- 
ce  )  &  pour  les  polir  &  les  civilifer  en  les  retirant  cic 
letir  vie  làuvage  &  orutale. 

1 1 7,  Séuu  Av^  tiUé  Mm  mains  de  lem  frefre  glehtl]    C0e« 
t*  idée  cû  oobk  &  foite  »  -^clle  jette  on  vmA  ndkale 
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couverte  d'armes ,  d'hommes ,^&  de  chevaux. 


Mot<!^ 


pour 

Craffianus ,  qui  "^  à  k  tête  de  fix- vingts  hom- 
mes voulut  tenir  la  grande  promeflè  qu'il  a- 
yoit  faite  le  jour  même  à  fon  Général.    Car 
Cefar  l'ayant  rencontré  le  premier  le  matin  en* 
Ibrtant  de  fon  camp  ,  &  l'ayant  arrêté  ,  &  fa- 
lue  par  fon  nom  ,    il  lui  avoit  denfandé  ce    . 
qu'il  penfoit  de  la  bataille  ,  .&  il  lui  avoit  ré-   u 
pondu  en  lui  tendant  la  main  ,  Fous  l^  gagne^^ucnmnng 
rez  glorieufement  ,   Cefar  ,  e^  aujourd'hui  vous\^f^^lJ^\''^ 
me  louerez»  ou  mort  ou  vif.    Se  fouvenant  donc  • 
de  cette  grande  parole  ,  il  s'élança  le  premier, 
entraîna  avec  lui  plufieur^»  Soldats  de  la  pre- 
'miere  compagnie  ,    &  fe  jetta  tête  baiflee  au 
milieu  des  ennemis.    On  en  vint  bientôt  aux 
épées  &  aux  coups  de  main  avec  grand  meur- 
tre ;    &  comme  Craffianus  poufloit  toujours    , 
en  avant ,  renverfant  tout  ce  qui  ofoit  lui  foi- 
re tête  ,  un  Soldat'  de  Pompée  l'attendant  de 
pied  ferme  ,  lui  pcyrta  un  fi  grand  coup  d'épée 
dans  la  bouche, qu'il  le  perça  d'outre  en  outre, 
&que  la  pointe  fortit  derrière  la  nuque  du  cou, 
Craffianus  étant  tombé  mort  ,    le  combat  (è 

foû- 

Ibi^ces  deux  Chefs.  Ils  fbnt  tout  poui  la  gloire  »  & 
cc^ndant  ils  vont  flêtrii  cette  gloire  %  à  la<|ueiie  ils  làcti- 
sent  tout  comme  à  leur  idole. 

1 18.  ^  la  tête^  de  px  vingts  hvmrnes^  C'eft  le  (cns  de 
ce  Aiot  ,  Àii^m  iKtvriy  fhcTt  \ox<vyé$f.  Car  Craftinus  n'c- 
toit  pas  leur  Capitaine  j  c'ctoit  un  Vétéran  volontaire, 
qui  avoit  commandé  la  première  Compagnie  de  la  dixiè- 
me Légion  ,  &  alors  iix-vingts  Soldats  de  ceux  (]u'il  avoit 
commandés  auticiois  >  fè  joignirent  volontairement  à 
lui. 
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foûtint  en-  cet  .endroit  avec  un  égal  ava». 

tage. 

VMtfie       Pompée  ne  mena  pas  ï  la  charge  fon  aile 

JêrâS^Ûn**"'  droite  aflèz  promptement ,  mais  jettant  la  vâë 

^fïSîi'f"  de  côté  &  d'autre  ,  il  attendoit  ce  que  feroic 

ÛL  Cavalerie  ,    ce  qui  lui  fît  perdre  un  temps 

très -précieux.     Déjà  cette  Cavalerie  avoic  é- 

tmdu  fes  efcadrons  pour  envelopper  Cefir» 

ôc  pour^  repouffer  jusques  dans  fon  bataillon , 

la  Cavalerie  .ennemie  qui  étoit  en  petit  nombre» 

wfniTie  lorsque  Ce&r  levant  le  &nal ,  qu'il  avoit  pro- 

è^/j;?"^  mis  ,  tout  d^m  coup  ia  Cavalerie  s'entrou* 

vrit ,  &  les'  iix  Cohortes  ,  qu'il  avdt  placée» 

•derrière  fa  dixième  Legîon,&  qui  Mbient  troi» 

i^ille  hommes  ,    s'ébranlèrent  pour  aller  au 

devant  de  la  Cav^erie  de  Pompée  &  j)our 

Pempechei'  de  les  tourner  j    8ç  l'ayant  jointe 

très-brusquement  )  ils  dreflèrent  la  pointe  de 

leurs  javelots  ,  félon  l'ordre  cjuî  leur  avoit  été 

i.,  ,e„„e  donne ,  &  vifcrent  droit  au  vifege.    Cette  jeu^ 

5i"pimp^e  ne  Cavalerie,  qui  étoit  novice  à  toute  forte  de 

pTtnà  la  foi.  Combats  ,  &  encore  moins  faite  à  cette  forte 

c:ç^^v^o'a  d'efcrime  ,  à  laquelle  die  ne  s'attendoit  ixjint, 

^^^^       n'eut  le  courage  ni  de  parer  ^  ni  de  foûtenir 

les  coups  qu'on  lui  portoit  ainfi  aux  yeux» 

mais  détournant  la  tête  ,  ou  fe  couvrant  le  vi- 

fage  avec  les  mains ,  elle  plia  d'abord  &  prit 

honteufement  la  fuite.    Les  gens  de  Cefar  lui 

voyant  tourner  le  dos  ,    ne  daignèrent  pas 

prendre  la  peine  de  la  pourfuivre  ,  mais  fe  jet- 

L»înfante,îcterent  fur  l'Infanterie  de  cette  aile ,  qui  dénuée 

ÎLcJ^de    de  fa  Cavalerie  >  pouvoit  être  aifemenf  enve- 

i-ompee'de*  iOPpée* 

nuée  de  fa  *^* 

Cavalerie  > 

pjffàit.-\  C-eft  un  paffage  du  XI  Livre  de  nliade,  ou  Ho- 
ï^if^le  noWeieut  d*  i>  fuite  d'Ajax  devam  Heâo^ 


P    O    M    P    F    E.  5îj 

^loppée.  Ces  Cohortes  la  ptennent  donc  paf 
"les  flancs  pendant  que  la  dixième  Légion  la 
choquoit  de  front  ;  elle  ne  fit  pas  une  longue 
refiftance,  &  fe  mit  à  fuir  à  vauderoute  ,  vo- 
yant Qu'au  lieu  d'envelopper  les  ennemis, com- 
me eue  l'avoit  efperé,  elle  fe  trou  voit  eUe-mê* 
me  enveloppée» 

Cette  aile  ainlî  rompue ,"  Pompée  voyant 
une    grande    pouflîere    s'élever  ,    conjeaura 
tout  auffi-tôt  ce  qui  étoit  arrivé  à  fa  Cavalerie. 
Il  feroit  difficile  de  dire  ce  qui  lui  pafTa  dans 
l'eïbrit  en  ce  moment.    Tout  d'un  coup  il^jj;»/» 
feuembla  à  un  homme  étonné  qui  a  perdu  l6^qîa"5  u 
fens  ;  car  fans  fe  fouvenîr  qu'il  étoit  le  grandte'di'fîr**" 
Pompée ,  il  quitta  la  partie  ,  fe  retira  à  petits  ""'^"'''•' 
pas  dans  fon  camp,  y  reprefentant  parfaite-  pompie, 
ment  ce  qu'Homère  dit  dans  ce  paffage  :  Mais  Lom^wW 
dans  ce  moment  Jupiter  du  haut,  des,  Cieupc  'ver-^l^^J'^^Xt 
fe  la  terreur  dans  le  cœur  d^A'iax.    Il  ^arrête  \^'"i,tVnt 
tout  étonne^  o*  rejet  tant  fin  boucUer  fir  fis  e- 
paules  y  ^  regardant  tout  autour  de  lui  y  ilfo 
retire  à  pas  lents  y  non  en  fuiant ,  mais  en  tour" 
•  nant  fiuvent  la  tête.    Tel  Pompée  entra  dans 
fa  tente  ,  &  s'affit  fans  dire  une  feule  parole 
jufqu'à  ce  que  les  ennemis,  qui  pouffuivoient 
les  fuyards,  étant  arrivés  à  feS  retranchemens, 
il  s'écria  ,  ^oi  jujques  dans  mon  camp  T  Çc 
fans  proférer  une  feule  parole  de  plus  *  il  fe 
leva,  prit  une  robe  convenable  à  l'état  prefent 
de  fa  fortune ,  &  fe  déroba  fecretement.  Tou-  p^^p,^. 
tes  ks  autres  Légions' prirent  auffi  la  fuite  ,  S)Cl^;i;Sl6ca 
l'on  fit  graod  meurtre  des  valets  &  de  ceux  <*«*>»»«  ^«- 

*^  .  ercceineiu* 

/     '  qui 

Plutarque  l'applique  heureafement  l  Pompée,  qui  iè  reti- 
re devant  Celai ,  &  par -là  il  ennoblit  OQ  qaelqae  ^foii 
Éi  fuite  ^  111 
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qui  avoicnt  été  laifles  pour  la  garde  du  Camp: 

Car  de  troupes  réglées,  Pollion,  qui  fe  trouva 

J^  ««^  à  cette  bataille ,  &  qui  étoit  du  parti  de  Cefàr  • 

wîfi.  Se     aflure  qu  il  n  y   fut  tue  que  fix  mille  hom- 

niile  pri.      meS. 

^X:^M^.u^   "^  Quand  le  Camp  eut  été  forcé,  on  vit  la 
îte.''îroî.pe.  folie  &  la  vanité  des  troupes  de  Pompée  \ 
îîr^°iSSf  à  "'  car  il  n'v  avoit  pas  une  feuîe  tente  qui  ne. 
Wt  teatei.  fQt  coutonnce  de  branches  de  myrte  ,  ornée 
de  gazons  &  de  lits  de  fleurs,  &  remplie  de 
tables  dreflées ,  &  de  buflfèts  couverts  de  vais- 
feUe  d'argent.    On  y  voyoit  par-tout  des  ur- 
.nes  remplies  de  vin ,  &  tout  l'appareil  &  tou- 
tes les  marques  de  gens  quî  ont.^'t  un  fàcrifi- 
ce,  &  qui  fongent  bien  plus  à  célébrer  une  fê- 
te, &  à  fe  réjouïr,  qu'à  s'armer  &  à  fe  prépa- 
rer à  une  bataille  ,  tant  ils  étoient  feduits  &  . 
corrompus    par    leurs  vaiijes  efperances ,    & 
remplis  d'Une  folie  témérité  en  entreprenant 
cette  guerre. 

Quand  Pompée  fut  un  peu  éloigné  du  camp, 
îl  laiflà  fon  cheval ,    n'ayant  que  peu  de  fes 
gens  auprès  de  lui^  &  comme  il  vit  que  per-, 
fonne  ne  le  pourfuivoit ,  il  marcha  tout  dou- 
cement, plongé  dans  les  penfées  qui  dévoient 
Trifte.  rc-  occupcr  uu  pcrfonnage  ,  accoutumé  pendant 
pomPi"**  trente-quatre  ans  à  tout  vaincre  &  à  tout  for- 
SSJmJT      eer  ,  qui  dans  fà  vieilleflè  commençoit  à  é- 
prouver  ce  que  c'étoit  que  la  défaite  &  que  la 

fui- 
• 

iio.  $iiani  U  Cémf  ent  (ti fircQ  Car  apr^s  la  bataille- 
gagnée  ,  Ccfat ,  pour  ne  pas  donner  le  temps  à  Pompée 
de  fe  ralTurcr  i  alla  attaquer  fcs  retranchemens ,  &  fit  don- 
ner un  grand  aifeut.  Les  Cohortes  laiffées  pour  la  garde 
du  Camp ,  fe  défendirent  couragcafement  >  mais  enfin  k 
^amp  fut  forcé. 

I»i.  Cér  U  n'y  svoh  pss  nne  Ctult  tenti  ji»  nefêt  tm- 

rto* 
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* 

fuite;  Il  feifoit  en  lui-même  ces  reflexions  , 
comment  il  avoit  pu  fe  faire  ,  qu'en  une  heu- 
re de  temps  il  eut  perdu  toute  la  gloire  qu'il 
avoit  acquifè  &  augmentée  par  tant  de  perres 
&  tant  de  batailles ,  &  que  dépouillé  de  cette 
grande  puiflànce,  qui,  fi  peu  de  momens  au- 
paravant,lùi  fournifloit  tant  de  milliers  d'hbm- 
ines  de  pied  y  tant  de  milliers  de  chevaux ,  & 
ces  nombreufes  Flottes  ,  dont  il  étoit  appuyé 
&  fortifié,  il  fût  devenu  fi  petit ,  &  qu'il  mar-  ' 
chat  ainfi  en  fi  chetif  équipage,  que  (es  enne- 
mis mêmes ,  qui  le  pounuivoient  »  ne  pou- 
voient  le  reconnoître. 

Il  paflà  à  Lariffe  fans  s'y  arrêter ,  &  .étant 
arrivé  à  Tempe  ,    brûlant  de  fbif ,  il  fe  jet- 
ta  à  terre  fiir  lé  vifage,  but  dans  la  rivière  & 
s'étant  relevé  »  il  traverfà  la  vallée ,  &  arriva 
iùr  le  rivage  de  la  mer.    Là  il  padà  la  nuit  Fompirt 
dans  une  mifèrable  cabane  de  pêcheur  ^  à  lan^cd»* 
pointe  du  jour  il    fe  jetta  dans  un  bateau  dejrpîchïîi. 
rivière  ,    &  parmi  ceux  qui  le.fuivoient ,    il 
choifit   ceux  qui  étoient  de  condition  .Ubre 
pour  les  mener  avec  lui ,  &  renvoya  les  es- 
claves, leur  ordonnant  d'aller  hardiment  trou- 
ver Ccfâr  &  de  n'avoir  aucune  crainte. 

Comme  il  côtoyoit  le  rivage  il  apperçut  à 
la  rade  un  grand  vaifieau  de  charge  ,  qui  é-  • 
toit  prêt  à  faire  voile ,  &  dont  le  Patron  é- 
toit  un  Romain  >  qui  n'avoit  jamais  eu  de 

com- 

T0m/e  de  branches  de  myrte,"]  Voici  comtfae  Célâr  en  par- 
Je.  Le  <amp  ayant,  t'té  forcé  >  on'  vit  en  entrant  les  tahlet 
éreffiées  avec  de  mé^mfitjues  bidets  de  vaijfelle  ^argent  ,  /<# 
ptntes  accommodées  de  gazons  tout  frais  ,  &  ^melques-unes  » 
comme  celle  de  Lentnlus  ,,  câitvertes  de  lierre  \  avec  plujtemi 
Sttires  chafes ,  qui  marquoient  un  peu  trop  de  btxi  &  de  m$h 
/fj/if  &  tme  frop  grande  ajfmame  d«  la  vi&mu  ^  * 

Z  5 
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commerce^  avec  lui ,  &  qui  ne  le  connoiflcot 
que  de  vue.  Ce  Patron  s*appelloit  Pericius^ 
pÎ3?  de""  La  nuit  précédente  il  avoit  vu  en  fonge  Pom- 
Slîîrquc  P^  >  ^^^  ^^  9"'^^  Tavwt .  fouvent  vu  autre- 
àîrwdV''  ^^'  ^^  ^^^"^  "^  ^^^  d'humiliation  &  de  bas- 
feflè  ,  &  qui  s'entretenoit  avec  lui.  Et  il  ra- 
content ce  fonge  à  ceux  qui  étoient  dans  (on 
vaiflèau>  comme  il  arrive  d'ordinaire  aux  gens 
€pi  ont  beaucoup  de  loifir  de  s'entretenir  de 
ces  fortes  .de  choies,  fur -tout  quand  elles  font 
fi  ccmfiderables.  Dans  le  moment  qu'il  ache- 
voicd'di  parler»  tout  d'un  coup  un  des  Ma- 
telots cria  qu'il  voyoit  un  bateau  de  rivière  > 
qui  sîéloignoit  de  la  terre  faifânt  fo/ce  de  ra- 
mes pour  s'approcher  d'eux,  &  dans  ce  bateau 
quelques^  hommes  ,  qui  faifoient  i^e  avec 
leurs  habits  ,,  &c  qui  tendoient  les  mains 
de  leur  côté  y  comme  pour  demander  du  fo* 
cours. 

A  ces  mots  Peticius  fe  levé  &  jette  les  yeux 
du   côté  de  Ig  barque  ^   il  reconnoît  d'abord 
Pompée,  tel  qu'il  1  avoit  vu  ei\  fonge  ,  &  fe 
frappant  la  tête  de  douleur ,  il  onnmande  à 
^^c«  Patron  fes  Matelots  de  defcendre   l'efijuif ,    tend  la 
foriabî"*  main  à  Pompée,  &  lui  fait  figne  d'approcher > 
FÏ'&îSTxConjeânrantdès  ce  moment  à  fon  habit  &  à 
^  ''  ''^;  fa   figure  l'échec  qui  lui  étoit  arrivé  ,  &  ce 
grand  changement  de   fortune.    Qeft  pour- 
voi fans  attendre  qu'il  le  priât ,    ni  même 
qu'il  lui  parlât,  il  le  reçut  dans  fon  vai(reau,& 

avec 

• 

122.  Et  Favtmtus  %  voyimt  ^ePùmpfe  »  ftmte  de  vaîetft 
emmenfoft  à  fe  déshabiller  lui  -  même.']    U  y  a  dans  le  texte 
DOC  faute  qu'on  trouve  conjgée  dans  le  MS.  de  la  Bi- 
bliothèque de  S.  Germain  ,  car  tu  lieu  de  dpx^l^"!^  ««"«t 
ifm'i^\%  communiant  â  fc  Uiintr  Itd-Mcmip  on  lit»  dfX^ 


vaîf' 


ivec  lui  tous  ceux  qu'il  voulut ,  coittme  leg 
deux  Lentulus  &  Favonius  >  &  continua  Gt 
route. 

Quelaues  momens  après  ils  virent  fur  le  ri- 
vage le  Roi  Dejotàrus ,  qui  fe  tourmentoit  à  olilSi 
leur  faire  figne^  ils  approchèrent  de  la  terre  &£.*;?;' i^^ 
le  recueillirent.    L'heure  de  manger  étant  ve-  £",/f^' 
nuë  ,  le  Patron  du  vaiffeau  leur  apprêta  lui-  ftau'apoî 
même  à  fouper  4e  ce  qu'il  avoit ,  '"  &  Favo-  ^^Ji  * 
nius  ,  voyant  que  Pompée ,  faute  de  valets  ^ 
coromençoit  à  fe  deshabiller  lui-même  pour 
fe  baigner >  courut  à  lui,  le  deshabilla,  le  bai- 
gna, &  le  frotta  d'huile,  &  depuis  ce  "^ornent  ^^^^'J^""^ 
il  continua  d'avoir  foin  de  lui  7  &  de  le  fervir**^»»»»^ 
comme  les  valets  fervent  leurs  maîtres ,  jus- 
qu'à lui  laver  les  pieds  &  à  lui  préparer  ies  re- 
Eas  j  de  forte,  que  quelqu'un  vovant  avec  quel- 
)  noblefle,  &  quelle  fimplidte ,  (ans  aucune    • 
afièâation  il  lui  rendoit  tous  ces  fervices^ 
«^écria  ,  Oh  que  tout  fed  bien  aux  généreux 
iomrages!  , 

Pompée  pafïà  en  cet  état  près  d'Amphipo- 
lis ,  où  n'ayant  été  qu'une  nuit  à  l'ancre ,  il 
cingla  vers  1  Ifle  de  Lesbos  pour  y  prendre  {à  ^(tmpw 
femme  Comelie  &  fon  fils,  qui  étoient  dans Eîfpou^*** 
la  Ville  de  Mitylene.    Quand  il  fut  abordé,  ?;rmtcor^ 
&  qu'il  eut  jette  l'ancre  fur  le  rivage  ,  il  en-Jf.'!*  '^  '"''" 
voya  à  là  femme  un  courrier ,  non  tel  qu'elle  o„'USï!2 
l'attendoit,  car  fur  les  nouvelles  qu'on  lui^-J  !*/•«■"• 
voit  annoncées  >    ou  qu  on  lui  avoit  écrites 

pour 

|t<flvef  tuMit  CfrtXuiif  $  tommenmtt  i  fe  d/chdmjjfir  Imi-miméi, 
£c  dans  la  ligne  fuivante»  il  nut  lire  C^xvcnjl  le  déchanp' 
fd.  Dans  la  tradu^on  j'ai  nûs  destuikUlerfm  Ik^idcéUthnm^ 
prtÇ9lw  mo(  çoiPpicnd  tout. 

%6 
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pouf  k  féliciter  »  elle  fe  flatoit  que  la  guerrt 
avoit  été  entièrement  finie  par  le  combat  de 
Dyrrachium,&  qu'il  ne  reftoit  à  Pompée  d'au- 
M  */^rrî«  ^^  affaire  que  de  pourfuivrc  Cefer.    Le  cour- 
M  voova.    rier  l'ayant  trouvée  dans  cette  confiance,  n'eut 
pas  la  force  de  la  faluer,  &  lui  ayant  fait  en- 
tendre la  plupart  de  Ces  malheurs  >  &  les  plus 
^ands,  plus  par  Tes  larmes  que  par  ks  pafoles, 
il  )a  preffa  de  fe  bâter  fi  elle  vouloit  voirPom- 
pée  fur  un  feul  vaiflëau,  &  qui  n'étoit  pas  mê- 
me à  lui.    ' 
tarptire  de     A  Cette  trille  nouvelle  Çomelie  fe  jctta  à 
Sy?k*^"*  terre  où  elle  demeura  long-temps  l'efprit  é- 
'iifSlir.  &^^  >  &  fii^  proferer  une  feule  parole.    En- 
fin étant  revenue  à  elle  à  grand'  peine,  &  pen- 
fànt  que  ce  n'étoit  pas  là  le  temps  de  s'amufer 
à  verfer  des  larmes  &  à  pôuflèr  dés  regrets  9 
elle  fe  leva ,  traverfii  rapidement  la  ViUe  ,  & 
courut  au  rivage.   Pompée  alk  au-devant  d'el- 
le, &  la  reçut  entre  fes  bras  comme  elle  al- 
loit  tomber  de  foiblefTe.    En  fe  laiflànt  aller 

* 

"fyr  lui,  elle  lui  dit  d'une  voix  foible  &  le  vi- 
vtrcoartdtfage  baigné  de  larmes  :  Mo»  cher  mari  y  helas  / 
ftT^*  que  Vétat  où  je  te  vois  ,  eft  bien  P ouvrage  de 
ma  fortune  ,-  ^  non  de  la  tienne  !  Te  voilà  rf- 
duit  à  un  feul  pauvre  fetit  vatjfeau,  ^  mime 
à  un  vaiffeau  d^emftunt  >  toi  qui  avant  ton  ma* 
riage  avec  Cornelie  as  navigé  fur  cette  mer  a» 
vec  cinq  cens  voiles  !  Pourquoi  ès-tu  venu  m^ 
nfosr }  Et  que  ne  nfas-tu  abandonnée  i  mon 
malèeureu%  Defiin  ,  moi  qui  ne  t^ ai  apporté  que 
matbeuTS  &  que  mifires  ?  §lue  faurois  été  heu* 

renfi 

is^.  nfefU^mt  mnyendeta  Trovidentt,']    Car  c^eft  la 

Me  4es  iMmma  »    Ua  doutent  4c  lu  fcoTidioce  d^. 
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fTuft  p  je  fujji  nmte  d*t>ant  f iw  fàpfrentke 
la  mort  de  Tublius  Crajfus  mon  premier  ma* 
ri  y  que  les  Tarthes  nient  tué  !  on  que  fanrois' 
été  fage ,  fi  après  fa.  mort  je  Pavois  fuivi  dans 
le  tombeau ,  comme  fen  avois  le  dejfein  !  Je  fi  aï 
donc  confervé  ma  vie  que  four  faire  le  malheur 
du  Grand  Pompée! 

On  afiure  que  Cornelle  dit  à  Pompée  ces  Répi»ntkiê 
mêmes  paroles,  &  que  Pompée  lui  répondit  rîrrrourî S 
Comelie  ,  tu  n'as  connu  jufqu'ici  que  la  bonne  co««ïi«^ 
fer  tune  y  et  ^eft  cola  même  qui  fa  trompée  y 
parce  qu'elle  a  été  avec  moi    plus  long-temps 
qu'elle   fia    accoutumé  S  être  avec  fes  favoris. 
Mais  il  faut  fupporter  fes  revers  puifque  noue 
fofnmes  nés  himmes ,  ér  la  tenter  eftcorey  car 
Unefant  pas  defefperer  que  de  la  bajfejfèy  01^ 
je  fuis  réduit  y  je  ne  puijfe  encore  ni  élever  à 
ma  grandeur  pajfée ,    comme  de  ma  grandeur 
pajfée  je  fuis  tombé  dans  la  bajfejfe  oit  tu  me 
vois, 

Cornelie  fit  venir  de  la  Ville  tout  ce  qu'cl* 
le  avoit  de  plus  précieux  &  tous  fes  domefti- 
ques.    Les  Mityleniens  vinrent  faluer  Pom- 
ée  &  le  prier  de  vouloir  entrer  dans  leur  Vil- 

y  mais  il  les  refufa  &  leur  dit  qu'ils  dévoient 
obéir  au  vainqueur,  &   fe   raflurerj  cary  a- 
joûta-t-il.   Ce  far  eft  bon  &  clément.    Et  feconSif/* 
tournant  en  même  temps  vers  Cratippe  le  Phi-  fe.fie^,''y^ 
lofophe,  qui  étoit  auffi  defcendu  de  la  Ville jj;;  *  c«- 
pour  le  voir,    "^  il  fe  plaignit  un  peu  de  l^^^^^Jpf*, 
Providence,  &  voulut  former  quelques  dou- a^îa  pÏÎTvV 
t^  fur  elle.     Cratippe    faifoit   femblant  vnfilnVu^' 

COm^CrarippîL 

j|tt*dîe  ce  fie  lie  les  favorifcr  >  comme  fi  die  ne  deyoît  è« 
te  0€€Uf  (c  ^uc  de  leur  lortune. 

Z7 


t 
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complaifancc  de  céder  à  (es  réSbnsy  8c  tichoit 

tout  doucement  de  le  porter  à  avoir  dé  tneil-> 

jo"c"!toSi  leures  efperances ,    pour  ne  pas  lui  paroître 

SheTto  ^rop  dur  &  trop  importun  en  lui  reûftant  fi 

nmtatx.     tnal  à  propos,  car  à  tout  ce  que  Pompée  ob-^ 

jedoit  contre  la  Providence  >  Cratippe  pou- 

voit  fort  bien  répondre ,  &  démontrer  qu*4 

cau(è  du  grand  defordre  qui  regnoit  dans  tou- 

uofM    tes  les  pardes  de  TEmpire»  les  aâàires  a  voient 

^M  pl«ar.  befoin  de  tomber  entre  ries  mains  d*un  Mo^ 

îtdoï?"*'narque,  qui  lesgpuvemât.-  Et  pour  le  mieux 

•  "ilf 'îa  r«  convaincre ,  '*♦  il  pouvoit  lui  faire  cette  quef- 

^m»       tion,  qui  paroît  fans  repliaue:  Ponfpéey  eom^ 

ment  iroyez-'Oeus  ,  é^  quilk  fi  grsnJe  premv9 

nous  donnez-vous  quo  fi  vous  aviez  remporté  ht 

viHoire^  vous  auriez  mieux  ufé  de  votre  fort u^ 

c«r  t. m  ^y  f*^  ^^  ^  Mais  il  faut  laifler  là  toutes 

Sfiîe^  "**'  ^^^  fortes  de  difputes,  comme  tout  ce  qui  ap* 

fcïïii"    P^^^^^t  ^ux  Dieux. 

pô"™^  Pompée ,  ayant  embarqué  la  femme  & 
X^intdii.  (es  amis  y  fit  voile  fans  s'arrêter  en  nul  en* 
f "Se*  qîe  drolt  que  dans  les  ports  où  la  neceffitc  le  for* 
k  leur.  çQJj  jç  relâcher  pcmr  faire  de  Teau  >  ou  pour  a- 
viiiimari-  voir  dcs  vivres.  La  première  ville  où  il  s'arrêta> 
rTi^r^,  f^^  AttaUe  da»s  la  Pampbylie.    Là  il  fut  joint 

par 

114.  n  p9mf^t  Ini  fmre  eettt  qmeJUoftt  fidpétrêU  fsMS  re^ 
pl^me:  Pêmpéet  cwmment  crbyex'vms  &c.]  Éo  efifet  t  cet 
argument  eft  très- fort»  &  il  réduit  à  rabfîirde.  Pompée 
dit  :  il  n*y  a  foînt  de  ProvUence^  parce  qme  Cefat  a  vamcu^ 
&  Cratippe  pouvoit  répondre  >  mais  y  en  owêît-H  eu  da^ 
vantage  >  fi  vous  eaffiex.  vatnm  veus-même  î  Ce  n*eft  donc 
pas  par  ce  qui  nous  regarde  en  particulier  ,  qu'il  fâot. 
toujours  pigtt  de  la  Providence  »  il  efl  ftut  juger  par  ce 

2ui  grécede  6c  par  ce  qui  niit9  en  un  moti  par  les  def^ 
lins  de  Dieu  fat  les  hommes.    Si  l'on  y  prend  ïnen  gar« 
4c r  ce  qui  nous  aie  doiitcx  de  k  Ptovidcncc»  cft  ce  qm 
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par  quelques  Galères  de  Cilicic,  &  il  aflèm- 
bla  quelques  troupes^  environ  foixante  Séna- 
teurs fe  rendirent  auprès  de  lui,  &  ayaht  re- 
çu des  nouvelles  que  fà  Flotte  étoit  encore 
entière,  &  que  Caton ,  après  avoir  recueilli 
beaucoup  de  Soldats  de  fa  défaite,  étoit  pafle 
en  Afrique ,  il  fe  plaignit  amèrement  de  fon 
fort  à  fes  amis.    Sur-tout  il  iè  Wâma  fort  lui-^r^S'i* 
même  de  s'être  laifle  forcer  à  combattre  avec  ;j|;;*=î7„., 
fon  Armée  de  terre ,  "^  fans  faire  aucun  ufàge  d«  r»  fu»^ 
de  fès  forces  maritimes ,  dans  lesquelles  il  é- 
toit  fans  contredit  le  plus  fort ,  &  de  ne  s'être 
pas  approché  de  ùl  Flotte,  afin  que  s'il  eût  re- 
çu un  échec  par  terre,  il  eût  eu  au  moins  fur 
la  mer  une  autre  Armée  toute  prête  &  capable 
de  faire  encore  tête  à  l'ennemi.    Et  il  raut  a^ 
vouer  que  jamais  ni  Pompée  ne  fit  unefigran-S'îî'V'oS?' 
de  faute,  que  d'avoir  donné  la  bataille  fi  loin s«,î„«;^ 
du  fecours  de  fes  forces  de  mer,    ni  Cclàr^«c«fwe 
n'imagina  une  rufe  fi  profonde  que  de  l'avoir 
ainfi  éloigné  de  fa  Flotte. 

Cependant  Pompée,  forcé  d'entreprendre» 
&  de  tenter  quelaue  chofe  avec  le  peu  de 
moyen^  qui  lui  reitoient ,  "^  envoyoit  dans 
pluiieurs  Villes,  &  alloit  lui-même  en  d'au- 
tres 


b  prouve  invinciblemem.  On  ne  peat  à  mon  avis  doi»* 
tet  que  ce  ne  (bit  le  vetitable  lèns-de  tout  ce  paflàge 
qu'on  a  voulu  changer  très- mal  à  propos. 

tif.  Sans  faire  amcnn  ufage  de  fis  forces  maritimes.']  Ait 
lieu  de  eiffroxpio'Aa'^auy  il  ^ut  lire  ecroxfiffttv^eu,  comme  dan» 
le  MH  de  la  Btbltotheque  de  S.  Germain. 

125.  Envêyoh  dans  plufienrs  Villes»]  11,7 ,*  d^n»  1^  ^^^^ 
9fr\  T«c  vrohuç  va^mfixt.     Il  faut  lii;p  Wi  *ràJs  iriMtf  «•*»- 

fàfniJLv* ,  comme  dans  le  Mf*  de  la  Bibliotheq,ae  de  &» 
Camaio. 
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très  demander  de  Targent ,  &  travailler  à  équi- 
per des  vaifleaux.  Mais  connoiflànt  la  vivaci- 
té &  la  diligence  de  ibn  ennemi,  Se  craignant 
que  par  fon  arrivée  ibudaine  il  n'interrompît 
&  n'interceptât  même  tous  fes  préparatifs,  il 
examinoit  en  lui-même  quel  afyle  &  quelle 
retraite  iûre  il  pourroit  avoir  dans  l'état  où  il 
fe  trouvoit. 
t^^îeuii     Après  avoir  tenu  fur  cela  un  Confeil>  on 
iSîbS'eT"' trouva  qu'il  n'y  avoit  ni  Province,  ni  Gou- 
î«î!l'u*'    vcrnement  dans  l'Empire  où  ils  puffent  être 
îhoiQr..      en  {Qreté.    Et  pour  ce  qui  cft  des  Royaumes 
Il  pfopore étrangers,  il  propofa  lui-même  celui  des  Par- 
roWm*"  thés,  &  dit  que  cehii-là  lui  paroiffoit  le  plus 
pMchw.      propre  pour  le  prcfent  à  les  recevoir  &  à  les 
protéger  foibles  comme  ils  étoient>  &  enfui- 
te  à  Tes  appuyer  &  à  les  renvoyer  avec  des 
forces  fuffifantes  pour   les  rétablir.    Presque 
tous  les  autres  ,   qui  étoient  de  ce  Confeii , 
jettoient  les  yeux  fur  l'Afrique  &  far  le  Roi 
Juba. 


navigation,  "'  &  fon  Roi  Ptdemée,  qui  ne 
venoit  véritablement  que  d'entrer  dans  l'âge 
de  puberté,  mais  qui  étoit  engî^é  à  Pompée 
par  toutes  les  obligations  que  ton  père  lui  a- 
voit  des  grands  fervices  qu'il  en  avoit  reçus  > 
pour  aller  fe  jetter  entre  les  mains  des  Par- 

thes, 

127.  Et  fin  Rot  Ptolemfei  tftnne  veno't  que  d'entrer  dans 
fS^g  de  fuberté.  ]  /3*cft  Ptolcnicc ,  fûriKjmmé  Diony- 
fiuf  >  fils  de  Piolcméc  Auletcs  ,  qui  étoit  mort  Tannée 
d'auparavant ,  c*cft-à-dirc  ,  l'an  de  Rome  704..  &  cette 
bataille  de  Pharfale  fut  donnée  Tan  70^*  après  laquelle 
foinpée  iè  cetiia    en   £gjptc.   Ptolcmcc   «coù  daios  (k 
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thés,  la  plus  infidelle  de  toutes  les  Nations. 
En  fécond  .lieu  il  reprefenta  à  Pompée  qu'il 
a  voit  très-grand  tort,  de  peur  d'être  le  fécond 
après  un  Romain  9  qui  étoit  même  fon  beau- 
pere,  de  refufer  d'être  après  lui.  le  premier  de 
tous^les  autres  hommes,  &  de  ne  vouloir  pas 
éprouver  fa  modération ,    "'  pour  aller  ren- 
dre maître  de*  fa  pecfonne  un  Ârface,  oui  n'a- 
voit  pu  fe  rendre  maître  de  celle  de  Craffus 
vivant.    Et  enfin,  que  rien  n'étoit  plus  mal 
penfé  que  de  mener  une  jeune  femme  de  la 
maifon   de  Scipiou  parmi  des  Barbares,  qui 
ne  mefuroient  leur  pouvoir  qu'à  la  licence  de 
commettre  toutes  fortes  d'infolences  &  d'in- 
famies.   Car  quand  même  elle  ne  foufïriroit 
rien  de  leur  brutalité ,  cependant  le  feul  foup- 
çon  qu'elle  auroit  pu  en  foufFrir,  parce  qu'el- 
le auroit  été  avec  des  gens  capables  de  tout 
entreprendre  ,.  &  qui  en  avoient  le  pouvoir, 
étoit  une  afiFreufe  indignité.     On  prétend  que 
cette  dernière  confidçration  fut  la  feule  qui 
rompit  le  voyage  de  l'Euphrate,  s'il  eft  vrai 
que  ce  fut  le  raifonnement^e  Pompée ,  &non 
pas  plutôt  fa  mauvaife  fortune  ,    qui  lui  fit 
prendre  cet  autre  chemin. 

Quand  l'avis  de  s'enfuir  en  Egypte  l'eut  f,V«h«^ 
emporté,  il  fit  voile  deTIfle  de  Cyprcfurunej,j^ç;p^  j. 
.  Galère  de  Seleùcie  avec  fa  femme  j  tous  les 
autres  de  fa  fuite  étôient  le^  uns  fur  des  vaif- 
fenux  longs ,  6c  les  autres  fur  des  vaiflèaux 

*  mig:- 

quatorzième  ann^e. 

128.  Pour  aller  rendre  tnattre  de  fa  perfowe  un  Arface."^ 
fA2L\s  alors  il  n'y  avoir  point  de  Prince  de  ce  nom  fur  le 
thrône  des  Partnes  >  &  jamais  Craffus  n'eut  à  combattre 
contre  Arlàce.  Apparemment  Theophane  met  ici  un  Ar- 
facê  pom  NO  dci  dejccttdam  £Arfau, 


^rtiMl  la 
yoate  de 
Pelurt  otk 
•ft  le  Roi 
ttohmée. 

Il  enroye 
■a  Roi  un 
â9^  fee  amii 
lui  appren- 
dre foa  ar* 
tir^e. 

Ccnirt*ap- 

S  au  l'h«. 
n. 

Pothtni 
•rtmltr 
Mtniftrt  4a 
Roi  I  aflem* 

il«  un  Con* 
AI  fat  cela. 


X«efort  du 
•raad   Pool" 
fée  decidtf 
entre  trois 
jperronnaget 
fj^i^QM. 
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marchands,  &  il  traver£i  ainû  la  mer  heureu<^ 
fement  fans  aucun  danger.  Ayant  appris  que 
le  Roi  Ptolemée  étoit  avec  fon  Armée  à  Pelu- 
fe»  où  il  faifoic  la  guerre  à  fa  Sœur  Cleopa- 
tre,  il  prit  cette  route,  &  envoya  devant  un 
de  fes  amis  pour  apprendre  au  Koi  fon  arri- 
vée, &  pour  le  prier  de  le  recevoir. 

Ptolemée  étoit  fort  jeiftie,  mais  celui  cjui 
gouvernoit  toutes  {es  affaires,  nommé  Pothin, 
adembla  fur  l'heure  un  Confeil  des  principaux 
de  la  Cour,  6c  des  plus  habiles  Mniftres, 
qui  tous  n'avoient  qu'autant  de  crédit  &  d*au- 
torité  qu'il  vouloit  bien  leur  en  communi- 
quer, &  leur  commanda  au  nom  de  fon  Maî- 
tre de  dire  chacun  leur  avis.  Cétoit  déjà  une 
chofe  bien  étrange  &  bien  indigne  de  voir  dé- 
cider de  la  fortune  du  Grand  Pompée  ,  un 
Pothin ,  valet  de  chambre  du  Roi ,  un  Theo- 
dote  de  Chio,  qui  étoit  aux  gages  du  Prince 
pour  lui  enfeigner  la  Rhétorique, &  un  Achil- 
ks  Egyptien.  Car  parmi  tous  ces  valets  de 
chambre  du  Roi,.&  ceux  qui  Tavoient  élevé, 
ces  trois  perfoimsrgès  étoient  les  principaux 
ConfeUlers  dont  il  fuivoit  les  avis  en  toutes 

cho- 

IJ9.  Lni  ^nirefardoit  ccmme  hdfgnejk  fd  grandèmr,  d'o' 
vmr  rubligation  de  Jim  falut  à  Cefar  Jm  beam-pere,]  Cette  re-  • 
flexion  de  Plutarqut  cft  trcs'fagc.  L'aveuglement,  oà 
Torgueil  &  la  haine  précipitent  les  hommes ,  ne  fc  com- 
prend point.  Pompée  aime  mieux  s*cxpo(cr  \  être  le  jouet 
de  trois  indignes  pcrfonnages  qui  gouvernoient  le  Prince» 
que  de  devoir  fon  fàlutU  Cefar,  qui  e'toit  fon  bcau-pcrc, 
ce  le  plus  gratid  des  Romains. 

130.  Maïs  Theodote  déployant  toute  fon  éloquence  ^  & 
tfomlant  montrer  toute  fon  habileté. 1  Voilà  une  malhcurcufc 
éloquence.  &  une  habileté  bien  pernicieufc.  Ce  Theo- 
dote dit  des  choies  (pecieulcs ,  mais  très-mauvailcs.  Un 
homme  veiitaÛemem  cloquent  U  homme  de  bica  >   «a- 

^  toit 
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âiofes.     Cependant  Pompée  attendoît  à  l'an- 
cre affez  loin  de  la  côte  le  refultat  de  ce  beau 
ConfeU ,  "^  lui  qui  rcgardoit  comme  indime 
de  ÛL  candeur,    d'avoir  l'obligation  de  lon^J;;g;^'f^ 
falut  à  Cefar  fbn  beau  -  perc.  Phiurnie. 

Les  avis  furent  direâement  oppofés  y   ^^^  r.n«"iî«ÎA< 
nm  voulant  qu'on  reçût  Pompée,  &  les  au*  *"•*' 
très  qu'on  le  renvoyât.     "'*  Mais  Theodote 
déployant  toute  fon  éloquence,   &  voulant 
montrer  toute  (on  habileté  dans  ion  art ,  dit  ^ 
fwe  ni  Nn  nï  tajttre  di  as  deux  partis  rii^^ 
$pien$  fàrs.     Car  s'ils  recevoient  Tonifée  ,   ils  ^^;jfiJf 
awroient  Cefar  pour  ennemi  y  f^  Pompée  ponrvtn^fMm 
maître  ;  ^   s*ils  le  renvoyaient ,  ils  avaient  à 
irajndre  que  Tompée  ne  fi  vengeât  un  jour  do 
€e  qu^ls  Pavaient  chajfé  y  éf  Cefar  j  de  ce  qu'ils 
ne  Pavaient  pas  retenu  ;  ^  qu*ainfi  le  meilleur 
tà*  le  pins  fur  Ùoit  de  le  recevoir  pour  le  faire 
mourir  \    parce  que  par   ce  majen  ils  feraient 
plaifr  à  Céfar  ,  'et  r^ auraient  point  à  craindre 
h  reffentiment  de  Fompéè ,  car  ,  ajouta- 1 -il  en,P"»«*» 

g,        r'    ^  .       ^  »./  ^"  ancien^ 

iouriant,  un  mort  ne  mordpotnt,  te  qui  s*eft 

"    Cet  avis  ayant  pafle  ,  Achillas  fut  chargé  de  ^"oanouii 
l'exécution  y  il  prit  donc  avec  lui  un  certain 

Septi- 

foit  dit  tout  le  contraire.  Il  auroît  coniètllé  de  rece- 
voir Pompée  >  parce  qu'outre  que  c'etoit  un  f&.t  y  que 
l'humanité  demandoit  ,  &  que  c*étoit  un  crime  atroce 
.  que  de  tuet  un  fuppliant ,  le  jeune  Roi  avoir  là  une  gran- 
de occafion  de  faire  une  aôion  très  -  louable ,  &  d'ac^que-  • 
rir  en  même  temps  deux  grands  amis»  en  moyennant  en- 
tre le  beau -père  &  le  gendre  une  paix  ,  qui  auroit  rc- 
fouï  l'Empire,  U  qui  lui  auroit  fkir  a  lui-même  un  très* 

frand  honneur.  Cela  ne  pouvoir  avoir  que  des  (îiites 
eureufès,  ou  glorieules.  Au  lieu  que  le  confeil  de  Théo* 
dote  fut  funefie  \  celui  qui  le  donna  *  \  ceux  qui  Texe-^ 
cutérenc ,  &  au  Roi  même  qui  eut  la  foiblelTe  d^  «oor» 
Içotix,  • 
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Achiiiu  Sepdmius ,  qui  avoit  été  autrefois  Chef  de 
t^Âi^ôif  bandes  fous  Pompée  ,  &  un  certain  Salvius, 
îTTe^^^  qui  avoit  été  aufh  fous  lui  Capitaine  de  cent 
hommes ,  &  trois  ou  quatre  utellites  fes  va- 
lets y  &  montant  fur  une  barque  ,  il  fe  fît  me* 
ner  au  vaiffeau  de  Pompée,  où  les  principaux 
perfbnnages  de  (à  fuite  s*étoient  rendus  des 
autres  vaifleaux  pour  voir  ce  qui  arriveroit. 

Quand  ils  virent  cette  manière  de  réception 
qui  n'avojt  rien  de  Royal ,  ni  de  magnifique, 
ni  qui  répondît   aux  grandes  efperances  que 
Theophanes  avoit  voulu  leur  donner,  &  qu'ils 
•  '    n*apperçurent  que  fix  ou  fept  hommes  ,  qui 
venoient  à  eux  dans  un  chctif  bateau  de  pê- 
cheurs, ils  commencèrent  à  avoir  pour  fufpeâ: 
ce  peu  de  compte  qu'on  faifoit  d'eux  ,♦&  à 
craindre  les  fuites ,  c'eft  pourquoi  ils  confeil- 
loient  à  Pompée  de  s'élargir  &  de  gagner  la 
haute  Mer  pendant  qu'ils  étoient  encore  hors 
de  la  portée  du  trait. 
ta  barque      Cependant    la    barque    s'étant  approchée , 
PfnMca.  Septimius  fut  le  premier  qui  fe  leva,  &  faluant 
,2/" ''**"*  Pompée  ,  il  l'appeUa  en  langage  Romain  Iw- 
iikraïuë.  perator,     Achillas  le  falua  en  langage  Grec,  & 

•ntrcr  4an>  Tmvita  à  palier  dans  la  barque ,  parce  que  le 
f«  barque,   j^^^  j^  ^  ^^^^  jj  ^  ^^.^  bcaucoup  dc  vafe ,  & 

que  la  Mer  y  étant  pleine  de  bancs  defàbJe, 
n'avoit  pas  afTez  d'eau  pour  fa  Galère.  En 
même  temps  oli  voyoit  plufieurs  vaiffeaux  du 
Roi ,  qu'on  armoit  en  diligence  ,  &  tout  le 
•  rivage  couvert  de  Soldats  j  de  forte  ^ue^^uand 
Pompée  auroit  voulu  changer  d'avis  ,  il  nV 
avoit  plus  moyen  de  prendre  la  fuite,  &  d'ail- 
leurs témoigner  de  la-defiance  ,  c'étoit  donner 
à  fes  meuruicrs  un  prétexte  pour  excufer  leur 
injuftice. 

Emr 
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Embraflant  donc   Comelie  ,   qui  déjà  par  Po»»^ 
avance  pkuroit  fa  mort ,  il  ordonna  à  deuxSïiîne.* 
Capitaines  de  fa  fuite  ,  à  un  de  fcs  Affranchis  5Î.'^'„**"^ 
nommé,  Philippe ,  &  à  unEfclave,  qu'on  ap-^'^»""*^ 

fjelloit  Scynes  ,  de  paflèr  danria  barque  avant  • 
ui ,  &  comme  Achillas  lui  tendoit  la  main  de 
defllis  la  barque  pour  lui  aider  à  pafTer  ,  il  fe 
tourna  du  côté  dé  fa  femme  &  de  fon  fils,  & 
leur  dit  ces  vers  de  Sophocle  :  VTout  homme  Ter.  d« 
qui  entre    à  la  Cour  Sun  Tyran  ,  devient  y^»*;? JJÎÎpe-. 
efclave  ,   quoiqu'il  j  (oit  entré  libre.    Yoilà  lesf^'t^rrïV 
dernières  paroles  <juil  dit  à  là  femme  &  à  fon"}^^^" 
fils,  &  il  pa{&  ainh  dans  la  barque.  "*  """^ 

Il  y  avoit  aflêz  loin  de  fa  Galère  jusqu'au 
rivage  ^  Toyant  donc  que  dans  ce  trajet  aucun 
de' ceux  <jui  étoient  avec  lui  ne  lui  fkifoit  hon- 
nêteté ,  &  ne  lui  adreflbit  pas  même  la  paror 
le",  il  jetta  la  vue  fur  Septimius,  &  fe  remet- 
tant fon  vifage,  Mon  ami^  lui  dit-il,  ne  te  re^  p^„^^^ 
eonnois^je  point  pour  un  homme  aui  as  fait  ^«,  ^«ns  la  baf^ 
trefois  la  guerre  avec  mot  ?    Sepnmius  lui  fit'w.recoa- 
iSgne  de  la  tête  feulement  que  cela  étôit  vrai,  mla.^qS' 
fois  lui  dire  une  feule  parole,  &  fans  lui  hiicroSl'£\J* 
la  moindre  civilité.    Il  fe  fait  encore  un  grand  sepdmh». 
filence,  &  Pompée  prenant  un  papier ,  où  ilnefoîftu 
avoit  ecnt  une  harangué  Grecque,  quil  de-drecîriiit(r. 
voit  feire  à  Ptolcméc  en  l'abordant ,  il  fe  met  remîî.* 
à  la  i^lire.  ,      ^V/cT" 

Comme  ils  approchoient  de  la  terre  ,  Cor-jSpaîS*' 
nelie,  pleine  d'inouietude ,  regardoit  avec  festmJe!'*' 
atnîs  de  deflus  fa  Galère  ce  qui  arriveroit ,  &  '°5'»'«"î'« 
^Ue  reprenoit  quelque  courage  en  voyant  pIu-iuîdefaGa- 
fieurs  Seiçneurs  de  la  Cour  fe  prefenter  à  h^oVtl^, 
descente  de  Pompée  comme  pour  le  recevoir  '^  '*^**'' 
&  lui  faire  honneur.  Dans  ce  moment ,  com- 
çfc  Pompée  prcnoit  la  main  de  fon  Affranchi 

Phi. 
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en  lui-  même  y  ^î  f/î  celui  qui  eft  venu  fi  f#- 
fofir  ici  de  fis  travaux  ,  éf*  y  finir  fa  deflinée'i 
Et  un  moment  après,  jettant  un  profond  fou- 
««?t*5"on  pir>  UelaSy  dit-il,  feut-ètre  efi-cetoiy  Grand 
'"••ilê  ?e  P^«¥^<?  '   Et  bientôt  après  il  defcendit  à  terre. 


fnoiuir  ca 


prifoa* 


OÙ  il  fat  pris  &  tué.    Telle  fat  la  fin  de  Pom- 
pée le  Grand. 
ctfar  rt-      CefaT  ne  tarda  pas  à  arriver  en  Egypte , 
M  rf«  ïtf  '  qu*il  trouva  toute  étonnée  &  pleine  de  trou- 
vmfi:     6ie^    A  fQu  arrivée  on  lui  prefenta  la  tête  de 
Pompée ,  mais  il  détourna  la  vue  pour  ne  la 
pas  voir  ,  &  regarda  avec  horreur  celui  qui  la 
lui  prefentoit ,  comme   un  fcelerat ,  maudit 
II  pleure   des  Dieux  &  des  hommes.  On. lui  remit  entre 
îba'SSi?  les  mains  fon  cachet,  dont  la  gravure  étoit  un 
S*îlc1î«'    Lion  armé  d*une  épée ,  &  en  le  recevant  il  fe 
Il  fait  mou.  mit  à  pleurer.   Il  fit  mourir  AchUlas  &  Pothin. 
'£p^^  Le  Roi  ayant  été  défait  dans  un  combat,  qui 
fat  donné  près  du  Nil ,  difparut  de  manière 
qu'on  n'en  eut  jamais  depuis  aucunes. nouvel- 
Theo4o»  les.    Theodote  le  Sophifte  échapi»  à  la  ven- 
ïfir?«5(ean.  geattce  de  Ceûr*,  car-  s'étant  enfai  d'Egypte , 
&ÎSnî*pï'2  fat  long -temps  errant  dans  la  dernière  mi- 
Bnicus.      fère  ,  &  l'horreur  de  tout  le  monde.     Mais 

rlque  temps  après  Brutus  ayant  tué  Ce6r, 
étant  devenu  le  maîore  en  Afie ,  y  trouva 
par  hazard  ce  malheureux ,  lui  fit  fournir  tous 
les  tourmens imaginables, &  le  fit  enfin  mourir. 
xe»  ewi-  Les  cendres  de  Pompée  farent  portées  à  Cor- 
îîTpôftSr/ndie ,  qui  les  dépofa  dans  le  tombeau ,  qu'il 
îbnrai!  avoit  à  a  terre  d'Albe.. 

J\of%  dans 
ba  combMa 


êTAlhu 


Là 


1 


•^. 


•tau 
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APr  e's  avoir  écrit  les  Vie»  de  ces  deux  * 
grands  tommes ,  oppoft>ns4es  l'une  à  Tau» 
tre  ,  6c  parcourons  bnévementles  di£ferenccs 
qui  s'jr  renccmtrent ,  &  qui  font  telles  :  '  pî-e»  Prtmî».. 
mierement.  Pompée  s'éleva  à  une  grande  pHiis-pîmîSi,  rw* 
fânce  &  à  une  grande  réputation  par  des  voyeS  f^'d.^ 
très-juftes  ,  s'étanc  excité  &  pouflé  de  hji-mê-  ''^^' 
toe  y^  &  ayant  rendu  plufieurs  grands  &  figna- 
lés  fcrvices  à  Sylla  ,  pour  lui  aider  à  délivrer 
l'Italie  de  tous  fes  tyrans  ;  au  lieu  qu'Agefilat 
parvint  à  la  Royauté  pr  une  conduite ,  qui  ne  . 
peut  êti«  «ccufée  ni  devant  les  I^eux  ni  dc-J 
vant  Its  hommes,  ayant  déclaré  bâtard  le  jeune 
Leotychidas,.  que  fon  frère  avoit  reconnu  poui: 
Ion  fais  légitime  ,  '  &  ayant  tourné  en  plailàn^j 
terie  l'Oracle  fur  le  Roi  boiteux. 

Ei< 

1,  Premièrement  ,  Pwipte  féUva  tt  wn  grande  fèûffance 
par  des  vuyes  trU-juftes,']  Car  ^  lorsqu'il  s'agit  de  la  tortu* 
ne  Se  de  i'élcvation  des  hommes  >  il  faut  toujoufS  ezami<« 
'  ner  les  voyes.  Celui  qui  n'en  a  fhivi  que-  de  juftes  »  e£k 
infiniment  préférable  à  celui  qui  en  a  fuivi  de  mauvax-^ 
fym  Epi^cte  dit  ibrt  bien  à  uii  homme  qui  (è  vantoit 
d'être  Fréteur  en  Grèce  i  Je  véns  demande  ftmltment  t  fmt^ 
qneites  ttvfts  vons  avez,  obtenu  votre  charge» 

2.0  S f  ^^t  toMmé  en  ^Utfanterie  i'ûraeie  fitr  te  Xoi  hoûi 
teeexA     Agefilas  ôoit  boueux  i   &  lôn  frère  aln^  oai&k: 
pour  Dâcard.    il  y  avoh  un  Oracle  formel  oui  derendoic  . 
max  Spartiates  de  pcendre  un  Roi  boiteux  9  oc  qui ,  s'il! 
ies^hétiSowox  %   Ib  mcoaçoit  dç  giawlv  g^^ifcs  &  <Iq 

Tm9  Vx  Aa  v^adê 
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■^  s«<^«-      Eh  fecond  lieu  ,  Pompée  continua  toujours 
pvmpSL,  to  d^onorer  Sylla  pendant  ù.  vie  ,'    &  après  6 
SSH***"   mort  il  s'oppofa  à  Lcpidus  &  à  Ton  parti ,  &  mal- 
gré eux  il  Tenterra  honorablement  &  magnifi- 
Suement  >  &  donna  à  Sytt  fils  Fauftus^^a  ^ 
Ue  en  mariage  ;    au  lieu  qu'Agefilas  fur  le 
•  moindre  petit  prétexte,  qu'il  put  trouver,  rom- 
pit avec  LyÉUDidre  &  le  traita  avec  la  dernière 
indignité.    Cependant  les  fervices  que  Sylla  a- 
voit    reçus  de  Pompée  n'étoient  pas  moins 
srands  que  ceux  que  Pompée  avoit  reçus  de 
lui.    Et  au  contraire  c'étoie  JLyiàndre  qui  avoic 
fait  Agefilas,  koi  de  Sparte,  oc  Capitaine  Gé- 
*  néral  de  tovite  la  Grèce. 

TMtfiMie  *  En  troiiieme  lieu  ,  toutes  les  fautes  qu'ils 
ÎN^pfe'<^  firent  l'un  &  l'autre  en  violant  la  juftice  dans 
frt^iuttm«-ie  gouvernement  ,  Pompée  les  fit  en  fiiveur 
des  alliances  qu'il  avoit  contmâées  ;  car  dans 
la  plupart  il  eut  en  vue  de  fervir  Cdir  &  Sci- 
pion,  qui  étoient  fes  beau-peres ,  '  &  quand 
Ageûlas  iàuva  k  viç  à  Spfaodrias  ,    qui  avoic 

me- 

pands  malheuni    AgefiUSt  appuya  de  Lyâodre,  pou 
le  maiotcnii  fur  le  tinône  >  &  pour  en  cxclufe  Iôd  fitere* 
il  tbutenoit  que  ctt  Oracle  ne  devoir  pai  être  expliqué  ^ 

):  k  lettre  t    Dieu  Çc  mettaot  fort  peu  en  peine  qu'un  Roi 

'  fût  boiteux  9  mais  qu*il  dévoie  être  pris  figurément  *  6c 

expliqué  de  la  bâtardiic.    Et  €*€&  cette  explicatiofl  que 

flutarque   traite   de  p)ai(àntcrie.     Par -là  on  voit  gu'il 

^oyoit  qu'on  devoit  le  prendre  dans  le  ièns  ItttetaL    En 

î  ■  cfifèt  »    on  pouvoit  fort  bien  croire  que  c*étoit  le  (èns  le 

i  plus  naturel  de  TOrade  s  car  Tes  menaces  furent  accom- 

I  files*     Sparte  fut  tourmentée  par  de  grands  orales  de 

guerre  •  ot  eut  ^  foutenit  des  travaux  infinie    Mais  dam 

f  Ks  Remarques  iùr  la  Vie  d* Ageûlas  t    on  a  m  que  cet 

■  Oracle  pouvoit  avoir  un  autre  ièns  •    que  révcnoncnt 

]  liûlifioit  de  même. 

3.  Et  qmémd  Agefilas  famvé  U  vh  J  SfkoirUs  t  qui  svmi 

II  mtrh/  U  mmrt  féer    tmt  ce  qn*ii  avêU  fâSt  eomtre  Us  jtiii: 

'  n:fi9s,2   Sphodria»  avou  eottepris  de  uirprçidce  le  Acée 
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mérite  la  mort  par  tout  ce  qu'il  avoit  fait  con- 
tre les  Athénien^  >  ce  fiit  pour  fervir  la  vio- 
lente pafl^)n  de  fon  fils.    ♦  Et  s'il  foûtint  fi 
hautement  &  avec  tant  de  zèle  Phoibidas  dans 
Phorrible  aftion  qu'il  avoit  commife  en  vio- 
lant le  Traité  de  pajx  fait  avec  les  Thcbaint^ 
il  paruf  manifeftement  qu'il  ne  le  fit  qu'en  fa- 
veur du  crime  même.    En  un  mot  tous  les 
maux  que  Pompée  fit  aux  Romains  par  ignor 
rance,  ou  par  une  mauvaifa  honte»  pour  ^ofer 
rien  refufer  à  fès  amis  >    Agefilas  les  fit  aux 
Lacedemoniens  par  une  obilinée  opiniâtreté  & 
par  uii  excès  de  colère  ,  Qui  le  portèrent  à  al- 
lumer la  guerre  contre  les  oeotiens. 

Que  s'il  faut  imputer  à  une  certaine  Form- 
ne  les  ftutes  de  l'un  &  de  l'autre  ,  il  cft  cer- 
tain que  les  Romains  ne  pouvoient  pas  pré- 
voir celle  de  Ppmpée  ^  m  fc  précautionner 
contre  elle  ;  ^  au  lieu  que  les  Lacedembnieng 
la  vouent  fort  bien  tous  les  maux  dont  les' me* 
naçoit  ce  Règne  boiteux  ,  &  cependant  Aûp^ 

• 

en  pki«e  paix  >  Ôc  d'dter  aux  Athcntens  l'cmpife  de  la 
xner.    Il  fur  cité  en  juftice.    Mais  Aichtdamus  »  fils  d*A»  - 

fefilas ,  ^tant  épeidument  amouteux  de  Cleonyme  »  fiU 
e  Sphodcias  >  obligea  ion  peie  à,  le  protéger  9  de  mank- 
te  qu'il  fiit  abfous.  Plutarque  a  grande  railôn  de  coOf 
damner  cette  conduite  d'Agciilas  •  qui  par  complaiiàiioe 
pour  la  paffion  de  ibn  ûïm  commet  la  plus  grande  de , 
toutes  les  injuftices* 

4.  Et  t*il  fùittîntfi  hmtememt  &  étvec  tmt  4i  xeU  PhM' 
ias  dans  Phorrible  saim  ^'il  avêh  ivmmfê  m  vUlsm  h 
Traité  de  péux,  ]  Ce  Phoibidas  s'étoit  emparé  en  pleine 
oaix  de  la  Citadelle  de  Thcbcs.  Aeefilas  Je  protégea  àc 
l'empétcha  d'être  puni.  Plutarque  dit  fon  bien  que  c*é> 
toit  protéger  le  aime  pour  le  ciime  même* 

S»  Au  liém  quê  Us  Lscedemtmîms  fitvpient  fort  bim  t¥U  lu 
maux  dont  Us  moMMfoit  u  R^ne  hoitmxj]  Ceci  marque  eo-     ^ 
core  que  Pluurqoe  étoit  perlùadé  que  POracle  du  lUgae 
boiteux  devoit  eue  pris  au  pied  de  U  iecac* 

Ââ  Z 
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filas  les  empecba  de  les  éviter  y  comme  ib 
pouvoieat  fort  bien  le  faire.  *  Car  quand  mê- 
me Leotychidas  auroit  été  mille  fois  plus  é* 
'  trangçr  &  plus  bâtard  du'il.  n'étoit  9  coa  em- 
pêchoit-il  que  la  famille  des  Eury  tionides  n'eût 
pu  donner  à  Sparte  un  Roi  légitime,  &  ferme 
fur  Tes  deux  pieds  ,  fi  Lyûndre  pour  l'amour 
d'Agefilas  n'eut  jette  une  grande  obfcurité  dans 
le  fens  de  FOracIe  ? 
Pour  ce  qui  efl:  de  Finvention  qu'AgeûLw 
cf^dmbie  <îonna  à  fa  patrie  ,  lors  qu'après  Ja  perte  de  h 
filf VJSpVe  bataille  de  Leudres  elle  ne  iàvoit  quelle  pu- 
J^«j^i«nition  elle  de  voit   ordonner    contre   les  fu- 
yards  ,  ^  en  leur  coitfdllant  de  iaiffcr  dormir 
ie$.Loiz  pour  ce  jour-là  >  il  £uit  avouer  qu'il 
I  ;  n'y  a  jamais  eu  de  rufe  dePoIitique  ^n  Itû  fok 

1|  com« 

1  * 

«1 

'l  6»  Csr  qmnd  ihime  LeotyMas  amnt  it(  mille  fus  pimi 

"  êtrdnnr  &  plm  bkrari  qi^il  itêttH,^  Yoici  le  caifbnnemeiit 

et  Flocwqae  :  oa  diàuce  da  fins  del'Oiade  i  les  ans 
yctcpdiM  qu'il  doit  txxt  e^fU^ué  à  k  ktac  d'un  &«i 
yeiiublemeot  boiteux  C  les  antres  piécendent  qu'il  doit 
lire  pris  figurément  >  &  qu'il  veut  parler  d'un  Roi  bâ- 
tard. Dans  cette  incertitude  »  pourquoi  ne  pas  chc.iehcr 
'à  Çt  mctitie.^  oottveir  des  imllleQrs  dont  9tt  érok  lueiKe 
t4,  eacherckàm  dans  la  Amillc  Royale  des  Eiiryfiomdcs 
wm  PtiBce  qui  ne  f^t  m  bâtard  1  ni  bokeux? 

7,  En  lem  eêH^nlUm  de  Is^er  dormir  ks  Leix  fvttr  a 
.     jmt'lJL']    Plutarqtie  a  grande  rai(bn  de  .louer  cène  pelitH 

4|iM  d'Agefiht ,  qm  par  ce  peu  de  mot»  coolèrfa  à  Sjtts* 
.  %  fe»  LoW' ,  U  Ivi  rendit  un  grand  aoBiëre  de  Citoyens  • 
qui  alloient  être  deshonnorés.  11  y  a  des  occafions  o^ 
cci  expédient  dTAgefikis  potirrok  avoir  lieu  >  mais  on  ne 
doit  y  tecoorir  qoe  pour  de  grandes  cbolès  >  &  dans  mr 
.  Mois  pFcflint  de  l'Etat. 

8.  Vadtêk  tnfmférmble  pCH  ft  ,  hrs  ^ay^mt  tefm  léê 
Ltettte  des  Efhores  ,  il  éhésndima  fm  Chewte  même  tAfie.^ 
Eo  etfet  «  on  n'a  jamais  vu  un  exemple  d^iae  obéiflao* 
ec  phis  ^rfàite.  Agefilas  marqua  par  cette  aftiort  oa'il 
étoir  peàûadé  qu'il  vaut  mieux  obéir  à  fà  Pnrie  et  ^ 
iai^Aipeiiciiis  ,  que  de  ftu«  ït^  plus  grandes  cooqactes. 


.  D'AGESILAS  et  de  POMPE-E.  fjf 
eOmpsiablcSc  que  nous  n'avong  rien  de  Pom- 
pée qu'on  ipaim  lui  oppcrfèr.  Au  contraire  3 
ne  crut  pas  devoir  obferver  les  Loir  qu'il  a- 
voit  Eûtes  lin-même  Se  il  les  viola ,  pour  mon- 
trer à  ies  amis  toute  Ttienduë-de  Iba  pouvoir. 
Au  lieu  (Hi'AgeiîJas ,  réduit  à  la  necefllrë  de 
violer  les  Loix  pour  £iuver  les  Gtc^ng ,  trou» 
va  un  tempérament, qui  âuva  en  faèwe  temps 
6c  les  Loix  &  lei  coupatdes. 

Je  con^e  aufC  parmi  tes  adhonr  qui  mof>* 
trenr  la  grande  halnleté  d'AgeGlas  dam  la  Po- 
litique ,  °  l'aâion  îQcomparaMc  qu'il  St,  Ion 
qu'ait  reçu  la  Lettre  des  Epborcs ,  il  aban-  hf  k 
donna  fur  1  heure  même  l'Afie  ,  ^  renonça  à 
toutes  les  grandes  conquêtes  qu'il  avoit  fai- 
te». '  Car  il  ne  fit  pas  comme-Pomp^  ).  qui 


Ob  tËoave  bien  da  gcw  gai  t'ont  nrt)  d'iirc  niilci  \ 

leai  ptis  ,  ea  TiavailJani  k  lent  propcc  yandcsi  <  nuit 
il  tS  »re  d'en  trouver  qui  itconcent  voloniicrs  i  leur 
fiopK  giudeui  poui  rcivu  ]cui  paiiic  ,  conuoe  elle  le 

9.' Car  II  ■(  fil  na  ammi  Ptmfii.]  Maù  <k  ce  càti-li 
Je-Jiii>  furpiii  ^m  Flutar- 
^le  de  Potnpifc  quelque  lo- 
tir* eoBipu^e  i  celle  <1'A- 
cE  a  une  touie  paieille  >  qw 
arapmifbn.  C'eB  ce  qu  il 
I  les  Leaia  de  SyW» ,  qui 
ni  Armée  >  Se  d'afieadie  le  * 
Apre*  la  ^inda  eiploiti.  ' 
la  giaodc  iiâoice  qa'il  va- 
aï  .  Se  qui  fiu  fùivie  de  la 
celle  (ht  Soi  Jubu  mtmep 
liempËl,  Se  ce  qiU  cft  CD- 
.  _  fiij  qac  fjifcieni  fa  lioupcs 

^  l'aoNidoniict  t  il  oWit  iinetnfaM  quHI  fe  tueroii  lut' 
jufme,  ft  foD  ï'opÎBiiiKnc  l  le  icieDic  Voilï  dbc  «béi» 
fince  autli  fuiàii/anx  oïdia  de  8jlk>  que  cdk  ^AgfÂ 
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en  travaillant  à  fa  propre  grandeur ,  fut  udle 
à  fon  païs  ,  mais  au  contraire  uniquement  at- 
tentif à  la  grandeur  de  fà  patrie ,  il  renonça 
*        pour  elle  à  une  (i  grande  puifTatKre  èc  à  une  fi 

Erânde  gloire  ,  que  jamais  perfonne  ni  avant 
)i  ni  aptes  lui  n'en  eut  de  pareille  >  â  on  ex- 
cepte Alexandre  le  Grand. 
QOMritai»       Que  s'il  Êuit  prendre  ce  fujet  par  un  autre 
f?^yfêdî  endroit,  qui  eft  celui  de  leurs  expéditions ,  & 
îîiiii*Si''*'d«  leurs  exptoits  de  guarre ,   je  fuis  perfuadé 
g««rtt.      qy^  ni  quant  au  nom&e'des  tro[^ées  que  Pom-  * 
pée  a  érigés ,  ni  quant  à  la  grandeur  des  Ar- 
mées qull  a  conduites ,  ni  à  la  quantité  des 
batailles  rangées  qu'il  a  gagnées ,  Xenophon 
lui-même  n'c^eroit  mettre  en  comparatibn  les 
wjîJSf'^viâoires  d'Ageûlas ,  quoi  qu'à  caufe  des  au- 
très  erand(^  vertus  &  des  belles  qualités  de 
cet  Hiftorien  «  '°  on  lui  ait  accorde  coxtmie 
un  privilège  fpecial^de  dire  &c  d'écrire  toiic  ce 
^'il  a  vo^u  de  ce  Roi  de  Lacedemone. 

lo  On.ltd  ait  duvtiê  Cêmmi  tfn  frhntm  fiecisli  de  £re  & 
étArin  tomt  et  qnHl  a  vmln  it  C9  Em  dé  Laeedemêtu.^ 
Phitarque  dit  cela  "k  cauiè  du  Traité  Qoe  Xenophon  a 
£iitt  qui  eft  l'éioce  du  Roi  Agefilas  f  ou  il  Ycut  le  fiiie 
pafici  pour  le  plus  gran4  àc  tous  les  hommes  t  dans  la 
guare  même.  C/eft  un  bel  éloge  àt  cet  Hiftorien  f  mais 
en  même  temps  il  eft  taxé  fort  poliment  d'avoir  on  pea 
•  cxaggeré*  le  meute  d' Agefilas  lîir  le  fait  de  la  guerre  s  ce 
qui  aoit  faire  voir  aux  Hiftociens  et  aux  Panegyriftes  que 
la  poftcrité  n'eft  pas  la  duppe  des  éloges  qu'ils  donnent  è 
leurs  Héros ,  &  qu'elle  n*aamet  que  ceux  qui  font  fondés 
fur  des  aâions  qui  les  juftifient. 

II.  7/  aima  maux  en  fairt  I^AUii  dm  fetiflt  Jttm^inii}  Il 
lui  kiflà  tout  ce  qu'il  poiTedoit  >  &  donna  à  fbn  fifs»^ 
au  jeune  Tigrase  %  le  Bjoyaume  de  S<^eDe.  Mais  s'il  ne 
meoa  pas  Tigrane  le  père  après  fbn  cKar  \  fon  entrée 
triomphale  »  il  7  .mena  Tigraoe  le  fils  atec  ià  femme  8c 
ià  fille,.  &  il  7  mena  la  Reiac  Zofimc  »  fem^r  dirTigra» 
se  le  pac. 

>2.  ^^a 
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'  Je  fuis  perfuadé  encore  qu'il  y  a  une  gran-  cîn^nîem* 

j       j'/T'         *  J  '  r  j     avantagea» 

de  dmerence  entre  ces  deux  perfonnages  dupompie,d« 
côté  de  la  bonté  te  de  la  généi-ofité  pour  leurs  bÔa1/&'î« 
ennemis.    Car  Ageûlas  voulant  aflèrvir  The-ii»M^2f*' 
bes  Se  détruire  &  extcmriner  Meffeie»  dont*"*»*^' 
celle-ci  étoit  une  des  principales  Villes  de  fon 
païs ,   &  l'autre  la  Métropole  de  la  Beotie  > 
peu  s'en  fallut  qu'il  ne  perdît  Sparte.    Au 
moins  perdit-il  la  fuperiorité  &  )e  commande- 
ment qu'elle  avoit  fur  le  refte  de  la  Grèce  ^  & 
Pompée  au  contraire  après  avoir  défait  les  Pi- 
rates,  accorda  des  Villes  à  ceux  qui  voulurent 
changer  de  vie  &  de  profeffion ,  oc  ayant  en  fa 

i)uiflànce  Tigrane ,  Roi  d'Arménie ,  oc  pouvant 
e  mener  captif  derrière  fon  char  à  fon  triom- 
phe 9  "  il  aima  mieux  en  faire  l'Allié  du  Peu- 
ple Romain  9  &  dit  en  cette  occaâon  ce  beau 
mot,  "  lu^fl pt/fèrê$$  à  U  glaire  d'un  jour,  UJp^^^ 
gloire  âé  tous  les  f€cles. 

'^  Que  s'il  faut  adjuger  le  prix  de  la  vertu   second  »- 
guerrière  du  Général  qui^i  Eût  les  plus  grands  g^fiiS^^^ 

&  Pompée»  la 
crandcvr  4c* 


gran^ 
exploits. 


12.  $^*îl frifetêit  à  U  gloire  d*mt  jmr  ,  U  ^hhe  iê  Um 
Usjî^^f'i  VoiU  ua  grand  pcincipc,  U  qu'Oa  peut  •  ou 
plutôt  qu'on  doit  étendie  à  des  cho(ês  plus  iœ priantes 
que  la  jloire  qui  vient  des  armes. 

Général  e/m  s,  fdt  In  fins  grâoUt  &  Ut  flm  imfùrtimts  etC' 

phits,"]    Nous  Tenons  de  roir  que  Plutarque  t  Honné  à 

Pompée  l'avantage  (nr  Aceiilas  do  c6té  ou  nombre  <)es 

tropbces,  de  la  grandeur  des  htméttt  &  de  la  quantité 

de  k>ataille8  gagnées  s  &  ici  il  donne  à  Ageûlas  fur  Fom- 

phée  Tavancagc  du  coté  de  la  srandeur  &  de  l'importance 

dics  exploits.    En  cfièt  ,    il  n^y  a  rien  dans  Pompce  qui 

puifle  égaler  ia  grande  aâion  d'Agefilas  >    qui  défendit 

ià  Ville  avec  ptU  de  troupes  contre  ibixame-dix   mille 

combattants  $    au  litu  que  Pompée  abandonna  Rome  à 

l'approche  de  Ccâc  9    qui  venoit  av<c  tisq  mille  tioi& 

ccas  bosuncs» 

Aa4   . 
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&  lea  plus  importants  exf^its  d'arn^  Se  don^ 
•  né  les  confeiU  les  dius  profonds,  les  plus  glo- 
rieux &  les  plus  felides,  ileft  cénain  que  le 
Af«ftiwijorfLacedcmonicn  laiflè  ici  le-^ Romain  bien  loin 
p!srt!iUm.derriere  lui.    Premièrement  il  ne  livra  ni  n'a- 
rîppîîSf.*  bandonna  fit  Ville ,  quoiqu'il  Te  vît  atûqué 
4c.tna«aî».pjy^  ^^^  Armée  de  foixante-dix  mille  combat- 
tants, &  qu'il  n'eût  avec  lai  qu'une  poignée 
de  troupes ,  &  de  troupes  même  qui  venoient 
'  d'être  battues  -à  la  journée  de  Lcudres.    Et 
Pompée  n'eut  pas  plutôt  appris  que  Cefàr  a- 
yec  cinq  mille  trois  c^ns  hommes  feulement 
avoit  pris  une  petite  Ville  d'Italie,  qu'il  s'en* 
7omp^    fuit  de  Rome,  faifi  de  frayeur,  ne  pouvant  fè. 
ÎSrquttti  laver  du  reproche,  ou  d  avoir  honteufement 
ra7Jt«^he   cédé  à  ce  petit  nombre  j  ou  de  l'avoir  fauflè- 
4^ct(ati    0jentcrû  beaucoup  plus  grand.    Et  dans  & 
fuîfe  il  emmena  avec  lui  ia  femme  6c  fcs  en- 
fans,  abandonnaiflt  les  femmes  Se  les  enfant 
des  autres  fans  fecours  Se  fans  défenfe  ^  au  lieu 
qu'il  devoir  ou  vaincre  en  combattant*  pour  ia 
patrie-,    ou  recevoir  lès  conditions  du  vain- 
queur, qui  étoit  fon  Citoyen  &  fon  Allié. 
Qu'arriva-^-il  aufli  de  cette  lâche  dcfcrtion  ? 
11  en  arriva  que  celui  à  qui  il  trouvoit  infup- 
portable  de  prolonger  le  temfs'de  fon  Gou- 
vernement, &  de  lui  faire  accorder  le  Con- 
fùlatx  fc  vit  par  la  prife  de  Rome  en  état  6t 
en  droit  de  dire  k  Metellus  qu'il  le  tenoit  foa 
prifonnier  de  guerre,  &  lui,  &  tous  Its  autres 
Ce  qui  eft  9^^  étoient  avec  lui.        *  ^  ^  . 

Xm*"»?!  ^^  9**^  ^  donc  le. principal  dans  un  Géné- 
'?io^Lme'^'  d'Armée,  de  favoir  forcer  fcs  ennemis  à 
•van«M"**  combattre  quand  il  eft  le  plus  fort,  &  s*em- 
PoUpei"?/ pêcher  d'y  être  forcé  quand  il  eft  le  plus  foi- 
Mcïe'r  d*éT"ble,  c'eft  ce  qu'Ageiilas  fut  parfaitemem  prt- 
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tiquer,  &  par-là  il  fe  maindiit  toôjoun  invin*^ 
cible.  Ceiar  de  même  fut  fort  bkn  s'empe* 
cher  de  fe  commettre  comre  Pompée  avec  des  Grande  pn^ 
forces  inférieures  aux  fieniie8>  de  peur  d'unî*,"'^^*^ 
échec  qu'il  vcwoit  infaillible^  mais  quand  il 
Tcut  éloigné  de  fa  Flotte,  alors  fe  fcntant  le 
(dus  fort,  il  fut  le  forcer  à  combattre  avec  fou 
Armée  dJe  terre,  &  à  mettre  toute  fa  fortune 
aa  faazard  d'une  bataille ,  où  il  fut  défait ,  6c 

Si  dans  le  moment  même  mit  Cèfar  en  pcf^^^T^ 
Bon  de  Ion  argent,  de  (es  vivres,  &  de  laP«»»F^ 
mer,  dont  il  pouvoir  demeurer  maître  ûma 
socon  rifcpie  ril  avoir  iû  éviter  le  combat. 

Tcwt  ce  qu'on  allègue  pour  juftifîer  cette 
aâûon  9  c'eft  ceh  même  qui  l'a^rave  &  qui 
forme  un  très-gnmd  reproche  contre  un  Gé- 
tteral  de  cette  réputation.    Car  qu'un  jeune  JJ,;*^^^ 
Général  iàns  expim^enee ,  trouvé  par  les  mur-t  G^n^iJ  ftn. 
oiures  &  par  les  criailleries  d'une  Artnée ,  qui îififôup'aj. 
raccufc  de  moUefle  «c  de  lâcheté ,  fe  laifTe  en- rriâîSiî  '* 
traîner  à  quitter  le  parti  le  plus  fur  &  le  con-  ulVtôwI, 
fàl  le  plus  fage,  cela* peut  fort  bien  arriver, i°|îï*JSr" 
&  cft  même  pardonnable  ;  mats  qtie  Pompée  «'^  *»^ 
le  Grand  9  dont  les  Romains  appelloient  le 
canap  ktfr  fofrii^  &  h  tente  /wr  SeHat  ^    &   ca«pii« 
qui  regardoieoc  comme  traîtres  flc  dcferteur^  ^St^il  JH 
coux  qui  étoient  reftés  dans  Rome,  tant  Ics^^J^f^^^^ 
Prêteurs  que  les  Confuls,  ce  Pompée,  à  q\jif*fnttUMt 
jamais  ils  n  avoieat  donne  de  Supérieur  pour 
le  commander ,   fie*  qui  avoit  fait  toutes  (es 
campagnes  &  toutes  {es  expéditions  fous  lui* 
lueme  avec  une  ibuveraine  autorité,   &  en 
Qualité  de  Généralifïîme  ,    &  avoit  toûjoura^  »■«•»  7- 

T*  -      JM«  '      n  r      pr  *  1       flexion*  de 

réuni  ,  qui  ell-cc  qui  peut  foufrrir  que  par  les  piu««iow 
brocards  d'un  Favonius  &  d'un  Domitius,  & 
de  peur  d'êçre  anpçllé  Agamemnba,  il  fe  laiA 

^  ^  fe 
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fe  forcer  à  mettre  au  haxard  d'une  bataille 
l'Empire  &  la  Liberfé'  ?  '♦  car  s'il  ne  regar- 
doit  qu'à  la  home  &  à  l'infàmie  preiènte  , .  A 
devoit  dès  le  commencement  combattre  pour 
lés  murailles  de  Rome  3  ou  ^  après  s'être  tant 
vanté  que  par  fà  fuite  il  avoit  imité  la  rufe  de 
ThemiKocle  ,  il  ne  devoit  pas  après  cela  dans 
la  Theflàlie  regarder  comme  fi  honteux  ou  fi 
infâme  le  refus ,  ou  le  iimple  retardement  du 
combat.  *'  Car  la  plaine  de  Pharfàle  n'étcMt 
pas  un  théâtre  ni  un  ftade  que  les  Dieux  leuf 
cuflent  ouvert  afin  qu'il  v  vînt  combattre  au 
cri  d'un  Héraut ,  ou  qu'il  quittât  la  couronne 
à  un  autre  ^  mais  il  avoit  phifieurs  autres  plai- 
nes >  plufieurs  milliers  de  Villes  &  la  Terre  en- 
tière ,  dont  l'empire  qu'il  avoit  fur  la  ^4e^  lui 
donnoit  le  choix,  s'il  avoit  voulu  imiter  Fabius 
Maximus ,  &  Marius  &  LucuUus,  &  Agefflas 
lui-même.  Ce  dernier  n'eut  pas  à  Sparte  de 
moindres  murmures  à  fouffrir  quand  les  The- 
bains  l'appelloient  au  combat  pour  la  dèfènfè 
de  fbn  païs  qu'Us  ravageoient  àià  vue  9  ni  de 
moindres  reproches  &  de  moindres  calomnies 
à  fou  tenir  en  Egypte  par  la  folie  du  Roi,  fur 
ce  qu'il -lui  confeilloit  de  prendre  patience,  & 
de  U:  tenir  «1  repos.   Aum  en  fuivant  toujours^ 

les 


14.  Csr  s* H  ne  regé^doit  ^À  U  hmtie  &  à  emfém*  fft» 
fente  >  il  devait  dès  le  commeuçeMtnt  combattre  fmr  les  mm* 
tmttes  de  RtmeJ]  Ce  ralloùnement  de  Plutarque  eft  d'eu! 
très -grand  (èns.  Pompée  devoit  regarder  comme  hon- 
teux oc  inhv^e  d'abandonner  Kome  *  qu'il  devoit  dé- 
fendre ,  Ôc  nullement  de  rcfuièr  dans  la  Theflâlie  ua 
combat  qui  ne  lui  convenoit  point  f  &  qu'il  dévoie  ré- 
futer. Mais  rienn'eft  plus  ordmaire  aux  liommes  que 
de  placer  la  honte  où  cïlc  n*eft  point» 
'  If-  Car  la  plaine  de  PharfiUe  n'étois  pas  sm  théâtre  ui  tm 
Bade  frn  tes  Diemte  Um  essffènt  ênvert,]      Cette  idée   eft 


D'AGESILAS  et  de  POMPE'E.    5  6^ 

les  confeik  les  meilleurs  &  les  plus  figes  >  J5;^^"J" 
comme  il  Tavoit   refolu  dès   le  commence- «tVgeiJïî 
ment ,  fins  fe  laiifer  jamais  ébranler  ,  non  feu*  McicmmêM 
lement  il  fiuva  les  Égyptiens  malgré  eux,  fiCr^rSTrï^ 
confcrva  feul  Sparte  debout  &  en  fon  entier  fJjïi^iS'.*" 
au  milieu  de  tous  ces  mouvemens ,  &  pour 
ainfi  dire  de  toutes  ces  fecouffes  &  de  tous  ces 
tremblemens  dont  elle  étoit  agitée ,  mais  [en- 
core il  éleva  dans  fi  Ville  un  trophée  de  la  dé- 
faite des  Thebains,  en  donnant  à  fes  Citoyens 
le  moyen  de  vaincre  une  feconde  fois ,  p^rce 
qu'il  ne  fe  laifla  pas  forcer  par  eux  à  fe  perdre 
&  à  les  perdre  tous  avec  lui.    C'eft  pourquoi       ^ 
Agefilas  dans  la  fuite  fût  loué  de  tous  ceux  ,^^JJ*^„j, 
qu'il  avoit  fiuvés  par  la  violence  qu'il  lcur^^"j»^«»j^5_. 
avoit  faite  ,  &  Ponjpée  au  contraire  fut  blâmé rï^^  - 
de  ceux  dont  il  n'avoit  &it  que  fuivre  les  con-aa^omffît 
feils  ,  &  qui  Tavoient  porté  à' commettre  lés^Td^tm 
fautes  qui  le  perdirent.    Il  cfl  vrai  ou'on  dit;;'e«Jcïdi 
qu'il  fut  trompé  par  fon  beau -père  Scij»on  j^âj^ 
qui  voulant  fiuver  les  grandes  richeffcs,  qu'il '"•"»»••»•'«- 
avoit  apportées  d  Aue>  &  fe  les  approprier ,  & . 
qui  les  ayant  cachées  ,  le  preffi  de  donner  la 
bataille ,  comme  n'y  ayant  plus  d'argent  s'il  la 
diâèroit.    Mais  ^uand  cela  leroit  vrai,  unGé-JJ^j'»"^ 
néral  comme  lui  ne  devoir  pas  tomber  dansî^Aun 

cet 


crande  8c  noble.  Les  lieut  pour  les  Jeux  publics  &  poux 
les  combats  (ont  marqués  oc  ouTerts  par  les  Dieux  mê- 
snes  *  8c  il  ne  dépend  des  Athlètes  »  ni  de  les  ciianget 
ni  de  refbfèr  de  combattre  ;  il  ftut  qu'ils  entrent  dans 
cette  lice .  ou  qu'ils  cèdent  aux  autres  la  Couronne  >  qu'ils 
n'ont  pas  le  courage  de  dilputer.  Mais  une  plaine  n'eft 
pas  un  lieu  defigne  aux  Généraux  *  oà  U  ^Ile  neceiEû- 
lement  qu'ils  combattent  ;  c'eft  ^  eux  1  choilir  leur 
dump  de  bataille  t  8c  à  ckerchec  tous  les  avantages  qui 

peurent  loue  aikret  la  vi^iw  •  qui  eft  le  pria  Je  lents 
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cet  incoDveniénc ,  ni  après  s'être  laiflc  fi  faci- 
lement furprendre  ,  fe  bâter  de  bazarder  ataG 
là  fortune ,  &  de  mettre  le  tout  pour  le  tout. 
A  ces  traits  nous  pouvons  Tuffi^niment  con- 
no!tra  l'un  ât  l'autre  de  ces  caraûere». 

Quant  à  leur  Toyage  en  tgypte,  l'un  y  alla 
Il  par  neceffité  pour  fe  fauvcr  ,   ÔC  l'autre  y  alla 
".  volontairement ,    fans  necelGté  &    avec  peu 
'  d'honneur  ,    lêulement  pour  amafler  de  rar- 
gent  )  afin  d'avoir  de  quoi  faire  la  guerre  aux 
Grecs   de   ce   qu'il  aurok  gagné  à  fervir  les 
Barbares.     "  Et  eniki  les  reproches  que  nous 
fiùJbns  aux  Egyptiens  ou  fujet  de  Pompée  , 
les  Egyptiens  les  font  à  Agelilas ,  pour  le  vi- 
lain tour  qu'il  leur  joua  »  car  fi  Pompée  fut 
trompé  pour  s*£ire  fié  aux  Egyptiras  ,  tes  E- 
grptiens  furent  trompés  pour  s'être  fiés  à  A- 
gelilas  ,  qui  cl^igea  de  parti ,   Se  qui  prit  lei 
«rmet  coane  cctuc  au  fecouts  dcfquelG  il  étoit 


i6.  Et  tuf»  fer  Tipnthtt  ami  nmi  /j/Twi  mix  Egjftimt  Mm 
f^,t  dt  Pn<f/tJl  Cal  11  les  Egfplicss  uahircDi  St  aiTu- 
iUeKnt  Fompfc  ,  A^tHia*  iiatuc  Im  Eu^ùps-cd  9111^ 
PDI  le  puii  de  Ticbm  •  qu'il  etoit  ille  lecouiii  ,  &  en 
Aiuchani  à  iaa  cmmû  Ncâancbos  coonc  lequel  il  <k- 

Vin  DU  TOME  Cin^VlE-JHE. 
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